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IPAE  LES  FORTiriCAtlONS . 

<  7»'  «itiele.  > 


-  »       •  '  •   '  * 

Lm  propositions  de  Louis  XIV  ponr  obtenir  la  ptix  aTftîcart  M  - 
nu-delà  de  toutes  limites.  Il  otiraît  de  reconnaîLie  l'arcUi^uc  po«r 
roi  d'Espa^ue^  de  fourtiir  tles  subsides  pour  détrôner  Pl^îlippei 
de  recomuutre  Jb  s^i  4e  l^tum»  f  le  d«c  de  tiànofxe  pour  électsKr^ 
la  rctine  d^AQg^etdm^.ctofCimojfrla  jMjfttfdiiift^de  rendre  Strfti« 
bourgi  iLeUt  SrÎMok^  d^  tu»  Im  aaifcet  flium  .da*  BUn^  .d» 
BAle  &  PkilidMH^rgi  de  mopccr  «MWtiafitttl^  df  fAlMof  d» 
rater  et  combler  Dankert^ve  ;  djo  donser  e«i  lioiUndiii  Fiirnes^ 
la  Knor|ue  ,  Alcuixi ,  \pi'es,LiUe,  Tournai,  (Joadé  ,  Maubeuge. 
Ses  ambassadeurs  furent  A  peine  écoutés.  Ils  furent  conânés  d«tw 
C^rUuideiab^^i  ^4«&f  iiu«llQ&.  L^»i;^iBtt«f  éuient  (iécâciielées 
tous  XU«  I 
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et  lues.  La  paix  lui  fut  refbsé»*  Cela  prouve  bien  qu^il  ïie  faut  j  i- 
mais  rion  espérer  d'un  ennemi  ▼ictorieux  ;  qu'une  lois  la  a^uerrc 
entamée  I  il  faut  toujours  supposer  qu^on  sera  daai  railernative 
de  ▼âÎBcre  o»  de  périr,  et  que  ,  par  suite  ,  il  faut  organiser  les 
aoyeiit  de  guerre  et  de  défanie  diaprés  cette  terrible  coaditiOD. 
n  fiiet  donc  s'ooceper  forcément  de  Pindépendaiioe  préalableaieiit  ' 
â  Pintégrité.  Car  y  lorsquW  Be  t'occnpe  uniquement  que  de  celle* 
ci  y  sa  ^olaiion  entraîne  rapidement  la  perte  de  ^indépendance 
ou  la  chute  tic  l'étal  ,  ce  qui  est  tout  un.  ^  oilà,  par  conséquent ^ 
ce  qui  doit  militer  pour  de  grandes  forteresses  dans  le  cœur  du 
voyanme.  Quant  à  Temploi  exclusif  de  ceiies-ci  ^  il  ne  peut  résol* 
ter  que  de  Tezemen  attentif  des  faits  de  guerre» 

La  première  apéraiion  det  alliée  en  Flandre  ^  pronTe  combien 
Pbabttnde  de  pfendre  des  qnartiers  dliiver  et  la  manière  de  les 
disperser  étaient  irieîettses.  Ln  barrière  d'Aire  à  Mont  et  à  la  Sam- 
bre ,  paraissait  aux  ennemis  un  obstacle  important.  Bn  1709  ils 
étaient  parvenus  à  la  forcer-,  ils  avaient  été  vaiiiqueursà  Maipia- 
qael^  iU  purent  donc  la  tourner  et  la  détruire  par  cela  même* 
Néanmoins,  la  saison  étant  Tenne,  ils  abandonnèrent  tons  ces 
muitages  panr  s^éloigaer  dans  des  cantonnement.  Ainsi,  pour  Ift 
i^soiiTeUe  campagne ,  cet  obstacle  allait  enbsister  presque  tont  en 
entier.  Four  n'en  être  pas  entravés,  ils  levèrent  rapidemeul  leurs 
qnartiers  les  plus  à  portée  et  prirent  l'initialire.  C'était  une  belle 
•pération  ^  car  les  f  rançais  é  taient  bien  loin  de  pouvoir  se  réunir  à 
temps  ponr  les  arrêter.  Il  fallait  à  ceax-*ci  pies  d^nn  mois  ponr  se 
■MiBisMsff.  Lee  alliea  lénmiNsit  donc  à  réparer  lenr  fiinte  de  Pan- 
née  précédente.  Mais  mranfc  l'opération  ,  celle  réussite  était  pro-' 
blématiqne,  tandis  qu'après  Mal plafpiet  elle  ne  Pavait  plus  été. 
Ils  avaient  donc ,  par  leur  seule  disposition  de  cantonnemens ,  re- 
mis en  question  ce  qui  une  ibis  déjà  avait  été  résolu  en  leur  faveur. 
'  L'entrée  on  Tmaction  des  français  dans  leurs  quartiers  nVivaient 
certainement  pas  été  pins  rmaoÉinebles.  Lorsque  k  cempagne  de 
XTO^prit  fin,  Us  âTiient  snr  cette  Ikontière  qnetw-vingt  mHle- 
kemmes ,  sans  les  garnisons.  Fonrqnsn  tant  se  disséminer?  Foar- 
qu.oi  ne  pas  simuler  un  repos  qu'ils  nVuraient  jamais  dù  goûter? 
Torenae  cependant  |  en  1674)  ieur  avait  ki^nk  montré  comment  on 
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but  «ne  «nnée  supérieure  mais  diipenée.  U  fallait  profiter  4m 

Tabscnce  de  Marlborongh  etd*Bngène;  il  fiiUait appeler ,  enpostey 
k's  (]uarante  mille  liouimes  des  Aipes  ,  que  les  neiges  de  ces  mon" 
tagues  rendaient  inutiles^  il  tallait  tirer  quelques  bataillons  de  la 
Lorraine  et  du  fiJiin  ;  il  ialiaii  tenter  ain«i  ,  par  une  campagne 
d'iûver,  de  porler  cent  <|«arant6  mille  hommeadans  le  centre  dea 
eantomievena  ennemis ,  mApnser  leera  places  et  marcher  amr  les 
ffNtê  corps  de  troupes.  Mais.y  on  ne  pensa  pas  à  prendre  cette  ol^ 
fensîve  hardie  ^  <|tii  donnait  la  snpériorité  numérique  snr  les  pointa 
décUils  et  qui,  inspirant  de  Télan  aux  soldats,  augmentait  encore 
leurs  forces.  Ou  s'endormit  dans  ce  malheureux  système  dedéfeii- 
sive  i'andé  sur  Tesprit  de  places  et  4|ui  depuis  dix  ans  avait  été  si 
faneste  à  la  France. 

Ces  places I  dés  le  commencement  de  cette  nouvelle  campagne^' 
laissèrent  bien  apercevoir  enâorer  toute  leur  inutilité.  Quoique  mu* 
nies  de  garnisons ,  quoique  coayranl  les  cantounamena  d*«ne  ar-^ 
mée  de  qaatre-Tingt  milî»  hommes ,  elles  ne  forent  que  les  oisift 
téiiioiiis  de  la  marche  d*un  corps  de  soixante  mille  liouàuies,  qui 
vint  sans  peine  bloquer  Douai  en  deçà  de  la  barrière  qu'elles  as- 
>  suraient.  Mais  y  si  ce  corps ,  qui  fut  bientôt  porté  à  cent  trente 
mille  hommes  t  au  lien  de  s'arrêter  autour  de  Douai,  eut  opéré 
vivement  sur  les  cantonnemens  français  qui  earent  besoin  de  tfMtt- 
un  mois  pour  se  masser  |  si|  appelait  tont  le  mond^  pomibls  y- 
cette  armée  qui  eut  facilement  compté  cent  oînqannto  mille  hom*»  ' 
mes ,  eut  immédiatement  après  marché  s^r  Paris ,  que  serait-il  ar* 
rivé  de  la  France ,  malgré  ses  forteresses  des  frontières?  Elle  eut 
subi  la  loi  du  vainqueur ,  ei  cette  loi  j  les  couieroAces  de  Gertroi- 
deniberi^  montrent  assez-  ce  qu'elle  eul  élé. 

Ces  grands  dangers  que  i^on  courut  furent  diis  entièrement  è 
IVnistence  des  places,  lis  provinrent  de  Vidée  que  ronnvatt  qne 
lea  ennemis  devaient  les  prendre  et  non  les  frachiri  et  que  par 
anitci  en  arrière  d*^eS|  des  canl^nnem^ns  disséminés  étaie«l  eu 
s&reté.  Dire  qu*ik  en  étaient  une  eenséquenoe  foroée  aarait  un» 
erreur ,  car  Tarmée  pourrait  bien  cantonner  sur  uu  terrein  resser* 
ré.  Mais  ils  en  étaient  une  conséquence  naturelle  ,  par  suite  pro- 
bable et  dont  on  àoitJbrGémeni  redouter  le  retour.  Oif  îliautéloi"; 
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gàerféê  l^liances  de  fautes.  L'exiistehce  ci'unr  place  centrale,  im* 
meVlie  ,  iii>îf|ne,  ent/hricémeht  tfti^ê  à  des  idées  de  î^neiTe  tout 
o]tip€^ées  ;  à  des  idées  d'ensembie  et  non  de  dbséminalion  î  d'of- 
innêhe  et  hon  de  crainte. 

fjet  fkûiés'f  ^ui  «raient  de  tf  Mleftelunioes,  les  négligèrent  pmnr 
yirMidtèD5iiifi.C6fct£irt  llééi^tfi  kFnmce.  Mcb'que  \iéw!f9h 
Boiifti  %t  ea  g^niisôB  ie  kmt  mille  hointtef,  t^ilt  cessent  nerclé 
contre  les  cantonnemens  français  et  contre  Paris?  01/  bien  :  cette 
ferteresse  conquise,  qnel  avanta<!;e  réel  en  reliraient-ils  ponr  dé- 
tfuire  Pannée  française ,  le  vrai  boulerard  de  Paris?  On  ne  le  voit 
pas.  Maii|  in  contraire  ,  dans  le  cas  d'nn  dioc,  on  TDÎt  Men  le 
que  cet  KnH  mille  kbmâres  eussent  eaiisé  dans  eette  âttaée. 
Lerëpit  occasionné  par  le  siège  de  Donai  doit  êtmc  9iff9  attrilMié 
tM  iraes  fftrtâcallèm  de  Marlloil>»|^  )  non  à  de  boAs  priiicipes 
de  guerre. 

Le  pri*ncij:)e  de  Villars ,  dans  tonte  c^He  défensive,  fait  bien 
sentir  combien  peu  il  comptait  sur  ractiou  protectrice  des  forte* 
iMss.  Trop  faible  po«r  attaquer ,  il  Voniait  forcer  Pennemi  à  rc- 
ailr  l%ll|«q«ftr  M-nséme  Aaitt  nnë  bome  pot^tièiiv  H  n*élaît  pas 
Sibs  penser  poMaot  qn'U  ftkifên  ^peidre  icdl'e  i)afatlle,  ttaîs  il 
éisàit  :  '«^e  iwirs  que  je  joue  gros  jea ,  nais  nous  poai^M  rfsqner 
»  davantas^e  par  la  défensive,  Bspéfons  tout  d'une  gviene  iiardîe. 
3»  Aussi  bieTi  l'on  périt  à  la  fin  par  la  défensive  :>^.  C'était  rcron- 
nattre  en  dernière  analyse  qne  les  i^àtailles  et  non  les  places  dé" 
ciéèÉt  da  dèAiH  des  états. 

9a  manamWe  «antre  le  aiiè|^  'àè  Donai  «et  -à  'raftafe^étr«  Ne' 
toalaat  pi»  ii^mr  vao  krtaÉle  lâ^eteMëe  eonfipe  éeê  fetranclie^ 
mens ,  il  ne  ponvait  de  «on  ««iftp  de  G^rasbrri  'Ai«tcli«p  iSlmtet- 
inent  contre  la  Sensée  5  tout  ent  élé  contre  lui.  En  se  prn  tant 
sur  la  gauche  de  la  Scarpe  ,  il  était  avec  sa  ma«?se  sur  le  flanc 
de  la  ligne  d'opérations  des  ennemis.  Il  était  donc  raisronnablé 
d^fférèr  qu*on  viendrait  lui  Hwer  bat^lle  ;  «  qn^on  loi  ëpargnerail 
^  H  'tiellié  dn  elienn  »,  Mais  eette  mèoke  Kgne  d'opératioBS' 
éCàît  t^vféiîé  parlâBtfide',  qui  jadis  aVait  protégé  ViltaTSf  èt  qui' 
maintenant  étfcit  ^eèWrè  Ini  ;  leslitltCli  fmnsiit  donc  te»  inWkres'd^at^ 
tendre  dkns  îenis  retranokemens  j  sans  être  forcés  d'en  sortir  pour 
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I3£  XA  G9ERJLK  P«         SUCCË^^XON  b'^^V^K^ 

4ïbM8er  une  armée  qui  ne  ponviui  rien  contre  le«n.  i?^t|HiimijTc<iç 
lions.  Ces  grandes  lignes  d^an  peuvent  ^onc  |  eommo  les  ^|ilce> 
obstacles )  devenir  bieji  iiQisiblf«.âtenx-]a mêmes  qû  les      créées,  ' 
It  semble  que  l'on  peut  reprocher  ^  Villars  de  s*Stre  arrêté  quatre 

jours  près  d'Arras ,  au  lieu  de  marcber  de  suite  cou  ire  l'ennemi, 
car  il  eut  pu  espérer  de  trouver  très  peu  de  monde  dans  les  retran-^ 
chemcMis,  comme  cela  avait  lieu,  eu  etict.  Mais  il  pensa,  ji^oba^ 
blêmit,  ((ne  le^  oAnemis  ^e  se  Uisseiaient  pas  snrpjniiuiUe  ^ 
ivonyemeot^ 

Tonles  les  .petUef  ^p^ç^Uona  de  Villars  aur  la  Sc|i|pe  ^  Èm%  |>jif;^ 
voir  combien  était  grand  ^ou  âéfixr  d^être  atti^qué.  So^  o|uMnp  de 
bataille,  néanmoins,  se  trouvait  en  plaine,  à.  deux  lieues  en 

d'Arras  ,  ia  Scarpe  entre  lui  et  celte  place  y  il  ne  comptait  donç 
pas  retirer  appui  de  celle-ci.  Il  eut  pris  cette  position ,  quand  biej^ 
méjup  <;etle  plaçe  n'eut  point  exbté  et si  les  alliéa  eussent  eu 
de  vigueur,  i)  j  eut  été  également  op,  Tauiqueucoii  vaincu.  Il  fÎM^ 
dirait  dqiic)»i^]|.^  garder  à»  croire ,  que  çp  fat  par  crainte  f£ArraS|, 
<|ae  les  ennam^.B*altaquèrent  pas  Villars*  Ge  fut  par  <:ette  passion- 
dominante  de  posséder,  suite  inaperçue,  peut-étre|  dePivarice  na»* 
tnrelle  de  MarlborougU,  qui  le  portait  à  prendre  des  villes  et  qui  lef . 
retint  auLoui-  deI>ouai.  D'ailleurs,  ils.8e  rappeiaieiit  J>(laipU<|jtf t ^ 
et  ils  redoutaient  une  semblable  victoire.. 

JL*a  position  de  VilUrs.  derrière  la  8eusée,  d'Qisy  à  Mpucbyi^ 
pçm  couvnr)ea.  places» d»  i*£«cattt,.  était  fondée  sur  cette  renaarr' 
qi|e  :  Cet  placaa  étaient  à  jcbeval  >ir  le  fleuve    pour  les  iuve^tjf  / 
compléteipent,  illâllaàt  donc  passer  celui-ci.  Or ,  Tennemi  ponv^lt^  . 
peut-être  bien ,  prévenir  Yttlars  devant  ellusaur  la  gaucbe  den^s? 
caul  5  mai* ,  passer  le  fleuve  sans  conp  férir ,  n^était  pas  à  supposer , 
n'y  ayant  que  dix  lieues  d'Cisy  k  Coude.  Cette  même  position  cou- 
vrait Arras  y  pfirce  qu^on  y  était  bien ^pl us  près  de  cette  ioriercsse  . 
querennemi.  *, 

Le  résultat  fpie  l'on  atteignait  ainsi  n'était  pas  de  sany^-iy^t 
manquablment  ces  {daces»  U  faut  bien  se  garder  de  ^pp^n^r  a^ 
mot  couvrir,  cette  fausse  signification  qu^oni  ne  ^ui  attribue  que 
trop  souvent.  On  parvenait ,  seulement ,  à  ceci  :  qne  les  ennemis 
ne  pouiiaieut  ta  assiéger  une,  qu'après  avoir  gagné  une  bataille  j 
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tontn  toute  Vwcmée  irançane  astés  bien  postée.  Or^  courir  cette 
diflnce  était  précisément  le  But  de  YiHarsy  et  l*ensemble  maré- 
cageux des  bords  de  la  Scarpe ,  de  la  Sensée  et  de  r£scaut  lui  pro- 
saetlaît  des  aTantages. 
.  '  Mais,  cette  cKauce  avantageuse ^  la  devait-on  à  l'existence  des 
places?  Il  est  bien  ikcile  de  Yoir  que  non.  £n  ellêt  |  si  les  ennemis 
évasent  été  résolus  à  livrer  une  bataille  |  ils  enssent  j  parexempièj^ 
en  attaqué  de  front  snr  la  Sensée ,  on  remonté  nn  pen  pins  kaut 
wnt  déboncber  et  combattre  près  les  sonrces  de  celle-ci ,  sur  la 
Tonte  dTArras  à  Cambrai.  Le  résultat  de  cette  lutte ,  soit  beur^bx, 
soit  malheureux  ,  n'eut  certainement  été  influencé  en  rien  par 
Texistence  de  ces  forteresses.  Il  n'eut  dëpandu  que  des  élémcns  or- 
dinaires des  batailles  en  pleine  campagne.  Or,  si  ces  forteresses 
n'eussent  point  existé  ,  le  terrein  n'en  eut  pas  moins  eu  les  mêmes 
formes,  les  mêmes  propriétés  défensives  $  iVnnemiy  pour  attaquer 
.ViUarsi  n'en  ent  pas  moins  manceuvré  de  la  même  manière ,  n^èn 
ont  pas  moins  covm  les  mêmes  cbances.  La  dl£G^irence  réelle  n^nC 
donc  été  que  dans  le  but ,  soit  de  prendre  ensuite  des  places ,  soit 
de  marcher  sur  la  capitale,  et  rien  n'empêchait  que  ce  lut  toujours 
ce  dernier.  '  *  ' 

'  La  suite  des  opérations  de  toute  cette  campagne  est  d'une  nature 
bien  extraordinaire.  Les  ennemis  pouvaient  pour  une  action  |  avoir 
la  supériorité  numérique  de  centsoixante  mille  cpntre  quatre-vingt 
mille  s  ils  avaient  l'ascendant  que  donnent  dix  années  d'pne  goerra 
lienrense  |  davantage  qui  résulte  pour  les  soldats  d*nne  nourriture 
ft  dVine  solde  régulière  et  abondante  ^  le  champ  de  bataille,  qui 
leur  fut  offert,  était  ces  belles  plaines  de  l'Artois,  entre  la  Scarpe 
et  la  CancUe ,  et  pourtant  ils  déclinèrent  le  sort  des  armes  ,  ils  se 
réduisirent  à  prendre  les  seules  villes  dont  ou  ne  leur  dépendait 
pas  l'accès.  Comment  reconnaître  là  cet  £ugène,  qui  avec  trente 
aïkille  hommes  avait  conquis  l'Italie  en  une  seule  en  m  pagne ,  contre 
itiit  de  places  et  tant  d'armées?  Le  contact  de  Mnriborougb  l'a- 
iràit-il  donc  gftté?  Et  comment  oserait-on ,  de  ces  sièges  |  conclnn 
leur  nécessité ,  et  par  suite  l'utilité  des  places  ? 

Mais ,  ce  qu'il  ne  faut  pas  oublier  pour  trouver  la  valeur  exacte 
à%  celles-ci I  c^st  le  coup  de  main  hardi  de  Yiliars  sur  la  Ljsù 
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Olîswife.  Ce  fut  aw  milieu  de  loutes  ces  places  conquises,  A  TÎngl- 
pinq  lieues  de  Tarmée  française,  à  diz-iiuit  sur  1««  derrièret  de 
<:elle  de  Mflrlhorovgh,  qu'il  fut  exécaté*  Ce  i^iUaX  pat  la  peine 
d^tvolrftit'tâiit  de  aiégea,  d'avoir  perdu  tant  d'occasion»  raperbea^ 
pour  ne  pat  inilnie  obtenir  U  i(krelé  dea  convoia  cimtre  qnelqnea 
partis. 

Dans  toute  cette  campagne,  le  senl  moyen  employé  par  Villara 
pour  sai^Ter  son  paysy  ii|t  de  chercher  à  recevoir  «ne  bataille.  Si 
les  ennemie  eussent  eu  plus  d^énergie  ils  la  lui  eussent  lifrée^  ils 
la  Ini  eoiaent  livrée  dana  de  bellea  plaines  |  ils  li  Ini  enasenl  livrée 
nvec  la  anpérioritï  de  cent  aoixante  mille  contre  qnatrt'-vingt  mille.  • 
>  Avec  de  telles  probabilités ,  s'ils  easseni  ëtévainifneeva ,  ils  eussent 
du,  liuit  jours  après,  campor  sousParis^  Voilà  à  4upi  Ton  lut  exposé. 
Or,  Villars  était  l'élève  de  Turenne,  de  Condé,  de  Luxembourg; 
il  ayait  commandé  et  vaiucu  sur  bien  ,de$  champs  de  bataille -,  il 
sauTA  y  deux  ans  après  ,  la  France  à  Denain*,  contre  le  g^aul 
Sogéne.  Qoel  est  le  méthodiste  qui  osera  diie  q»'U  a'y  prit  mal  y 
et  qn'il  ne  snt  pas  tirer  parti  des  places?  Bien  |plns,.sesdiamps  de 
bataille  tarent  stratégîquement  obligés  par  la  condition  de  couvrir 
des  places  j  ii  ne  pul  pas  les  choisir  tacti-f[ueiaent  j  il  courut  la 
•  chance  d'être  l'orré  de  combattre  dans  ses  aiouvemcns  d'un  cam.p 
.  à  Tau^re;  il  découvrit ,  même  ,  TEs^jaut  et  Paris ,  par  sa  marche 
«enr  la  gauche  de  la  Scarpe,  si  les  ennemis  eussent  touIu  quittcr.le 
mége  de  Donai.  |#a  France  f^t  donc  exposée  à  tons  les  hasards  or* 
dinnires  à  denn  armées.en  pleine  campagne  et  sans  forteresses.  £Ue 
le  fut ,  malgré  le  génie  d'un  général  habile*  Gomment  cette  éj»nnie 

milUtïrait-elle  pour  les  piact's  de  guerre?. 

Mais,  s'il  n'y  eut  eu  «{irnne  seule  forteresse  inlérienre,  soit  i 
ji^ari^  I  soit  en  tout  autre  endroit ,  l'armée  de  Villars  eut  été  plus 
4iombreose>  Blieent  élé^  d^an  akoins  cent  vingt  mille  hommes, 
provenant  de  ses  qnatre*vingt  mille  hommes  ^  des  huit  mille  de 
Donai  I  des  quatre  mille  de.Bélhnne^  des  trois  mille  de  St.-Ve* 
nant,  des  huit  mille  d'Aire ,  et  des  bataillons  de  vingt-cinq  autres 
plates  de  ces  Iroulières.  11  tut  choisi  lacliquenient  les  champs  do 
bataille,  parce  qu'il  eut  eu  bien  plus  de  latitude,  n'ayant  quVi 
couvrir  sa  ligne  d'opération.  Il  n'eut  jamais  manqué  de  matériel 
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^  gaerrc  ,  comme  cela  lui  lut  arrivé  dans  la  première  hypothèseï 
^^pKtct  qu^ii  eafr  fait  àa  retraite  vers  son  Tas  le  arsenal ,  loin  de  se  y  oh 
Mtouj^  de  toM-aes  ftrseaaax  partSeU  de  }&  leatière*  £ii£a ,  en  snp* 
'foaàftt'  les  plus  grands  revêts 1 11  se  fat  retivé  dans  nn  réfnge  tm- 
*))én^able ,  qui  par  son  inmeiistlé  li^  est  kleat^t  ûmnâ  les  mcfyeas 

de  resaisir  lu  victoire. 

Sur  les  Alpes,  Berwiciv  dut  ,  a\ec  trente-neuf  mille  hommes  | 
'S^opposer  à  l'entrée  d'une  armée  de  quarantç-neiif  mille.  C'était 
line  dommîsslen  difficile ,  il  la  remplit.  ]V|ais,  son  moyen  était^l 
'  IsfiilUîble,  eottiW'il  le  dh,  et  l#eplaeeslni  ssrrixenl-elles  Waneonp  ?  ; 
•€*est  ce  qu'il  fenl  exeminer» 

Lorsque  fliiMia  franchît  le  eel  de  l^argeatière  arec  trente  miNe 

hommes  ,  les  forces  fraiiraises  ttaieiit  disséminces.  Le^  plus  près 
de  lui  consislaient  se nienient  en  dix  bataillons  à  1  ournouxeldouza 
à  Guillestre.  C'était  une  belle  cbanee*  Mai$  pour  en  tirer  parti  U 
'4knt  veir  ezactenent  ce  qa^il  devait  se  |>rop<Mer.  r 

Pénétrer  directement  en  ^rorrence  ^  avec  sois  ars^  en  «ne  sente 
-masse  ^  Int^eHe  même  4e  qoerante^^nenf  Initie  liomines,  n'était  pa^.. 
-en  tlif  se  générale  une  tvès  bonne  opération.  Car ,  cette  masse  seole 
n'élail  pas  excossivcmentimposaiile  pour  lui  état  comme  la  France; 
elle  aurait  probablcMiimt  besoin  d'une  ligne  d'opération  avec  son 
propre  pays  ,  parce  t]ue  la  l'rovence  n'est  pas  un  peys  de  grandes 
fessonnces  $  elle  deTait  craindre  de  voir  Berwick.  rassembler  toutes 

^aes  trottpes  et  chercher  à  i^enfermer  en  France  jnsqu'A  l'arrivée  des 
IMÎges  ;  elle  n^étaît  pas ,  en  nn  met  y  asses  <  grande  penr  tenter  des 

'  conquêtes  stal>le9,  en  pi^ésence  des  trente-nenf  mille  hommee  de 
Berwick.  Ce  n'élail  donc  pas  dans  ce  sens  cjue  Thaun  devait  agir. 

Ma!>  attaquer,  j i  p<r»i,sr,er ,  détruire  rarmée  de  Berwick  ,  si  on 
pouvait  y  parvenir,  ë.ait  un  résultat  avantageux  ,  parce  qu'alors 

*  on  devenait  réellement  redoutable  ponr  le  pays.  On  pouvait  y  pé- 
nétrer, le  Incltre  à  centiihntion  ,  perler  la  terrenr  an  loin  et  ren- 

'trer  en  Piémont  si  on  le  jugeait  convenable.  Or^  les  chances  ei*' 

^  dessus  étaient  précisément  ponr  ce  résultat.' 

Lorsque  Thaun  débouclia  parle  col  de  l'Argenlièrc ,  puisque 
son  but  était  de  surprendre  ,  il  (ievait  marcher  rapidement,  il  de- 
vait arrÎTer  le  même  soir  sur  l'Ubayei  de  6t.-Paai  au  CasteleU  II 
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4è  pMtTftil  y  ^KVi»  4]iie  ]68  chemins  le  pemvettent.  11  le  pcmv&îtf 
'Jtarce  que  ses  troupes  eussent  déboncKé  à  la  fols  par  Ions  les  cols , 
depais  celui  de*  FArgentiète  jusquVk  celiii  de  Maire  (0*  Le  len- 
demain, îl  eut  gravi  la  montagne,  devant  In  i,  partons  les  chemin» 

qui  ]a  traversent  et  qni  mènent  dans  celle  du  Guil  j  il  eut  franchi 
le  col  de  Yars  ,  le  col  de  la  Valloire ,  le  col  de  la  Garde  ,  le  col  des 
Orches,  prenant  par  tous  ces  points  sa  direction  sur  Guilleslre. 
Or,  du  Castelet  à  Goiliestrei  un  homme  à  pied  met  cinq  heures 
'ct  demie.  Thannea^  doiiC)  dans  le  même  joar ,  attaqué  à  la  fois  de 
*lh>ntet  de  rerere  les  douze  bataillons  4â  chàteaa  de  Yars  et  de 
'Gnillestre  ;  il  ent  conpé  entièrement  la  communication  entre 
'"Berwîck  el  le  camp  de  Toumoux  ^  il  eut  cherché  à  attaquer ,  arec 
♦  rapidilr  ,  le  camp  Je  lloux  cl  Lqus  les  corps  qui  se  seraient  sacces- 
sivPiiH  ijL  heurtés  contre  lui  j  il  eut  pris  sa  ligne  d'opéralion  [  iir  la 
vallée  du  Guil;  il  eut  remonté  contre  les  batailloiii»  de  Brimron; 
il  eut  pu  avec  de  raudace^  de  la  rapidité  9  de  ia  fortune  ^  frapper 
^un  coQp  terrible  sur  ces  montagii$i«  ' 

¥h(^ai|  perdit  ctii<|  jours  pour  se  rendre  «ur  PUbfcye.  Bevwick^ 
qnî  avait  pHa  le  duinge  yef  Briançon ,  instruit  enfitt  du  vrai  point 
d'attaqne,  les  employa  pour  s'y  opposer*  U  porta  les  troupes  de 
^oumoux  à  quinze  bataillons,  renforça  de  quatre  bataillons  les 
postes  du  coî  de  Vars  à  Guillcstre ,  et  rapprocha  un  peu  ses  extrêmes 
droite  et  gauche.  Mais  cela  était  bien  loin  dVtre  siiftisaiit.  Tliaun, 
le  lendemain  de  sou  arrivée  sur  Ulibaye ,  devait  encore  être  à  Guil- 
\lestfe^  il  avait  même  gagné  des  probabilités  y*  pour  tourner  et  éé^ 
*trnire  plus  sA^ment  ces  bataillons  qui  «^étaient  allongés  vers  le  col 
,   de  TuTs.'Oe  jour       comme  les  précédons  9  comme  tes  snivans, 
Betwick  dèvaitvoir  tomber  son  systèmede  coidoû  et  Thaun  devait 
prendre  la  supériorité  de  la  campagne. 

Si  les  seize  bataillons  de  "Vars  et  de  Guiilestre,  échappant  à  la 
'lîiarche  offensive  des  einuiais,  se  lussent  retirés  dans  Mont- Dau- 
phin y  ils  y  eussent,  avec  la  garnison ,  tbrmé  un  total  de  neut  mille 
^hommes.  Qui,  sur  cet  espace  rétréci  ,  ent  été  bien  désolé  par  la 
£ihn  et  parles  feux.  Thaun ,  appelant  à  lui  toutes  ses  forces  |  cou» 

(1)  IH^uiçef ,  ValUe  do  Barcelonuetce, 
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paAt  ainsi  Berwick  de  ces  neuf  mille  hommes  de  Mont-DaupliÎD  , 
des  huit  mille  de  Tournoux^  eut  pu  entreprendre  avec  avautage 
•or  cç  dernier  camp.  U  eak  pii,  par  la  vallée  de  Dur^nce ,  Uncer 
dans  la  SfOTeoce  toute  sa  malerie,  qni  iLiirait  du  le  fuivre  dëa  U 
Qominencisaieikt  de  apn  iiiY|wi<iii|f  II  eut  ^  ea  im  npot  |  réuai  à  percer 
«▼ec  ATantige  en  France  |  malgré  Benriek)  ce  «pie  cflft^*>ciprétei^ 
^AÎt  empêcher. 

Que  fit  Briançqn  dans  cette  circonstance  ?  Bci  wick ,  n*employaR,t 
que  trente-neuf  bataillons  ,  de  la  Provence  à  Mont-Dauphin  ,  laissa 
YÎni^t-quatre  bataillons  vers  Roux  et  cette  place.  Cepejidayt ,  les 
ennemis n'av^^ieut à  Oulx,  qu^ d^uae  b|^(ai^loiis sous  Rebender.  Ceux;- 
ci  y  furent  en  lAreté  toute  la  campagne;  certes,  il  n'était  pas  itesoift 
de  Briançon  pour  nn  tel  r^alta^^  11  «embleraît ,  au  contraire  v  qap 
fêw  le  seul  de  cette  pkcei  qi|  ei^  à^  i^Toir  ^liP^n  si^r  ce  poiqt 
de  bien  moma  de  monde  qn^  penn^miv 

Thann  voyant  des  troupes  à  Tournoux  ,  quelques  bataillons-  à 
Vars  ,  n'osa  avancer  ;  il  eut  vonl^  surproritlte  entièrement  les  pas,- 
sages ,  .sati'5  avoir  un  seul  coup  de  iusil  à  tirer.  Cela  fit  réussir  le-  , 
système  dp  cprdon  de  Berwic)(..  Maia  il  ialUit  mie,  ctrcanstancp 
AVMÎ  p^u  guerrière,  pouf  qii*iii\  pareil  fystèni^ réassi. 

Avec  le  plun  que  a^ëtait  proposé  Tliaun,  C9  fut  nu  bien  grAiyl 
naUienr)  que  1a  présence  4«  tronpea  à  Tonrnonx  et  à  Vara^  Sans 
ellea  ^  cet  «lleqiAnd  ept  puaa^)  il  en|  établi  aon  grand  co/don  dp 
postes  y  daMont-Yiso  à  Gap,  poer  cacher  toutes  \ç&  opérations  en 
anieie.  Mais  une  fois  établi,  Berwick  eut  pu  ,  avec  toute  sa  masse., 
se  précipiter  sur  son  centre,  le  couper  en  diux,  se  rabattre  sur  los. 
ailes  ,  et  en  quelques  joars  ané^tif  cette  armée^  Car  y  telle  e^t 
la  faiblesse  du  s^rttème  de  cordon  contre  lei  maiaea  sachant  j|e 
monvoir  rapidement. 

Ainsi  I  dans  cetle  campagne,  comme  dana  la  précédente ,  le  sys- 
tème de  dissëmbation  employé  par  Berwick  ,  donna  aux  ennemii 
les  plus  belles  chances  possibles  pour  écraser  Tarmée  française. 
Cela  néanmoins  n'arriva  pas,  parce  que  le  f(  ,  que  ces  as  aillaUjS 
avaient  dans  les  mains  ,  n'était  pns  pour  combattre  ]  mais  ie  naiv 
ger  n'en  (ISit  pAf  moins  immiiieat.  11  ne  a«mble  donc  pa«  qi^^ii  |  ^ 
U  qnelqne  chose  à  imiter^ 
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'  Si  Berwick  ,  au  contraire  ,  eut  eu  ses  trente-cinq  mille  Iioiiimes 
ra&sembiés  pi-ès  Briançon  ,  dès  l'ouTertiu*  de  la  campagne  ,  il  euh 
pose  précipiter  de  toute  part  sur  les  sept  mille  hommes  de  Reben- 
dcr  à  Oulx.  et  les  détruire  juaqa  au  dernier.  Ont  été  un  beau 
xommenceroent.  Il  eut  pu  se  reporter  €iitiiîtetnrTkaan  ,  s^établir  à 
clietal  rar  k  ligne  d*optfr»lioii  aTM  tes  Imte  cinq  mille  kommet 
contre  traite  miUeiPeinpéolier  jvsqiilàiixiie^e»  de  rentrer  doua  aoa 
pa^f  et  le  détrahe  alor»  «Hl  ike  TaTait  pas  déjà  fait  auparavant.  Il 
ont  eu,  pour  cela  ,  tous  le»  aTantages  poêsiUea)  car^  telle  est  la 
différence  entre  les  pays  Je  montagnes  et  les  piys  de  plaines,  qui 
dans  ceux-ci ,  une  année  coupée  fent  espérer  de  passer  sur  le 
corps  à  celle  qui  pêt  à  cheval  sur  sa  ligne  d^opération  f  mais  dans 
«n  pays  de  montagnes ,  elle  ne  le  peut  plat  \  car  il  y  a  une  «no- 
oessiofi  de  poeitîoBi  à  emporter  ,  luea  tcop  fi>rtet  pow  cela. 

Enfin ,  l'expédition  de  Celte,  Garnit  nviii  nno  obacrratioiw 
Malgré  les  Qtrtificationt  do  ce  port ,  dons  jnille  anglab  y  débar* 
quèreni  sans  coup  férir  et  s'en  i^dirent  maîtres,  filais ,  à  peino 
le  duc  de  Noailles  lut- il  devant  eux  ,  qu'ils  disparurent ,  et  mille 
ba  ïonnettes  £rent  ce  que  n^avaient  pu  faire,  piusieocs  bastions  et 
plusieurs  forts  s 

Un  ingénienr  de  mérite  en  parlant  de  ces  campagnes  des  Alpes 
a  dit  :  oc  Les  positions  ^  occnpées  constamment  par  les  Oorps  nom* 
9>  brenz  de  M*  de  Berwick ,  inat  M  ewtvevtiss  en  places  fortes  j, 
aa  qui  feraient  maintenant ,  an  moyen  de  garnisons  asses  laifcles  |  le 
a»  mémo  effet,  mata  pfa»  assnré  que  les  .corps  qui  y  campèrent,  m 
On  demande  si  cette  observation  est  le  moindrement  en  rapport 
avec  le  ri'cit  des  Ikits.  On  ne  le  croit  pas.  Telles  sont  ,  cependant, 
les  raisons  d'expérience  qui  ont  été  donnc^es  souvent  pour  soutenir 
1:1  nécessité  des  place> ,  est-il  doue  étonnant  qu^ou  ait  établi  4 
leur  égard  une  théorie  qui  se  trouve  autant  en  contradiction  aven 
les  guerres  des  grands  généraux  i 

£n  Bspngne ,  on  ^t  to  développer  rapidement  les  germes  do 
-revers  que  Ton  n'avait  pas  vonln  détruire  les  années  préifédentes. 
Philippe  fut  sor  le  point  de  pprdre  sa  couronne  ,  pour  n'avoir  pas 
^u  profiter  des  laveurs  de  la  iorluiie  lors<^ju'elles  étaient  pour  lui. 
.  4-"^  première  opération  du  Roi ,  contrit  Stliaieiubf^rg  ,  était  con-- 
^C&able.  Il  éfai);  urgiei^t  |  eu  eiiet  ^  4^  ^ ceaidrc  ruUcni»ive  contre 
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ce  général  pour  le  rtineBer  êom*  Bircelonne  ^  mats  pour  oietlre  les 

probebîlilés  en  iaveur  do  l'armée  d'Ëspagne  ,  il  fkilait  la  rendre  la 
plus  no  ni  breiise  possible,  en  retirant  quelques  tr()u[jts  J'Aiida- 
lousie  et  d'Estramadui e,  en  diminuant  ou  leluant  toules  les  gar-- 
nifrons ,  en  agissant  avec  la  pins  grande  vigueur.  Or  Von  ûi  pré** 
cisément  toutleceatrake)  Parmée  ,  dès  le  début,  fut  à  paîaeaapè» 
rienre  à  ceiie  dee  enneaiit;  on  s^éloigna  de  fialagaex  émt  ea  avait 
coupé  $t1tarenil»erg,  imàiê  qa'on  e&t  da  sVpiaiitrer  à  lut  enlever  ' 
cette  téte  de  pont)  enfin  y  quelques  jours  après  ,  on  laissa  sftaa 
obstacles  ce  général  rallier  tous  ses  renforts,  lorsc^ue  par  la  posi- 
tion que  Ton  a«'aît  prise  sur  ses  derrières  on  |ioiivait ,  en  se  ren- 
forçant, espérer  des^y  opposer.  Les  garnisons  de  Torlose ,  de  Lé- 
tidsiy  de  Méquin;;n&a  ,  des  royaumes  d* Aragon  et  de  YalenGO  ^ 
rénaiea  dans  ce  but  à  Tarmée,  cassent  renda  de  i|iea  pIaa.g)raMbL 
•services  qn'ettes  ne  iteat  dans  toala  la  osnipagae^ 

La  condaite  de  Sthareaiberg  fitt  bieii  diiSéreiita ,  Il  dMaiaaàt 
toatfts  ses  garnbans ,  pour  avoir  nne  arqiéè  imposaaiÏB  at  y  dis> 
qu^il  eut  cette  armée,  il  prit  une  ofi^sive  luirdie ,  s' éloignant  de- 
Barcclonne  et  se  portant  sur  la  U^ae  d*opératiua  de  son  Jidver- 
sâire.  Le  prcauer  résultat  fut  le  succès  d'Aliueaara.  Mais  là  ,  tl 
ût  une  faute  ;  il  s'arrêta  quinze  jours  ,  au  lieu,  de  suivre  sa  cava-.. 
lerie  victorieuse  et  de  venir  immédiatement  resserrer  Philippe  sona. 
Lérida«  Dans  le  désordre  oà  élait  Tarmée  d'Ëspagae  ^  on  peat  pré^. 
aauer  qn*il  aaraifc  ett  de  grands  Mceès^  Le  seoood  véaiiitali  ila^  U. 
marche  snr  Saragosse  et  la  iricto^'  da  ce  nom* 

'Quelle  inflaence  eorcnt  les  places  dans  cette  période?-  elles, 
avaient ,  dès  le  commencement ,  ;ilfuil>li  Tannée  de  l'iiilippe  :  elie 
l'affaiblirent  eiicori'e  d'avant  ige,  car,  dès  <[u'il  fut  résolu  à  mar- 
cher vers  Sara  gosse  f  il  augmenta  leurs  garnisons  ^  easorto  ^ue 
cette  armée  9  qui  avait  compté  vingt-trois  mille  hoaiines  et  qaî 
avait  reçB  des  renforts  y  était ,  i  son  arrivée  sur  l'fibre  |  réduite 
à  moins  de  dix-sept  mille  $  ce  ^i  fat  cause  de.  sa  laite  depuis 
Lérida  jusqu'à  Sars gosse ,  et  de  sa  défaite  sous  les  mors  de  cette, 
place.  Cependant,  on  avait  perdu  trois  années  à  les  prendre, 
c'était  avoir  payé  biencbers  des  éiénieus  de  ruine.  Une  place  n^ndît 
des  services  de  son  possesseur  ;  ce  fut  celle  de  Bsiaguer,  Ce  lut  ioug-. 
temps  le  pivot  des  opérations  et  des  menaces  de  Sthaiemhergi^ 
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iBAti  6e  tte  fut  pas  ctoM»  jpUice ,  ce  fat  comme  tête  de  pont.  Ce 

n^était  pas  une  torleresse  permanente  ,  c'était  une  \ille  ouverte  et 
crénelée  ,  cVlait  réellement  une  foi  i  ification  de  campagne  ,  (|ue 
Sliiaremi»^r|;  ayait  laite  ai»  m<aueut  méi»e,^a*il  ^ut  ra&é  s'il  eut^ 
cessé  d'en  a^r  l^soin  et  qui ,  à  elle  seale  ,  neutralisa  TafanUg» 
de$  têtes  Àt  pônl  de  .IhStMh  ^  ào  MequiaeniMi  ,  de  Tortoie* 

Après  la  victoire  de  Saragoste  >  qu»  dovait  faire  $(1uremberg  I , 
ne  pas  se  rèpmei*  ^  ^ourseÎYre  à  toute  œtrànce  lee  débris  de  Ta- 
dela^  s'établir  sur  le  Don  10  ^  prendre  scscomiiiiàHicaLioii&  sur  le  For-» 
tugal,  négliger  lotaleuieiil  celles  tle  Barcelonne,  pour  aToir  la  ])ius 
grande  niasse  possibie  ^  ae  les  courant  qu'aux  catalans  insurgés  | 
remédier  ainsi  à  ce  vice  mortel  des  d«ux  bases  séparées ^  et  pren- 
dre eaanite  j  svecessneme«l ,  des  diroatiéns  ofiinaivfl»  ol.rapidea 
amr  tons  les  cearps  dVChnée  téanis.  II  sèmk  SsmUri  dane  IWadrid  1 
lors({u'ii  n^avraît  pins  en  rien  de  mteon  1  finre.  Sikaremberg,  qt  t 
le  sentait  bien,  voulait  une  paiiie  <ir  ces  choses,  mais  on  le  luiiA 
à  niarclier  snr  Madrid.  Dès  lors  il  n'y  eut  pins  de  vlgiit ur  dans 
i^  opérations}  ii  sema  des  postes  snr  sa  rontejf  pour  assurer  sa  ' 
cnmvnoientton  ame  Barcelonae,  fnrdvoTnnt  ^n*ii  anraii  iMiotii. 
longtemps  de  cette  ligne  ^  et  cette  armée  ^  qni ,  âSaragMae^  nvailL 
été  de  vingt-quatre  mille  kotnmeSf  n^àrrîvn  eona  Madrid  qn^an 
aomiwe  de  seize  mille  ,  trente-<six  jonrb  après  6a  victoire.  Cette 
marche  sur  Aladrid  aurait  pourtant  pu  produire  encore  des  résul- 
tais très-avantageun ,  mais  en  la  considérant  comme  moyen  de. 
jonction  avec  k  Portugal  ,  il  lallait^  liix  jours.après  la  Bataille  do 
Sany sie^  entrer  dans  Madrid  avoeiîngletvn  miUeàornmns,  no 
laissant  ancwn  poste  ^r  la  routé)  pip*^  1*  lïémiir,  i- 

foroe  ouverte 9  an)t  portugais,  qni^enasent  dà  mandi^r  vnts  <3o: 
mémo  Aeaine,  au  lieu  de  faire  le  leur  par  Xérès,  ce  <jui  mit  le 
Tage  ,  la  Gundiana  et  les  niontîignes  entre  eux  et  les  allêmaïul?!. 

La  marcUe  de  V  endome  sur  le  Tage ,  à  Almaras  ^  fut  judici^se». 
K  rex<5cuta)  dés  qu'il  en  eat  la  possibilité';  mais  enfin,  il  ne  pnr« 
vint  à  cette  position  le  14  ^otftokre-,  4enx  moia  'Opvèa  In-  àa*. 
taille  de  Saragosse ,  dix  knit  jovr»  a|îrês  rentrée  â  Madrid.  Il  esfe 
évident  qae  ,  ol  lè»  alliés  enssent'voula  ,  ili  enssentpnefiectner  leur 
Jonction  y  et^>eiÂ-étre  ,  détruire  Tarmée  espagnole  de  la  GuadiauA.. 
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Sthareniberg ,  poui  maintenir  sa  communîcatioii  avec  la  Cata- 
logne ,  avait  écheionné  des  portes  depuU  Saragosse.  Pourtant  il  ne 
parvint  nollement  à  son  but.  Les  partit  àé  cavalerb  àe  Vendôm* 
i^aOkiAèreiit  dans  Madrii  et  pl«ir  l«*  ^mê-TMéf.  U  Mt  àom€ 
fàkû%  TiiU  qu'il  comem  cit  s«ldÉt»  im  Ui  |  «ir ,  âVM  Tingt  «r 
«ik  mille  lunÂmet  ^  il  eut  peat«Atre  'ettUÉprif  |  [cofttie  VendÀM  |  ' 

qii^il  iiVita  tvirtser       «eiw  mille. 

Pendant  les  deux  mois  que  rarchiduc  passa  à  Madrid  et  à  To- 
lède ,  Vendôme  se  garda  bien  de  quitter  Almaraz  pour  marcher 
contre  lui.  li  craignait  qu'il  ne  lui  échappât  y  qu'il  ne  joigak  les 
portugais  I  il  était  à  portée  de  IWmée  de  Bay  à  Mérida  ;  il  voyait 
bi  sieniio  se  roefoHr  Um  In JmMrs  \  il  mit  le  temps  de  la  disci* 
piiner^  àfi  Piusinufe*  L^MnÂidBe^  mi  contrtiie^  s^al&iblîssait  ' 
jonrnêileméM  ^  c^élsit  wm  jeu  assuré.  Ce  piiiice ,  d^ormaîs  ^  ne 
pouTait  plus  avoir  d'autre  but  que  de  se  retirer  au  meilleur  luar»* 
cKé  possible.  La  causede  ces  cliangemens  était ,  que  rarchiduc  ayant 
entrepris  une  inva&ion,  aprèa  l'avoir  bien  commencée  |  s^était  arrêté 
tout  oewFt  I  an  lieu  de  peiMPseivre  sans  relâche  ses  sacoés ,  ee  qui  ' 
est  I*  pies  giMAde  lente  qne  l'o»  paisse  cemmettie  dsas  wie  gnenre 
de  celte  espèce» 

La  direotioa  snr  <S«adalàsara ,  le  passage  de  l^Hénaret  ^  Patte-  • 

que  de  Brihuegft  y  la  résolution  de  forcer  Stbaremberg  à  combattre 
à  Yilla-Viciosa  ,  montrent  de  quel  avaiitao;e  sont,  à  !a  guerre  ,  les. 
décisions  promptes  et  hardies.  Si  Vendôme  eut  été  un  général  ti« 
mtde  I  Stbaremberg  et  Stanbope  fassent  arrivés  sains  et  sanis  à 
Sarsfflme«.  Le  division  de  l^armée  ennemie  |  en  deux  portions  si 
éloignées»  pevr  exéenter  sa  lelraite ,  était  nue  grande  fiinte*  On 
ne  conçoit  pas  comment  Stliarembecg  fit  pour  le  commettre  $  car 
enfin  ^  plus  que  tout  autre ,  il  connaissait  le  mérite  militaire  de 
A  eudôme.  Il  dut  bien  ,  à  Villa- \  iciosa  ,  regretter  cette  dispersion, 
car  dans  cette  lutte  ,  ayant  gardé  le  champ  de  bataille  avec  ses 
seules  troupes f  s*il  eut  eu  en  réserve  les  cinq  mille  bommes  de 
Stanbope f  on  ne  peut  mettre  en  doute  ^u'U  n*eîU  écrasé  Parmée 
d'espe^ne  et  ckangé  encore  une  fois  la  ibrtune. 

Mais  une  chose  qui  pa|ie  tont  raisonnement  |  tonte  croyance  | 
^^est  la  conduite  tenue  par  Parm^e  des  PyrénéM.  Le  a  décembre  ^ 
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Ift  Teille  de  Venir^  de  tkîHppe  a  Madrid,  dix-knit  mille  tioiBmei 
de  lionnes  troupes  de  Prance  éuient  4  qninae  Keaetde  Saragosse.  En 
quelques  jôurs ,  ce  corps  siir  Pfibre,  pouTait  élre  porté  k  Tingt-sept 

mille  fiiiii^ais.  De  l'oites  garnisons  étaient  à  Léridj,  ]\jec|uiii<L'n/;i 
et  Torlose.  La  perte  de  Stharemberg  ^  revenant  avec  six  mlile 
kommes  ,  était  immanquable.  11  n'eut  jamais  revu  Barcelonne.  Oa 
préféra  ,  à  ce  résultat  décisif,  la  prise  de  'Véraone  et  le  passage  fut 
laissé  libre  aux  sHemands  rétro^dant  sur  Balaguer ,  afin  d'aller 
assiéger  nue  bicoque ,  detrant  lacpiéllè  i»n  fat  près.déckoner  et  dont 
on  ne  sut  pas  même  &ire  la  garnison  prisonnière. 

Lérlda  ,  Mequinenza,  Toi  tose  et  une  foule  de  chaleaux  d'A- 
ragou  et  de  Valence  renfermaient  des  gai  niisons.  delIes-ci  eurent  ^ 
sur  les  communications  ennemies ,  une  action  bien  moî/is  grande 
que  les  partis  de  cavalerie  de  Vendôme  ,  elles  ne  purent  pas  ettk^ 
pècber  Stbaremberg  et  six  mille  boinmes  de  repasser  i^£l«e  et  1*- 
8égre«  Pourtant»  elles  diminuèrent  de  beàucoup  Patméede  Hû-* 
lippe  et  lui  Talurent ,  par  suite ,  ses  premiers  revers ,  qu'elles  ne  su* 
rent  en  rien  réparer.  Le  desir  de  prendre  Géronne  éloigna  Noailies 
de  sa  vraie  direction.  La  passion  de  prendre  des  forteresses  fut 
donc  ,  comme  toutes  les  années  précédentes  ,  funeste  à  Pliilippej 
mais ,  une  place  pourtant  lui  rendit  de  grands  services  \  ce  fut  Bar« 
colonne.  Car ,  sa  prise  fit  commettre  aux  ennemis  celte  énorme 
£nite  I  d'avoir  déux  bases  séparées ,  ce  qui  assura  la  couronne  sur 
k  téte  du  petit-fib  de  Lotfîs  XIV. 

(La  suite  au prùchain  numéro 

DE  L'OaGAIÏISATION 

ET  D£S  POOPaiÉT^  £C01i(»UQU£S  DE  L'ËLËUEHT  TMMniitip 
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Amès  avoir  montré  combien  les  bommes  d'une  même  pnâfes* 
aion  sont  intéressés  à  se  réunir  pour  produire  et  poor  colhsoji^mery 
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Aons  devons  maintenant  recliercher  â  ^eUes  conditions  tooU  as* 
lodatian  peni  subsister.'  Deax  choses  sont  A  considérer  :  i*  Le 
rapport  entre  U  production  et  U  consommation  ,  ft*  le  rapport 
entre  le  traTail  et  le  rerenv. 

Si  la  production  dépasse  la  consommation  ,  les  richesses  de  l'us- 
sociation  auginentent ,  mais  à  quoi  sen  ent  des  richesses  que  i  on 
ne  consomme  pas  ?  à  moins  d'en  faire  don ,  c^est  du  traTaii  perdu; 
aui  contraire ,  si  la  consommation  l^emporte  sur  la  prodactîoo  | 
^association  s'appanvrit  y  et  doit ,  dans  un  espace  de  temps  plus 
on  mobs  long  ^  dissiper  tous  ses  moyens  de  production.  ArriTée. 
à  ce  point ,  il  faudra  bien  qn*èlle  se  dissolve  ;  dans  tonte  commune, 
dans  tout  district  quelconque ,  la  même  cause  produira  les  mêmes, 
ëif'ets ,  il  est  donc  bon  que  partout  la  consommation  soit  toiyours 
et  justement  égaie  à  la  production» 

Four  <|ue  la  Consommation  soit  par  tout  réglée  sur  ia  produc- 
tion f  U  fiiut  empêcher  ^'aueon  individu  dans  l'établiaaément  ^ 
aucun  établissement  dans  la  commune  |  aucune  commune  dans  le 
canton  «  et  ainsi  de  suite,  ne  dépense  au->delà  de  ses  reTenus.  Or', 
comme  il  est  de  Pintérét  de  tous  les  individus  du  même  t  ubusse- 
ment  que  personne  d'entre  eux  ne  consomme  plus  qu'il  ne  lui 
revient  |  et  que  le  même  intérêt  lie  entre  eux  tous  les  étal>iisse- 
mens  d^une  même  commune  |  toutes  les  communes  d'un  même, 
canton  etc* ,  les  Tolontés  seront  par  tout  unanimes  pour  .qn^iU 
abit,tenn  dans  tons  les  étal>lissemens  ,  communes  et  districts  « 
comptabilité  à  Taide  de  laquelle  on  puisse  s'assurer ,  quand  on 
voudra,  si  partout  l'équilibre  entre  la  production  et  la  consom- 
mation existe.  La  compl4ài>iiUe  qui  servira  a  régler  les  intérêts  in- 
dividuels fera  connaître  les  recettes  et  dépemes  de  chaque  établis- 
sement* A  Paide  d'états  foufnis  par  tous  les  étahlissemens  d'une 
'  mhut  auMmuse  |  os  cannaitra  les  recettes  et  dépenses  ét  lâ  eein<^ 
mune ,  on  obtiendra  les  mêmes  renseignemens  sur  les  recettes  et 
dépenses  du  canton,  au  moyen  d'états  fournis  par  les^ communes  ; 
sur  les  recettes  et  dépenses  de  l'arroudissenient ,  au  moyen  d'états 
fournis  par  les  cnatoiis,  etc.  Lft  comptabilité  perlant  indication 
des  lieux  d'où  proviennent  les  matières  ,  et  devant  être  apphyée 
de  pièces  justificatives  des  achats  et  des  ventes  «  il  est  clair  qn'aa« 
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cane  irauda  pourra  être  commise  saus  être  révélée  paf  «il  ex- 
cédant  de  recettes  ou  de  dépense  en  numéraire.  Elle  sufHrait  donc 
seule  pour  assurer  IVxécution  pleine  et  entière  des  lois  prolû!»-. 
tivvt  I  et  dé»  lor»  plua  de  régies  ni  de  douanes. 

Siippoiei|s.  Ptatociation  de  tout  étabUneBMt  en  poaaeitiaa 
d'n^e  çertftiB»  <iiMalit4  de  BBaéimiie  au  'momeiil  où  elle  emmea* 
ce  à  trmtaiUer ,  supposons  de  plos  ifn»-^  au  bout  d^u»  leaipi  «{«4* 
cen^,  elle  ait  veudu  ou  consommé  dle<4ttlme  le  tobd  des  pro^ 
dnks  de  son  tsavail  y  et  qu'elle  en  ait  touché  Téqulralent  ;  si  en 
échange  de  ses  marchandises  elle  en  a  reçu  d'à»  très  ^  elle  conser- 
vera la  même  quantité  de  numéraire  \  au  contraire ,  cette  quantité 
de  numéraire  aura  diminué  ou  augmenté  si  Tassociation  a  reçu  ea 
marekandises  une  valeur  plus  ou  moins  £urte  ^e  celles  des  mar-  '  v 
cfcandiiea  4|a'eUe  a  délinéea*  Dana  le  i*',ça|i^la  q/^nnûtÀ  de  uunié* 
raice  demeurant  conitaute  ^  la  pfodadioii  sera  égfJè  à  la  conaoBi* 
matîou  \  dans  la  a*  |  cette  quantité  ayant  dittiuué TaModatieB  m 
consommé  plus  (pi^elU  n'a  produite  |.  dans  le  5*  ^  le  numéraire  ayant 
augmenté,  l'association  n'a  pas  consommé  l'équivalent  du  produit 
de  son  travail.  Cela  posé,  connaissant  la  quauiités  de  numéraire 
existant  dans  un  établissement  à  deux  époques  ditïérentes ,  on  peut 
en  dédnice  certainement  le  rapport  entre  la  production  et  la  con« 
sommation  pendant  Tespace  de  temps  qu'elles  comprennent*  Noua 
en  dirons  autant  de  toute  coaunnne  ^  de  tout  canton  de  tout  état 
enfin  I  on  peut  prftauaier  par  là  combien  sont  erronées  les  raisona 
par  lesquelles  on  a  prétendu  réfuter  la  tbéorie  de  la  balance  du 
commerce ,  mais  les  auteurs  de  cette  théorie  disaient  que  la  balance 
du  commerce  était  en  notre  faveur  lorsque  nou3  devenions  plus 
riches  eu  numéraire  y  et  ils  se  trompaient  eu  ce  qu'ils  legardaieut 
comme  avantageux  ce  qui  est  un  véritable  désavantage.  Quand  une 
nation  possédant  assea  de  numéraire  pour  la  commodité  des  échan« 
ges  en  au^ente  encore  la  qniantité  |  elle  se  défait  d'une  denrée 
qu'elle  pourrait  consommer  pour  en  acquérir^  une  autre  qui  lui 
sera  inutile^  da  moins  sons  forme  de  monnaie.  En  Angleterre ,  la 
consommation  est  depuis  longtemps  infôrieure  à>^la  production  , 
eu  Espagne,  elle  lui  est  depuis  longtemps  supérieure j  avec  notre 
^^anisation ,  ia  dixième  partie  dtt-ntu^fjcaure  existant  actuellement 
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•A  Fniioe  dans  Ur  circvlattan  svflirait  probablement  |  et  let  seiif 
ftvtret  dixièmes  poorraient  être  autrement  ntîUsét. 

La  prodaetioB  et  la  consommation  d'ane  année  ^tant  connues  | 
on  en  déduira  la  prodsclion  et  la  consommation  de  Pannée  sui- 
•fante,  et,  les  échanges  pouvant  élw  réglés  à  Pavance  dans  chaque 
commune  ou  district  quelconque ,  les  matières  arriveront  ainsi  paie 
la  ligne  la  plus  courte  au  lien  de  la  consommation. 

L*économie  des  déplacemena  exige  qae  la  mardundise  pat$e  Im^ 
médiatementi  autant, que  possible,  des  mains  da  prodiicteor  dana 
celles  dn  consommatenr^  le  drap ,  par  exemple,  ira  donc  en  lignd 
droite  de  l'atelier  dn  fabricant  à  celni  dn  tailleur  ;  le  Mé  ,  de  la 
grange  du  laboureur  au  niouliri  ;  hi  farine,  du  moulin  chez  le  hou" 
langer;  le  pain ,  de  la  maison  du  boulanger  dans  celle  du  cotiâom- 
mateur  ;  et  ia  classe  des  commerçans  (  ceux  qui  acbètent  pour  re- 
'vendre  ) ,  justement  appelée  improductire  ^  ne  aera  plus  cbargée 
-^e  de  la  fonmlture  de  certaines  denrées  exotiques  à  ia  communoi 
nn  canton  on  à  rarrondiasement,  on  etc.  ;  où  elle  aura  sea  étaUisao- 
vens  I  elle  sera  aossi  peu  nombreuse  que  possible* 

Les  économistes  ont  essayé  de  prouver  PotilUé  des  accapareurs 
de  blé.  Dans  les  années  d'tii>uiidance ,  disent  ils  ,  les  accapareurs 
fesant  leurs  provisions  font  augmenter  le  prix  du  blé  et  rendent 
service  au  laboureur^  quand  Tiennent  ,  les  années  de  disette  ,  ils 
revendent  ce  qu'ils  ont  acheté  dans  un  autre  temps ,  alors  ils  ren- 
dentaervice  an  consommateur  en  empecliant  que  le  prix  du  blé 
ne  ^ière  tant ,  ou  en  le  fesant  baisser.  Ce  raisonnement  n*estqne 
spécieux.  Les  accapareurs  font  presque  sans  peine  et  d'un  trait  de 
plume ,  des  gains  énormes  ,  tandis  que  le  laboureur  n'obtient  qu^à 
force  de  sueurs  une  existence  fort  chétive  ^  mais  accordei  lui  plus 
d'aisance  et  il  pourra  faire  ce  que  fait  l'accapareur  ,  il  attendra  le 
moment  lavorabie  pour  ia  vente  de  ses  produits  ,  et  recueillera  seul 
tout  le  fruit  de  son  propre  travail ,  ce  qui  est  très-juste  )  l'accapa** 
voiir  ne  viendrsi  plus  s'interposer  entre  lui  et  le  consommateur  |  au 
préjudice  de  tous  les  deux. 

An  moyen  des  états  de  production  et  dé  consommation  fournis, 
soit  par  les  établissemens  ou  les  communes  individuellement ,  soit 
par  les  ckels-iieux  des  diikren»  ordres,  on  obtiendrait,  dans 
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iVspaee  de  moint  l'aa  nunt  et  poer  w  peyt  çomme  k  FrtBce  ^ 
«ne  tttnatioit  stfttiiliqae  completteet  enési  détaillé  <fm'ott  le  détU 

rèircit*  Il  serait  aussi  facile  d^aroir  la  situation  de  quoi  que  ce  soit, 
qu'il  Test  actiîellement  d'avoir  celle  du  personnel  de  Parnue.  La 
production  en  tous  genres  se  proportionnerait  d'elle-même  à  Ia 
consommation  ^  et  la  société  n^éprouverait  ploa  le  mèlaiie  et  1m< 
pertes  qn^oceationne  le  défant  d*éqsilibre  eatre  elles.  On  tenrait 
tans  peine  ^  dans  ^ensemble  et  dans  les  détails^  sur  quels  objets 
les  améKoratîons  doivent  porter  de  prèfèrence.  Butin  5  la  soeiéCé 
posséderait,  à  très-peu  de  frais  ,  tous  les  docnmens  nécessaire  pouc 
faire  de  ses  moyens  de  toutes  espèces  l'emploi  los  plus  avantageux.;; 
De  pareils  reuseignemens  sont  impossibles  à  obtenir  aujourd'bui  ^ 
et|  dans  notre  manière  d'administrer }  pres<{ae  toat  est  abandonné 
an  luisard* 

Pour  la  formation  de  ces  états  ^  comme  ponrPezéenlion  de  font 
travail  qnéleonque ,  Huditidn  n^ayant  de  relations  qn'awee  Péta-* 

l»lf ssement ,  celui-ci  qu'avec  la  commune  ^  la  commune  qe^atec  le 
canton,  etc.,  il  s'en  suît  que,  dans  les  relations  dépeuple  à  peuple^ 
tout  doit  être  réglé  dans  les  capitales  des  empires. 

Kous  partagerons  la  consommation  en  deux  parties  :  la  1'*^  est 
laite  par  les  macKines  ^  la  2*  sert  immédiatement  à  la  satîs£u;tioii 
dés  besoins  de  l'homme;  celle-ci  reprélentelej9r9<A»ïrjie#et donna 
la  mesure  de  Vaisance ,  qu'il  est  impossible  de  dédnire  de  la  cim*;  * 
sommation  totale. 

La  répartition  du  travail  et  des  produits  peut  avoir  lieu  de  deux 
manières  ,  le  salaire  de  clvaque  ouvrier  peut  être  ou  n'être  pas  pro- 
portionnel à  sa  part  de  travail.  Dans  le  cas ,  les  parts  de  travail 
de  tons  les  onYriers  du  même  établissement  étant  égales^  lesaUice 
de  chacun  d^eus  esl  aussi  le  même,  (^acun  y  est  pemosnellement 
intéressé  A  acquérir  le  plus  de  cette  habileté  qui  met  à  mémo  de 
faire  plus  de  travail  dans  un  temps  'donné  ^  et  A  ce  que  lee  autres 
possèdent  le  plus  de  cel.c  d'où  resuite  ,  tit3  la  mtMue  quantilé  de  ma-» 
tièrî.'s  premières  y  un  produit  plus  considérable  ou  de  meilleure 
qualité,  ce  qui  rend  le  travail  plus  proûtable.  Alors,  toutes  les 
forces  de  l'association  sont  dirigées  vers  la  production  et  le  meilleur 
emploi  dta  matières  de  consommation  9  l'association  est  anîaUe 
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4*«n0  fobaté  «sifM  tendaat  ân  plot  grand  déyeloppement  des 
mvfM  pkysiqM  «t  iateUeeliiéb  d«  tout  let  meinlnrM*  L'égidité  , 
êam  In  parts  trmil  ttda  rat«A»  «Bin  d«  mteeKaitkaiiidU 
Tidas  du  même  établistement ,  les  ëtaUisaeaiaas  dvasênie  andioit, 
les  commnnet  du  mênie  canton ,  etc.  j  et  un  même  esprit  animera. 
tOttsies  membre»  delà  mêm^  nation,  quelque  nombreuse  quelle  soit 

Sans  toat  établissement  |  quelque  soit  le  mode  de  division  dis 
Irmil  adopté  I  Isa  paris  da  IraYail  doirent  être  réputées  ^ales 
•Hl  aa.lfmm  poar  cliaraM  «a  ovmsr  qui  «  la  piéfiirant  amx  aatres» 
CMMSAta  à  l*a»éc«lar«  Daaa  le  cas  co&trair»  ,  il  sara  tonjons  &cil» 
de  réunir  tontas  les  Tolmtés  en  établissant  nn  loir  da  sanrica  poar 
las  parts  dont  personne  ne  voudrait  se  cbarger. 

Pour  établir  l'égalité  proportionnelle  entre  les  parts  de  travail 
0t  de  lerenu  des  cÛfTérentes  associations  ,  il  suffira  de  £\(  r  la  va«  . 
kordes  prodaiu  et  de  laisser  à  cbaqne  homme  La  liberté  de  ckoistr  . 
]ft  fiofession  tondra  exarcer.  L^indÎTida  cbarcbanl  tonjonra 
ft  se  plaanr  la  mianz  passiUa  prèfiteara»  à  ^lilé  da  tmail  ^  I» 
genre  dMnstrin  «à  la  ramn  san  la  plna  Ibrt,  il  préftffam  ém 
même ,  à  égalité  de  rerenu,  celai  où  le  trsTail  sera  moindna.  Dann 
certains  ètablissemens  le  revenu  proportionnel  baissera  par  l^af-^ 
finance  des  individus  ;  la  société  en  accordant  un  moindre  prix  an 
trrail  dans  certains  antres  y  fera  diminuer  le  nombre  des  onTriers^ 
al  angpianiaf  la,  part  da  traTail  da  éhacnn,  G*ast  ainsi  que  la  popu- 
lalioB  aadtstiibaain  da  manièia  qnala  sortda  tel  usditidn^  da  tall«  . 
professioii  ma  sain  janaia  nn  sujet  d'anifia  pow  tal  indÎTidn  dm 
teUe  autre  \  il  arrivera  fliênie  f  ee  qni  est  juste ,  que  Icelmans  laa 
plus  pénibles  oa  les  plus  répugnans  seront  les  miens  payés ,  car 
(nntremeat  personne  ne  les  youdrait  exécuter,  Téquilibre  s'établira 
par  tout  aTec  la  même  facilité  |  quoi^ie  pins  lantament  dans  laa 
distriata  da  pinsgranda  étandna. 

Ilannmoia  da  snpposar  qne  twaaiaa  dtabUsasoma  eaiMacrés  à 
wm  mime  genva  d*indnstria  étalant  placée  einetamanl  dans  laa 
mêmes  circonstances^  eé  qni  nHuritn  jamais,  mais  il  est  facile 
d'obvier  à  cet  inconvénient^  et  de  proportionner  par  tout  le  tra-» 
ail  au  revenu  I  en  accordant  une  prime  à  ceux  qui  se  tronvent 

dans  W^iwaastancfti  ias  mains  inTOinbles»  Cêsgaux  iodusirieMr 
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#«JN»iM4^iMif  ^  ^&0r  £r  montant  et  à  faire  les  frais  de  la  prime 
m.  accorder  aux  hommes  de  leur  profession.  En  agriculture  ^  cette 
prime  doit  être  considérée  comme  une  âtance  faite  poar  l'amélîo» 
iTAtion  des  terrain*  les  noios  fertiles  \  ton  elTet^  ^«tatià  la  dit* 
trilMUiiNi  de  ta  population ,  est  d'empâcker  qu^elle  ne  se  coneeatva 
Mur ot«x qii k MB»  kplvt*  Héoil  êtn  étabUpovr  rag^ricvlftm 
«se  prime  ptt  cébUmi  ^  wu»  par timi Jinoif iif'  »  wie  par  dépar* 
fomant ,  al  «ae  aiifiii  par  dÎTision  ;  il  en.  faat  plas  <m  moiaa  poar 
ckacuD  de«  antres  genres  indus  trie  ^  soiva&t  l^ét/^ndue  du  cajré 
auquel  correspondent  ses  établissemens.  On  yient  de  créer,  eu 
France  y  an  ministère  des  manniactnret  et  du  commerçai  al.  Ta* 
'  griodtafai  Imm  da  toata  prospérité ,  y  est  aégUgéa  l 

Xiot  rictkatm  étant  «nifaniémaiil  distribaéat  |  la  MiQaar  impôt 
aal  la  e^^kaiUm  \  cWl  aani ,  poar  la  gomnamaal  9  la  pl«i 
Aeila  à  amaolr  at  è  paieavoir ,  le  moiat  gênant  pottr  las  parties* 
liers.  Une  loi  suffisant  pour  que  toute»  les  re&souxces  de  Tétat 
aoîent  immédiatement  mise^  à  sa  disposition ,  le  gouvernement 
toujoars  satisfaire  aux  besoins  extraordinaires  atec  la  même 
promptitude  que  s^  avaiant  ^té*préTusf  nous  sommet  dispensés 
p«r4à  dit  parlar  da  ca-4{iri*oB  appdiaaftiïlnia  de fitmc9â  ,  création 
monttraaata  ^ai*  nW  bonne  ànan  da  iMin.  La  tociélé  n^ayant  plat 
de  nutéraUbt  ni  d'orpkalins  f  les  kdpitaux ,  les  dépôtt  dft-.mandi- 
cîtéf  les  associations  de  bienfiiisance  deviennent  inutiles^. 

Notre  organisatio\i  rend  pareillement  inutiles  les  établissement 
formés  dans  la  vue  de  favoriser  les  progr^t  daa.artt»|^ comme  let 
làraies  expérimentales  ou  modèles. 

H  en  ett  de  même  det  pritont^  grâce  &  la.  manière  dont  let  ri* 
aibettet  tout  ditiribaéet*  Bn  ef&ty  kt  actiont  poar  letqnellet  on 
eal^pri^é  de  la  lîbertd  toni  det  attentatt  .à  la  propriété  on  £la 
penonne  d^autmi  ;  or ,  qui  peut  être  tenté  de  Toler  lA  où  personne 
B^â^ant  rien  à  envier  aux  autres ,  ne  pourrait  même  pas,  ie  plus 
touTent  ,  profiter  seul  du  fruit  de  ses  larcins?  et  qui  peut  vouloir 
»e  rendre  couptble  de  violence  envers  qui  que  ce  soit  ^  là  ou  nulle 
dittindien  injotte  ne  tépare  les  famiUet^  oà  loat  le  monde  reçoit 
nne  égale  protection,  et  oà  il  n^tsitte  ancaaecaate  d'inimitié  entra 
det  Commet  éltTét  Ipat  atec  le        tobi)  et  forntét  de  liQnna 
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suffiraient,  dans  too»  les  cas,  pour  assurer  la  puaLtJoa  des  délits 
et  des  crimes,  si  par  impossible  ,  il  s'en  comme ttat^. 

Sans  qu'il  soit  b«soin  a  enlrer  dans  de  plus  grands  ^tails,  on 
tecosBaitim  laas  peiae  ^ne  râdm wiitrmtiom  y  qie  nons  rojons  par- 
tout ticomjittipéft  y  Mnk  mmée  à  mmi  plu  gnné  degré  éê  sim- 
plicité. Oft  mut»  »  cvvc  nuMBi  le  ^▼«rarveat  Bttto-Viûs 
povr  le  pe«  q«U  celte  $  Je  Fraece  ^  peerree  4*tti^  popelatioD  tri- 
ple ,  poeirftH  êtrp  iMea  nûeex  gi»amaée  ^  et  à  moins  ât  frais 
eocore. 

L'éi;alilt  fîans  les  paris       Irafail  et  de  rerenu  n*â  rien  de  cKi- 
Tîu'riqtie  ,  el  puisi|u'eile  est  si  facile  à  établir  ,  il  faut  bien  qne  la 
^ÎTifiion  de  la  S4»cîété  industrielle  en  ssYans  entrepreneurs  el  on- 
TTÎers  ,  imaginé  par  les  économistes  et  généralement  admise  |  ne 
aoit  nnUement  fondée.  Çêtj  sons  le  régime  de  régitUté4|ne  detien* 
ntnt  les  ta^ans  et  las  enlreprenenrs  ?  on  noos  dit  :  uRendei  tontes. 
9»  les  conditions  égales  ,  et  yoss  anres  rendn  tont  progrés  impos* 
r>  sible.  x»  Mais  n'est-il  pas  évident  que ,  dans  un  ordre  de  clioses 
ou  tout  hoTiinie  se  trouve  en  coalact  perpétuel  avec  des  iiuiiviJas 
occi-pés  des  liiéaies  travaux  que  lui,  et  joignant  la  science  à  la 
pratique  |  p^ède  quelque  loisir ,  il  suiût ,  pour  assurer  les  pro- 
grès des  sciences  et  des  arts  ,  de  récompenser  l'auteur  de  toute  dé* 
concerte  on  inTention  ntile?  £t  cet  ordre  de  ckotes  n^est*i^  pas. 
le  plus  propre  à  diriger  tons  les  esprits  Ters  les  étndes  et  les  appli<- 
cations  yraiment  utiles ,  et  àempédier  qu'ils  ne  s'égarent  dans  des 
spéculations  creuses  ,  comme  il  arrive  souvent  ? 

Au  surplus, eu  quoi  le  savant  qui  fait  des  livres  4inF^re-t-il,  soni 
*  le  point  de  vue  éronomiaue,  du  cirier  qui  fait  des  cierges,  du 
tourneur  qui  fait  des  chaises,  etc  y  les  uns  et  les  autres  ne  vivent* 
ils  pas  du  produit  des  objets  qu'ils  fabriquent?  la  similitude  est 
complette  dans  le  débit  de  ses  ouvrages  j  le  savant  est-ii  moins 
dépendant  da  public  que  tont  antre  industrieux  quelconques^ 

Suivant  les  économistes ,  l'entrepreneur  est  celui  qui  fait  Tap* 
plication  des  lois  de  la  nature  à  des  objets  déterminés ,  et  ils  ap- 
pellent encore  du  nom  d'enlr^prcnt-ur  tout  liommc  quia  des  ou- 
vriers à  ses  gages.  Quelle  loi  de  la  nulure  applique>t-il  dune  celui 
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qui  fait  Iravailier  des  pécheurs  ou  des  boucliers  ^  ou  dans  le*  ateliers 
duquel  on  lubrique  des  babils |  ou  des  caapeaux  ,  ou  des  souliers, 
oa  du  sav<9h  ^  ou  de«  confitam,  ou  des  livres  ^  ou  des  paniers  ^  ou 
des  chandelles  9  ou  des  rubans^  ou  des  couteaux  ou^  etc*  ? 

Quelque  lois  Tentreprenenr  n*est  qu^un  ouvrier  j  comme  tous  les 
Antres ,  dont  la  principale  ou  la  ^eule  besogne  consiste  à  leur  dit* 
tribner  le  trami.  Tel  est,  par  exemple^  le  mettre  tailleur,  lea 
ouvriers  qu'il  emploie  li'oblienneiit  qu%iu  iaibie  salaire  ,  tandis 
qu'il  (ait,  en  peu  d'années  ,  dnns  les  grandes  \illes  ,  une  grosse 
torlune  ;  c'est  |  disent  Les  économistes ,  la  juste  récompense  de  son 
babiletéi  voyons  un  peu  ^  réduisons  le  maître  tailleur  à  ses  propres- 
moyens  :  il  lerk  de  beaux  babits  dont  il  aura  le  débit ,  mais  il  en 
fera  peu»  B^tre  une  multitude  .de  tailleurs  qui  pratiqueront  isolé- 
Bient  leur  métier  ^  W  travail  du  ptns  habile  n'aura  certainement 
pas  une  valeur  double  de  celui  du  moins  habile  ;  ainsi  lorsque  ce 
plus  habile  ,  devtiui  clirf  d'une  association,  l'ait  de  gros  bénéfices, 
ce  ne  peut  être  qu'an  pK  pidice  de  ses  co-asscciés.  Avec  une  babi- 
It'té double  il  n'a  méiuc  pas  droit  a  une  double  part ,  car,  en  bonne 
justice  I  les  avantages  propres  à  l'association  appartiennent  égale-' 
ment  a  tous.  On  ne  pourrait  lui  tenir  compte  que  de  la  dtiTérence 
entre  sa  jouissance  productive  et  celle  des  antres ,  lorsque  tous  ils . 
travaillent  isolé^ient  |  et  cette  diUérence  ne  peut  être  qu'une  frac- 
tion très^petite  de  la  puissance  productive  de  chaque  membre  , 
lorsqu'elle  a  reçu  tout  rnccroissemeut  qu'une  bonne  division  dn 
travail  est  susceptible  de  lui  faire  prendre.  L'équité  veut  Jonc  que 
les  parti»  de  rrvt  uu  des  co-associés  soient  sensiblement  éi^ales. 

Dans  le  régime  que  les  économistes  appeil  nt  industrULp  lequel^ 
suivant  eus,  n'exclut  pas  les  inégalités  ,  et  où  le  revenu  de  cha- 
cnn  se  trouve  juste  proportionné  à  son  habileté  y  régime  où  ils 
reconnaissent  que  beaucoup  de  gens  manqueront  du  nécessaire , . 
tandis  que  d'autres  jouiront  d'un  revenu  considérable.  Si  on  jugo-- 
de  la  force  productive  des  hommes  par  leurs  revenus  respectifs  , . 
on  est  fiiiiduit  a  adi'.uUre  qu'il  en  est  doiU  les  moyens  sont  plu- 
sieurs inuliers  de  fois  plus  puissans  que  ceux,  de  certains  autres- 
Que  penser  des  raisons  qni  mènent  à  une  si  étrange  conséquence  ? 

Ce  que  nous  venons  de  dire  de  Tentreprenenr  tailleur  s'appliquo 


r 
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ituw  1m  Mfrepramwf  qiieIc<ini|Qes.  L'incgalîté  qui  peut  eiti^fer 
entre  la  puissance  prodoctirc  de  doux  ouvriers  de  la  même  pro- 
fession tient  à  denx  câ-uses,  et  il  s'en  faut  bien  qn^eile  soit  tpati 
^ande  qa'oa  le  croit  ^néraknMt.  Ces  denz  pmum  aoal^ 
lité  dâw  les  mupm  phytîqact  im^lilé  daiif  les  mjbw  in- 
tfllectiali>  Or^  nktÎTàBettl  m  §agen  4b  ¥%9mmi9f  IWgalité 
Umà  à  t^flflicer  eonplettenieat  pr  Pexploit  det  aacfcitg ,  parce 
que ,  pour  être  bien  conduites ,  la  plupart  dVntre  elles  exigent 
plutôt  de  l'adresse  que  de  la  force.  D'ailleurs  ,  pour  motiver  une 
inégale  distribution  du  travail  sur  la  diilerence  des  forces  ,  il  fau- 
drait que  la  quotité  de  travail  à  exécuter  fut  telle  q«e  |  kt  perts 
étant  àgnÏÊê  ,  celle  dn  moina  linbile  ncédât  «et  tecêt ,  ce  qui  est 
impoesilile)  an  point  de  perfi^tiQn  les  arts  tout  parrenns.  Rela- 
imment  an  noyena  inteilectnelt,  fl  ne  laut,  pour  produire  av« 
tant  que  qui  que  ce  soit  de  la  même  profession ,  que  les  connais* 
sances  qui  se  rapportent  à  cette  pr(»fessîoQ ,  et  ces  connaissances 
étant  moins  étendues  à  mesure  que  la  division  du  trava:!  est  poussée 
pins  loin  ,  il  arrive  bîenipt  qae  le  cenrean  le  i^ioins  bien  organisé 
pent  en  fiûie  l'acquisition  en  pea  de  temps.  Ajoutons  qu*â  mesure 
que  les  adeneet  aônt  ^laa  ayanf^  )  Tétade  en  devient  pins  fiidlle, 
)f ont  condmroaa  de  tont  cela  <pe  les  progrèa  dea  acienoea  et  dea 
arts  tendent  à  effacer  complettement  toutes  les  inégalités  ,  et  que 
les  lois  de  l'équité,  i'accuid  avec  rinlércl  de  la  piodnclion  ,  exi- 
gent qne  partout  les  parts  de  travail  et  de  revena  soient  égaies. 

Le  plnaaonvent  Pentrepenenr  n'^t  qn^an  baiUeor  de  loada  ,  et^ 
à  ce  compta  |  la  rantiar  est  aussi  nn  entreprenear  f  qaoi  qne  son 
iéla  dana  la  prodaction  aoit  abaplnmant  nal;  on  vent  pfonw  qn^ 
est  ju^  qu'il  ait  nne  p#rt  dana  laa  prodnila,  at  on  aligne  léa 
plus  pitoyables  raisons  dn  monde.  Qui  CMiirait  qn\»n  est  parvenn 
h  obscurcir  cette  vérité  si  simple  et  si  évidente^  c'est  que  nul  bomme 
TÎTai^t  dans  l'oisiveté  ne  peut  acquérir  des  droits  à  la  possession 
de  qaoiqna  ce  aoît.  Disons  le  baalement ,  il  est  honteux  de  défen- 
dre rosur»  at  injaato  de  l'antofiaer.  AnUiriaer  la  perception  d'une 
rmie  quelconque  m?aat  pat  moina  contraiie  an  bien  de  la  aociété  , 
ni  moins  injuste  et  immoral* 

Les  paru  de  travail  étant  illégales  |  si  les  aalairei  leàr  sont  ton- 
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j  ours  resp^ctÎTement  proportionnels  ^  Tassociation  ponr  consommer 
est  détruite  ,  du  moins  en  partie ,  cat  il  est  bien  évident  qu'elle 
lie  peut  subsister  entière  que  entre  personnes  dont  le  revena  est  le 
même,  BU«  i0  pArtiige  bientôt  en  un  certain  nombre  d'avtret  dont 
cliÉCiiM  «e  eômpOM  dhoivmtin  tpi  ^  élèvent  rébibsêt  «« 
à  pén  près  ^  peaTent  fiurel«l  mêmes  dêpmes.  A  ce  nuMMnt  |  «m 
partie  pl«s  M  moins  gnude  des  tvmttges  que  peut  procmr  Pas» 
sbeifttioii  toiit  perdes  ;  le  comommetlMi  se  fSiit  tTee  melns  de  pre- 

fils  à  mesure  (]\ie  l'inégalité  dans  les  salaires  se  multiplie.  11  en  est 
de  mêioe  à  l*égard  de  la  production.  Chaque  ouvrier  a  bien  ton* 
jours  le  même  intérêt  qae  dans  notre  première  supposition  à  se 
rendre  kabiie ,  mais  ,  afin  qee  se  pert  de  trereil  soit  de  pies  cm 
pins  forte  |  il  doit  désirer  tfmb  ses  compegeoiis  soieH  de  pins  en 
plus  m#lluLbi)es  |  oe  elMrdMr  à  se  ligner  aTec  4{neli[nes^nns  ponr 
opprimer  les  «ntres»  Alors  l*associetion  ponr  pfodniie  se  dinsem 
en  plasfenrs  entres ,  et  U  prodne^n  coûtera  pins  de  peine  ê  me- 
sure que  ces  associations  partieUes  se  multiplieront.  L'association 
entière  tendra  à  se  dissoudre ^  les  ouvriers  les  moins  favorisés  étant 
disposés  à  passer  dans  tout  antre  établissement  où  ils  seraient  • 
H^ieox  traités  ^  on  même  nne  pi^fie  des  ouTrien  dans  cba^e  éta- 
blissement pondant  se  trouver  sans  travail* 

Ainsi  d^  le  s**  degré  d*inégalile'^  ies  membins  de  Passocialion 
^cessent  d*ltm  anl>^>  dHine  même  Toloaté  ^  ils  sont  déjà  ennemie  ' 
et  presqne  finiqnemenl  oecnpés  des  moyens  d'accaparer  le  tnrrafl  9 
tandis  que  auparavant  ils  ne  songaient  qVà  le  rendre  plus  pro« 
ductif  .  Cette  déférence  est  caractéristique  et  sufBrait  seule  à  prom- 
\er  combien  le  régime  dé  IVgalité  est  favorable  à  la  production  y* 
quoi  qn'on  prétende  tous  les  jours  le  oontraixe» 

Lorsqne  les  parts  de  tratail  ne  sont  pins  proportionnelles  ann  ' 
salairm  ^  il  arrive  bientét  ifmt  ctM  <|ni  travidlle  le  pins  reçoit  le 
moins ,  tandis  fne  celni  i|nl  reçoit  le .  pins  ne  fidt  rien  dn  tont. 
L^assodation  tend  alors  k  se  dissondre  pins  pmnpiement  encove 
que  précédemment.  La  société  se  partage  bientêt  en  devx  fractions 
dont  Tene  se  compose  de  gens  qui  sont  absolument  sans  moyens 
d^existence,  et  IVutre  de  gens  qai  jouissent  d^nne  esistoace  pins 
eu  moins  cbéttve  on  aisée  |  on  bnUanm* .   .  ^   . ,  .  : 
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Kons  condttrons  de  tooi  c^i  que  la  aiobitre  inégftlUé  dans  les 

rts  de  IrftTAÎl  et  de  reven»  est  iDCOuipeiîide  aiec  nue  t>oiiiie  or- 
ganisAtios  de  TéléieeBt  îamoliUe  de  productieii.  Car  ri&égalîté 
<]ui  produit  des  eflets  sî  fuDe$teft  à  U  plupart  des  membre»  des  pe- 
tites associations  ,  se  comporte  de  mtmc  à  l'iir^anî  Jes  plus  grandes 
et  de  U  îùciété  tout  entière  r  parmi  les  étabiis^ieniî'ns  ciVm  même 
euilroit^  les  uns  ^  uian()uant  de  travail  j  dtaparaiiron(  ^  tandis  qee 
dVotres  y  en  ftjant  beaucoup  ^  prendront  ud  accroîsseiaent  consî-; 
dérable  |  H  ^9  sera  de  mâme  de^  dUlièrexw  endroits d^en  même  état, 
Certama  «a  f  tnplerost  o^tra  Bieavie,  tandis  ^ne  d'aiitfes  derien- 
drottt  .déserts.  QnYOÎt  par  là  qu'en  disant  qne  la  concentration  de^ 
populations  est  on  effet  de  la  eoncentratloin  des  rkUi&s^s  nav^ 
B'dvoBS  rien  avancé  que;  dt*  couforiiie  à  la  vti  ilé. 

Sous  le  régime  de  rinégalité  il  nVst  aucune  boiuie  manière  d^as- 
seoû^  rinipùt^  Les  coatr^uables  n'qn  pouvant  suppprter  le  fardeau 
par  égales  portions,  et  le  gouveirneni^t  manquant  de  moyena. 
povr  çooaaitre  U  fortnne  de  chacun^  apièa  avoir  imposé  les  îm*. 
veuilles  f  on  met  encoro  nne  taxe  snr  les  objets  de  consommatîoii, 
journalière ,  on  a.(ocooi^  i  nn^  $>ttle  d*ezpédîens  qjil  nécessitent 
«ne  armée  d^employés  ,  et  soumettent  les  particuliers  à  des  Tisitea 
domiciliaires  ,  ù  une  iuaic  ioimal.it^cs  gèiiâiiLt,^»  qui  sont  autant 
d'entraves  pour  la  production. 

Ou  a  de  tout  tenvps  beaucoup  divagué  sur  l^ipipôt.  Presque  toas^ 
les  économistes  sWcordent  à  dire  qu^il  est  ess^nlieileuient  oaisi'. 

à  ia  pro4nction  ^  et  11  en  efit  au  moins  un  qui  prétend  qa^ii 
est  une  violation  de  la  propriété|  mén^e  aJLors  qu*il  est  consenti.  QœV 
ç(:onomisle  a  jamais  roculé  dorant  Pabsurde^ 

Vne  distribution  inégale  du  travail  ou  des  produits  sopposo 
dépendance  de  certains  membres  de  Tassociatiou  envers  les  autres. , 
Mî^tériellcineat  ,  il  y  u  deux  manières  de  Tomler  cette  dépendance, 
par  hk  possession  de  i'iiomme  et  par  celle  des  moyens  imuiubik  s 
do  production.  On  la  trouro  établie  de  ces  deux  nuuiéres  ^  pUs 
fu  nwaKi  éUroitomenly  duna  toiitos  lesaoeiétés  existantes.  Les  unes, 
ainsi  qne  toutes  celles  dont  Thiatoire  lait  mention  ^  sont  exclusi- 
vement composées,  de  maUres  et  d*esclavês  ,  tandis  que  dVutrea 
ne  comptent  que  des  pro^riéCaircs  et  des proféiafrsSs  L'esclaye  éft^ 
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possédé  pni  le  maître ,  qui  en  dispose  co|ntDed^une  bête  de  somme  5 
le  prolétaire  n'a  point  à  supporter  des  traitemeiis  aussi  durs  ,  et 
ii  jouit  en  outre  de  la  liberlc  de  clioiïir  entre  tous  les  propriétaires 
flîsposés  à  remployer^  mais  sa  condition  peut  devenir  pire  que 
4:eile  de  PesclaTage ,  si  personne  ne  consent  à  lui  donner  dVuTrage» 

Dans  le  s*'  àt^i  de  la  société  ^  quelques  bommes  ,  sous  le  nom 
de  sefgnfimrs  »  disposent  pleinement  et  souverainement  de  )a  per<r 
sonne  du  plus  grand  nomt»re  \  cet  état  eat  évidemment  le  résultat 
de  la  conquête,  d^une  association  forcée;  lif  société ^  sons  te  raf« 
port  industriel  ,  se  coiiipuse  d'ouvriers  qui  ne  possèdent  rien  ^  et 
décisifs  à  <(ui  tout  appartient. 

Q^ns  ie  a"  état  spcial,  la  société  ne  5e  compose  plus  que  de 
rîciies  et  de  pauvres  »  et  de  gens  qui  n'étant  ni  Pun  ni  Tautre  , 
forment  ce  quVn  appelle  U  classe  moyenne  ;  1«  servitude  person^ 
pelle  est  abolie  $  le  vaincu  a  obten^i  du  vainqueur  des  conditions 
moins  dures ,  et  peut  disposer  librement  d'une  partie  plus  on  moim; 
«considérable  des  produits  de  son  travail^  il  p^ot  même  arrivejr 
qu'il  s'élève  à  la  condition  de  vainqueur  ,  et  que  celui-ci  descende 
à  celle  de  vaincu.  La  société  se  compose  encore  d*oisi&  et  d'ouvi  iei  s, 
mais  la  part  de  ceux-ci  dans  les  produits  du  travail  est  variable , 
^t  tantôt  plui  grande  ou  plus  petite  que  dans  le  i**'  état.  Les  oi- 
sifs se  partagent  en  deux  classes  y  i*nnc  composée  de  riches  abon- 
damment pourvus  de  toutes  choses  ^  et  l'autre  ie  p^nvfvs  sans  tra* 
vail  et  manquant  de  tout. 

Dans  une  même  nation,  une  partie  de  la  société  peut  vivre  som 
Je  régime  de  l'esclaTage  et  l'autre  sous  le  régime  de  la  propriété. 
Toute  nation  dont  le  chef  ou  les  cliefs  peuvent,  suivant  leur  hon 
plaisir,  levei*  une  armée  et  (aire  la  guerre  est  possédée  à  titre  d'es- 
clave^ quand  ils  peuvent  l'imposer  arbitrairement  et  disposer  sani^ 
çoatréle  du  produit  de  i'impdt|  elle  se  Ijrpuve  dans  le  même  ca^ 
que  tout  pn>lëtaire. 

Il  est  un  3*  état  social  dont  le  monde  n^a  jamais  oOèrt  dVzera* 
pie  et  qu'il  ignore  encore.  Cet  état  ^  que  nous  nous  efibfçons  de 
décrire,  est  celui  où  tous  les  hommes  ayant  une  égale  part  dans  le 
travail  ont  aussi  une  part  é;;a!e  dans  le  revenu ,  et  celui-lA  ,  romms 
nous  l'avons  l'ait  voir  ^  est  le  seul  compatible  avec  \ine  bonne  <H"- 
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^anUation  deTélénient  immobile  de  production,  le  seul  où  l^omn* 
n'étant  jamais  un  obstacle  à  la  satisfaction  des  besoins  de  l'iiotnme,.^ 
lom»  lei  intérêts  sont  Irères,  an  lieu  d^étre  opposés  comme  dans  les. 
éwx  «Btm  états*  Ce  dmier  wToS&e  |^l«s<p'wi»ss8ociation  d*amis4 
Vm  n'y  troBTs  pins  ni  ssigncmm  eselms  ^  ni  riclies  ni  ptnms  s 
les  tnices  dé  la  oon4|«êtS'  ont  dilpsrn.  Qnonine^  dlacnn  dispose  plei* 
nement  dn  produit  de  son  travail ,  les  moyens  immebiles  de  pro* 
ductîon  n'y  sont  plus  la  propriété  de  personne  en  particulier ,  mais 
bien  inalienabre  qui.  appartient  en  commun  à  la  société  tout  en««- 
tière.  L^association  y  est  voh>ntaire.  La  société  ne  aeéompot^pliis 
^pe  cponvriersi  le  trarail  y  étant  le  ssiiL  moyen  d*se(|iiérir. 

Lt>  possession.  ^  ionde  la  dépendknce  n^est  pes  tonjonr»  entière 
etabsoltte^  elle  admet  «ne  infiliitd  dé  dSsgrés.  QBmid*  les  nations, 
les  parconrent  tons  svccessîrement  ^  elles  arrÎTent,  sans  secousse-^ 
à  uii  é Ut  meilleur  ,  uiais  cette  marcKe  es t impraticable  ^a/zf  ^r^'e//6#- 
ignorent  ce  qu*etles  doivent  vouloir.  W  est  dans  la  nature  de  l'i» 
négalité  de  mettre  tous  les  kommes  et  tontes  les  sociétés  en  goem 
perpétuelle I  de  prodnire^  STee  le  temps,  un  état  de  choses  abso» 
Kiment  intoléiakle  |.  et.de  pro? oqaer  des  névolntioni  |  des  iNmlever» 
semena  éponvanlsNes.  On  ssît  comment  |.  dies  qaelqoes-nnes  det. 
nations  actvelles  ,  rabolition  complette  de  IWelaTage  a  été  FoenTre 
d'une  révolution  préparée  par  l'affranchissement  dés  communes  f 
nous  allons  tâcher  de  démontrer  que ,  chez  ces  mêmes  nations  ,  les. 
pegrés  inévitables  de  Pinégalité  ne  peuvent  manquer  de  produire 
tAt  on  tard  d'antrep  révolutrons.  Prenant  ponr  point  dft  d^art  In 
moment  oà  une  révélation  vient  de  s'accompliJri,  nom  entnrons 
dans  quelques  détsils  pour  fiiire  conntilre  et  appréciftr  les  cemes 
qui  contribuent  à  accroître  Piftégalité  primittre  ,  chei  nne  nation 
composée  de  propriétaires  et  de  prolétaires.  Les  moyens  immobiles 
de  production  n'y  pouvant  devenir  la  propriété  d'aucun  individu 
qn^à  l'aide  des  produits  de  Pindustrie,  nous  avons  à  redkercker 
comment  eenz-ci  se  distribuent  dans  la  société* 

On  a  coatnme  de  diviiMr  les  propriétsirei  en  denn  cknet  ,  lee 
petits  propriétaires  qui ,  sansseconrs  étranger ,  font  enx-mêmes  rn- 
loir  leurs  biens ,  et  les  grands  propriétaires  qni  y  emploient  des  pro* 
létaireS|  lesquels  coasententà  travailler  pour  autrui  |  moyennant  en 
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ttkiie.  ThM  les  petites  propriétés ,  les  produits  sont  âU^Anéê 
mUtn  Umt  let  ovTriert-propriétaires  |  proporliomielloflMat  A  Ift 

cpiantité  de  traT&îl  exécuté  par  chacun  d*eux.  Ils  demenrent  en 
possession  des  mêmes  moyens  de  production,   pourru  qu'ils  ne 
consomment  pas  au-delà  de  ce  qu'ils  produisent.  A  mesure  que  le 
tntVAil  devient  plus  productif  k  revenu  ^le  ckecnn  augmente  ^  niait 
la  pnitsftnce  pnHLnctiye  de  PonTtier  isolé  demeunuat  tonjo«fs  très» 
âilde^  le  petit  propriteire  ne  pent  jamais  s^élever  à  nn  étal  de 
grande  aisance ,  ni  oensacrer  nne  suffisante  partie  de  son  temps  à 
la  cnlture  de  ses  facultés  intellectuelles  ^  c^ui,  bien  développées , 
ajouteraient  k  la  puissance  de  ses  mojeus.  Produisant  à  peine  de 
quoi  satisfaire  ses  plus  impérieux  besains,  une  maladie  sufét  pour 
le  précipiter  dans  la  dernière  classe  de  la  société.  D'autres  causée 
tendant  Â  amener  le  même  résultat,  le  nombre  des  petite  proprié" 
iairesdoit  diminuer  sans  eesse,  «t  enfin  se  réduire  à  iéro« 
'  Dans  les  girandes  propriétés ,  telles  q[n^ellet  sont  régies  parmi 
BOUS,  les  produite  ne  servent  gnhre  qu^i  «nrichîr  an  seul  homme  ^ 
dont  la  fortune  peut  devenir  colossale,  sans  que  le  sort  des  misé- 
rables à  ses  gages  en  loit  meilleur.  Car  le  salaire  de  ^ouvrier  est 
•n  générai  sÂ  modique  et  si  peu  en  rapport  avec  ses  besoins  j  qu'il 
•st  très-rare  de  le  Toir  s'élever  à  la  condition  de  petit  propriétaire* 
D'aiUenrs  i  la  puissance  producttTe  de  Poumer  ,  dans  les  grandes' 
asaaufiictares,.  étant  susceptible  de  derenir  très-considérable ,  corn* 
paratirement  à  celle  d'an  liomne  Isolé  ^  soit  par  une  bonne  divt* 
•ion  du  travail  ou  par  l'emploi  de  machines  plua  parfaites ,  et  les 
produits  qui  en  proviennent  pouvant  être  livrés  à  un  prix  de  plus 
en  plus  bas ,  le  revenu  du  petit  propriétaire  baisse  à  tel  point  9  par 
^tffside  la  libre  concurrence ,  tant  vantée  pornos  économistes  ^ 
mjsfW  devient  bientét  inférieur  à  celui  de  Poumer  lairméme*  Dans 
•et  étet  do  choses ,  devenir  petit  propriéteire  n^est  pas  pour  Fou* 
Trier  un  moTen  d'améliorer  sa  condition  ^  le  petit  propriétaire  est 
an  contraire  sollicité  à  se  faire  ouvrier. 

Les  mêmes  causes  qui  font  descendre  le  petit  propriétaire  à  la 
condition  de  proléteire,  font  aussi  descendre  les  moins  riches  d'entre 
laa  grands  propriétaires  à  la  condition  de  petit  |  en  sorte  que  le 
«ombiae  das  fvaids  propriéteirea  doit  fittir  par  daTenlr  très-petit ,  ^ 
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ét  celui  âes  prolétaires  très*grand.  El  pent-êtrp  serait-ce  en  VAÎir 

que  les  petits  propriétaires  mieax  instruits  sur  leurs  véritnLles  in- 
térêts et  pour  dctouriier  l'avenir  qei  les  menace  ,  entreprendraient 
lie  former  des  associaiioiis  entre  eux ,  beaucoup  de  lois  seraient  ou 
obstacle  presque  iusurmoutable  à  ^exécution  de  leurs  desseins. 

Quoique  Tétat  social  où  la  dépendance  est  fondée  sur  la  posses- 
tien  des  moyens  immobUes  de  prodaction  |  réponde  à  un  état  plos 
avancé  des  arta  et  de  la  civilisation  j  que  celai  où  elle  repose  snr  la 
possession  de  Hiomme  Ini-méme,  cependant  iHnégalîté  des  ricKeS'- 
ses ,  cbez  une  nation  qui  ne  se  compose  que  de  grands  ])roprîétaires 
et  de  prolétaires,  est  toujours  plus  grande  que  sous  le  régime  de 
resclavago,  même  lorscjue  le  travail  ne  manque  à  aiirun  prolé- 
taire \  car  le  grand  propriétaire  est  bien  plus  riche  que  le  seigneur , 
tandis  qae^  généralement ^  le  prolétaire  ne  peut  pas  consommer 
beaucoup  plos  que  resclave*  Mais  l'inégalité  ne  s^arréte  pas  lA  y  et' 
le  sort  du  prolétaire  peut  devenir  pire  encorr.  Invente* t-on  «ne 
uftachine  à  Taide  de  laquelle  un  seul  homme  puisse  (aire  autant  de 
besogne  que  plusieurs  autres ,  les  grands  propriétaires  s'empressent 
de  l'adopter,  ils  rcinoiciit  en  coiisé(]ueii(  e  une  partie  de  leurs  ou- 
vriers, et  voilà  des  malheureux  exposés  à  mourir  de  iaim  j  si  la 
pitié  publique  ne  vient  à  leur  secours. 

L^introduction  d^une  machine  plus  parfaite  ne  procure  pas  sèu* 
lement  au  ^and  propriétaire  une  économie  de  main  d^oenvre  ^ 
grâce  d  àt  iân  concurrence elle  en  fait  encore  baisser  le  pris  ^ 
ensorte  que  ce  qui  modifie  l'existence  d'an  seul  ouvrier  modifie  * 
elle  de  tous  les  autres.  Â  mesure  que  les  machines  se  perfectionnent 
et  que  Tusage  en  devient  plus  |::v  n6ral  ;  le  iiouibre  des  proliUaires 
employés  est  })lus  petit  et  leur  touditioii  pire,  en  même  temps  que 
celui  des  individus  sans  travail  et  sans  moyens  d'existence  devient 
plus  grand.  Témoin  l'Angleterre  où  les  propriétés  se  concentrent 
déplus  en  plus,  tandis  que  le  nombre  des  prolétaires  sans  travail 
y  croit  d'uue  manière  eifrayiinte*  Et  voilà  le  .  modèle  qu'on  nou«- 
vante  si  imprudemment  ! 

'  Les  économistes ,  raisonnant  dans  un  sens  absolu ,  affirment  que 

les  machines  sont  utiles;  elles  le  sont  sans  doute  puisqu'elles  con- 
tribuent à  accroître  la  puissance  productive  de  l'homme,  mals^ 
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larsqii^clWs  dtsYÎennent  la  propriété  exciosÎTe  de  <pielqaes*iinS)  cini 
pest'tloater  qa^elle»  De  soient  poar  eax,  mi  moyen  de  plas  d'iacca* 
pirer  le  traTail  et  d'én  dépouiller  lés  antres?  Un  effet,  les  mscliînes 

pourraient  être  perfectionnées  et  multipliées  à  tel  poiut  que  la  prc- 
daction  n'exigeât  Peiujiloi  (pie  du  quart  des  forces  de  la  société  | 
ea  ««pposant  que  les  propriétaires  oisifs  ^  les  employés  du  gouver* 
nementet  les  hommes  lÎTrès  aux  professions  iiHiprodocthres  réunies 
à  ce  quart  Tornuisseiit  la  moitié  de  la  popalatîoa  t6tâlè|  que  de- 
-viendrait  Fautre  moittël  LèimadilBes,  utiles  écenx  pour  qbl  elles 
traTaitlent  sont  imtsîbles  aax  antres ,  dont  elles  font  baisser  !e  sa-* 
laire.  Qu'où  cesse  donc  de  blâmer  les  ouvriers  de  ce  qu-iis  les  bri- 
sent, la  raison  et  riiuinanîté  autorisent  de  telîes  ai tfons ,  et^  st 
elles  soûl  dommageables  à  la  société  eu  général  ,  il  n^en  faut  accusicr 
qaeles  propriétaires  (j ai  les  provoquent.  Malhenreosejnent  ^  les  oa« 
wers  en  agissant  ainsi  ne  se  proenrent  qn^un  sonlagement  momen* 
lan^f  et  ^  coniuie  ils  ne  changent  pas  Taliare  de»  clioses  |  les  mêmes 
•cènes  de  désordre  ne  penvent  manquer  de  se  reproduire  périodi^ 

que  ment. 

L*es  faits  pàr  lesquels  les  économistes  prétendent  ]>roiivor  rutililé 
absolue  des  macliines  est  vraiment  remarquable  et  mérite  d^étre 
rappelé*  ils  citent  ^imprimerie  ([ui  emploie  aujourd'hui  pins  d*on« 
Trîers  qu^il  n*j  avait  autrefois  de  coputes^  quoique ,  dans  ce  genre 
d'industrie ,  les  machines  aient  prodigieusement  accru  la  pnbsaaco 
produetive  de  Tonvrier.  De  cet  exemple  unique  ils  tirent  cette  con- 
séquence giaér  il  '  que  plus  les  macliines  se  mulLiplleiit  et  se  por- 
iectionaent,  plus  le  nombre  des  ouvriers  occupés  devient  considt'» 
rable.  Mais  ce  fait  ne  prouve  qu^une  cbose,  c'est  que  la  demande 
des  produits  de  l'imprimerie  a  augmenté  plus  rapidement  que  la 
force  prodoettve  de  roavrier-imprtmenr.  fin  consultant  Thistoire 
4o  Tagricttltuture }  les  économistes  auraient  tu  que^  en  Angleterrè 
par  exemple ,  pendant  les  cinquante  années  qui  Tiennent  de  s^é- 
couler,  les  mackines  qui  servaient  à  la  culture  s'éLant  beauoup 
perfectionnées  et  multipliées  ,  le  nombre  d'ouvriers  laboureurs  oc- 
cupés a  toujours  été  en  diminuant,  bien  que  la  production  ait  beau- 
coup augmentée.  CVst  un  fait  bien  notoire  aujourd'hui  que  les  côtii* 
■lunes  agHooles  y  sont  lés  plus  dmrgées  de  paurres* 
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n  Mt  ibi  pefMiiBM  qai  pemoiit  ^hb  cette  msltipUcatioii  deà' 
fêxwteêf  tient  à  ce  (jue  les  prodoitt  4|Woa  tire  da  sol  aimt  trop 
iftiblet  pear  tttisfaire  t«x  besoiM  de  le  popnletiea  qtd  le  coavre^ 

iaai&  celle  opimon ,  que  ao&  lecteurs  doivent  trourer  erronnée  ^  est 
démentie  par  lei  donnéet  stetistiques.  La  production  totale  étant 
double  en  Angleterre  de  celle  qn^on  obtient  en  France^  il  nVst  pas 
▼rai  que  U  terre  y  «oit  sttS€bir§6e«  Aa  coflitreirei  dans  Tétat  ac- 
tael  des  cbesesi  TAngleterre  peet  Boenir  «ne  popelatian  de  beau- 
tapèrieeke  à  celle  dé  UFrflttoe.9  el  eel  exemple  y  d'accord  avec 
tout  ce  que  uoee  utrae  dil  précèdeiumeut,  proure  que  |  par  eu 
efièt  du  mode  de  distributlou  dee  ridMaes ,  une  bonne  partie  de 
la  population  pevt  se  tronrer  réduite  à  la  dernière  misère ,  dans  un 
pays  qui  produit  de  quoi  subvenir  aux  besoins  de  toutes  espèces 
d'une  population  beaucoup  plus  nombreuse.  Comme  Tantale  ,  les 
pauvres  des  pays  ricbes  sont  iÏTrés  à  tona  les  tonnnens  du  besoin, 
au  milieu  de  Tabondance* 

htê  antenia  d^économie  poUtiqne  dcanent  nne  miioB  pins  coiu-' 
Mde  de  In  mnUiplîcation  dee  pannea  ^  ils  disent  qne  lesseoonri 
^'e»  leur  acccKde  coutribneni  A  eu  angmenter  le  nombre»  et 
les  empAcbent  de  sorHr  de  la  mts^.  I^a  Êireur  dont  jouissent 
les  ouvrages  de  ce&  messieurs  sera  un  jour  un  grand  sujet  d'étonne- 
menti  quand  on  y  découvrira  les  iucoucevablcs  absurdités  qui  s'y 
trouTent  entassées.  II  ne  faut  pas  être  doué  de  facultés  întellec-r 
tnelles  bien  poissantes  pour  apercevoir  de  suite  que  sonlagerlet 
paums  u^eit  pas  détmife  la  caaie  qui  les  produit  en  en  arrête 
les  efletSf  et  qne,  tant  qnVm  ne fiût  rien  de  plus»  ila  deiTent  con- 
tinuer de  se  mahiplieri  malgré  tentes  les  aamdnes  possibles  j  et 
tans  que  personne  mette  de  bonne  volonté  à  le  devenir.  Dire  que 
la  plupart  des  pauvres  sont  maibeureux  par  leur  faute  |  c*est  mon« 
trer  plus  qne  de  la  cruauté. 

Apôtres  de  Tinégalité ,  les  économisiez,  malgré  leur  réputation 
de  (^iiantropie ,  ont  mérité  ce  reprocbe  dans  bien  des  endroits  de 
Um  ovmses.  Qn*an  grand  mannikctarier  |  ou  un  grand  proprié- 
taire quelconque  |  gotgé  de  richesses  qu*il  doit  presque  uniquement  \ 
au  travail  de  ses  cuTrIers  |  eu  reuToie  tont-à-conp  une  partie ,  rien 
de  pliia  uatnieli  «mut  eax  |^  et  de  pins  juste  |  que  des  ouvriers  ss^ 
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«oflUsent  pour  faire  haniter  le  prix  dea  salaires  j  cette  entrefNrisa 
est  traitée  de  crimiiieUe  ;  que  d'autres  ^  sans  tn^ail y.  réduits  a« 
diéstespoir,  brisent  di»iD«cbiiies^  s'alnenteiit  et  drnnaniliMit  dnjpdbi  y 
ils  ont  t«rt  de  iro«|oi&  vim*  Boontei  let  riehes  lori((|«e.^'daai^lrai» 
discours ,  ils  daignent  s'occuper  des  panTres ,  toos  tcovrerea  ches 
tous  la  latme  dureté  de  cœur  ^  mais  Pécouoinie  politique  est  bien 
plus  cousolante )  et  ceux  qui  iustja'ici  se  sont  donnés  pour  les- 
oracles  de  cette  science  n|  sont  que  de  iaux  prophètes.  £ile  ensei^n^l 
à  extirper  lapânn«té  sans  avoir  recoars  an  céUbat, 

Et  qn^on  ne  croit  pas  qn'en  signalant  ^lqnes*nnes  innoM^'*^ 
brablea  emmr^  dana  kaqâellea  les  économiatea  sent'  tonbés  y mn 
ayons  dessein  d^accnser  lenrs  infcentkma  \  à  Dien  ne  .plaise  !  Noue 
nouions  établir  une  vérité  bien  importante  et  à  peine  soupçonnée^ 
c'est  qu'il  est  presque  impossible  que  les  bouimes  que  riné2,;ilité 
fayorise  nç  soient  pas  animés ,  sciemment  ou  à  leur  insu ,  des 
sentimens  qui  rendent  Tbonime  ennemi  de  l'homme.  Parmi. ietf^ 
riches f  il      en  a  pas  vu  senl  dont  k  oondiiita^  iea  disconrt  mo' 
tépnoS^nent  en  fitvenr  de.  ccttb.  Ydrîts-»  et  c'est  cette  oonHunnité  io  ■ 
sentimens  eatm^enz^qm  explique  la  popularité  contva  tovt»  ndioii 
dont  jouissent  les  ouvrages  des  économistes* 

Non  seulement  Tinégalilé  des  ricUesses  sèche  le  cœ*r  de  l'homme^ 
«lie  obscurcit  à  tel  point  son  entendement  qu^ii  lui  devient  impos* 
aible  de  s'élever^  dans  certaines  matières ,  à,  la  connaissance  des. 
mérités  les  pins  simples*  Noaa«&'en  Tonlons'ponr.prettTe.qiie  l'âni- 
tiiité  des  efforts  des  savane  et  des  philosophes  .de  tonte»  les  aationc 
ot  de  tons,  les  ûges,  poor  définir  seulement  la  scienoe  qnel^on 
légblationet  économie  politique;  (car,  comme  nous  l'avons  déjà 
dit  et  comme  nous  le  pjouverons  dans  un  prochain  article,  ces 
deux  mots  désignent  une  seule  et  même  chose  ).  On  chercherait 
en  vain,  dans  tons  les  ouvrages  que  nons  possédons  ,  tant  anciena 
^no  modemeai  1*  démonstrtOiûn  d'une  «eWe  des  Viéritéa  d^nl  te 
compoae  cette  ecienee.  *' 
Les  machîties.  qui ,  en  se  mnitiplinnt  et  se  porfedionnant^on-. 
tribnent  si  puissamment,  sous  le  régime  de  l'inégalité,  à  la  con*> 
cenlraUou  des  riches^çs ,  cessant  d'être  malfaisantes  sous  le  régime 
da  TégaUie  ;  elles  jurodur^nl  «lors4vL.soi&lii^eiuent  à  tout  le  monde  |  : 

TOMK  XIX.  3 


Digitized  by  Google 


sans  dèpottilier  perseiuie|  CdUM  accâtimiaef  agcmie  espèce  <àe  ma.- 
kUe  <kuB  ia  aociélé. 

&Êm ée  régalité,  to«U  '  '  1  i  ii^lltl  i  ii  i m 

Mit  partMl.  L'osmlnr  a*a  amm  ûrtéfll  à  k  Umk  i—ièH,  et 
die  ne  lai  ptoeerenât  «Mm  liéaèfiee  pécttsiaire ,  si  la  société  ne 

se  ckarspait  de  le  récompenser.  C'est  ce  qu'elle  devrait  toujours 
fûre^  au  iieu  de  disinbuer  des  hrrvtts  d'invention. 

La  cause  de  iHnégaiitc  est  unique ,  qnoi^se  les  mojsaa  i|aî  ter* 
^Mit  à  FélaliHrt  à  raccnitre  semi  neMàMXf  eiieeat  to«te  en- 
tiève  dari»  k  ^êmsmk  uxmék  à  ^«d^M  kMHM,  B^iaporie  à 
qndkt  tiiMwpi,  lie  pféltvcr  wk  wifèn  sar  k  ttnrftil  ^Iniî  | 
par  coBsêqnent ,  dk  fésî^  4iMl  Wiiiiie  éteam  le*  kk  poiithres  qni 
prissent  les  sociétés.  C"vst  a.» us  cj^  pouvcir  ausii  ([Lie  consiste  le 
privilège f  et  non  dans  de  Tjms  tiues  «  doui  les  hooiuies  ne  se  moa* 
treraieBl  pas  si  avides ,  &Ms  ne  procura ieal  èê%  ânrâata«es  OMlé* 
litk»  pi'iia^k  Mt  éotÊC  pMM  k««c— y>  pkt  tombrenz 
qM^om  mt  k  pwfc  ftoérilwmt,  el  cVtt  pan»  f»îla  Ml  iMgMn 
Mkt  lé^hkleifi  des  peoplea,  ■  Wkk  <M  été  finie» 

ponr  eux.  A  levr  tête  •«  dkîf  ^acer  k  fwraiMMBt  t  dKtposaat- 
presque  partout ,  à  son  gré,  de  la  tuitunt  publique,  son  influence 
pour  accroître  rinégaJité  est  immense,  l.i  ou  sofi  rôle  se  borne  à 
prendre  sar  tonte  la  société  pour  eiiridiir  quelques  créatnres* 

Parmi  to«te»  ks  kit  nîalankes ,  iJ  ert  pa«t-4lre  AiCttM 
m  ûefmnm  k cMMlimlkm  ém  rickesM^  et  il  ttnài  «lik  4^  k» 
pMMr  Invite  tm  ntme  ponr  Mwyier  à  tkuww  n  pari  Atmn  k  mal  r 
<fve  predeît  la  léfîsktkn  actaeHe.  Ne  pevfant  mm  lîv»ef  è  ee  tra- 
vaii,  nous  iiuus  conteuU'iûiis  de  itiU'e  uieiitiuQ  Jij  loi  qui  auto* 
ri«e  le  prêt  d  intérêt ,  loi  injuste  ,  qui  doiuie  ie  droit  de  consoiaiiier 
sAAs  aToir  produit.  Et  ks  économistes  &e  Vont  pas  flétrie  !  La  pot* 
tililét  plos  éclairée ,  tftm  pk«  cnrers  ks  Mit«m  ée  tottl« 
dette  pnliliqve.  £ii  Fraace,  deas  «ne  des  dnsktts  eosikns  de» 
cfcaadMm  ^  dès  koBiaes  àt  loalee  ks  opiakes  #nl  dékada  avec 
cWiker  ks  niMis  des  reMkrs,  eepeadsnl  k  jastke  ironkît  qn^on 
annulât  subitement  et  couiplellement  la  rente,  qui  est  uncTéi  itaJble 
spuiialiott.  Si  le  goavemeHieiit  £t«Bçai«  «e  décide  an  jour  à  cet 


Digitized  by  Google 


acte  de  justice.  9  les  deaz  ceatt  mîUions  qnîterTent  aimiieUeoi^  à 
engraisser  IVsiveté ,  pourront  êlr^  employés  à  pfijer  àn  Irâtii9ip 

utiles.  Quelle  ressource  en  des  mains  lia%iles  ! 

L'inégalité  étant  une  fois  établie  par  les  lois,  la  vitesse  du  uiou* 
vemeni  de  concentration  des  propriétés  s  èlead  à  deux  causes  pri|i« 
cipales  f  les  progrès  des  arts  et  retendue  du  marché  ollert  ^  la  prvH 
clttction*  Ea  aaivapt  TAngl^terre  pendaat  les  cip^va^le  «9»^  ffuk 
viennent  de  s^éconler^  onToit  cette  vitesse  a^aocroitre  progr^saiye** 
ment  par  on  effet  'de  la  mnltipUcatton  dea  madiines,  de  VUiiro* 
ductiori  d'une  meilleure  division  du  travail,  et  de  la  plus  grande 
extension  donnc'e  à  son  commerce.  De  1812  4  ^^^^  ^taif  telle 
^ue  ie  nombre  des  pauvres  s'y  est  accru  annuellement  de  plua  d# 
deux  cents  mille  ;  dans  peu  d^années  il  égalera  la  fafiitié  de  la  po** 
palftjon  totale  i  Quajid  ki  Aomibre  dça  paatre|  sa^a  tr^vfiil  7 
devenu  trop  grand  pour  qu'ils  puissent  être  compriméa  par  h  r^tlt 
de  la  population  ^  c'est  alors  qu'une  révolutîop  s'opérera  en  An- 
gleterre, et  la  société  y  sera  ramenée  yiok])[un.e]^t  à  uju  éui  ^iloa 
voisin  de  l'égalité. 

Ce  résultat  est  inévitable  ;  al  marque  le  dernier  t^ffsie  de  Top* 
presaîoni  de  ^inégalité.  Cest  Pinégaiité  des  riçkesseï  qui  |  4nervan$ 
les  national  iinèn^  la  ckute  des  empires.  C'est  elle  qui  produit^, 
que  les  phîlosoplies  ont  appellé  As  vieillesse  des  ^çtions,  commit 
ai  les  nations  pourraient  TÎeîlltr  !  C'est  elle  seole  qui  donne  Hou  aut 
plus  déplorables  conséquences  morales  et  intellectuelles.  On  peat  ^ 
dans  l'histoire  ,  en  suivre  les  progrès  tliez  toutes  les  nations,  oa 
^erra  continuellement  l'ignorance  et  I/l  dépravation  marcher  à  leur 
suite  f  Iç  corps  social  s'aiiaibfir  à  mesure  qu^ils  devieUPent  plut 
grands  f  et  enfin  ae  dissoudre.  Tel  a  été  le  aort  de  tontes  le»  natim 
anciennea«  Les  philosophes^  mettant  sur  h  compte  d^  la  oivUisa* 
tton  ce  qu'il  fallait  attribuer  aux  lois  y  en  ont  conclu  qu^  Hiié^aiké 
est  inévitable  et  ijue  nos  iiiiiux.  ioiit  sans  reiiic^ues.  Les  p/'i^'i/t'^iç'S' 
ayant  intérêt  à  accréditer  cette  opinion  ,  elle  (ut  uiùyer^eileiuent 
admise.  Mais  si  ^inégalité  t^ud  Àxeiâfiher  tous  1^  liens  ^Ofimui  » ' 
l'égalité  tend  aucontriiire  à  les  resserrer.de  pji^s  «n^plua,  et  |  sm» 
soj|  tmffif^y  U  corpa  aociaif  loin  4o  vieillir,  coMurâ.sa  )mf»it$ê^ 
enpmiuU  tous  lea  jours  4e  i^<WlVflJJ«i  ÊMftaaf^  . 
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T^ous  nous  sommes  pem  occupé  des  efieU  moraux  et  uleUectnelt 
âe  rtiiég»lHé  des  rictoaes.  Qafliid  nous  am^ons  défiai  la  légîslatioii 
€t  k  mofale ,  ott  Tem  distmctemênt  j«sq«^oÀ  ils  pevTCnt  s'éten- 
dre, «t  comMett  ils  soat  pernîcieaz.  Novs  nom  contenterons  dV>f^ 

firlr  ici  un  tableau  des  phénomènes  moi  ju..  c^ue  présenlt-  l'Angle- 
terre ,  le  pays  où  rinégalité  t'ait  les  progrès  les  plus  rapides  ,  dâns 
nu  court  espace  de  1 5  ans.  £a  181 1  «  U  y  eut  en  Angleterre  et  dans 
le  p^ys  de  GalieS|  alors  peuplés  d'enTÎnm  to^i5o,OoO  habitans^ 
3|i^ 'condamnations,  dont  4^4  portant  peine  de  mort.  Bn  t8ni  ^ 
k  popttktioB  étant  d'ennvon  x%  millions  d1baeS|  il  yent  S^^SS 
MMtanuiatîons  ^  dont  t,i  34  portant  peine  de  mort.  Bnfinen  iSa6, 
la  population  étant  d'enyiron  i3  millions  d^habitans  ,  les  tribunaux 
de  PAngleterre  et  da  pays  de  Galles  ,  ont  condamné  1 1,096  indi- 
vidus, dont  1200  à  la  peine  de  mort.  £n  iSii,  les  condamna- 
tions Ittreoi  donc  dans  la  proportion  de  3t5  par  million  d*indi* 
iftdns  ç  en  iflnt  ,  elles  s^élevèrent  à  73a  par  million  ;  en  1&16  f 
•ttea  oflifii'ent  le  nombre  toigoors  croissant  de  6^3  indmdns  con« 
damnés  par  million  d^abttans.  Le  tenl  comté  deMîddlessex ,  dana 
leiftelnst  située  la  plus  grande  partie  de  Londr»'^  ,  peuplé  d'en- 
Tiron  1200  mille  habiiins  ,  .1  eu,  en  1826,  2220  condamnations, 
dont  204  portant  peine  de  mort  :  c^esl  à  raison  de  i&5o  condam- 
aès  par  million  d'kabitaos.  Noos  avons  emprunté  ce  tableau  des 
^firta  de  Poppffessâon  à  la  nvue  encydopéàiqme  i  il  7  est  accom- 
pafoé  de  réflexions  dictées  par  des  opinions  qaé  îsoas  sommes  loia 
de  partager.  Uantenr  de  ces  réflexions ,  pense  qn*on  jageraîfc  trop 
défavorablement  de  IVtat  moral  de  ^Angleterre  ,  d*après  ce  do^ 
cunieiil.  Pour  nous,  persuadé  que  l'autorité  n'a  pu  avoir  contiais- 
sance  de  tous  les  crimes  el  délits  couuiiis  ,  noua  pensoxu  an  con* 
traire  qn'on  engagerait  trop  iavoiablement. 

Qnotqne  nons  n'afons  la^  f|n'céilcnrer  Imco  légèrement  nn  snje^ 
immensoy  ampi^  se  mttadmnt  tons  les  intérêts  sodanx ,  généinnx 
et  privés,  et  tontes  les  cpmstions  d^ntilîlê  pnldiqne ,  nos  loctnnra 
trouveront  pent-étr«  fpe  nons  STons  snffisamnMmt  pronvé  que  In 
base  de  toute  bonne  oi  j^auiiaUun  sociale  est  la  ré  inion  en  u/te  scal^, 
Oësociauon  de  tous  les  iiomiues  de  U  même  prottssioa  ,  domiciliés 
dans  U  mémo  endroit  ^        n^e&t  dm  véritable  et  durable  prospé« 
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rite  pour  les  peuples  que  celle  quî  est  le  fruil  d'ane  répartlliow 
uniforme  du  travail  de  ses  produits  ;  et  enfin  ,  que  si  cette  uni- 
lormité  ne  se  rencontre  nulle  part,  U  n^cn  faut  accuser  que  les  lois, 
^  qui  révde  tout  principe  d'inég^iië*  Ce&t  en  eiiet  In  «fo^eet  .tqyd 
mil  et  tant  bien*  On  ne  aanrait  trop  le  redire  afin  que  tout  le 
inonde  sacke  que  les  erreurs' le»  pins  dangpfeuset  tôat  ceUet  qui 
contribuent  à  &îre  naître  çm  entretenir  PindifSerence  en  matière 
politique. 

Dajis  uià  1>  et  dernier  article  nous  parlerons  des  lois  ,  nous  dé- 
finirons la  législation,  et  nous  ierons  voir  qu'on  ne  peut  prétendre 
à  l'égalité  dans  la  répartition  du  travail  et  des  richesses  ,  sans 
lygaU^  politique  f  principe  et  base  de  toute  égalité.  C^est  alpre 
«pie  nom  indiqnerooa  combien  peu  il  y  aurait  à  iaire  pour  'impri* 
mer  invincibiement  à  toutet  les  forces  de  la  Ibroe  de  la  popula- 
tion Irançaiseï  la  direction  la  {dus  conTonable  à  seaTeritables  inté- 
rêts. On  a  souvent-  accnsé  les  partisans  de  Inégalité  de  Tonloir  tout 
d  '  iniire  sans  rien  édifier  j  ou  ne  nous  iera  peut-êiiê  pas  le  mcme. 
reproche. 

L'organisation,  sociale  qui  assure  le  règne  de  l'égalité  est  aussi 
l»  plus  propre  à  fournir  de  bons  élémens  de.guerre.  En  eliêt^  étant 
^jn"^*lffiP|^^t  éjtwifftlil*»  aiw  pyttgwAa  <>t  des  artS|  elle  doit 

eiila3itei|]es,b9iiinies  les  plus  robustes  »  les  plus  adroits  i  les  plus 
instruits  et  les  plua  inteiligens.  Ceux  qui  ont  dit  que  la  clfiÛsa- 
^îon  éuerve  l^onune  n'ont  pas  fait  attention  que  Tart  de  déve- 
Jppper  nos  facultés  intellectuelles  et  pliysique&  eit  au  nomlire  de 
ceux  q^ui  ht  ]»roduisent. 

1,4^5  iauiUles  étant  agglomérées  par  groupes  plus  ou  moins  nom- 
breux dans  usk  même  établissement  »  on  peut  lever  et  entretenir- 
]ea  plus  fiirles  armées  sana  nuire  en  rien  à  la  production.  Car , 
'  dans  l'état  d'aisance  o&  cbaeon  n'aurait,  par  exemple ,  que  quatre 
lettres  de  trftf  ail  quotidien  ,  si  on  enlevait  tout  à  coup  le  diniéme. 
de  la  population  ,  chacun  des  indÎTÎdns  restans  n'aurait  pat  é  tra- 
vailler une  demie-heure  de  plus  par  jour,  pour  que  la  production 
d^iueurât  la  même.  L'armée  serait  entretenoe  et  nourrie  sans  qa© 
l'aisance  générale  subît  la  moindre  diuiiiuilion.  La  forn^aliun  da 
l[ç,riiids^  auxiliaire  ,  sujette  à  beaucoup  d^inconvéuiens  soos  le  rér 
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giftie  de  IHn^ftHtéf  nVn  ofifHrail  pins  aucune  trtce*  Une  popula- 
tion de  trente  mtlHons  d*dnie$  poiirn|it  en  on  cYin-donl ,  mettre 
êor  f>bd ,  t^ll  en  était  Kesoin  ^  trois  niflHons  d^oitunes  poer  la 
déttpnse  de  soft  letriloire;  une  telle  armée  ,  nppuvôc  sur  un  hotig 
système  de  placf»s  fortes  ,  !)ravt-rait  sans  peine  ies  eiloi  ls  du  monde 
entier.  C*esl  à  IVgalilé  qa*ilfaut  attribuer  en  grande  partie  tous  les 
prodiges  de  h  révolution  9  et  elle  est  loin  d'avoir  montré  tout  ce  ' 
dont  elle  est  capable. 
Ces!  ntoe  i»rt*eer  bîen  prèjndicîgble  qiie  cdle  qnî  Ihit  regarder 
aifinées  ooMnd^eésenlieUement  çnnemîes  ^es  libertés  pabliqnes. 
If€to  principes  dont  l'application  assvre  la  prospérité  des  nattons  ^ 
soht  ftu»6i  cenx  qui  font  la  bonté  des  armées  et  la  sûreté  des  états. 
De  «jéiheq^el^s  peuples  sont  un  proiîuit  des  institutions  et  deslois, 
les  arn\ées  sont  aussi  un  produit  des  institutions  et  des  lors  mîH- 
taires.  Lorsque  ces  institutions  cl  ces  lois  ne  blessent  pas  le  prin- 
cipe de  l'égaillé  ^  1<|S  armées  sont  i^onnes  et  animées  da  n^elllenr 
fsjprH }  dans  le  cas  contraire  9  elles  ^<^nï  manvaisês*.  ...•..«.••« 

l?6us  diirons  nn  ttiot  snr  les  écoles  miHtaires ,  îhstitotions  cOn* 

traires  au  principe  de  l'égalité,  et  t'minciiiiment  pernicieuses  mal- 
gré la  faveur  dont  elles  jouissent.  On  })eut  leur  laii*e  le  reprpcl^e 
d'élre  une  des  plus  puissantes  causes  de  cette  niultitiide  de  rem- 
pla^ans  dOnt  Parméc  se  plaint  arec  raison,  ^.endant  l*avancemen( 
Extrêmement  lent  daas  les  corps  ^  elles  éloignent  dn  service  mîlî- 
iaire  nne  foule  de  jeones  gens  instruits ,  mais  pan  riches  ^  à  qai  la 
perspective  de  courir  dix  ans  après  un  brevet  de  yons-lientanant,' 
fait  préfêfi^r  une  antre  carrière.  Biles  exercent  donc  nne  influence 
lâcheuse  sur  la  composition  de  l'armée.  ISous  n'aurons  besoin  que 
d'un  exemple  pour  pro-iver  que  le  mal  qu'elles  font  est  sans  com- 
pensation. Nous  avons  dit  aîlleursqu'îl  nous  pnrnissail  uti]  ■  de  ré- 
tluire  à  cinq  le  nombre  des  écoles  d'arltl/erie }  cette  réduction 
étant  supposée  opérée  ,  on  pooiTait ,  sans"  augmenter  le  bndjet  de' 
rarmce  ^  réunir  dans  cliaqne  écoie  tous  les  moyens  d^iostrnc^on 
<fu*on  trouve  tant  ft  Tccole  polytechnique  qa*à  celle  d*appKcatton 
<fa^alors  ,  après  avoir  convenablement  organisé  le  service  ^  on  onvre 
ces  écoles  ft  tous  les  artilleurs  et  on  en  verra  sortir  nn  coi  ps  plas' 


Digitized  by  Google 


génAralemeiil  instruU  H  d'une  instruction  pina  étendue.  corpa 

des  ofliclers  surtout,  formé  aujourd'hui  d'élémeus  ennemis^  grâce  à 
rinsupportable  esprit  de  corps  et  aux  prétentions  intolcrablcnieut 
ciLclusives  de  l'école  ,  présentera  une  h ouiogénéile  parfaite  dans  sa 
composition.  On  ne  sait  pas  coj^bieu  il  est  important  d^ns^njéUr 
tooa  les  oÛiciera  à  paaser  pitr  Içs  4|mdes  inférieurs.  Le  courage  af;  ■ 
riiutnwïlipn  réonît  «ont  insaffiMoa  pour  fonder  d«a  dxpita  à  l'é|ian.- 
1«tte  I  il  fant  y  joindi*  pApliln^e  .an  métier  et  U  coiuiaimnce  d^ 
soldat  que  IVm  n*acqniert  qu'en  TÎTftnt  avec  Ini* 
I^ons  reviendrons  sur  ce  sujet 

GBRARDm^ 

irOT£S  DIVERSES 

ST  FRAGaiENS  SUR  L'ARTILLERIE, 

■ 

MtKciPAUoisaiT  8un  u  fersouiibl  (i). 


Sùlertia  crent  f 
jittibMs  etfitcere  giudummeUoiibusartes, 

flÉfOATAHCC  HE  L  AILTXLL£Ri£  DAMS  LS.àXitiMZ  PE  OOERaB  MODEftSC 

Nous  ne  faisons  pas  précéder  ces  notes  de  l^istoriqne  du  cofpt 
royal  d'artillerte ,  dont  la  création  est  encore  trop^  récente  pour  être 
rappelée  :  Mais  li  on  jette  nn  coupd^Btl  rapide  tnr  Porganisà- 
lion  do  cette  arme ,  depuis  l*époque  on  elle  commença  à  jouer  vn' 
réle  puissant  dans  nosai  iutes,  nous  pensons  qu'on  reeoiin;iiu a 
que  jusqn'à  ce  jour  il  n'a  pas  encore  été  essa^éd'en  organiser  le  per- 
sonnel d'une  manière  vraiment  spéciale,  qui  ressortit  à  sa  propre  na* 

(i)  Ces  notes  ont  été  rédigées  ù  la  lin  de  Tannée  domière  r  l'époque  k  Ia> 
q'iclle  elles  nous  sont  parvenues,  et  l'abondance  des  natières  ne  aoos  ont 
pas  permis  de  las  iu&érer  plHtdt. 


* 

■ 
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tore  et  qui  répondit  à  la  puissance  auMle  pxerce  dans  Jt  syslèni* 
de  guerre  motU-rne. 

Sous  Frédéric  II,  l'arl  de  la  guerre  commença  à  changer ,  et  de 
^  notre  lenips  l'emploi  des  grandes  opératîous  stratégiques  a  encore 
reculé  lei  limites  d*un  cercle  déjà  si  vaste.  Une  impulsion  a  été 
donnée^  6t  il  semble  impossible,  aujourd'hui  de  ne  plus  faire  la 
guerre  autrement  qu'aTec  de  grandes  armées  :  dès  lors  on  s^a per- 
çoit que'KartiUerie,  soit  aux  bases  d*ôpératTon8  assises  aux  fron- 
licres,  sdl  <l;»ns  les  lignes  d'opérations  qui  .se  dirigent  vers  îes 
points  siraUgiques 5  soit  dans  les  halaillcs  livrées  pour  les  occu- 
per; que  l'artillerie  ,  disons  nous,  en  même  temps  quelle  fait  la 
ibrce  des  autres  armes,  leur  impose  encore  une  certain^  dépen- 
dance. En  effet,  d'après  Pi mmense  quantité  de  monitîoiis  qtt*exi« 
f^ent  les  armes  à  feu,  que  àe  voitorès,  f[ue  d^attirails  de  toutes 
espèces  ne  faut-il  pas  qu^une  armée  euporéenne  traîne  à  s^  suite I 
etc^est  bien  pis  que  ce  que'  les  avci^s  appelaient  impedimenta  s 
ifussi  est' il  arrivé  souvent  que  le  résultat  d^nne  campagne  ben- 
rcuse  a  été  perdu  on  compromis  lorsque  les  lignes  de  convois 
ont  pu  élre  coupéci.  j  et  on  sait  qw?  Viiiars,  même  en  son  temps ^ 
ne  sauva  la  France  à  Benain  qu'en  coupant  une  ligne  d^opératiou  $ 
Cependant  Fartillerie  eeà  aujour^Uioi  le  nerf  des  armées ,  et  lee 
^ntres  armes ^  avons  nous  dil|  lui  sont  souvent  subordonnées  paf 
le  ralentissement  et  les  eiltbftrras  êfi  toute  nature  qnVdle  jette  dans 
leurs  mouvemens  :  ainsi,  il  faut  à  Parmée  dont  elle  lait  partie ,  des 
routes  praticables  ,  des  ponts  solides ,  et  aa  for  et  àmeiwre  quVèfe 
avance  des  places  de  dépôt.  / 

Dans  le  système  do  guerre  des  anciens  (  ceîui  4es  armes  blan- 
cbes.) ,  une  armée  romaine  était  presqu'aussi  forte  à  deux  cents 
\ienes  de  la  République  quVUe  §e  trouvait  Péire  sur  soi^  propre 
territoire  5  le  solçlat  portait  tout  avec  \ri\\  t^uelcittea'  traits ,  qui;!- 
ques  javelots  étaient  sans  doute  à  renouveler ,  mais  |ine  confection 
facile  dispensait  dVn  traîner  avec  soi  une  grande  <inantilé.  Au- 
jourd'hui une  portion  de  Parmée  est  en  quelque  sorte  nécessaire 
pour  la  sû'.  j  le  des  parcs,  des  convois  et  pour  celle  des  bases  et  des 
lignes  d'ojn' râlions  :  souvent  nu  bout  de  cinq  à  six  jonriucs  de 
marcliç ,  une  armtc  ne  peut  plus  communiquer  sans  éargcrs  avec 
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ies  premières  places  de  dépôt;  et  le  matériel  fi  les  appro\isionne- 
'  meus  seuls  de  rartillerie  robligent  à  se  créer  uue  «pcoude  i>as« 
iponr  entreprendre  de  nottYolles  opérations. 

.  Ainsi  la  stratégie  aiodernei  te)k  qùe  l'ont  coBStitnée  les  grands 
^Cftpit^ines  dp  cep  derniers  tein^,  est- elle  ope  science  entièrement 
nouvelle  et  .qui  n*^  presque  jrien  de  comman  dans  ses  parties  les 
plus  importantes  avec  l'art  de  la  gueirre  clies  les  anciens  ^  et  méjn^ 
jusqu'à  nne  certaine  époque  chez  les  peuples  modernes. 

Cet  att  nouveau,  ou  plutôt  cette  nécessité  nouvelle  commença 
à  être  imposée  aux  arme  es  Imsque,  sous  I.ouis  XIV,  le  système 
du  ieu  finit  par  triompher,  et  lorsque  toute  i'infanferie  lut  année 
de  iîisîlsf  à  cette  époque  les  années  paraissant  renoncer  à  se  me- 
suvrr  îe  près  aassi  souvent ,  l'artillerie  ckercka  à s'wgianîser  ;  bien*- 
tôt  elle  divisa  son  matériel  en  deux  basses ,  l'une  pour  les  sièges  y 
Tantre  pour  ]es^i>atailleB;  enfin  elfo  prit  nn  rang  nouveau.  Alors 
elle  dut  avoir  nn  matériel  plus  ndnibreux ,  mieux  coii&ctioBné|  et 
élit  traîner  avec  soi  des  munitions  immenses  pouraUriiTOtsrle  sys- 
tème du  feu  dans  tant  d'armes  de  jet  différcns  :  elle  acquit  donc 
forcement,  et  de  plus  en  plus  jusqu'à  nos  jours ,  uiiegriirulp  in- 
fluence^ d'un  cdté,  par  l'importance  de  ses  munitions  et  par  la  cé- 
lérité ou  le  retard  de  sés  môovemens;  de  l'autre  par  son  plus  ou 
moins  d^aiiiletà  à  se  plojer  aux  mftMuvm  desdUfdrenUs  armes  ^ 
à  prévenir  odles  és  l'énnemt  et  à  iiieii  choisir  ses  positions  $  «côt 
ea£n  dans  l'tntérfeer  par  l'emploi  des  arts  el  par  les  appUontioiit 
des  sciences  doBt  ies  résaltatii  sont  ntjli&és  dans  ses  nombmx  étar 
^lissemens.  •  -,  •  , 

Ainsi,  d'après  sa  nature  intime  qui-docoule  du  système  Je  guerre 
moderne^  elle  est  donc  uue  arme  spéciale  par  eJUïeUence  dans  la 
pai^  comme  daiis  la  guerre. 

^ous  croyons  <{ne|  siif  beaucoup  do  points  ^  elle  n'en  a  en<}ore 
que  le  nom.  I^ous  allons  dpnç  exposer  siiocinctèment  les  motifs  de 
celte  opinion  ,  de  ce  doute  peut^ître  y  et  signaler  dans  cette  arme 
essentielle  quelques  causes  qui  paraissent  nuire  ft  son  développe- 
ment et  à  son  essort.  Nous  y  mêlerons  quelques  iJéos  nouvelles  , 
dont  plusieurs  nous  semblent  rire  dr-;  roiiséqnences  nécessaires  de 
son  oiûde  d^aciion.  ii'uisse  uu  petit  iioaibre  d'entre  cliu  être  ap« 


r 
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prouvés  (le  ceux  qui,  par  df's  services  disliiigués ,  des  grudes  èlerés 
et  par  ie  pouvoir,  -iont  à  ii.èiue  de  donner  du  poids  et  de  la  con- 
sistance à  ce  qui  nVsl  dicté  dans  ces  notes  q9«  par  ledjM)p4e  voir 
accroltr»  queiques  élémens  4^  forcé  et  de  paiuftno*  fOQr  le  pejv*  ' 

IB  HOMEKT  EST  PEUT^ÙTBE  VETfU  d'opÉREII  DANS  LB  PERSONKKt  X^BS 
CIIANGEME^S  QUI  ^2CT    K£CLA»tés  fA,K  hA,  l|ATUR£  DK  l'aHME^ 

Dans  le  »oinent>à  )*oii  retouche  avec  «pccès,  4ÎTeries  parties 
àià  flMiiMel  y  4es  tiHMMfici^tî^  qnelconqoei  ne  peuvent  tarder  A 
lire  fiifte»  da«4  le  personnel  ^  â  eet  à  désirer  qu*en  pe  tente  rien 
èdetm  et  qoe  IVn  choisisse  au  conlraii-e  cette  époque  pour  IraucUer 

darvs  le  vildc^,  abus  ,  et  po«r  faire  concorder  le  uialériel  de  l'.ir'il-' 
iei  io  iioijvelle  avec  une  irguaisalion  nouvelle  du  pLi  simnel  dont  tes 
services  divers,  ayoqs  açms  lait  remarquer,  se  r;\uiiiient  vers  les 
ffUn  ws  ies  'sc^nce^,  et  par  desm  tout  N 
|M>denifi.de  la  gmé^  guerre  {ly 

Mais  avii&i<d*enlrer  éma  lesdéveloppemens  qpê  neua  ayope  en 
▼ne,  i|4>oa  eomniencerdns  par  parcourir  les  diO'érentes  parties  di^ 
perseiinel  et  par  iraiter  au  lui  et  à  lae&uic  plu&î&M^s  objets  de  d^<t 

A&TIILW^  A  VIEO. 

Dans  Pinfanferte,.  baee  éternelle  des  arsaéea,  VUêm$mi  est  W 
itoaitten  $  4ftii»  l'artillerie  rtiAkei]»  est  U  batterie  on  la  oempa« 
fnie  qni  li^  sert  &  eemme  I*oti  enr^hneiORlee  halaflinns ,  de  ffijlM 
la  téenimi  d'itn  certain  nombre  de  compagnies  d*astillerie ,  sona 

le  nom  (ic  rt  j  iiuent  est  bonne  en  sai ,  pour  la  paix  ^lïuU  infïnt  ,^ 


(»;  «  IJnf  remarque  eiun  fait  do^it  ou  pourrait  pi'-ur-ùrro  itisc^u'a  niicer» 
x>  taiu  poiîiT  pr'M  fc)ir  les  cnnvôqiirnces ,  semblerait  appiîl«;r  cette  arme  .i  une 
j*  iiil^ifcnce  tou|Oui.scrobsttnte.  C  est  (|^ite  par  suite  des  uauvclles  lormesde 
*  gouvemenient,  qui  d^up  côté  se  consoUdent  et  de  I*autre  tendent  à  8*é* 
»  tablir  cbez  Ja  plupart  des  peuples  de  rEurope^  les  goewes  pourraien» 
»  devenir  pins  rares.  Alors,  les  arrodes ,  daq»  iesqnelks  Is  '  tenqps  dnieafiea 
*»  est  borné ,  senient  nwnps  aguerries^eteeiiiptetaieiu  à  certsipes  époipiea 
»  ittiniment  peu  de  vieux  «pldats  ayant  aOronté  le  feii.  DèS'lors»  si  cette. 
»  observatiou  n'étaitpss gratuite, on  ne  pourrait  remédier  auv  inconvéniens 
j»  quien  résulteraient  pour  les  armées  que  par  la  créai  ion  d'une  attiUeriPii. 
»  puissante  par  sa  forte  et  surtout  po^a^n  ec|^^ai9atà<Mi  »> 
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miNTIPALEMEST   SUR  PERSONNEL.  4^ 

|niis(jtre]ie  favorise  riiistructiQn  |  la  discipline ^  simpIUàe  consi- 
idéniblement  l'administration. 

L'organisation  dffr  l*i|ifttiitené  e^t  presque  purfaite,  fti  c*ert  pro«> 
^blement  U  raiaoïi  poor  laqnella  on  ii*acru  trouver  rien  de  mieux 
pour  lea  trompes  i  pi^ed  de  r«rtUlerie,  de  sorte  que  celle-ci  n^est 
«ocore ,  è  peu  de  chose  près ,  qve  ce  qu'elle  commença  à  être  sons 
nne  infanterie  d'élite  servant  les  bouches  à  feuj  elleest 
infanterie,  parce  que  la  base  de  l'instruction  qu'on  lui  donne  tient  trop 
h  colle  de  l*infunterie,cUe  en  a  trop  )es  manœuvres,  elle  en  a  trop 
les  mœurs  :  nous  ne  voulons  pas  avancer  que  la  belle  ordonnance 
da  I*'  août  t^çi  doive  lui  rester  étrangère  $  elle  doit  être  familia- 
risée av«c  son  esprit  et  ^vee  son  eftseniUe ,  mais  e|ie  ne  doit  pa« 
reaécnter^omme  les  régiment  de  ligne.  Cependant ,  malgré  lo  non- 
Toan  règlement  sur  les  écoles ,  ces  abns  seront  difficHement  détruits 
tantqttel*org(|fitsation  et  l'arménien^  ne  seront  pas  changés,  et  tant 
que  rariiUerie  sera  appelée  à  Cgnrer  comme  infanterie  dans  les  ma- 
nœuvres ,  danslis  grandes revueset cJftns  les  parades;  exercices  qnî 
ladât^urnenide  ses  manoeuvres  spècialeset  qui  ne  paraissent  devoir 
lui  servir  que  dans  les  ciroonatancep  que  nous  venons  de  citer. 
Mâia  si  nova  oeona  réciaiMr  contm  une  trop  gfwido  reasemblance 
aivcc  iSnIttiitem  pmr  lVganis«lion  «l  INippoment  ^  aopa  eowtion«> 
dnns  qtt*vBe  arme  &  feu  portative  eal  indispensablo  à  PaitiUerie  k 
pied,  quoique  le  fusil  actuel  soit  encore  trop  lourd  e%itrt>p  grande 
CjvAle  arme  lui  est  indispensable  lorsque  ses  batteries  sont  eiiva^ 
biv's,  ou  inquiétées  par  des  tirailleurs,  ou  lorsque  dans  Tescorte 
des  convois  elle  est  attaquée  à  i'improviste,  dinsi  que  les  déiacke? 
mons  qui  la  protègent.  Le  canonnier  à  pied  doit  donc  être  armi 
d'une  espèce  de  fiisil  t  maia  cowme  celni  qu'il  pofto  actueUemei4 
aeriut  très«incommodoaurtootdansles  manœuvres  desbatleries  item* 
-veUeadecampegne,noiispropoeerîofivdele  remplacerpar  un  mous- 
queton garni  d*an  enibourhoir  cl  (runt"  ^reiiadiùrc,  ainsi  qued'ui^ 
battant  de  sous-gartlo ,  pdur  qucranue  putétrc  portée  en  handouliè- 
re^  la  longueur  du  canon  ^(U'aitde  :^t3  pouces, cl  la  di^Uiiccdclu  plaqua 
de  coucbe  à  la  cnlasse ,  mesurée  daB«  la  direction  du  canon  ,  sera  it  dei 
s4p**'79  hautenrlotale4ft  p.^.Ce  moasqnetoo  assez  court  pourétre 
peu  génmt  et  asses  long  pour  Ibnrnir  des  portéeS|  serait  ali<^gé  autani 
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44       NOTES  DIVSnSES  I.T  FJLAGJB^S^S   ft^B  L^AlLTSté1tEB.XC , 

qve  possible et  dant^  k  nn^nœvvre  wrAÎt  lovjojirs  porté  usé  bftii-K 
4oulîère*  Le  pea  de  longnenr  de  cette  armo^pem^ttralt  dVn  alIcHi-i 
ger  cof^sîdér^bl/pment  la^hawmnette  pont  laquellemons^nopooerfoiis 
1^  forme  suivante.  Une  lame  renCbreéo  à  gouttièm'dAiis  le  genm 

des  Laïon!>et!,oj»  acLucIlts  el  cruue  longueur  Je  22.  pouces  ,  le  coodcL 
rciiioicé,  la  double  caïuiue  Ç'A]p  qui  v.si  t.n  usage  ,  ni'Mt  terminée 
k  la  pai'Ue  iiiiérieiire  par  une  b4'^Liu;Ue  pia^e  et  de  i^t  j)aisseur  de  ia 
douUI^  l  d^un  a^kr.e  côté  |  à    réunion  dit  cou  le  çl4^  k^iame  ^ceLle<n 
€1  se  termiiiçrftît  par  une  forte,  soie,  à  lai|tteUe  on  adapterait  un. 
^lftD<:lke  et  ^n  pomjoie^  serrai^  k.  ii^r  Pei^émité  de  1»  soie  à 
Branclio  m%îettre  et  recpnr^e  de  là,  dpuille^  i^^g-  A)«  X»o  mo«»t 
quetoo  aroi^  de  cette  baïonnette  aurait  nne  baïUettr  de  64  poweéB^ 
lya  ou  de  S.  pieds  4  }JCuces  1/2,  lon:;ucur  avec  lacjueJie  une  arme> 
de  main  est  encore  d^une  bonne  défense..  Cette  kiiunnette  existe 
^uel(}ue  pai^t  daiis  Tariinen^ai^  des,  troupes  anglaiae&^  Tièvoni^. 
^ue  (i>^  et  OR  ne.pej|fc  Ijol  (Qopipa^r  celle,  d/es  cbass^ors  tyroliens 
qui  est  fort  gênante,  coianie  sabre.^u  comBi« épée^  paisi|iiVlie n^i^ 
point  de  potgnee  dana  la  diroctiotii  de..^  b|n^»  ^t  fyie.  <;,'e»fc  i$L 
douille  qui  ei^faûfonçtîon^  ^  .  >  • 

La  hûioiinette  proposées  Iro^n  anl  &usceptil)le  de  sei-vir  couime 
u»e  iosie  épée^  on  pourrait  supprimer  ie  sabre  actuel  ,  dont  le  ca^ 
non  nier  est  inutilemeat  appesajàki  etariiàè^et^ûiiioièaie  il.  se  sert 
trèa'^U'ficiteme&t  comme a«-pe$  màîaob  pottUfaifif  seulement  pour 
la  campagAO  9  completter  soik' «rmeamt  jgar  vue. petite imcbe  trèsr. 
^gfèro  et  Ijrès-portAtiTe. 

Daas  le  système  qu*o»  adopte  pour  la  campflfijr^e ,  le  canoftnier 
à  pied  sera  souvent  transporté  au  trot  sur  îes  av  lut-lraim  et  sur 
les  caiioons  nouveaux,  11  devra  y  juonter  «l  eu  desceudi'Q  mpide- 

(O**  L'excès  de  poids,  d'ailleurs  Itut*»",  <|u'apporte  à  la  T)aï»>nv»ctre  que 
îj  noiî'î  venons  «ie  tiérrire  ^  la  sexe,  Ifi  poignée,  le  pomiueari  et  ta  lïr.;tn:he 
w  juierietirc  relie  rclni-ci  i  ht  t'.ojillo  ,  ne  se'  jiit  «rancuii  incouyénitînt 
»>  pour  le  mouKqiKMoM  îuopos*';,  va  st>n  ])C'ide  loni^tieiir  ;  irïaîsil  n*en  serait 
r>  jîâs  de  m<^me  pour  le  fusîl  d*infanterie  ,  dont  la  longueur  est  beaucoup. 
»  pliiscoivsidérable,  ei  dra- lors  pour  lequel  «ne  irèa-petifie  aagmentalÙMfe 
»  de  piedA ,  à  l'extrémité  du  caBOii)  fendrait  tiès-^iguont  ieçosièf|tà.l% 
3)  l>!«jos7iette  ».  .   .    ,  , 
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•ln«nt  9  ainsi  la  giberne  actuelle  et  le  baudrier  seraient  presqu'aussi 
gênants  pour  lui  que  pour  le  soldat  du  train  ,  pour  qui  i-enseniblc 
des  deux  buflUeleries  serait  trop  peu  fixé  et  aurait  trop  de  mou- 
Yement  autour  de  son  corps,  Koas  proposerions  de  faire  porter  nu 
cauonBier  sa  longue  baïonnette  à  poignée  par  un  ceinturon  auquel 
telle  serait  sttspendiie ,  et  semblable  à  celui  qui  est  en  usage  dans 
le  ftaÎA  d^irtillerie  :  on  donnerai!  aussi  an  canonniér  à  pied  la 
tnérte  giberne  que 'Celle  qui  est  adoptée  pour  ce  corps,  sUs|>e&dae 
sur  càucLcts  et  desttjnJanl  assez  bas  pour  que  le  sac  ju  tèlre  pincé, 
^nant  à  ce  dernier  nous  observerons  qn^il  est  Uop  lourd,  îl 
faudrait  encore  le  rendre  plus  plat^  si  faire  se  pcut|  et  diminuer, 
en  campa«n<^  seulement  ^  le  nombre  >des  eU'ets  qui  ne  sont  pus 
4Hiae  nécessité  absolue  et  que  jnsqu^à  ce  jour  les  règlemens  pres- 
crivent; îndilfiêremment  pour  le  pîed  de  paix  comme  pour  le  pied 
de  guerre}  seulement  il  faudrait  peut-être  avoiir  dans  lesparcé 
quelques  caisses  où  divers  effets  de  cette  nsture  seraient  conservés* 
On  pourrait  cjitore  imiter  K  s  autricîiiens  qui  font  porter  par  des 
voitures  ies  sac>  des  canonuiers  employés  aux  baltt^ries. 

On  ne  peut  trop  alléger  une  troupe  lorsqu^on  la  conduit  au  com* 
bat  9  car  les  aoccès  aont  souvent  le  résultat  de  la  célérité  dans  les 
manœuvres. 

♦  * 

<^uoi(jue  pour  Tinfanterie,  le  tambour  l'emporte  par  Pétenoue 
el  la  durée  de  s^s  sons  sur  tous  les  autres  instruniens  uillîtriires  y 
nous  croyons  que  pour  ^artillerie  à  pied  ,  la  trompette  ou  le  clai- 
ron siérait  prétérable.  Le  tambour  est  gênant  dans  rorganisation 
Actuelle  des  batteries  et  le  serait  bien  d^avantage  lorsque  le  nou- 
veau système  de  batteries  sera  mis  en  .vigueur  :  ainsi  cette  circçnç« 
tance  semblerait  nécessiter  Padoptictt  d^nn  instrument  de  signaux . 
•nafogne  é  eetui  que  la  nature  des  cli6^s*  à  imposé  à  la  cavalerie 
elméme  aux  compagnies  de  voltigeurs  {i). 


9 

(i)n  Vor^nisatiofi  rëelle  de  l*artillevie  étant  celle  des  batteries,  et  cm 
n  cai!ipaj»ne  les  compagnies  n'étant  point  réntiieii comme  riiilhntoriect  la 
ib  ca>{ilerie  ,  iesregimens  d'artillerie  ne  devra Uint  point  avoir  tlo  Tniisiï|nc, 
»>  flit'cnest  point  de  même  pour  le"  intrev  arm'^s  ,  nîtoruln  rpip  lonriniîsiq  ie 
m  ^ui  Un  tt€cwmpa|i(itfr  ii  la  ^etxs,  «t  <iu^  l'an  ne  doit  poiut  négti|§cc 
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4^        NOTES  inV£ll$£S  fiT  FaAOMBKS  SUA  ^^AlLTiLLSllfe  ^ 

Le  Le&uiii  d'appuyer  des  masses  de  cavalerie  dans  les  raan'j  u- 
"vres  et  celui  d'obtenir  une  grande  rapidité  dans»  les  mouvemens 
exécutés  sur  un  champ  de  bataiiie|  a  nécessité  la  création  de  l'ar^ 
lilierie  à  cheval.  Dans  ce  moment  sept  caqipfl|;mes  forment  un  ré- 
giment réuni  penda|it  la  paix  dans  une  grande  éqole.  Les  canon* 
Skiers  y  sont  exercés  aux  manœuvres  de  TarMUerie  et  de  pins  à  celle 
du  règlement  provisoire  pour  les  troupes  à  cheval.  On  aurait  peut^ 
être  tort  de  croire  qu'il  y  aurait  de  Tubus  à  applicjuer  la  plupart 
de  ces  nuunpuvics  à  Partilierie  à  cheval,  surtout  si  ou  se  borJie  à 
rinstructiou  de  Tescadron)  car  on  ne  saurait  trop  (aiiiiliuriser  iç 
canonnier  monté  ^  avec  le  cheval  |  ni  trop  répéter  ce  qui  lui  don- 
nera de  Tassarance ,  de  Padreése  et  de  cette  habileté  ^ui  ne  peuf 
sV<^ttérir  que  par  des  exercices  iîéqnens  et  répétés.  Même 
im  l^artillerle  à  pied  on  ne  devrait  rien  négliger  pour  que  Ijea 
officiers  an  moins  fussent  montés  et  fussent  versés  dans  la  con« 
naissance  de  l'hipptatrique ,  soit  pour  leur  propre  service  ,  soit  à 
cause  de  leurs  rapports»  de  cojumaudement  avec  le  train  attaché  gux 
batteries. 

On  a  remarqué  déjà  depuis  iongteoLps  que  rartillerie  à  cheval 
tendait  trop  à  prendre  les  mœurs  des  troupes  légères.  Cette  ten«' 
dance  serait  fiicile  à  arrêter  si  des  signes  matériels  faisaient  mieux 
comprendre  aux  canonniers  à  cfieval  et  aux  sons-officiers  qu*ifs  ne 
sont  pas  plus  que  leors  camarades  de  l'artillerie  à  pied,  parce  que 
ceux-ci  ne  sont  pas  montés  :  Cette  nuance  ne  saurait  exister  parmi 

I»  rinUnence  que  i\c  manque  jainnis  trexcrcer  sur  des  masses  uon^breuscft 
a»  le  premier  et  le  plus  puissant  des  beaux  arts* 

»  Gepandant  ci  cette  idée  ne  mô^ait  point  d*étire  appinavée,  il  serait 
w  aujourd'hui  plus  convenable  de  donner  k  l'artillerie  à  pied  une  musl^a* 
tt  dans  le  genre  de  celle  de  l'artillerie  à  cheval. 

»  -Coipme  les  canonniers  à  pied  ont  la  drolitf  des  sapeurs  «  des  mineurs  et 
M  celle  desKieaadiers ,  lesiiuels  portent  loua  Ja  mousiache,  nous  la.récJa* 
M  menons  pour  eux ,  sans  considérer  si  les  officiers  devfaieat alors  ou  ne 
•»  devnûent  pas  la  porter.  Quelque  minutieuse  que  paraisse  cette  demande 
w  une  pareille  mesure  auraîf  un  très  bon  ciîl'et.  Dans  in  dcrniôre  campa^se^ 
w^de  xtta3  f  leurs  <;hel4i  la  leur^aTi^en^  prasq^e  ^y^joi^t^fi  m« 
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»]lIK4:fVALEafBNT  SVB  I^E  FERildNKEt.  4j 
leso£ficier>.  Cependant^  pour  les  sous-otiitierset  les  canonnieis,  il 
serait  bon  que  (  4aiis  l'intérêt  d'une  plus  grande  homogéuéilé  )  | 
qnelque  ckoae  leur  rappelât  qu'il»  ne  forment  point  deux  armei 
diifôrentes ,  iuâÎ4  bien  un  seul  coxfê  |  vne  seule  arla«  |  enfin  dé 
tattUUm»  Naos  pmemas  qa*U  serait  utile  qu*il  n'y  eut  de  dif« 
ftrenœ,  dans  œs  deax  portions  de  rame,  que  ce  que  la  nature  des 
ckoses  impoeerait  d'une  manière  absolue.  Ainsi ,  quant  aux  maré^ 
chaux-des-iogis  cKefs  ,  aux  marécIiauxMles-logts  et  aux  brigadiers, 
nous  les  appellerions  ser^pns-m.njor ,  sergeus  et  caporaux  ,  por- 
tant  tous  de  la  n«emc  mauiôre  ies  guloiis  de  ces  gradeî>  ^  les  pie- 
tuiéres  dénominationa  les  rapprochent  Irop  des  cbas&eurs  «t  de« 
iMusards  1  et  la  vaDité  peut  tendre  à  leur  taire  croire  qu'une  diOé* 
renée  dans  le  nom  en  est  une  dans  la  cfatoso ,  en  est  une  de  supé- 
riorité i  ceci  jwrattrâ  peuMtre  une  minutie,  nous  ne  nions  pat 
<f  ue  ee  n'ev  eoit  pas  une ,  mab  les  petites  diose» .  ont  souvent  pioa 
lie  porl^  qu'on  ne  le  croît* 

Nous  trouvons  aussi  trop  de  diflféreiice  dans  l'unifjrnie.  La  véste 
actuelle,  avec  des  tresses,  difTérencie  trop  Partill'^rie  à  cheval  d'i 
iresie  des  troupes  de  l'arme.  11  paraîtrait  avantageux  de  revenir 
à  l'ancienne  veste  à  revers  agraffés  on  croisés  telle  que  l'a  conservée 
rartiilerie  à  cheval  de  la  garde  royale  $  l'uniforme  .«cliiel  a  «a 
ineouTénleat  pour  lea'olficiers  qu'il  oblijge  i  avoir  ^lens  tcaues ,  el 
par  conséquent  ([uatre  vestes  et  quatre  pantalons,  puisque  dans  les 
deax  tenues  il  faut  avoir  au  moins  un  équipement  qui  soît  très 
propre  ,  aussi  est-ce  là  un  inconvénient  i(ui  en  campagne  accioit 
le  bagage  outre  mesure  ;  puis  les  dépenses  qui  sV  n  suivent  s^oppo^ 
setit  au!s  mutations  des  uiiiciers  dans  les  divers  serrices,  Fins  tard, 
nous  iusislerons  sur  l'avantage  qu'il  paraîtrait  y  avoir  à  ce  que  quU 
conque  est  officier  d'artillerie  e&t  le  même  uniforme  |  sans  autres 
diiierences  q[tte  les  insignes  des  gradei. 

Nous  proposerions  encore,  pour  rappredter  davantage  le  canon* 
nier  à  pied  et  le  canonnter  \  cbeval,  de  leur  donner  le  même  schakos 
forme  tronc- conique  et  étroit  à  la  pa.;  ii?  supérii.  i^a  e.  Celte  l'orme  le 
reiidraii  iiioins  rersant  et  le  nuunfi;  i;!  mieux  on  tête.  Il  aurait 
une  pUqae  ,  une  cocarde,  un  pomponne  grenadier  et  une  vi^iïre 
lioriiotttale,  qui  ne  pourrait  ni  se  casser  ni  sedéssasembier,  lorsqu'on 
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4B  soTES  tnVEnsES  et  *iiAGAit?îs  SUR  l'autIllehie  , 
pose  le  sdiflkof  et  de  plus  celte  forme  de  visière  va  très -bien  à 
det  hoBinie*  de  Baiite  Uille  cMez  qui  elle  dégage  le  Iront  $  il  aurait 
des  juguldires  en  éïftUles  de  laiton  s^aitadinDt  ptfr  dernètfv  à  tm' 
crochet,  pour  fàire  contrè-poWa  à  lâ  Twlère ,  àU  plaque  et  ftu 
pompou  peiicUé  en  avant.  H  en  résultenit  encore  nn  otaeuktnt' 
àiiT  one  partir?  nue  du  schnkos  (i).  '  •  " 

^ous  insistons  sur  U  forme  tronc-coniqae  droite  ,  car  nous  ne 
croyons  pàs  voir  d'autre  raison  à  la  forme  tronc-conique  renversio 
de  ton»  les  schakos  des  troups  à  pied ,  que  celle  de  mieux  parer 
le  coup  de  sabre  r  mais  si  c^est  réellement  dans  celte  fin  que  cette 
forme  lui  a  été  donnée ,  le  diamètre  de  Pbnpériale  n'est  pas  asse» 
grande  et ,  tel  qu^tlest»  îl  élève  trop  le  centré  de  gravité  an-dessn» 
de  la  tête ,  et  reild  le  scliakos  trop  versant  ;  ce  (ju'il  y  a  de  mionx 
pour  parer  îc  coup  de  sabre ,  dont  le  canoiinîe*  est  rarement  me- 
nacé ,  souties  deuxjugiilnires  en  écailles  lULtalliques*  Enfin,  nous 
remarquons  que  de  toutes  les  coiffures  qui  ont  été  essayées  pour 
les  troupes  ,  et  que  de  tontes  celles  qui  pourraient  IV'tre  encore, 
le  schakos  est  celle  dont  la  confection  est  la  plus  simple  y  la  plus 
facile  et  dont  Pnsage  est  le  moins  gênant  sous  les  armet«  La  seule 

(i)  <c  Le  casque  étant  plnt^  une  «rmiire  qoNtne  cotflàire,  nous  temUecsit 
M  devoir  étfo  réservé  exclasivemeninux  troupes  de  gfosie  cavalerie  qui 
«I  portent  la  cuirasse^  Silea dragon^  n'étaient  pas  une  arme'célêbre  dans  Ja 
9»  cavalerie  française,  on  pourrait  nepas  comprendre  pourquoi  ou  leur  au- 
«>  raitencore  aiijourfVbtiîrendti  le  ca*-qiie  ;i  crinière ,  enfle  schakos  'ccmble- 
t>  rait  îiiiotix  ronvrnir  .'i  une  arme  mixte  ,  roiniiieeux,  eiquine  porte  point 
i>  H'ntiire  arnitirfMl.  lffnfilve.  Mnis  comme  tout  ce  qui  se  rattache  a  df  s  ms- 
>»  litulious  qtii  oui  \îoillieii  s  ilhislrant ,  a  nu  l  aractcre  national ,  il  j  utiiait 
w  un  inconvi  iiicuuiioial  a  y  toucher.  Quand  à  l'artillerie  il  noui  semble  que 
i>  le  calque  ne  pourrait  lui  conveitir;  ft^il  est  en  métail  il  est  trop  pesant; 
h  s*ll  e<it  en  caîr  il  se  déforme ,  se  ternhct  est  trop  cliauil,  n'ayant  pas  assee 
tt  de  vide  dans  riniérieur;  de  plus  il  est  trop  versant  ai  pour  ini  donner  de 
fc  l'élégance  on  le  surmonte  d'en  ctniier  élevé,  et  il  a  très  mauvaise  grâce  i  ai 
a>  comme  celui  des  équipages  de  ligne  de  la  marine ,  il  a  la  forme  d'une  de« 
»  mi-bombe  surmontée  d'une  cbeuîlle  sans  crinier.  Un  autre  inconvénient 
»  dtt  casque  c'est  que  dans  les  corp<;  où  il  est  en  usâge ,  il  .sVtabtii  orditiairc' 
»  irent  une  petite  tenue  en  ch.ipeau.  Aînvi  en  l'adoptant  pour  rarûllerie  ott 
*4  aurait  encore  rinconvciùeat  de  retomber  (iaus  deux  coitl'urea an- muiaa 
10  pouj  les  oiliciurs  »•  .  ,  i 
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objection  qu'oa  ait  faile,  c'est  que  Ift  hwfue  da  con  ti*étt  point 
abritée  j  aasst  aTaU*oii  ettayé;  U  y  a  quelques  années ,  de  In!  adap- 
ter à  la  partie  poetérienre  tmé  espèce  de  petite  TÎsière  à  laquelle 
on  a  promptement  renoncé.  ITli  moyen  bien  simple  cependant  de 
remédier  à  PînconTétiient  dont  nous  venons  de  parler  ,  serait  de 
rendre  aux  troupes  la  coiffe  de  schakos  avec  ie  couvre-nnque,  le 
tout  en  toile  cirée;  ou  bien  démettre  au  schakos  de  troupe  nn 
tnrba.i  en  poil  court,  et  en  peau  de  ti^ie ,  pour  les  officien,  M 
fuisse  au  besoin  se  rabattre  sur  le  c<m. 

B'aUleurSy  quoiqu'il  en  soitponries  autres  armes,  sur  tout  ce  que 
nous  Tenons  de  dérelopper,  il  nous  semble  qu'il  faut  actueileinent 
â  Partillerie  à  pied  une  coiffure  moins  vacillante,  plus  solide  en  têt# 
et  très-légère,  puisque  souvent  les  canon niers  pourront  être  for- 
tement secoués  sur  ks  voitures  et  aurénk  besoin  de  beaucoup  d« 
souplesse  et  d'agilité  dans  les  mouTemens  du  corps ,  soU  pour 
sianter  instantandment  sur  les  caissons  et  sur  les  araiiMniîiis ,  soie 
pour  sauter  rapidement  à'terre,  et  de  plus  cette  ressembhiu  e  dans 
les  coifiTures  comme  dans  les  galons,  comme  dans  les  noms  de» 
grades  des  &ûus  officiers  ,  tendrait  à  confondre  les  distinctions  entre 
hs  deux  services ,  par  des  riens  et  des  causes  inaperçues* 

Puisque  le  scbakos  que  nous  proposons  doit  être  le  même  pour 
rartiilerie  à  pied  et  pour  l'artillerie  à  cKeTal ,  on  supprimerait  A 
ceilé-cile  cordon  (  dit  corde  à  fourrage  ) ,  qui  ne  devrait  alor.,  ap- 
partenir qu'aux  troupes  légères.  Le  piuruet  lui  serait  aussi  retiré 5 
la  grenade  de  laine  rouge  est  le  plus  simple  et  le  plus  bel.  orne* 
ment  qui  convienne  à  k  coiffure  commune  de  tous  les  canoQuîerSy 
et  cet  ornement  est  presque  une  décoration. 

Les  ponts  de  bateaux  et  de  pontons  sont  du  ressort  Je  1  H  lille- 
rîe,  ce  service  devrait  naturellement  lui  être  confié  s'il  ne  lui  ap- 
partenait pas  déjà,  ce  On  a  pensé  (  dit  l^auleur  de  la  Guerre  de  la 
»  Péninsule)  ,  que  la  puissance  dont  cette  arme  dhpose  par  se» 
3i  arsenaux,  ses  parcs,  sou  train,  son  personnel  nombreux,  four* 
*  nirait  pour  construire ,  atteler  et  manoeuvrer  les  ponts  mobiles 
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QMlle  est  encore  Ptme  It        laUnnên  è  «m  k>«iie  ofgtiiî* 

sation  des  é£[uj pages  de  ]>onU?  ^|■t",t-^e  pas  i'irliUerif?  l'infante- 
rie  et  lacavaierie  peuvent  a  iarigaeur<  ô^ns  beaucoup  cie  rirrons- 
Ijmces ,  se  servir  des  gués ,  Partillerie  ne  1#  peut  plus  s'il  j  a  qnei- 
^pi6s  pîe4«  dVffta  à  gniclie  da  iet  caitsCPBf  et  de  acs  îoimeittcs  idq- 

Cet  éqaîpaget  aoAt  donc  onlnrefieMent  plneêa  dinsies  pnrci  de» 
•rmées  et  doitent  tnunëdialeaienl  ie  tronv er  tont  la  mmuÊ  dm  ^« 

liéral  en  chef  de  ^artillerie. 

On  pourrait  perulant  ia  paix  ne  pas  reunir  dans  la  ni^'oie  école 
toutes  itfs  compagnies  de  pontonniers  et  les  diviser  en  deux  bf 
laiUimSi  éamt  l'na  résiderait  à  Strasbourg  et  TnaM  à  'ft'oaioiiaé* 

Cette  netnin  te  yfêtmît  mitu  à  k  prompte  fwmatM  des  m- 
pécs  tnr  tonit  Téttttdne  de»  fimli«fct,  et  elle  erdwait  nne  éitic- 
lâtion  qui,  portée  dans  des lievx diflerens  anr  le  même  service,  sur 
le$  njêaies  faiu  et  les  dicuks  expérieiicesy  ne  pourrait  oian^aer  do 
produire  quelques  résui tais  lienreux. 

Oa  adopterait  pour  les  compagnies  dt  pontonniers ,  le  mont^ne*' 
ton  «fOC  labaioanètte,  épèe»  la  gibenioot  la  petite  JiaçlM. 

OUVBIERâ  d'aBT1LXEBI£. 

tte  donse  compagnies  d'oan'ieia  tont  distribuées  dans  les  ar« 
ièHant  fionr  oonstrniro  et  réparèr  tonte  espèce  d Vtirails  d^artllle* 
riè.  La  edpStaiao  en  second  est  présent  et  ne  se  tronve  pas  déf  scfad  - 

eoiiiiiie  cela  a  lieu  pour  d'autres  services  de  l'arme;  de  cette  ma-* 
ni«  re  l'effectif  des  officiers  est  poi  t^  :\  tjuatre  :  Mais  ce  nombre 
J^orrait  paraître  Insuifisant.  Les  congés  de  semestre  étaut  généra* 
loment  accordés  à  la  moitié  du  nombre  des  olîficiers ,  il  s'en  suit  qno 
pendant  la  moitié  de  l'année  la  compagnie  ^  ponr  laquelle  les  tm? 
vanxsottt  tenjonrs  les  mêmes,  peut  n'avoir  que  deax  olficiers^ 
nombre  qui ,  par  cavse  de  maladie  on  par  causes  quelconques  et  tni- 
prévues,  peut  encore  se  réduireà  uii.  Alors  il  serait  impossible  que 
toutes  les  parties  du  service  ,  dont  se  compose  celle  branche  iiii* 
portante  de  Tarme,  passent  recevoir  une  sorveiiiance  active  et 
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continue,  he  nooveao  règlement  Je  juin  1826  ,  sur  le  service  dat 
oisenaux  paraît  avoir  remédié  lie  11  re  use  ment  à  plusieurs  disposi^ 
lions  du  rcglement  provisoire  :  Ainsi  le  capitaine  eu  second  est 
«1uu^éd«  la  comptabilité  deacontomiDfltîons  en  matière  et  en  main- 
4*œa?re|  et  le  capitaiae  commandant  à  la  direction  des  IraTanx. 
Il  nons  aemUeralt  ^ue  cette  eieellente  disposition ,  ainsi  que  qnel* 
qaes  antres  ne  sont  pas  encore  snflSsantesy  et  qoHl  fandrail  peut* 
Itre  dans  chaque  compagnie  d^onvriers  quatre  lieutenans  pour  parer 
aux  nu-oiiVt'*ni('ns  des  congés,  dci  vacances,  des  maladies,  pour 
laire  avec  plus  de  facilité  tous  les  délacheiiiens  ,  et  enfin  pour  ré- 
paudrepariui  un  plus  graud  iiomlire  de  jeunes  officiers  y  des  con- 
naissantes raisonnées  et  pratiques  sur  les  constructions  du  matériel. 
On  en  recneillerait  Tavantage  d'avoir  par  In  suite  nn  ckolx  plut 
élendn  pour  nommer  des  directeurs  |  des  sous-directenrs  et  antreî 
cbefs  d'étaliUssement» 

Le  sénrîce  des  ofSciers  d'ouvriers  étant  plus  pénible  que  celui 
des  officiers  de  régiment,  il  serait  à  délirer  cpruu  leur  fît  quelques 
avantages  particuliers  :  les  capitaines  en  second  de  ces  compagniea 
n'en  «nt  encore  sujonrd^kui  anenns  de  ceux  qui  sont  accordés  ani( 
nntret  eapitainea  de  même  classe  |  rftpartis  dans  leafoigei|  danf 
les  minnfiictnres  d^armes  el  dans  les  lonideriet. 

11  paraîtrait  avantageux  pour  l'état  9  de  faire  construire  dans 
Arsenaux  de  l*artiUerie,  les  attirails  du  train  des  équipages  mililaires^ 
ainsi  que  ceux  du  train  du  génie ,  parce  que,  comme  nous  i'avotis 
éité)  la  richesse  des  approTÎsionnemens ,  en  tout  genre,  qu'j  poesédf 
lé  goumneuetit ,  les  lërât  obtenir  nnssi  Inen  oonfeciionnés  et  eery 
finement  à  tteiUenr  marché* 

Depuis  peu  les  compagnies  d'ouvriers  fowrnlssent  des  détache* 
jnens  poar  les  colonies,  juais  daus  une  propoà  .ioii  exticiucuient 
Ibrte  conjparalivement  à  leur  petit  nombre  î  Si  ce  service  ne  doit 
pS9  être  restitué  aux  coiupugoies  d^artilierie  de  marine  ,  il  serait 
indispensable  de  créer  quelques  compagnies  d^ouvriers  colonianx^ 
pour  éviter  nn  mode  de  morcellement  des  compagnie*  icMellti  |  -q«i 
ne  permet  pas  qu'elles  se  relèvent  de  )0D(^tempS|  qui  les  rend  in- 
onpthles  de  ^f^n  m»  tîravani  «efonlmiési  ei^ni  ^eat  porter  lea 
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t>ificiers  à  ne  plut  anttiit  redieicher  un  service  dont  cependant  l*a^ 
tUité  et  l'importance  tont  généralement  reconaoes. 

ARMURIERS. 

11  nj  a  qu^une  compagnie  d'ai  inui  iers  et  peut-être  aera*t*elle 
lûentàt  «opprimée  ,  puisqu'il  paraît  qu'elle  ne  doit  être  orgaimée 
^oe  sur  le  pied  de  goerre*  Celte  disposition  semblerait  avoir  de 
graves  inconvéniens  ^  pnisqo^à  Tapproche  d'une  guerre  il  faudrait 
font  improviser.  On  attrait  bien  des  capitaines  qui ,  ayant  passé  par 
les  manufactures  d'armes  ,  connaîtraient  leur  service  y  mats  on  ne 
trouverait  point  de  lieutenansj  point  (U  sous-officiers,  point  o\':r- 
luuriers.  11  faudrait  laire  des  emprunts  nux  compagnies  d'ouvri^rg 
qui)  quelques  bons  sujets  qu^elles  fournissent  ^  ne  pourraient  en 
donner  de  suite  qui  fussent  propres  à  ce  nouveau  genre  de  travail  t 
Ainsi  f  dans  le  moment  où  la  nécessité  imposerait  avec  urgence  dea 
détachemens  et  des  réparations  rapides  ^  ce  serait  celui  où  les  lien* 
tenans ,  les  sous-officiert*  et  les  armuriers  se  formeraient  à  leur 
service.  Le  lusil  étant  l'arme  par  excellence ,  l'arme  s»r  laquelle 
les  précauliûn$  et  les  soins  les  plus  minutieux  doivent  être  portés  y 
conlinuévS  et  surtout  redoublés  en  temps  de  guerre,  nous  croh  ion» 
que  loin  de  souger  à  supprimer)  il  faudrait  au  contraire  qu'il  y 
eût  dons  compagnies  d*armuriers  ^  ayant  quatre  lit^utcnans  comme 
Isa  eompagnies  d'ouvriers. 

.  Lorsqne  pendant  la  paix  les  détacbemens  de  ces  deux  com  pagniea 
d'armuriera  auraient  achevé  de  grandes  réparations  dans  les  divers 
Arsenaux  ^  ils  pourraient  être  repartis  et  employés  dans  les  manu* 

factures  d^armes  :  il  résulterait  de  ces  dispositions  qu'au  moindre 
signal  de  guerre  ,  1(  s  deux  compagn-es  st  ;  ait  iit  formées  de  suite  par 
la  réunion  des  délacUeinrns  et  quViies  seraient  parfuitcuieiit  ins- 
truites. Le  système  de  guerre  moderne  (nous  le  répétons  encore  )y 
étant  celui  du  feu  ^  on  ne  peut  pas. apporter  trop  de  prévision  ponr 
l'entretien  de  Tarme  précieuse  qui  en  est  la  base. 
,  Les  compagnies  d'ouvriers  et  d'armuriers  seraient  années  comme^ 
les  autres  troupes  à  pied  de  l'artillerie. 

"  Lorsqtt!à  U  %  du  siècle  dernier  ci  dans  les  campagnes  dUtalie^ 
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OS  renonça  ,  en  eréint  les  bateitloM  du  train  y  an  système  des  en^ 
trepriies  poar  atteler  rartillerie. 

Cè  fiit  une  organisation  aussi  heureuse  cjue  celle  de  l'artillerie  à 
cheval.  Ces  deux  innovations  sont  peut-être  aussi  remarquables  quo 
Tin  traduction  successive  dans  les  années  de  la  baguette  |  dn  pas 
cadencé  et  de  la  bagnette  de  fer. 

La  création  dn  corps  de  train  lut  donc  nne  pensée  militaire  bellt 
et  féconde  à  Tépoque  oà  elle  ent  lien,  anjonrd%ni  on  pourrait  re* 
garder  Pétat  de  ce  corps  comme  la  position  de  passage  dW  système  ^ 
autrefois  vicieux,  à  un  système  plus  perfectionné qn'U  fiindrail  aino* 
lument  atteindre  dans  l'artillerie  nouvelle. 

Le  corps  du  train  se  compose  de  huit  escadrons  répartis  dans  les 
écoles  régimentaires,  et  d'un  régiment  pouriag^de  royale  en  tempo 
de  guerroi  il  fournit  des  compagnies  aux  parcs,  ans  batteries ,  etc.  ; 
de  sorte  ({ne  de  tont  c6té,  le  tnin  est  mêlé  anx  troupes  de  i'artii^ 
lerie  et ,  comme  il  n^est  qu^un  auxiliaire ,  Polficier  de  ce  corps  est 
toujours  subordonné  à  l'oiBcier  d^arttUerie  quels  que  soient  les 
^des .  Cet  inconvénient  a  été  senti  dans  la  Aemière  ordonnance 
ou  il  est  spécifié  que  chaque  coiupaguie  du  train  ne  sera  com- 
mandée  en  campagne  que  par  un  lieutenant  ou  par  un  sous-lieu- 
tenant :  Diaprés  cette  disposition ,  il  ne  pourra  plus  se  rencontrer 
i^nHin  of&cier  du  train  ,  soit  soos  les  ordres  d'unolEcier  d^ariillerié 
d  un  grade  inférieur;  mais  d'ua  autre  côté  par  la  qaantité  dliommeo 
et  anrtout  par  la  grande  quantité  de  cberf  ux  dont  se  compose  une 
compagnie  du  train  sur  le  pied  de  guerre ,  un  seul  ofHcier  d*ofli 
grade  aussi*  faible  sufiira-t-il  pour  le  commandement,  la  snrveih- 
lance  et  l'administration?  La  responsabilité  qui  pèsera  sur  hù  ne 
serait-elle  pas  comparable  iV  celle  qui  pèse  sar  un  coniinandant 
d^e.c  idron  de  cavalerie  ,  dan^  lequel  le  nouibre  des  chevaux  est  de 
beaucoup  moindre?  Kt  de  plus  si  un  inconvénient  de  conflk  est 
écarté,  un  mal  ne  serait-il  pas  encore  à  côté  de  ce  bien  ^  celui  dte 
limiter  da?antage  l'avancement  qui  n'est  déjà  que  trop  resserré 
dans  ce  corps,  d'après  sa  nature  tonte  particulière?  Cependant 
PolBcter  du  train  peut  rendre  a  la  guerre  des  services  aussi  impor- 
tans  que  quelques  officiers  subalternes  que  ce  soit  des  autres  armes  : 
ceux-ci  pourront  parvenir  aux  premiers  grades  mililaires  et  lui  ne 
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le  pourra  pas ,  il  irain  a  pas  le  iiH>in<lre  aTenir ,  niejue  en  espérance  ; 
sa  carrière  était  bornée,  elle  Ta  Tétre  encore  (UTgiUage.  Cela  e&t 
inîiiale,  ti  est  vraî ,  jimiU  il  le^blt  qa'ii  9»  pcnt  en'étte  nt 

Comiie  tMi  C0  qui  ooncerM  lat  atlal^gM  (  «enriee  db  Pinpor* 
tance  la  pins  élevée  ),  est  confié  à  |«  corps  partieulierf  U  s'en  anft 

que  roli^c  ier  d'artiLeric  n'a  irjue  peu  d^oçca&ions  de  coDnatlre  les 
chevaux  ,  et  ;.i  came..  ab^ioJi  nunl  s'il  restff  dans  Partillerie  à  pied, 
îi'v  aiiraî1-il  tioiic  }*as  uii  mcc  d'organisation  dans  une  aime  où 
IWiploi  d'une  iuDMMS^  ^uaatUé  da  cha^ux  étant  de  première  né- 
cessité 9  lasoilBciera  ne  sont  jamais  en  position  d^appnendre  parla 
j^atîqsie  ÏQitk  ee  ^vâ  se  ratlacha  à  ri»ip|>ialriqu^ ,  à  rh^rgiène^  è 
f-é^aîtalioar)  a«  ferrage)  aux  attelais  ^  ao&  harnsdieineiis  et  A  la 
^doita  et  à  k  jiyMiœ«v|:e  das  voltares?  Lear  ^t-il  facile  encore 
«l^^ercer  toajoars,  avec  undiscernemeat  parfait,  le  commandement 
sur  uA  corps  auxili.ûie  dont  diverses  parties  du  service  leur  sont 
pour  îa  plupart  du  temps  étrangères  ;  et  de  leur  côté  les  oihciers 
du  train  obéiront -ils  toujours  de  bonne  grâce  à  des  officiers  de 
trûvpaa  apia4^v.^ûat^e  même  grade?  Entre  les  soldats  de  çes  deux 
corps  n'y  aura-t-^il  poîat  qoelqite  ibis  écbaage  de  propos  grossbrs  ! 
Safin ,  le  canoonier  ae  peat-il  pas  se  croire  sapérîeer  aa.  soldat  da 
Iniîa  ?  Hé  lien  t  c*att  là  saitoaft  au  pré]  u  gé  q  ail  iaadraifc  détraire  :  le 
degfé  de  coBsidération  à  la  guerre  doit  être  mesaré  sar  ^importance 
donton  y  est,  et  sur  la  nature  de  courage  cju'il  faul  y  porter  :  et  oi\ 
tOTTïberft  d'accord  qu'il  faut  autant  décourage,  pour  le  moins,  au 
^oldat  du  train ,  qnMl  en  iaut  au  canonnier  :  Celui-ci  est  animé  et 
«zaUé  par  le  service  de  ses  pièces  ,  par  le  feu ,  par  les  regards  de 
f  es  ctinactdes  1  tandis  que  le  soldat  du  tra^n  a  besoin  de  ce  coarage 
'd'iDunobilitéelderéfleaion^  coarage  le  plas  rare  queTenrencpatre. 
I/O  soldat  da  train  devrait  donc  être  relevé  dans  l*opbion  ^  et  de 
toute  manière  à  la  baatear  du  caaonaier* 

Enfin,  quoique  les  hataîHons  ou  escadrons  du  train  aient  d'abord 
remplacés,  avec  d'immenses  avantages,  le  système  des  entreprises  , 
ils  présentent  néanmoins  dans  i'élat  actuel ,  quelques  graves  incoa- 
véniens  dont  plusiears  viennent  d*étre  indiqués.  L'artillerie  et  sar* 
tant  cette  artillerie  nouvelle  sur  la<|aeUe  on  porte  tant  de  soins , 
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vtembltfnut  réclamer  ce  geare  4e  terviee  exdusiTeiiient  pour  ses  oa- 

nonniers et  principalement  pour  ses  ot liciers j  plusieurs  puissances 
Toisines  l'ont  dv'yà  exécuté  dans  leurs  armées.  Ainsi  par  tous  cet 
tiiotiis  et  pour  parvenir  À  (|uei<|ue  chose  que  nous  croirions.  4lflt 
plus  iéçotkà  et  plus  large  9  wma  «tlmeitrieiit  ia  diMolnti»»  do  .çorpe 
actuel  du  tvain. 

Mais ,  dans  cette  supposition ,  que  deviendraient  les  oiBciers  ?  csr 
tontes  les  foisqu'une  suppression  ou  des  modifications  importan<* 
tantes  dans  cette  partie  du  service  ont  été  agitées  |  cette  objection 
semble  avoir  embarrassé.  Cependant  elle  nons  paraîtrait  lacile  è 
lerer  9  d'abord  ces  olficiera  ne  ponrraient  être  admis  dans  le  ciffpa 
rojâl  )  en  vain  dirait-ea  qn^ils  sont  à  peu  pr^s  dans  la  même  ca- 
ibégorie  des  ofificien  d*aftiiierie  sortant  de  la  eUsse  de»  sovs-ofll* 
ciers',  nouscroyons  que  les  précédens  nesoiit  pas  lesiutmes  ,  ruais 
'Comme  dès  que  Tordre  des  matières  nous  y  aura  conduit,  nousex* 
poserons  et  les  inconvéniens  qui  résultent  de  l'article  de  ia  loi  qui 
concerne  l'avancement  dea  so«t-o£Sciert  ^  et  les  modifications  qoi 
poerraienl  être  adoptées  povr  maintenir  cette  disposition  qni  lenr 
accorde  le  tiers  des  emplois  d'officiers  \  nons  dirons  en  ce  moment 
ifoe  ce  serait  s'appuyer  snr  ce  qui  est  imparfait  povr  adopter  nne 
mesure  qui  ie  serait  encore  Lien  davant^ige. 

On  pourrait  offrir  le  maximum  de  ia  retraite  à  tous  ceux  qni 
ap}>rocbant  de  trente  ans  de  semées  seraient  disposés  à  i'accepter| 
olirir  le  traitement  de  réforme  à  ceux  qni  auraient  atteint  vingt 
ans  de  services  ,  puis  conserver  si  l'on  veut  quelqnes-nns  jusqu'à 

extinction,  comme  noyau  et  élément  provisoire  de  la  nonvelie  or- 
ganisation 5  mesure  que  nous  ne  croirions  èue  cependant  ni  de  né- 
cessité pour  résoudre  la  question,  ni  indispensable  pour  la  conser- 
vation de  doctrines  que  des  oiEciers  d'artillerie  %éiés  pourraient 
acquérir  en  peu  4e  temps.  Un  certain  nombre  des  compagnies  du 
train  pourraient  encore  être  conservées  pour  le  service  exclusif  dea- 
parcs  y  sans  Jamais  être  dans  le  cas  d^étre  employées  aux  batteijes. 

Quant  aux  sous-officiers  et  aux  soldats  du  train  ,  on  les  conser- 
V9rait  dans  les  compagnies  actuelles  telles  qu'elles  sont  ;  celles-ci 
pourraient  prendre  le  nom  de  brigades  des  équipages  d*artiUerie 
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et  chaqiie  brigade  serait  commandée  par  un  capitaine  et  un  Uea- 
tenant  en  premier  de  Pnrme. 

La  réanion  de  Iniit  brigades  pourrait  recevoir  le  nom  de  n's;/- 
ment  des  équij  d^^es     artilleriv ^  et  serait  comntandée  par  un  liea« 
tenant-colonel .  La  troupe  et  les  officiers  auraient  le  ménie  nniforme 
qne  i'artiUerie  à  cKeval  et  la  même  solde.  Lorsqne  les  aous-oift* 
ciers  aéraient  appelés  k  raTa|kcemant|  ila  joniraient  des  mêmes 
droits  qne  «eux  qui  seraient  dévolus  a«E  sona-oCl^ciers  des  antres 
services  de  Partillerie  )  niais  en  satisfaisant  a«x  mêmes  conditions 
que  nous  dctacloi  uns  et  (juc  i.ous  dévelQpperons  plus  Urd, 
.    On  volt  que  nous  proposeriuiis  de  bannir  de  l'artillerie  çes  dé- 
nominations cù  £^^iirent  les  nonis  de  bataillon  et  4'escadron  qni  * 
n'appartiennent  qn^à  Pinfanferie  et  à  la  cavalerie  |  ne  doit-il  pas 
y  avoir       différençe  dans  les  no|ns  qnand  il  7  en  a  nne  df  na  les 
clioses  ?  de  plvSf  nons  damanderionssi  tontes  les  idées  ne  sont  pto 
•   renversées  quand  on  compare  un  escadron  actnel  de  eara)erie  qui 
n'est  (ju'uiic  forle  compagnie,  avec  y»  escadron  actuel  4u  traiu  c|wL 
a  11  lit  compagnies  en  tem.p^  de  p^ix,     qui  do^t  e^i  i^voir  seize  en 
,       tempA  guerre. 

Jusqu'à  présent  les  artistfis  v^^rinaires  n^pnt  été  ni  assea  ETan* 
tagés  ni  asses  relevés  aoE  yepE  dpa  troupes.  Kons  pr^poserbns 
4'eii  répandre  nn  pl«a  grand  apmlire  dans  les  régimens  dVrtUlerie 
à  cHeval  et  dans  les  nOnveanx  régipnens  des  équipages  d*artiUeri^  x 
11  serait  à  désirer  qu^ils  enssf  nt  une  espèce  d'avancement  bien  ca- 
ractérisé ,  et  nous  proposerions  de  leur  donm  1  \c  nom  Hip^ 
piatres ,  pour  l^s  itépaiei  d'une  manière  tranchée  des  vétérinaires 
civils,  gens  souvent  instruits  mais  peu  considérés^  e|i  sortant  de 
Técole  d'Alfprt)  les  premiers  sujets  pourraient  être  nommés  en  rer- 
tn  d'un  concours  Hippiaiges  ordinaires  dans  les  régtmens  ^  avec  le 
fsng  de  soDS-lîentenant;  plus  tard  ils  pourraient  avoir  un  avan* 
cernent  sous  le  ù'^yg  Hipuintic- major ^  avec  le  rang  lieuteuaut 
de  cavalerie  ,  ils  auraient  la  solde  et  la  retraite  de  ces  grades  avec 
quelques  autres  avantages  proportionnés  à  la  durée  de  leurs  services* 
IjOs  canonniers  des  équipages  seraient  exercés  à  toutes  les  ma- 
noeuvres des  bouches  à  feu,  ainsi  que  k  sont  les  canonniers  à  pied 
et  à  cheval  :  comme  pendant  la  paix  le  nombre  d^liommes  sera.t 
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FRINCII'ALEMENT  SUR  LE  P£]lftONN£t.  9^ 

•npèrîftar  à  ceUi  de«  conpU»}  cetie  in^tracli^n  «erait  facile  à  donner. 
Il  serait  aTantagemi  de  Uclier  de  recmter  les  canonniers  des  éqni« 
pages  dans  les  départemens  oii  rexploitaiîon  agricole  se  fait  pria* 
ctpalement  arec  des  cheTSuxi  et  il  ne  fendrait  p^s  manquer  declas^ 
ser  parmi  eux  tous  les  jeunes  soldats  qui  auraient  été  voituriers  on 
postillons  y  et  dVncou rager  parmi  ceux-ci  les  engagemens  par  une 
prime,  XJut  qucshon  qu'il  pourrait  encore  cire  utile  d'agiter  ^  ce 
serait  de  ssvoir  si  ppur  relever  davantage  le  canonnier  des  équi- 
pages f  TU  les  anciens  préjugés  et  la  néc^sité  4^  l^ar  entière  des» 
tfttclioni  Ttt  qn^ii'a  deux  chevanx  A  soigner ,  il  ne  serait  pas  dana 
ITintérét  dn  bien  du  senrice  de  lui  donner  une  solde  encore  nn  pea 
plus  forte  qu'à  tous  les  antres  canonniers  i  il  fitndraît  quejes  sono* 
officiera  des  brigades  deséquipages,  ainsi  que  ceux  qui  appartiennent 
à  l'artillerie  à  cheval,  eussent  la  selle  et  le  harnackement  convena- 
blement modifiés,  pour  que  leurs  cheva^x,  soit  dans  des  momens  de 
danger ,  soit  dans  des  pas  difficiles  j  pussent  être  attelés  momen- 
tanément aux  voitures  \  on  prétend  que  cela  a  été  fait  en  Prusse* 
.Nons  proposerions  encore  de  faire  porter  le  porte  manteau  par  le 
aons-?ej^é  ^  ainsi  que  cela  se  pratique  dans  l'artillerie  anglaise  |  de 
cotto  manière  le  porteur  serait  nn  peu  soulagé  et  te  canonnier  des 
équipages  serait  lié  dayantage  é  son  couple  (i), 

AaTl^OJ^MÇ  BZ  l(0XIIA.0J|£t 

Qn  ayait  déjà  reconnu  depuis  longtemps  que  la  meillenre  bon* 

cbe  à  feu  pour  la  mont^igne  devait  êtfe  un  obusiey  d'un  poids  assez 


(i)  «  Une  presse  hydraulique  devrait  se  tfouver  dans  les  pares  des  ar« 

»  mées.  pile  servirait  à  presser  les  lourrai^es  et  en  retulre  le  transport  trèo 
»»  facile,  en  rcduisanf  le  volume  il'itne  iiiîiîiiùre  étounaiHe. 

"  En  conipnmmir  io  foin  (pour  des  cxpctiuions  aux  Ifulos  et  aux  Amé- 
M  riques  } ,  au  ihdvi  n  d'une  presse  aj'issant  par  vis  er  par  leviers,  Tioua 
i>  l'avons  vu  être  rédiàt  a  une  densité  de  35  livres  cnuron  par  pied  cube 
y  (  ce  qui  est  lauioitié  de  la  denaité  de  l*eau) ,  et  à  quelle  Ibrte  densité  no 
^  9»  ravéneniion  pas  en  le  soumettant  dans  de  gros  prismes  de  fonte  créas 
•>  à  1^  puissance  énorme  de  la  pease  hydraulique  I 

a»  Koua  insistons  sur  cet  objet ,  car  qui  ne  se  rappelle  pss  les  gênes  et  les 
»  embarras  i|ti*occaaioniialt  sur  les  caissons  feu  spprorislonncmentdefimr* 
-s>  ragea  aenlement  pour  quelques  fours  «>. 
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l^.^er  pour  éfre  porte  aisément  sur  le  dos  d'un  mulet  et  en  èin 
^jileve  avec  tacilité  par  deux  caiionniars  «ealemeat.  En  eflèt  le  pro- 
jectile creux  semble,  d'^prètsantlwe ,  ooiiT«iiirp«rfiiiloiMnt4wM 
«Ae  goerre  de  montugne  |  à  FaTtnUge  d^egir  peîsMmmesl  sur  le 
pjofoï  de  Temienii,  il  mit  encore  celui  de  pénétrer  4«d»  tous  le* 
plis  et  dans  tootet  les  anfimctaosités  du  terrain;  enfin  lorsqu^oa 
^'eiï^p^^Âe  on  iait  deux  fois  feu  \  \a  pièce  de  4  raccourcie  du  tir  le 
j^lus  incertain  ne  pourrait  lui  être  comparée;  tout  boulet  qui  ne 
pro«^(*i>^ait  pas  d^eiiet  direct  semii  perdu  noKiMlemeM et  MatéiieU 
X^tm^tïtfU  il  eik  inntUe  4e  répéter  ^u'U  ii>a  eit  )mm  de  mâma  de 

Dans  la  clemière  guerre  d^Espagne  (  en  t&d3  ) ,  <m  a*  tiré  «n 
^aiid  parti  des  batteries  d^obusiers  de  montagne,  c'est  surtout  dans 
celle  qui  a  été  employée  à  Tarmée  de  Catalogne  rpje  Von  parait 
nTu>r  reconnu  toute  l'importance  des  services  que  peut  rendre,  dans 
vnpays  monta^Denyt ,  ce  petit  et  pfécieux  système  dVrtillerie.  Nona 
en  avons  enifiidn  .parler  à  des  personnes  teau>ûis  débats  efista*  U» 
mlet  porte  Jks  rones  et  Vai^  bre|és  snr  le  bit ,  nn  .antre  porte 
la  boncke  à  &n  pesant  8S  à  &4  lûlogran^mes,  pUs  nne  UmonUve  f 
relle-ci  est  destinée  à  iaire  traîner  ra|ï;tit  par  un  mulet  lorsqu'on 
▼eat  faire  un  court  trajet  sans  remettre  Ui  pièce  à  dos,  mais  lUn- 
docilité  du  mulet ,  la  géne  qu'il  éprouve  sur  ses  flancs  par  Pincli- 
naison  de  cette  limonicre,  enfin  l'assemblage  de  cette  dernière  4 
la  croMe  de  l'atfilt,  préseatenl  beanconp  d'inconTéniens  dans  la 
f  rali^ne  s  «nan  «rons  nens  entendn  répéter  i|n*on       arait  lait 
encan  nsafe  et  <fne  ler9<|e^  arait  à  fiiîre  «n  mov^ement ,  qnel- 
qiie  court  {\n'i\  fut  y  la  r.ipidilé  avec  laquelle  les  canonniers  brc^ 
laieiit  et  debrelaient  pf^rmeUfîit ,  sans  perte  f^ensible  de  temps, 
de  mettre  les  pièces  à  dos  pour  Texécuter ,  et  qu'aussitôt  qu<^  Ton 
était  arrivéi  tout  se  remettait  en  batterie  dana  nn  clin-d'œil.  Maia 
lors^ae  le  terrain  est  nnti  en^pent  ponr  mn  eonrt  trij^  ^  rexiréme 
•  légèreté  de  système  ^  se  serrireielnaiTenient  de  briceleset  renoncer 
dans  tons  les  cas  à  cette  limonîére  qui  to^est  qu^nne  entrsTe  ;  nona 
ajouterons  encore  que  le  système  do  la  pièce  et  de  Taflal  est  si  ïé-v 
ger ,  que  dans  beaucoup  de  cas     Ta  lait  i:ouier  à  Im  as  c^omae 
bronette* 
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PRINCIPALEMENT   RLTL   LE   PFR  BONNET.. 

11  nong  paraUrait  donc  excessivement  impoàlaut  de  réunir  et 
de  conserver  I  pottri'âvenir^  des  traditioiu  sur  ces  nouTelles  balte* 
ries  de  montagne  |  pour  ^a*en  cas  de  guerre  in  côté  de  iltaiie  on 
de  l'£9pegne,  on  p&l  les  ntiliser  «Tec  snccès  el  c|n*on  n9  At  'pas 
obligé  jde  tont  improviser  de  nonTeaii. 

Si  i^nsnge  de  pareilles  batteries ,  si  pen  dispendienses  et  si  sim- 
ples, puisque  l'on  peut  dire  qu'elles  n'ont  point  d'attelage,  avait 
éle  enseigné  ;iux  Orecs,  dans  leur  lutle  contre  les  Turcs,  elles  leur 
«*us!>euL  iait  obtenir  dos  résultats  peut-êtie  incalculables  î  csir  ces 
obusiers  peuvent  être  hissés  par  tout  où  le  mulet  peut  gravir  }  et 
sur  quel  pic  9  tnr  quel  rocher  ne  peat-il  pas  être  conduit  ?  Cette 
arme  semble  convenir  parfaitement  â  des  partisans  iaisant  la  guerre 
à  le  manière  des  Kelphes  on  des  Gnerillas  et  parait ,  dans  un  paya 
de  montagne  j  devoir  toujours  leur  donner  l'avantage  ,  lors  même 
qu'ils  auraient  à  lutter  contre  des  troapes  réglées  qui  ne  peuvent 
dans  de  pareils  lieux  se  faire  accompagner  de  l'arlillerie  ordinaire. 

Nous  propossrions  de  choisir  l'école  de  Toulouse  où  l'on  con- 
serverait en  permanence  une  batterie  de  six  obusiers  de  monta* 
gne  ;  elle  serait  suffisante  et  les  csnonniera  seraient  exercés ^lora 
i|es  écoles  à  feu  ^  an  Ur  de  Pobns  4e  montagne^  comme  b  le  sont 
aux  batteries  de  place  ,  de  siège  ,  de  campagne  ^  elc,  Cette  ville  est 
la  grande  école  la  plus  rapprochée  des  Alpes  et  des  Pyrénées  j  et 
du  pays  où  l'on  trouve  de  bons  mulets  ;  ainsi  cette  place  paraî- 
trait bien  choisie  pour  le  senllieu  où  serait  conservé  ce  petit  noyau  j 
il  y  a  une  fonderie  et  un  grand  arsenal  de  constructions  oVi  pro-* 
babiement  on  perledionnerait  tous  les  éiémens  de  ce  système  no»* 
veau. 

^*est  œ  qvi  a  m  lien  dans  la  dernière  gnerre  qat  aani^UMin^ 
eette  idée,  el  nous  aliéna  eapoaer  4l*aprèa  ee  qnâaété  ftil ,  ionk 
ce  qui  est  sneceptiUe  4^  ia  completler.  Il  &ttt  nn  mulet  ponr  poc^- 
ter  la  pièce  qui  doit  lancer  «n  ebos  du  calibre  du  boulei  de  la  ,  un 

autre  pour  porter  l'alfût  et  les  deux  roues  j  il  faut  enrore  deux 
•Titres  mulets  ,  au  moins,  pour  porter  les  projectiles  qui  sont  con-* 
tenus  daiis  de  petits  cotïrets  arcrochès  sur  le  bat  :  et  quant  au  bât 
«lia  ferons  nne  rem  arque  bien  importante,  c'est  que  rexpérieneea 
pmnvé  ^  ce«9i  dont  l'intërienc  est  |arni  de  cqussMit  rentkiMuvdi 
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et  pîqa^  finissent  toujours,  et  quelquefois  en  pende  temps |  fV 
Mester  le  mulet  an  point  de  le  mettre  hors  d«rsemc«)  il  funt  em^ 

ployer  exclusivement  des  bats  liils  à  la  cutalane  dont  on  fait  usage 
dans  le  RoussiUon.  Chaque  mulet  est  soigné  et  conduit  au  niQj^n 
U^une  longç  par  un  soldat  muletier. 

Ainsi^  pour  cette  petite  UalteHe,  il  faudrait  une  trentaine  de.mE- 
letE  att  ^ns  f  qnî  seraient  co&(i[és  à  une  bri^de  de  c^aofiniers  àê 
la  lorce  df  5o  à  Iiommes  |  cttte  petite  brigade  acqvérerait 
Routes  les  connaissances  df  détail  et  U  prati<^ue  qa*il  lant  pour  cê 
|enrede  service,  et  lorscfue  la  guerre  arriverait  on  y  trpoveraît  des 
conducteurs  assez  instruits  qui  ,  ié[  artis  comnie  noyaux  d.uis  les 
brigades  de  guerre  ,  donneraient  surtout  de  bons  sergens  et  de 
bons  caporan:x,  et  iàcilheraient la  formation  de  brigades  pi  oYÎsoires 
9Meux  disciplinées  et  mieax  instruites  |  que  ne  peuvent  Têlre  dea 
•^régfttions  de  mnletiers  |  gcsns  ^nelqve  foM  sans  Meu  et  c^ue  U 
nécessité  impose  de  pfen^re. 

Ainsi,  nous  proposerions,  ponr  ce  serv?oe,tacréat!bn  d'une  brU 
gade  ^eimanente  des  équipages  de  monta^/w  dont  les  canonniers- 
cund;:cteurs  auraient  Tuniforme  de  l'artilieiie  ù  pied,  seraient 
armés  uniquement  du  sabre  d'infanterie  et^ou^aifint  de  io^s  ie\ 
avantages  des  canonniera  des  équipages. 

'  ht  Bcmveau  régiament  qui  a  été  adopté  défiaitivemant  pour  Im 
éeolat  tégimantaint ,  na  noua  parmal  pat  d'élandia  noa  lamarquaa. 
aur  ea  sujat*  Cependant  noua  dîroaa  <|uHl  maaa  parait  naanquac 

quelque  ckose  à  la  parfaite  Organisation  de  ces  établissemens.  Nous 

voulons  parler  <l'un  uian<'j;e  saus  U  direction  du  comro  uidant  d'é- 
cole :  il  y  a  bien  un  manège  dans  chaque  grande  éeule  qui  appar- 
tient exclusivement  au  régiment  d'artillerie  à  cheval ,  et  qui  u\ 
d'autres  instructaoïa  ai  d'autrea  chevaux  que  ceux  du  réginieAt^l. 
maia  il     a  riaa  pour  les  ollidefs  d'artillaria  à  pied,  qai  sapit  ttém 
nombreux  et  à  qni ,  ea  lampe  de  guêtre |  ilasi passé  platiaurirhoL 
vaux;  il  en  résulta  que  l^équitation  est  exceestvemrnt  négligée, 
pour  ne  pasdîre  plui  ,  dus  les  r»  gimciis  o'.uhlierie  à  pied,  et  que 
ces  officiers  sont  presqu'aussi  étrangers  aucbcvai  que  ceu^  de^i^iiv* 
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fanterîe  j  celle  circonstance  est  très-fôcKeuse ,  attendu  qn^nii  of- 
ûcicr  de  b  iLterie  doit  Aire  hoiiinie  de  cheval  et  qu'une  inhabileté 
trop  iréqueumient  reiuurquét; ,  dans  l'aride  goti\€riier les  chevaux ^ 
nuit  un  p6a  «n  câmipagne ,  à  cette  coatidération  qne  «leê  oiiiicierâ 
4itUqgiiét  pettTenl  mériter  sons  d^âalret  rapports.  ^ 

Novs  propdwnbin  dcme  d^taWir  un  manège  dans  tliiufne  écolê 

d'art lilenV  r^*  dirigé  sous  les  ordres  du  généra! ,  par  un  nombre 
«ifïisant  d^insti  ucl (  urs  :  les  lieutciinns  des  régiiiiens  à  pied  y  se- 
raient tous  exerces.  Les  capitaines  pourraient  y  aller  ,  mais  ila 
seraient  point  obligés.  Ces  manèges  d'écoles  seraient  spéciale*^ 
•  ment  affilés  à  l'artillerie  à  pied ,  et  le  nombre  des  chetàux  serait 
•sset  oonsîdérable  poar  seffire  à  rinstruction  et  ponr  servir  en* 
Gore  à  monter  les  officiers  à  pied  dans  les  manœairres  de  batteries 
et  dans  les  exercices  du  polygone.  Cette  mesure  nous  semble  die 
1a  plus  grande  utilité  ,  aussi  croyons  nous  ne  pouvoir  pas  trop  iu^ 
si&ter  pour  son  adoption. 

Oa  a  supprimé  Técole  de  Valsnee  qn^on  pontait  regarder  comme 
ami  sitaée,  tu  qu'elle  était  séparée  dPun  arsenal  de  construdioa  s 
mais  il  serait  peat-4tre  é  désirer  qeVn  conservant  les  grandet  éoo* 

les  de  Mcti  ,  de  Strasbouri^  ,  de  Douai  et  de  Tnulonse  ^  on  sop* 
primai  celle  Rennes  ,  et  (jtron  créât  une  grande  école  à  Touri 
OU  à  Bourges  ^  en  fortifiant  la  place.  Depuis  longtemps  l'afanlage 
d*aviHr  une  grande-  place  de  gnene  dans  le  cœur  de  ia  France  e&t 
a^Het  provoqué  I  et  si  cette  Idée  se  résinait  jamais  ^  rartillerie 
pomrait  avoir  cinq  grandes  écoles  et  deux  petites;  Laftre  à  cause 
du  vi^iuage  de  la  capitale  et  Anxonne ,  tiès-convenable  pour  une 
petite  école  ,  niais  pour  une  pelile  école  seulement  ,  ;\  cause  <lu 
Yvu  de  surlace  et  du  peu  de  capacité.  Lâ  position  en  e&l  Irès-Ueu- 
reuse ,  elle  peut  tournir  de  l^artiiierie  vem  ia  frontière  de  Suisse | 
et  par  la  Saône  et  le  Aiiône ,  elle  peut  en  envoyer  vers  les  Alpes. 

▲VAKCBllEIiT  AV  OBÀDE  d'oFFICIZR  d'aBTILLERJE. 

On  parvient  an  graded'oi£cierdanslWtilleriede  deux  manières, 
I*  en  passant  par  L*école  polytecknitfae  et  par  celle  d^appUcatior, 
a**  en  sortant  de  la  classe  des  sou  s -officiers  de  Parme. 
Vécole  polytechu  i^oe  a  été  créce  et  matnlenne  dans  le  haï  de  ibnrnir 
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■  de»  sujets  dislingnés  à  la  plupart  des  services  p  ublics  ^  et  dans  ceint 
de  répandre  encore  toutes  les  connaissances  scientifiques.  Elle  a 
rt'pondu  à  tout  ce  qu^on  était  fondé  à  attendit  d^llè,  «t  anjourd'lint 
«on  état  fMjMftCt  I  ainsi  que  la  protactioii  avguate  dnnt  ella  eal  ho- 
norée, ne  peuvent  que  conflftuer  àini  présager  un  avenir  Irlllant* 
L'artiltêrie  éo4t  done  élM  ière  àê  i^j  reerater^  niftit  la  première 

arme  de  rarniée  devrait  aussi  être  le  premier  et  le  j>lus  distingué 
de  tous  les  services  publics  <|uVlle  âlituenle  :  Ce  pend  a  ni  la  prt>(e  * 
sion  des  armes  b^st  pat  la  plus  recberckée  dans  cette  écale  €éit-àr«. 
L'Hirbitade  des  sciences  et  de  Télnde ,  adoucissant  les  nMenra  ^ 
aemble  dirt^  k*a  idéas  dm  ilèrea  wa  nu  ordat  de  fonttiena  tvan» 
qninea  et  donner  è  daa  jeunas'^gena^  de  for  Inné  générakaiemt  mé* 
diocre  ,  plus  de  goèt  ponr  des  oceapations  eiTÎlea  el  Inerativea, 
que  pour  lin  métierqui  ,  tout  noble  quMl  soit^neleur  présente  dans 
raventr  que  très-peu  d^avanta^es  et  pea  d^avaneement.  Si  des  pre-^ 
miers  de  liste  entrent  dans  Partillene  |  c^Mt  parce  qn^ils  appar* 
tiennent  à  des  fiiuiiilea  niiiiteiiea  ^  et  qve  la  carrière  de  lenra 
pèresnlfaoélalenn  I/arme  dn  génie  jouit  de  ^laa  da  fiiTcnr  etr 
•   e^ettpretqne  toajourt  anr  die  ^ae  ae  rejettent  laa  jeenes^gens  qui 
n^ont  pu  obtenir  le  service  des  ponts  et  cbaussces,  service  le  mieux 
rèw  ibué  de  tous;  celte  préférence  se  conçoit ,  car  il  existe  dans  le 
génie  une  iiomogénéité ,  une  union ,  une  trauquitiité  el  un  repoa 
^i  aovl  rarement  troublés  \  et  ToHicier  poat  jouir  dans  cette  arme 
de  tont  le  calme  inliéreiif  ans  lÎMictiona  éiviles.  Quant  à  l'artiUertei 
il  ne  pent  en  être  de  méme^  eat  il  a  moiaa  d^hmogénéité  ai  elle  eat| 
par  sa  ntme  y  eenatîtnée  pins  mililahreaielil.  Cependant  >  eeilib:en 
ne  serait*îl  pas  avantageux  que  le  gouvernement  essayât  de  tarir 
à  la  source  cette  espèce  de  déiaveur  qui  Se  répand  sur  le  plus  uii* 
litaire,  e(  peut'^étre  le  plus  important  de  tous  les  Sévices  auxqueis 
sont  ap|>eiés  ces  jeunes  élèves  ? 

liOs  dispositions  suivantes  ponrraient  produire  cet  heureux  ré* 
anltat*  Ce  serait  de  donner  à  Partilierie  une  inâuence  encore  pins 
ètevée  sot  cette  éc^Ie,  et  de  iki]*e  de  plus  grands  avantages  aux 
élèves  qui  en  sortent  pour  entrer  h  celle  d^application  de  PariiU 
lerie  et  du  génl«;  par  exemple,  le  président  da  comité  centrai  de 
rarliiiene  auraitde  droit  ^  dans  ses  attribations  |  le  litre  degouYer^^ 
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neur  de  l'école  pcriylet  Unique,  et  le  Mi0»go«vèrneiir  «mît  eons- 
tsniment  iiB  inaréchal-i!''  camp  d'artillerie  ,  mais  i'ecole  d'iij)|jU- 
cfttion  conlînaerait  à  êtie  commandée  alternativement  par  uu  ma« 
léclial-^de-cftitp  éê  cette  arme  et  par  xia  de  celle  du  génie. 

KiMttit*  on  CMàftMiâf  à  t»uM  les  ^lèfet  de  Pécoie  d^ipplicAtiani 
•eiiiettmit  à  Uvr  iortk^f  qnttM  fttM  ^  «ovs-KaiiteBaiit  pour  les 
filtre  ta»  qvHk  «micttt  pMés  è  L^éeôk  polyteckttH|ii6  et  à  Vé*' 
cele  de  Mets  ?  de  eette  Bi«iilèré  «n  «tttnmf  d«iift  lei  f^tttéfts  oft 
ih  ont  aujourd'hui  IVmploi  de  lieutenant  en  second  et  le  grade 
de  sous-lieutenant  encore  pendant  deux  uns  ;  de  (  elte  manière  ils 
Mraient  de  tuite  le  tirade  de  lieutenant  aussitôt  qu'ils  en  Auraient 
Pemptôî.  Sam  défelopper  duraiktags  tout  oe  pourrait  ap^ 
payer  cette  idée  ^  aou>  ftrofli  renfurqtrer  qaé  léft  élèves  qui  soat . 
antrêi  ém  lèa  partiet  citiles  «ont  tout  infiéaieiirt  à  «ne  époque  oi 
Ponn^e«t  pae  eiteoré  capîtahiie  dam'rarftlfarié,  elf  dé  p\ui  qnetetf 
élève  s  de  l'etole  mililaiie  de  St.-Cvr,  sortent  sous-Uéalenans  à  un 
fige  ou  généralement  i'oA  comuie&ce  à  être  reçu  à  i^école  poljteck** 
jUi^ue»  * 

On  parvieui  encore  au  grade  d'*oflficier  d^artiHérie  én  aorfunt  de 
la  diaaae  ééa  aoua^offîctert  de  i'anve  \  la  qoaattoli  que  noua  alloua 
•asayer  4é  troker  à  ce  aajat  doit  paraître  dtt&cile  et  délicate*, 
fendeat  toici  aa  mode  qui  aouf  semMéniit  slii^Ie  et  d^apréj 
lequel  elle  pourrait  peut-^tre  se  trouver  résolue. 

Ï)an9  toutes  les  écoles  rt^i  ment  aires  nii  cours  particulier  rédigé,^ 
arrêté  et  imprimé  par  ordre  de  S.  Ex.  le  Ministre  de  la  guerr  *  | 
aérait  enseigné  é  tous  les  sons -officiers  de  bonne  yolonté  \  \\  ne 
aèsitieaérait  <|aé  ce  qui  est  atrictelbéàt  nécessaire  pour  auim  lea 
éofiri  de  Pécoie  d^applicatioa  (i)}  alors  quand  ua  aergent-ntejer  ou 

,  ,   .     ■!        I  I  ■■»■»■  1.  I    I         ■  ■      HP  I  I  11*  É      '     I  I      ■   t      I..  ■ 

(0  études  que  l'on  HXt  à  l'école  jfotytechniq  e  ont  bien  toujours  leur 
l^s  »  et  conduiseiit  aux  appiicetîeiu»  pardes  mes génélates  ec  dés  considé  • 
lations  d*un  ordre  -^levé.  Cependa  «til  a*eu  est  pas  moias  thù  qu'aide» 
eoiiii«iss8nce.s  moins  étendues ,  on  peut  encore  saivre ,  avec  succès,  presque 
is  totalfté  dès  cours  de  l'école  d'application  ;  il  sidlindt  de  «aroir  l'aiith' 
^létiqvè»  la  géométrie,  un  peu  de  trigonométrie  ,  Palgébre  îtyqu'aiia 
•qufliions  du  s*  dègré .  leir  principes  de  Is  statique  appliqués  eus  macbines 
aijuples ,  ei  les  premitta  éi^^ens  da  lu  ^éumétrie  df^criptire. 
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un  adjudant  serait  nommé  soust-iieutenant ,  il  ne  serait  quV(ficIer 
de  caiiojiiiiers  ,  et  il  faudrait  qno  ,  pour  être  ol^^cit  r  d'arliUerie  ck 
«"Voir  droit  par  la  suite  an  grade  de  capîtaine ,  il  subit  devant  an 
jury  d'officien  aupérieurs  noiniaé  par  Tiiiapectaiir  -  général ,  un 
•xamen  aur  ka  matiàraa  exigéea  par  le  propanune  da  nitBÛtf^» 
Comme  cea  ezamena  ne  aéraient  point  nn  e&BjConra  y  on  ne  cker- 
èkeraii  qvL^i  a^assnrer  ai  lea  mattèrea  aont  bien  entenduea.  Cea 
examens  seraient  faits  avec  une  grande  simplicité  et  dans  le  genre 
àe  ceux  qui  Tont  fait  subir  aux  marins  qui  veulent  obtenir  la  com- 
mission de  capitaines  au  long  cours.  S^U  n^y  satisfiiisait  pas  con- 
tenablemeni,  ilseraitremiaàrinspeokion  anÎTante  ,  mais  tous  ceoE 
^«i  auraient  été  reconnnaoapablea ,  aéraient  envoyés  k  l'école  d*ap* 
plîcatîon  où  I  aana  concourir  à  la  aorlte  avec  les  élèveji  ila  ani* 
vraient cependant  |  avec  eux,  toua  lea  conra  diveraqai  y  sotft  faite  , 
(  moins  peut-être  quelques  leçons  )  (i),  au  bout  de  deux  ans)  ils 
seraient  examinés  à  part  et  sortiraient  de  suite  ou  resteraient  une 
troisième  année ,  et  conserveraient  toujours  le  rang  de  la  date  de 
leur  nomination.  De  cette  manière  ils  deviendraient  officiers  du 
corpa  royal  de  l*artiUerie  et  auraient  lea  mémea  droite  qne  lea 
élèves  $  seulement  leur  ancienneté  ne  daterait  que  dn  jour -de  leur 
nomination  an  grade  de  aoua-lientenant ,  et  ila  ne  aéraient  lieute^ 
nans  en  second  qn^après  avoir  completté  leurs  quatre  ans.  On  voit 
donc  (|u*eii  supposant  uu  iuus-officier  nouvellement  nojumé  sous- 
lieutenant  et  entrant  de  suite  à  l'école  d ^application  en  même  temps 
^ue  les  élèves  de  Técole  polytecbmquei  ceux-ci  auraient  par  la  suite^ 
en  passant  dana  les  régimensi.  une  avance  de  demi  ans.  Cette  dilfé- 
lence  nous  paraîtrait  juste  et  utile  $  juste ,  parce  que  Téléve  de 
Técole  polytechnique ,  toutes  choses  égales  d*aQlenri|  se  aera  procuré 
nne instruction  infinimentsupérieure,  ei  que  dans  les  sciences,  quel- 
quefois même  dans  d'autres  parties,  il  aura  acquis  des  connaissan- 
ces distinguées  {  utile  ,  parce  qu^il  est  avantageux  à  l'arme  et  à 


(s)  Ou  bien  l'on  pourrait  dans  des  le^as  &ites  seulement  pour  la  clasa» 
d*officiers  dont  nous  parlons,  remplacer  par  des  coasidéiatious  géonétii» 
qiies^  les  méthodes  de  haute  analyse,  dont  on  se  serait  servi  pour  Jea 
élèves  sortant  da  Técoie  polytccbuinue. 
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l'état  d'avoir  ie  plus  grand  nombre  d'oliiciers  })ossible  ayant  passé 
par  i*école  polyteciu&Miue  ^  que  ce  sera  un  slmiaUiit  pour  entrer  à 
cetl«  école  et  utt  eacowragemeDi  po«r  en  sortir  4ain  i'artilierw  2 
Mis  si  ea  finsaiit  passer  les  aons^oificiert  promvs  au  grade  d'offi^ 
cîer  par  Pécole  d'appUcatton  ,  cette  dernière  dispoeition  n'était 
passimaltaiiémeBt  adoptée,  le  butleplus  important  serait  manqué, 
puisque  l'artillerie  ne  serait  point  relevée  par  des  avantages  nou- 
veaux et  nécessaires  au  rang  que  devrait  lui  assigner,  dès  Pècole 
polytechnique,  la  puissance  toujoiirs  croissante  qu'elle  exerce  daaé 
les  arméeSà  .  . 

*  Quant  «nx  solis<^olEcieJrs  qui,  après  avoir  été  promnsan  grade  de 
seus-lieeténant,  n'auraient  pn  satis£iire  ans  conditions  de  l'examen 

pour  l'école  d'application,  iU  exerceraient  dans  les  régiiutas  Tem* 
ploi  de  lieutenant  en  second  ;  an  bout  de  quatre  ans  ils  en  auraient 
le  brevet,  et  deviendraient  à  leur  tour  lieutenants  en  premier | 
snats  ib  iie  j>ourraient  point  ^  dans  le  corps  royal  |  avoir  droit  am 
grade  de  capitàine  (1)4 

'  tl  pourrait  s^éléver  <{nelqne8  plaintes ,  mais  elles  ne  seraient  pas 

ioiidées  ,  car,  quelque  prix  que  l'on  puisse  attacher  aux  services  , 
si  on  n'a  pas  les  connaissances  qui  sont  surtout  indispensables  pour 
les  armes  spéciales ,  on  ne  peut  dans  ces  corps  particuliers  avoir 
droit  anl  grades  qui  nécessitent  l'emploi  d'une  instruction  qu'on 
iî*a  pas,  ce  serait  donc  ici  le  cas  d'appliquer , dans  tonte  sa  wixiié  ^ 
ke  principe  de  Feiii{nières  s  réccmpenset  tes^enicet ,  wancer  Us 

Ainsi,  il  serait  convenable  de  ne  pas  donner  sans  condiiion 
préalable  à  cette  classe  d'oificiers ,  un  avancement  au-dessus  du 
gjrade  de  lieatenant  en  premier  dans  l'àrme  spécialci  et  de  ne  pas 
les  placer  comme  capitaines  en  seéonddafis  son  état  major,  et  ses 
établissemeos ,  ainsi  <|ne  cela  se  fait  aujourd'hui  s  mais  d'un  antre 
c6té  il  serait  injuste 'de  les  priver  d'un  Avancement  alnolu,  II 

r 

(i)  On  sait  que  tous  les  f.ij)itaines  eu  second  sont  ou  peuvent  érre  dé- 
tachés dans  les  établissemcns ,  où  les  travaux  et  les  services  qui  leur  60ut 
confiés,  suppo&eut  les  connaissances  4oDt  ils  ont  appris  les  applications  à 
locale  de  Meu.  ^ 

TOME  5 
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,J>f>iirrail  leur  en  être  omerl  un  dans  les  compagnies  de  canonniers 
ftédentaires ,  dont  le  sort  devrait  être  amélioré  ^  dans  celles  de  ca- 
lidlifliim  gardes-cdtes  et  4e  cftnoaiilm  coloniaux  y  si  y  selon  les 
fvemx  ét  tout ,  le  gmiTertieiiiest  jurait  «tUe  de  Iw  rétablir  |  car 
"tMè  décision ,  par  laquelle  ParlUlerie  de  terre  doit  alimenter  le 
serriee  des  coloniea ,  semUe  fAWè  ^ueoep  de  tett  é  Parue. 

Cependant  le  nombre  d'olficiers  qni  ne  pourraient  point  passer 
.par  Técole  d'application  serait  très-petit ,  vu  t^ue  les  sous-officier» 
•eaeeptibles  d^être  nommés  soqs -lieutenants  ne  sont  point  dé<* 
fonmis  de  connaissances  matliéœatiqnes ,  et  que  le  peu  qu^ils  au-- 
stiettt  encore  à  apprendre  les  lendrait  presque  tons  capables  | 
Httt  pins  tét  soit ,  pl os  tard ,  de  Satisfaire  ans  exaniens pour  Tadmis^ 
eirnî  I  i^ftcole  dTapplicatîon. 

'Quand  i a  loi  de  recrutenieiit  a  spécifié,  au  titre  de  Ta vanceinent, 
que  ie  tiers  Jps  emplois  de  sous-lientenanls  serait  dévolu  aux 
soui^olâcierS)  elle  n^a  semblé  voir  que  la  masse  de  IWmée  qui^  en 
efiet ,  est  constituée  presqu'exclusivement  pnr  les  ré^aiens  nom* 
kem  d'in&Mcne  on  de  cavalerie  ,  pour  lesquelles  cette  disposU 
limi  M  aussi  jtMte  qu'elle  est  £eoônde|  mais  les  ançes  spécialef 
m'étant  point  mentionnées  i  ont  été  enveloppées  dans  la  disposition  * 
générale  ,  quoique  leur  coi;sUtution  particuli/re  ,  celle  de  rarliU 
lerie  surtout  ,  demandât  un  chapitre  parliculier  et  spécial.  Pour 
le  génie  rapplicaiion  de  la  loi  a  peu  dUnconvénienSi  .attendu  que 
les  sous<- officiers  de  sepeurs  et  de  mineurs  n^avancent  que  dans  lee 
troupes  et  ne  passent  jamais  dans  Pétat-major.  Mais  l'adoption 
«Tune  semblable  mesure  serait  très-facheose  pour  Partillerie  ^  en 
eifet,  c^est  plus  par  ses  troupes  que  par  son  état-msjor  que  Par<« 
tiilerie  prend  un  rang  dans  1<'S  nniu  es,  et  Pinverse  a  lieu  dans  le 
génie  ;  ainsi  l'arùllerie  ne  voudrait  point  avoir  des  officiers  de  ca- 
Aonnien  de  toiUgradey  ne  sortant  jamais  des  régimens  ,  car  lorc* 
qn^iine^nde  partie  des  officiers  du  corps  royal  seraient  dans  leè 
4tablisseroens  et  à  l'état-major  ^  ceux-là  presque  Seuls  seraient  em*> 
ployés  aux  balteriei ,  service  qui  est  toujours  enTté  et  qui  serk 
constamment  regardé  comme  le  plus  brillant; 

Nous  croyons  donc  ,  que  tout  ce  4|ui  cuucerne  TâTancement  des 
si^*oii4&i«rs  dans  i'ai tiilerie ,  est  à  rciiiire  entièrement  ;  si  on  n'y 
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prend  point  garde  ,  cette  arme  •pècûde  deviendra  de  |dus  en  pi#s 
liétérogèn»  et  dépérira* 

VAmé'Mmabft  û  déjà  tiB«dié  à  cètta  ^[uèMkm  étfjâà  Itog^- 
tecapfi ,  H  (M  ^«TÎcmlrfl  4fiie  l'èfnnièH  de  l*àifteltr,  délit  txMftél  lis 

idées  se  recominandent  par  une  grande  juistesse  el  par  dt'S  connais- 
sances pj'of'ondef;  on  artillerie ,  est  ici  ulie  forte  anlorité.  l>âns  an 
passage  (jiii  se  trouve  à  la  page  de  la  diiKfuième  édition,  ott 
lit  :  ce.  L*«rganisatilMi  actuelle  est  Ticieute  tons  t^tis 
as  f apports  I  elle  est  injuste  pnisq«>ile  exige  d'tM  pftrtie  defe  ^ 
«s  ficîecs  vae  iasiâriicfcMBi  ^k'm  a^teige  pas  ém  miifes  $  <Ue  est 

ilMurde ,  pQisqn^elle  pefflie  i[n'<Mi  pent  iadiflireiliDflat  MéènM 
»  les  devoirs  d^une  place,  qa^on  soit  instruit  ou  qn^on  ne  Is 
>3  soit  pas.  L'organisation  convenable  est  eeiï^  de  1776  ,  donnée 
30  par  M.  4fi  Oribeauval ,  qui  connaissait  pariaitement  l^arme  de 

i*MPiiilsne*  Les  sotts««fifisîen  si^rlis  de  la  «lasse  des  sots^olficieBS 
s»  wsteisttt  lientiMiis  en  èetesd*  ..•«..«. 

Le  medeeeiedl  d^afeviïeiiieiit  dès  soni^diiefaf i  ^  WMè  le^til 

nous  réclamons  ,  prit  naissance  dans  la  réroliition  ;  alors  il  étiif; 
une  nécessité  pour  les  arméea  républicaines  ,  depuis  îl  tratet^ 
Vempice  et  a  été  admis  dé6nitivement  pour  la  proportion  du  liMi 
dbat  le  dcniièM  Un      régit  iVirmée  depuis  tStyé 

Cèfendaiït  dep«is  la  création  de  l'é«M>Ie  polytédlinicjne ,  et  anjotoi 
d%ai  pins  qn^antrefois  et  que  jamais  ^  tetit  leifiMe  iP^lMnet*  pMkt 

l'artillerie  un  changement  à  ce  (|ue  la  loi  de  1817  a  admis  et  con- 
sacré ^  uiodiû.calion  dans  laquelle  figureratt  comme  disposition  tÎ- 
taie  le  mode  d'avancement  de  1 776  ;  touleiois  ^  avec  les  dii^osi». 
tkHU  q«e  MM  mms  essayé  de  développer^ 

'  Ce  ^fMf  HMs  ^siiott*  d^exposer  serait  pour  l^avenir  $  tout  ce  qui 
aurait  ^té  ft4t  serah  matiitenn.  Mais  qu^oii  hé  dise  pas  êfr  oppo^ 

«uiit  des  exemples,  que  Farme  pourrait  être  piive  par  cette  orga- 
lïisaûott  nouT**}le  d'officiers  distingués  cotnme  ceux  qu'on  a  admirés 
«iâus  ces  derniers  temps  |  et  qui  ÀvaieUt  été  sous*<»fficiers.  La  carrière 
00  ils  devaient  «n  jour  se  iaire  connaître  par  leurs  talens  y  aurait* 
«stte  élér  iMirM  par  la  iréeessité  de  snbir  un  examen  pour  Pécolè 
d^application  ,  moindre  que  celai  pour  Pécôlepolytecliniqne?  non 
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iani  domte  »  ce  n^eut  élé  qu'an  jeu  pei^r  leur  ct^cUé|  elUrépv^  - 
tatian  qu'ils  demtent  ucquérîr  n'en  eut  pa»  été  m^ndre< 

Nous  penserions  (]\i'''d  s('r:ut  ulile  de  faire  revivre  cette  dispos!-^ 
tion  qui  accordait  à  tout  militaire  la  faculté  de  concourir  pour 
être  admis  à  récoie  polytechnique  ^  jusqu^à  Tâge  de  sl5  ans  révelua» 
U  en  naîtrait  une  certaine  émulation  parmi  quelques  jeuMft  Mnt* 
officiers  de  l'arme ,  qui  même  en  échouant ,  n'en  aéraient  par  la 
auite  que  plus  capable  de  aatisiaire  aux  evamens.pour  l'école  d'ap- 
plication j  dés  qu'ils  sef  aient  parvenus  au  grade  detous-Ueutenani. 

Ainsi  )  en  résumé  ,  on  compterait  quatre  ans  de  sous-lieutenant  à 
la  classe  des  élèves  pour  le  temps  passé  à  Técole  pol^^technique  et 
à  odle  d'application  I  ce  qui  leur  donnerait  immédiatement  le 
grade  de  lieutenant  en  second  à  la  sortie  de  cettjO  derniétu  école* 
Le  tiers  dea  empitois  de.  lientenans  en  second ,  serati  donné  av& 
aous  officiers  V  il'  auraient  le  grade  de  sous-lieulettunt  pendant 
quatre  ans  ,  après  lesquels  ils  seraient  licuteaants  en  second  ;  ïU 
deviendraient  lieuteDans  en  premier  à  leur  tour  de  Usle  ,  et  ne 
pourraient  obtenir  un  avancement  plus  élevé ,  qu^aprés  avoir  sub^ 
tin  examen  et  avoir  passé  au  moins^  deux  ans  à  Técole  d'applîcn^» 
ftion.  Les  lientenans  qui  n'auraient  pu  satiaiaire  à  ces  conditioM  ^ 
pourraient,  par  la  imite  ,  être  nommés  capitaines  dans  les  coaapn* 
^nies  de  canonniers  sédentaires,  de  canonniers  g^rde^-côlea  et  .de 
canouniers  coloniaux,  (i) 

(i)  «  U  a  été  avaacé  queUqueiM  qnis  la  nomination  dès  80ns>oflBcîers  au 
a*  tiers  des  emplois  de  sous^lieutenant ,  était  unefrapertion  trof»  forte  et 
•»  que  les  promotions  au  rang  lie  gardes  d^artillerie  devraîaue compter  dans 

n  ce  tiers.  Nous  ne  penserions  pas  de  même ,  surtout  en  admettant  les  res- 
»>  uk  tion'.que  nuu.s  avoui  proposées  ;  la  classe  des  sous-otticief  s  d'artilierie, 
9>  si  Utile  et  i>i  rccommandabie  par  ses  bons  services ,  ne  doit  point  être dé^ 
»  couragée  i  Tadoption  de  Tidée  que  nous  avons  développée  ue  pounaitque 
■I  la  relever.  Alors,  si  avec  le  tiers  des  emplçis  de  80lus*i^Htemms  on  lai 
»  conservait  toujours  ia  totalité  des  emplois  de  gardes,  ce  senit  une  justice, 
a»  car  il  ne  fout  point  ooblier  que  les  gardes  d'artillerie  n'ont  ^e  ie  nng 
»  dW)ndant  et  Jamais  celui  d'officier  », 
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DB  l'aBTIUSBXB,  POUR  LU  CAKTAIBB»  SB  PBEMIBB  BT  LBS  CHET*^ 
DE  BATAULOB  ET  p*B8liADB0B* 

Il  nous  semblé' que  quelques  grades  de  i'artiiiene  aont  trop- 
faibles  dans  les  araiëes ,  par  leurs  titres  et  ieiiry  marques  di»* 
tinctives* 

Ge  qui  frappe  le  plus^  d*abofd,  c'est  que  dans  une  brigade^ 

d*armëe,  le  capitaine  commandant  une  batterie ,  a  au  niôins  au*  • 

lant  ti'impor lance  et  de  rcsponsabiUlc  que  le  simple  officier  siipë** 
rieur  d'infanterie  ou  de  cavalerie  ;  d'un  autre  coté  le  chef  de  ba«^ 
laillon  ou  d'escadron  d'artiilerie ,  à  qui  peut  être  confié  le  com-* 
inandenieiil  supérieur  des  balteries  d'une  division  d*armée»  et 
qui  alors  ne  reçoit  direoteaseat  des  ordres  que  du  lieutenant*, 
^néral  ou  du  général  en  cbef  de  son  arme»  n>st«il  point  par  k 
nature  élevée  de  ses  attributions ,  au-dessus  du  simple  offioer 
supérieur  des  autres  armes  de  la  ligne? 

Ces  deux  classf  s  d'oFliciers  d'arlillene  devant  à  la  guerre  so 
trouver  «>ouvent  en  contact  avec  des  odticiers  généraux  »  ce  serait 
donc  réellement  le  cas  d^appeler  pour  leurs  grades  une  modifica- 
tien  qui  élevât  Tarme  ,  qui  lui*  donnât  plus  de  lustre»  de  considé^ 
ration  et  qui ,  surtout  «  eût  ravaniage  de  mettre  les  litres  à  la 
haulenr  dès  emplois.  Nous  l^avons  dît  et  nous  le  répétons  encore 
rarlillerie  n'est  ni  de  rinfanlerie  ui  de  la  cavalerie  :  une  organi- 
sation et  des  dénominalioris  puisées  dans  ces  armes,  lie  doivent 
point  lui  convenir  :  c'est  au  contraire  d'après  sa  nature  spéciale 
'  et  d'après  ses  degrés  d'utilité  et  de  puissance  que  I4  question  nous 
semble  devoir  être  traitée  et  résçlue. 

D'après  ces  considérations  et  attendu  que  la  batterie  est.  éle% 
BRont  et  Unité  pour  l'artillerie^  comme  le  bataillon  pour  Tiofan^ 
terie^  nous  proposerions  de  donner  l'épaulette  d'officier  supë- 
rit  ui  ;m  capilciine  en  premier  actuel  ;  son  litre  nouveau  serait, 
celui  dv  clu'J  de  batterie. 

Quant  aux  chefs  de  balfiillon  et  d'escadron  d'arlillerie «  ou 
pourrait  demander  ce  que  signifient  ces  noms  dans  une  arme  qui 
90  connaît  d'autre  organisation  de  guerre  que  celle  des  batteries* 


Digitized  by  Google 


Dans  un  temps  une  cerlciine  anal(>gie  a  pu  les  lait  e  admrtlve  . 
quoiqu'il  y  oit  toujours  âc  l*incon^  cnient  h  mal  appliquer  les 
qlols  qui  finissent  quelquefois  par  alUrer  les  cboses  mêmes. 

Les  fonctions  de  rofiider  supérieur  d'artillerie  étant  à  la  guerre 
d^iwe  sature  ékvéo  et  étemliie«  cooMiie  oam  l'avom  fait  raiiiar« 
quer  ,  ««us  profMMcriatii  donc  dVlererlout  \m,  tMk  da  betiôlhia 
et  d'escadron  d'artillerie  i^a  grade  de  Keutenans^lonels  ;  de  «oete 
qu'ils  se  confondraient  pdrmi  les  lieutenant-colonels  que  Tarme 
compte  pour  ie  présenr. 

Il  n'y  aurait  rien  de  changé  pour  les  capitaines  en  second,  si 
ce  n'est  qu'ils  ne  seraient,  plus  do  aaooBde  ckasej». puisque  oeux 
de  11  première  anraitat  un  grt4o  aouvean» 

Ainsi,  fuèni  au  eetrps  d'tiCIicientiia  régim^i  fUMraùt  Ute  orv 
gmmé  de  la  nianiere  anivaate  :  i  oelwaet,  $  liett|eafUMH»loa«bi 
dont  un  ffem^tiieit  les  fbaciieiis  de  iBajor  ;  et  «  en  l'alntence  du 
colonel^  1®  comroaudemrnt  serait  dévolu  au  plus  ancien  ;  autant 
de  chefs  ue  batieries  qu'il  y  aurait  de  compagnies  >  et  dans  chaque 
compagnie  un  capiuir.e  détaché,  pendant  la  paÎK,  dans  les  éla.T 
lilissemens;  puis  s  lieutenant  en  prenaier  et  i  lieulenaot  en  sa^ 
çpad»  Les  uéaeriers,  les  o(fiaer#  d'habillenhent  et  les  i^djudaa^r. 
msier  mwnt  eafâtaiaei^  ou  chafii  à»  baHerie  j  1^  adjoim  aar 
ruieni  toujours  se^ai«aQicîen« 

.  Ba  temps  de  gi^tire  iftue  i}âViei^  de  6  bciuc)^es  à  fin^  ser^tii  «isH 

(^uaposée  } 

I  chef  de  batterie  T  commandant  supérieur  <le  la  batterie). 
1  capitaine  ^  oîaïuaueoieat  ù.i%résci;vç  de  ia  batterie). 
1  liçutenf^tii  eu  pienuer. 
1  Uettteaant  ea  second. 

^  1  capiuine  (  coïtiinaiidant  iabit** 
vas  niOAPt  sas     %   gade  )• 

4qui»a<^8 D^'ASTiLLf mis.  ]  1  lieutenant  en  i"  (i). 

'  1  hippyacre  ordinaire. 

On  lieutenant-colonel  serait  n^ecté  au  eominandenient  4vpé- 

(i)  Noos  adjoignons  an  capitaine  d'artillerie  commaadaat  labngade  des* 

équipages  ,  un  llcatonaut  cî'arfillerif  de  première  classe  ,  parce  q«e  ce  ser- 
vice e>;t  important  ot  qti'îl  nous  «^f^mh!*?  iti^ce  sairc  que  le  lictitenant  ait 
dé]ji  une  certaine  pratique  que  son  aufienueté  de  classe  peut  admettre  et 
permet  de  supposer. 
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riear  de  louies  les  batterie?  attachées  à  une  division  d'arnoée. 

£n  soulevant  ces  idées  nous  n!avous  pas  la  pr^ienlion  da  dé^ 
velopper  nn  projet;  loin  delà>  noot noua regarderioi|a.oomiQ#. 
lienrens  si  une  seule  de  tonlte  oellM  que  non»  ddvekfyittiia  était 
accueillie  favoraUemenl  p^s^  cctçx.  qui.  sont  appelda.à. les  juger.;;, 
ainsi,  il  n'y  a  en  nous  ni  prëlention*  ni  esprit  de  eorpa«  £n  rë- 
cfamant  pour  les  capitaines  en  premier ,  le  grade  nouveau  de  ch^- 
de  hatierie  ,  c'est  une  conviction  intime  et  le  désir  du  bien  (dans., 
lesqut  !s  (ouieiois  nous  trouverions  une  excuse  )  «  qui  nous  porte 
h  croire  qu!il  y  aurait  convenance  et  nécessité  dans  cette  grande, 
innovation  pour  1«  corps  royal  à»  rartiUerie.^Et  è  ce  sujet, 
qu'on  naits.  permette  de  dter  un  exemple  pris  dans  la-  marine  t. 
le  capitaine  de  fî^te  ne  portait.autrefbis  qaO'fdpaulette  decbefv 
de  bataitlon ,  mais  comme ,  sans  doute ,  il  ne  paraissait  pas  y  avoir 
de  correspondance  entre  llmporlance  des  commandemens  aux-, 
quels  il  jieul  hvv  appelé,  et  l'iosigne  doiU  il  était  revcUi,  on  lui. 
a  donné  depuis  les  ëpauJeL|es  de  lieutenant-colonel;  le  lieutenanti 
de  vaisseaux  qui ,  sur  les  gros  bÂlimens,  est  tonjonralrabocdonné  ^ 
on  qui  n'a  jamais  quedefiûbles  opmmandemeiis,. perte  lesdpaiN 
letles  de  simple  capitaine  ;  .miis'ce«ime  il  ne  peut  rtisonnaUe-^.. 
noent  exister  de  grade  intermddtaire«ntre  cesideux  dègrés,  ior»* 
que  le  lieutenant  de  vnisseaux  reçoit  de  ravanccment,  il  quitte  les 
insignes  de  capitaine  pour  ceux  de  lieutenant-colonel.  Si  cet  éfat 
de  choses  n^existait  point  et  que  l'idée  en  fût  proposée j  la  de-», 
mande  paraîtrait  peut-être  par  trop  ambitieuse  aux  oflkxers  dasi 
autres  armes  »,  maïs  larsqu'on  a  occasion  dTi^server  la  marine, 
on  reconnaît  la  conv0aanGe.et  Ut  ndeessitd  d'une  ppreiUe.  anojna*: 
lie. 

Enfin  pour  terminer  ce  sujet,  il- est  encore  une  remarque 
qu'il  ne  faut  point  omettre  :  c'est  que,  la  classe  d'officiers  qui 
constituent  réellement  l'arme  de  Tartillerie  est  celle  des  capitaines . 
en  premier,  et  qnc  les  masses  de  promotions  de  l'école  polytech- 
nique semblent  devoir  à  l'avenir  s'arrêter  h  ce  degré;  ainsi ,  souv 
ce  dernierrapport,  cette  position  démit  éire  amëliorde  pour  que 
Terme  de  l'artillerie  devint  une  carrière  aussi  avantageuse  qn'ella 
e.t  distinguée.  N*oublioas  pas  encore  de  faire  observer  que  par 
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suite  cîe  i'adoption  de  ces  id<*e$,  rarlillerie  scr.ùl  probablement- 
le  service  le  plus  recherché  parmi  tous  ceux  qui  soDtofTerts  <|us 
élèves  de  Véooié  poiytochoiqae,  et  qu'alors  la  prefDÎire  arme 
rarnkée  serait  le  service  dans  lequelils  ambkiomieraient  de  sorlir. 

TEHpE  ET  UNIFOBM£« 

lies  troupes  d^i^rUllerîe  à  pied,  auraient  Thabit  «ctael  et  le 
sdiakos»  la  giheroe,  le  mousqueton  e^Ia  baroonette  à  poign^e^ 
qbjcts  que  nous  avons  déciits* 

Les  troupes  d'arliilerie  h  cl^eval  auraient  l'ancienne  veste  à  re- 
vers croisés  ,  schaiios  cie  l'artillerie  à  pied  ,  le  pantalon  bleu 
sans  bandes,  ni  liserés,  comme  rartiilerie  à  pied,  mêmes  mar- 
que^ distittctiYes  pour  les  sou>-qrâcierse(  œéraes  dénominations* 
leur  aripement  serait  le  sabre,  le  pistolo.tj^  1^  giberne  et  une. 
petite  liacbe  pour  b|  campagne. 

Le  ministre  qui  a  remplacé  les  chevrons  de  laine  rouge  cbcs 
les  sous'ofiiciers  par  des  chevrons  d  or  ou  d'argcai,  a  adopté  une 
mesure  qui  a  plus  d'effet  qu'on  ne  l'aurait  d'abord  cru.  Celle 
distinction  les  a  HatlJs  par  cela  seul  qu'eliej|  les  diâtinguai^  de& 
soldats.  £n  suivant  cette  idée,  nous  proposerions  de  donner  aux 
sous-officters  d'artillerie  d(Bs  ép^ulettes  de  la^ne  m^u^e  k  grosses 
torsades  ^  et  de  ren^plaper  les  galqns  d'or  d^s  cbevrons  par  des 
galons  d'argeul ,  de  manière  que  les  galons  d*or  appartinssent  au 
grade,  et  les  galons  d'.ir^eiU  aux  services.  Ce  qui  existe  aujour- 
d'hui apporte  quelquefois  des  combinaisons  bizarres;  ainsi  un 
sergent-feurricr  avec  un  demi-chevron  scuibie  avoir,  les  galon^ 
de  sergent  major  sur  le  haut  d'un  bras. 

Nous  avons  déjà  lais^  entrevoir  l*idéede  ^adoption  d'un  même 
uniforme  pour  tous  les  officiers  d'artillerj(e,  quelque  fOil  le  service 
dans  lequel  ils  seraient  employés.  Ainsi ,  ro^ûcier  ^'artillerie  à 
pied  à  la  téte  de  ses  troupes,  lorsqu'elles  ne  sont  pas  organisées 
eu  baUeries,  porterait  1  Uabit  acluel  avec  Vépée  :  Dans  les  ma- 
nœuvres de  batteries  et  on  campagne,  se  irouvant  montée  li  por- 
terait l'aocicnno  vcslc  à  revers  croisés  et  le  sabre* 

L*officier  d'artillerie  à  cheval  h  la  tète  de  ses  troupes,  porlernit 
la  veste  et  le  sabre ,  mais  dans  les  garnisons  ot  daus  les  établis^ 
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aêmeiiail  pourrait  porter  Fiiabit  aaael  de  ranHlene  à  pied  avec 
Vépée. 

Les  ofSciers  des  deiqL  semées  perleraient  ^galeroe^kt  le  mèim' 
fiebakos. 

Quelque  pan  où  l'on  soit  on  est  toujours  oJBcîer  de  la  «ièm«' 
arme;  pourqtioi  donc  deux  uniformes  si  différons  qui  mulliplient 
les  dépenses  lprs(j[u'on  passe  d'un  service  dans  un  autre?  Nous 
rëpéuws  encore  qu'il  ne  iauclrait  nen  négliger  tk  toiU  ce  qui 
peut  resserrer  lîhoinogénéitë,  e^  à^oniformité  y  fait  beaucoup- 
'  l>anslestroopésapied,  la^marqae  dislMiçltve  du  seryiee  est  Je 
1iatisse>fx>l,  reste  des  anciennes  arin Ores -qui"  doit  paraStre  ridicule" 
lorsque  celles-ci  ne  sont  plus  en  usage,  et  dans  les  troupes  à' 
cheval  c'est  la  giberne.  Noms  proposerions  de  renoncer  a  ces  sirr' 
gnes  pour  toutes  les  Uoijpes,el  d'adopier,  pour  l'ari il lerie  comme 
pour  /elles  ,  une  marque  nouvelle.  Ce  serait  raiguiilelie  d'or  ou 
41argent»  aelon  ki  nature  de  l'épauletle  (i) 

L^berpe  ae^it  ejcliisivement,  réservée  aux  offîciers^gënërauz  , 
pour  qui  elle  est  déjà  marque  distiactive  daoa  l'exeraee  du  oom» 
uiandemenl^  * 

En  temps  de  guerre  les  ofGciers  d'arKlIerte  à  pied  auraient  le 
inême  nombre  de  chevaux  que  celui  qui  Imir  est  accordé  au- 
jourd'hui :  pendant  la  paix  ils  ne  sernient  point  nioiités  ,  mais  ils 
seraient  comme  nous  l'avons  propoië,  exercés  à  i  equitalion  dans 
les  nouveaux  mandes  établis  dans  les  écoles  régimentairess  et 
de  plus  y  les  cbevaux  de  ces  élablissemeus  leur  serviraient  au  po-t 
lygone»  dans  les  eieirciees  k  feu  des  batteries  de  campagne  et  • 
dans  les  manœuvres  de  batteries  attelées.  En  temps  de  guerre  - 
Itji,  clievaux  de  ces  officiers,  et  en  temps  de  paix  lescbevnuxda 
manège  de  l'écoie ,  seraient  toujours  harnachés  à  la  hussnrdo 
comme  ceux  de  l'artillerie  à  cheval* 

L'upan  KiLiTAïKE  SEMBLE  s-AFrAini.ia  Ditis  i,*aeii£e^  il  t  ÀeaAR 

nicESSITÂ  DE  LE  RAHIHEIU 

En  terminant  ces  observations,  null  nous  soit  permis  de  faire 

(0  «  Il  rastefsît  tou)onr8,  poar  cUfCîuciJOnaiix  régimena  de  la  garde,  say^ 

»  r  :  paulette àpetite^s  torsades pqui^lesoiUcters  subalternes, ci  répaulçt^e  à  . 
»  grosses  torsaxles ,  dout  le  corps  serait  brodé  pour  Jcsofliciers  supérieuri 
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remarquer  qu'il  serait  temps  de  recberGher  les  cause»  d'un  ré» 
fraifiissementi  out  l'cUL  niililaire,  parmi  la  plus  grande  partie  de» 
oliiciers  de  tous  ic«  rorps  de  rarmée  française.  Ce  fait  parak  ne 
pouvoir  pas  être  coutrovenë,  et  il  a  déjà  d'autant  plut  ^«é  i'al-t 
tentioB  qu'il  ae  passe  cdm  un  peuple  boilî^neiw. 

Depuis  la  reilatimtioa^  ««a  ère  oonvalla ,  pour  toi»  les  genra*, 
4e  prospérité  ,  s*ëleiid  sur  la  Foaaea,  al  les  ioslîttttions  de  Louia. 
XVni ,  per  une  action  btenfaisauto  ,  oonllnuent  à  féoiMider 
hctiu  lojaume  :  IoitIps  les  classes,  tous.  les  éuu,  jusqu'à  leurs 
iBoindreséfhelo/is^  se  sont  vu  Uausséj  ;  puis  ,  Tcg  capitaux^  énorme» 
irersës  dans  la  circulation»  soit  par  les  efupruoU  publics,  soit  par 
les  réparations  des  violences  rëvoltttioaaiiires».8oit  par  lesaetade- 
nodttsirie  ^  aoii  enfta  par  las  aiureprises  et  leasocoès  d'ua  aom*- 
mrçe  fionsail,  ant  df  touta  part  dvaiU4  la  passioa  at  la  be- 
soin de  s'aorichiv  i  tonlas  les  pasif  ions  aadales  est  Monaené  k  peik 
près  les  mêmes  rapports  en  participai)  l  au  m  ou  vom  eut  heureux  qui 
5*en  est  suivi  :  l'état  miliUtu  e  seul  est  resté  en  arrière  par  suite 
du  raouvemeut  composé  qm,  d'un c6lé  soulevait  la  société,  et  qui, 
de  l'autre  ^  faisait  descendre  l'armée  de  la  position  brillante  qu'elle* 
eecupait  à  «ne  époque  peu  éloignée»  Ajw  aat  01441  résulté  qu'au* 
jourd'htii  celte  année  est  presque  déclassée»  et  qp^eUene  seadrfe 
plus  ofTtir  qu'une  carriéi;e  stérile»  Gapendaat  rien,  ne  aérait  plus 
politique  que  d'exalter  dans  l'esprit  de  toutes  les  classes  tout  ce 
qui  lient  à  l'armée,  soit  par  tks  avantages  matériels,  soit  par  des 
«lislinctions  nouvelles  et  honorables  :  la  consitiéralioa  personnelle 
est  tn^  faible  dans  un  siècle  qui  tend  au  po&ittf  ^  ai  oUe  n'^  pas 
encore  soutenue  par  celte  considéralion  récente  que  donne  car- 
Uins  degrés  de  fortune»  Aussi  «  vojei  i'Angieterre  t  elle  est  ap^ 
pelée  à  tenir  le  sceptre  de  la  mer  $  elle  le  fait  «  ne  TouMie  peint» 
et  si  elle  avait  quelque  chose  de  plus  précienz  que  I' ov  et  que  les 
honneurs,  elle  le  prodiguerait  ksa  marine,  La  France  presque  toute 
continentale,  semble  pouvoir  «*lre  appelée  à  tenir  le  sttj)Ue  de 
rfiUrope ,  Cl  ce  rôle  est  encore  assez  beau  1  C'est  donc  sur  son 
armée  de  terre  surtout ,  que  sans  négUgér  d'autres  moyens  de» 
puissance,  elle  devrait  répandre  ses  iiveufs  et  ses  largesses;  alon 
To^cr  regarderait  son  épaujette  comme  on  état ,  %et  stumcre* 
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raît  île  Texistencc  militaire  et  civile  qu'elle  lai  pracarerait  ;  et  » 

voyant  eqfin  sa  canicrc  xelevët  plus  considérée,  tous  les  dé- 
goûts,  tous  les  (Jécouragcmens  seraient  bannis»  et  il  n'aurait  plus 
qu'à  (Joniier  un  libre  cours  à  eelie  nabie  paasioi^  €|ui  çât  innée 
«A  «on  p9jf4  fQur  la  §iQ\fe  ^  ariqei, 

Un  ahçmné^ 

r 

■ 

E&SÂl 

isita  4.'a?^x,içatiom  des  véritables  principes 

(an«IMrtiçleO 


f '  DBvsiéMs.     ATAiÎTAm  DB  p&Acis  A  PLvmvBs  mcimvs  Iff* 

On  a  dit  souvent  ijue  le  grand  principe  j|  la  guerre  était  de 
vouloir  tout  ce  que  ne  veu(  pat  son  adversaire;  par  coosé^ealu 
dfe  ne  veuloî^  pas  ce  qu'il  veiit^ 

Celte  ancienne  et  sage  nMiKimedesCeBdé,^sTttfeiiae,4iesMoô« 

lécuculli  qui,  sous  ces  graiids  mailres,  faisait  en  quelque  sort© 
toute  la  science  cl  «  la  giurrc,  cl  alors  science  très-dillicile,  est  \ 
(iev<ftnue  de  pot  jaur^  dis  ia  pto  sûnpie  et  de  la  plus  évidente  ap^ 
|^i^tion« 

Une  armée  d'ineorsioB»  par  evemple^  iwut  livrer  IwlalUe  ea 
^mù  oamiiagne  :  l'arin  -e  défensive,  an  co«}fraire^  ne  4oit  coaa-. 
]»attre  <jue  sous  la  protection  de  ses  places. 

£n  effet,  dans  une  bataille  en  rase  campagne^  où  souvent  le 
luiiard  fait  plus  que  Thabileté  du  génférai  .et  que  la  valeur  des 
troupes  j  l'armée  d'incursion  ne  joue  et  n^expose-que  sa  proprv 
cyjitoWi  l'imé»  ^tfeniive^y  jone  la  fortune  ^ntàin  «t  U  aorl 
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de  rÉUH  (i);  U  différmce  est  iMin  é&  mesarp».  îl  y  aorrtil  Jonc 
jsourVérmée  nalionale,  que  nous  a|»petoiis  ilcfensivf» ,  plus  que 
de  l  iropriuieAce  a  accepter,  saos  precaaUoii»  uue  partie  siioé- 
gale. 

Pour  ne  pas  s  exposer  à  sabir  U  let»  îi  faat  dame  le  Mttve  mt 
wsare  de  i^opcser  scpr-mème»  Qr,  coouiie  aoiis  devons  sappo* 
ser  qae  ïanoée  oationale,  divisée  sar  plosieiiffs  poÎBUde  k  fron- 
t|àre  envahi^ 9  pent-rétre  néine  sur  plnsieets  fiMliarcs,  ser»  î»- 

fëiienre  en  nombre  à  l'armé  ennemie ,  elle  ne  poorm  obtenir 

sùreœci  t  ce  grand  avv\rîfa:;e  qu'avec  Larnp-relranciië. 

Eu  effet,  nr.e  nositioii  bien  ciioi<iie,  c'est  à  dire  sfralégicpie  , 
t^l  convcnabiement  retranchée ,  est  eo  même  tenji)s  liefensivc  et 
piXensive  :  rarmée  naiîonale  qui  en  £ail  la  base  de  s^  iigm  dm. 
défense  et  «le  ses  opénrtioos  itltérietim»  peel,  sau.la.  quitter 
CMilniiiidfe  une  armée  supérieure  en  force  ^  k  «fréter  sa  marche* 

Ce  premier  résolut  est  dé^  d^one  très  grande  im|>ortanoe;  on 
peut  même  dire  que  tel  doit  être  d'abord  le  but  de  la  défense  i 
car  UiiL  que  Iclat  inilîtaire  actuel  tle  l'tumpe  i.e  sera  pats  ré- 
duit, le  sysième  d  i.nvas,itjin  IV  inportera  dam  laate  gucrçe  sur  le 
système  metiioUique  :  comiuenL^  en  effet,  contenir  ciaos  une  pe- 
tite étendue  de  pays ,  des  armées  que  Ton  ne  comote  j^lus  qye 
par  centaines  de  mille  hommes!  Avec  de  telles  armées  on  négti*. 
géra  tonjoura  la  goerre  de  siège»  si  Ton  ne  prend  des  mesure^ 
pour  y  contraindre  ragresseor*  Dit  reste,  l'armée  défensive»  ap* 
puyée  â  ses  retran^emeos  peut ,  profitant  dn  moment  opportun  «. 
el  sonlLnue  par  ses  hnlleries  de  posilion ,  attaquer  brusquement 
son  atl\ersaîre;  le  coinliallre  avec  loules  le<%  chances  de  succès, 
ptr  conséqueut  avec  la  cooUaiice  pleine  el  euiière  de  vaincre* 
dans  tous  \t%  cas,  avec  l'assurance  pontivede  u*étre  point  vaincue;: 
car  ici  l'habileté,  les  laleus  et  la  valeiv  poavont  nsaiirisor  In  for^ 
toao  (a).  Un  boa  camp  «etranchd  est  donc  do  la  pins  hanle  in|b 
potiance. 

■  ■  ■    y 

'(1)  Cest  id  f  âf t'ealièreaieat  qti.*Ott  pevt  dire  >  stcc  le  grand  capitaine  ^ 
créateur  du  système  «crael  de  gnerrt*  :  qn*eatrs  mue  batailte  perdue  ecann. 
beiaiUe  gagaée,  se  Iroavs  un tvipise. 

^D*«peèslinMaièfe«ciaeiiedev0iilescheses»1aa  pandens  uBiansMii^a, 
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Or^  une  propnëlés  easentioUes  d'un  camp  retrancbé  »  est 
4*éire  susceptible  d'une  gt'aude  résistanée  avec  la  seule  gnmisou 
de  la  plaee  à  laquelle  il  s'isppuie}  car,  dam  plusieurs  cas  sa  posi- 
tion peut  n'être  point  occupée  par  Tarmée  ou  partie  de  l'arméé 
active j  et  cependant  il  miporle  qu'un  corps  ennemi  ne  ^njissfc 
s'en  emparer  pour  s'y  élublir  lui-même.  Il  convient  donc  qu^uti 
camp  reljreiich«.s(Hl  préparé  d'aTauce^.que  ses  principaux  éo» 
.irragea  de  défense,  spiept  paj^aaeuay  mais  qa'ili  ae  cireoiiscri* 
vent  pas  une  enceinte  trop  étenditew 

'  Gela  posé»  il.  est  Aident  qu'iui  hm  oauip  reiraol^faë' né  petit 
être  qu'une  placé  à  plusieurs  enceintes  telle  que  Bous^Tentett^- 

,doos  (i)»  •  ,  .      -  •      '  • 

Tel  est  le  précîeulc  avanlas:^  qu'offrent  d'alxirrl  ces  j>lacest 
leurs  grandes  propriélcs  comme  places  fortes  proprement  dites  j 
ne  sont  pas  nwiiis  éwdeutesh  V  oyons  d'abord  quelle  influence 
elles  peuvent  avoir  sur  te  moral  des  Ireupes* 

tl  es^  généraJemept  dans  le  cafacfère  èa  soldat  nddiMe»  dà 
fiançais  surtout  «  de,  se.  croire  à- woiImS  - vaincu  dès  qu'iT-se  voit 
renfermé  dans  une  ^daoe  (a)« ,  ht  français  aè  oesse  -  point  poti^ 

•  .mi  ... 

ne  jouisiient  pas  générai  d'una  giaticie  tavenTi  et  pour  les  comiatnner 
on  a  <^raud  ^oin  de  citçr  les  bataille  perdues  en  position.  Mai^  Phistoire, 
et  Bif  tac  celle  de  hok  |Oura,  donne  des  exeppies  pour  sumî  bien  qtieeontro^ 
Sn  cela ,  comme  én  beaucoup  d'autres  cîieses Si  n*y  ani  régies  absolues  ni 
principes  excinsiis  :  Indépendamment  de  toutes  les  cfaanCes  lavotebres  pos- 
sibles )  il  fiiut  tottioun  pour  vaincre,  Phabileté ,  les  talents  et  la  valeur  ^ 
qualités  qui ,  réunies ,  cevatiotcnt  le  génie  de  Minerve. 

Cl)  Il  est  bors  de  donie  que  «es  campe vetnoiehés  ne  présentendent  pal 
nne  enceinte  «sses  étendue  pour  recevoir  une  grande  armée ,  mab  te  pense 
que  cela  n*est  pas  plus  néces^itairc  en  soi  ^ue  convenable  en-  principe,  et 
qu'il  SttUit,  à  une  grande  année  défensive,  d'occuper,  sous. la  protection 
d^nncanip  retranché  ou  d\u\c  place  iraposaute ,  une  position  que  Tagretf* 
senrne  puisse  in  att.Kjuer,  ni  outre  passer  impunément.  Ces  principes ,  co'i- 
dijî-eiit  éviileninient  a  distin»;^iier  ucu<  surtes  de  camp  retra.ichés ,  les  uns 
pcnnnncns  ,  les  autres  passagers.  iVIais  ii  serai  su])orflu(le  déveioppçr.cette 
iùce  4ui  a  ailleurs  -orl  du  taure  qi.e  je  me  6ui^»  tracé. 

(^v  pt'ut  quecccî  es^  vrai  en  raison  duilegré  de  civilivarion. 

Au&si  doit-on  ('n  Europe  ,  en  excej):»M-  p.  ciaiein»'"'  1:*  liirc  :  (A'I'ii  ci  drr- 
sière  ttoé  inasiir«  se  détend  avec  M  plus  grande  con£aiice  et  lapins  grands 
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cela  d'élre  brave^  mis  orâiuaireiiieot  il  a  itooi'lis  d*ar(]cur;  if 
l'amoier  û  Hiû  Saat  aous  Its  yeux  det  clianeM  de  succès  i  renfer*- 
mé  il  .«'en  eeîl  point*  Peu  lin  iiftporie  «ae  bélle  défense  daDs 
ttne  piaee^  il  n'en  sent  ni  le  mérite  toi  la  RiScessit({  :  totir» 
dans.ccttepoftilion ,  n*<»l  pour  lui  que  Fatigues ^  dàYigcrs^  priva- 
tions ;  el  la  captivilé  qu'il  redonle  par  dessus  tout ,  e.«t  line  i<»  âge 
qui  le  poUr&uii  et  ie  tue.  Il  dcsire  donc  nrdemmeut  la  pi  onipte 
reddilioa  de  la  place^  dans  l'espoir  d*avoir  de  moins  fâcheuses  con- 
diiions»  Delà  le  découiragenienf  eties  Maiàdies  j  cause  |ireiiiièi*e 
de  la  mauvaise  dé£snae  el»  pnr  aiiiié,  de  ià'perie  ptinaattirée 
des  p*af»»  ierteib 

Il  n'en  seirail  pas  de  même  dani^  vne  place  à  plusieur»  entein*» 
les  îiidépeadantes  ;  les  troupes  chargties  de  sa  défetisé  iie  se  con- 
sidéreraient poinl  commé  garni«ofi  bloquée  et  iiolëe  ^  p!!r  la  seule 
raison  qu'elles  Be  seraient  point  rei^lcrmées  dafUsun  seul  et  même 
corps  de  plaoe»  et  que  teos  les  dëiachemens  de  ce|;ronpe  de  for- 
teresses GdaMsuai^tuemienl  {eaMftrellement  entre  eux:  ï  les  vastes 
places. d'armes  entedfa  foits  et  la  place  pKncipale  kehiieiit  d'ail- 
leurs |  ^«r  oaaire«pes.  un  cainp  agrâiMe«tsain  (i)  :  EIHbs  irai- 
Tailleraient  1é lenrs retranclicmens  areû  cèle,  et  lès  d^endraîent 
avec  toiiiiaiice  et  un  ccrlaiu  amour-]n*opre  :  le  service ,  en  géné- 
ral, serait  moins  fatigant,  aliendu  que  les  troupes  feraient  par 
tour  le  service  des  forts  «  et  par  conséquent  iraient  par  tour  jouir 
d'un  repos  nécessaire  dans  la  place»  21  y  anraU  ainsi»  enive  lèl 

«pîniàtieté.  21  peut-iliie  ,4eiattie  M.  «fie  OÉito'à  Magstikh  i  v3e  n'emeiids 
»  rion  à  ladtfrose  4*iuia  place;  «teeane  qm  (e  wlr ,  que  je  ne  me  fends 
m  pas  M. 

(i)  Msnfe  «tOnS  Ait  qoe  ce  liystêine  de  fortilKcatîôn  était  géaénUcneitt 
adoptc^dafts  l'Ilfdè.  Oa  tmave  à  ce  suîet,  lejMstwge  stuvanc  dans  defl^Mémaîres 
pnbliés  pif  M.  le  conta  Voé  en  ifts6  :  n  Bien  n^ëgale  la  beauté  deà  forulif 
m  cadoaades  Itillesda  t*lMle  »  ét  la  proj)reté  dân.s  laquelle  elles  sont  naiB? 
m  tenues.  Vestes  ,  dégagéés»  solides,  élégantes ,  elles  rcuaisscot  tout  ce 
»  qui  &iftâHtt  iadétéase  et  concourt  au  bien- être  dn  sçldat.  - 

M  Madras  surtout  est  un  modèle  en  ce  genre  :  pfoi^gée  par  une  suire 
»  4*0uvra|;es  qui  se  lient  les  tins  ans  autres }  commaudée  par  des  £qrts  Ine^ 
^  «rniés,  elle  peut  résister  Sttk  attaques  les  pltts  vives ,  (Ufieriesam^f 
»  les  plus  BOmbreaser». 
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iîifféi  ens  corps  et  leurs  dëlachemens  ,  émulation ,  encourage- 
sueui,  hvaliié  pour  bien  faire  et  se  dûUaguer*  Or^  oa  sait  de 
^uel  prodi^euze£fitt  est  Tetprit  <ie  corps  parmilM  inililairesfrtii* 
fais  !  «I  si  la  Jwdm  ééêum  d'vsu»  place  a»  ooosislA  seule» 
flient  «kdSs  «ne  «Mslanoe  pvMieiit  paaéve  »  mab  eotetedaas  nmé 
Msme  eaamtieltenBetttavU^,  on  ésit  f«emiiiall«e  que  celte  ma* 
nière  d^élre  des  troupes  d'une  garnison,  est  une  des  premières 
«ondiiioris  pour  remplir  Tobjet  ((u'on  doit  se  proposer. 

Présenteiinent^  puisi|ue  nous  examinons  le  cas  où  la  place  s?* 
rail  abaudonoée  à  ses  propres  forces^  fae  poerrak  fiire  In- 
jgcemviÊt  dans  eelte  ooDarenoe?  Si  neua  cenaidéroiM-ie  dévelop*» 
l^eoenc  des  ligiMi  de  h  gieiide  eiMeiete*  défendue»  par  des  forts 
hériaidi  da  boaditee  4  fou»  noos  reconnaîtrons  qu'il  o'anrail  psa 
tfop  de  son  armée  entière  pour  la  bloi|tiep  et  couvrir  le  siège;  et 
eepeuifant  aucun  desioris  ne  pourrait  être  séparément  et  enliè- 
reraent  investi  :  Tous  aurdient  la  plus  grande  liberté  de  commu- 
nication avec  la  place,  et,  p^  conséquent  entre  eux.  Tous  les 
■ioneeoieaa  de  la  place  se  fieraient  donc  sans  obstacles  et  sans 
dangeni  Mun^  «fiiieUe  foeiliiA  pear  laa  sorties  I  Les  iMVpaa  en 
idaarfie  dans  la  plac»  povrviient  en  effooiuer  $w  «n  peint  qnel'* 
eonqaë^  et  partom  se  irooveir  en  force  contre  Pennemi»  Que 
eelui^  Je  porte  au  st>cou:5  du  point  attaqué,  alors  îl  dégarnit 
sa  ligne  déjà  d^autant  plus  faible  qu'elle  est  plus  étendue,  et  dans 
ce  moment  les  troupes  des  forts  agissent  eltes^mèmes  au  dehors  , 
et  Tassi^^eant  est  pris  en  âanc  des  denx  côtés.  Pour  rentrer  dans 
fencélnte  poiot  dlnquiétudes  et  point  de  difficultés;  les  li^es 
aou  disposées  an  ca^séqnenoe» 

On  sait  ^ ne  le  frand  obilacle  an  développenieiit  de  le  défense 
acCiYe  dans  nos  places  actuelles,  e!«t  ta  difficulté  qu'éprouve  la 
Iparnison  pour  ses  mouvemens  a  l'extérieur  derenceinit  .  Or,  il 
est  évident  que  celte  dirûculié  se  fait  plus  particulièremeui  sentir 
dans  nos  draAdes  places  à  pas-  de  sQuriê,  à  raison  «de.  iauf  plus 
loete  gamlsen.  Il  eal  «vmi  qne  l'en  n  prétendu  y  et  qQe  quelques 
fiêrsonnes  prétendent  même  encore  aujoiitd*hMt  ,*  qnVu  megren 
des  parallèles  les  sorties  extérieures ,  sur  lesquell^  était  fondée 
jadis  ia  s^p^rio^lé  de  la  défense,  ne  peuvent  plus  avoir  de  siic^ 
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cèsmfii'qués;  eft  c'est,  san4  doute  >  par  sotto  de  ce  préjugé  que 
Ton  a  eu  grand  soin  de  les  inter  lire  par  le  fait.  Dans  une. place 
à  plusieurs  enceintes  !ïid^pendai.t<  s,  Us  sorties  extérieures  peuvent 
toujours  avoir  lieu  non-seulement  avec  succès,  mais  avec  toutes 
ttos  époques  du  siég«  de  chaque  fort»  et  eo  même  iemps^que  ie& 
reioun  offensifs  ou  sorties  intérieufes  de* ce»  forts.  Dans  ce.  sje» 
tème  y  les  panllèles  ^  base  àa  le*  supàridrilé  aeluillo  de  i'allaqœ  ^ 
perdent  donc  de  leur  propriétés  .  .  fr.  -  : 

Dans  la  suppositioB.  d*un  ^cheo ,  ëpronvi^  dans  tme  «ortie  exté- 
rieure, l'assiëgeant  s'exposerail-il  à  suivre  la  garnison  ?  (jucponi** 
rail-ilse  promettre  dv.  celle  lëmërité?  Il  lui  serait  impos^ihie  de 
te  maintenir  dans  la  grande  enceinte*  Emploierait^il  un  premier 
moment  de  succès  à  déli^uire  quelques  reloaB!Kliemeii&?  Ce  serait 
•lors  donner  dans  un  Tënlablle  pîëge  )  car. le  mofuent  suîyant  s»* 
vaît  indnlnliiblmenl  celui  de  sa  fierté  ;  Icafeiu;  dek^plaee  d'imo 
part^  «eux  des  forts  latéraux  ^e ,  Taulre ,  enfin  uu  fourneau  de 
mine  on  quelques  foufvasses  en  aurlûent  bîeni&t  raison^: 

Ainsi)  que  rennenu  (  nireprenne  le  sie^e  d*un  fort  et.  même 
de  deux  à  la  lois,  la  garnison  de  la  plftcc  s<  ra  toujours  pour  cha- 
cun d'eux  en  particulier,  un  corps  de  rcberve  constamment  libre 
d*agii'j  aj[ue^,  et  dont  ies  fréi]U4)qiâft^soriiQS>^bi^it  concertées  et 
laites  en  moment. opportun  (i)  »  |iourrom  faire  fous  le» 

proj^ls  deJ'assi^eaaU 

(i)  <c  £ti  principe  gêné lul  il fitut  que  Tassicgé  op^rc  toujours én  sens îtt- 
Verse  de  l'assiégeant  :  Contre  Jes  attsques  de  vive  force  Udoit  se  défendre 
pîed-â'pîed;' contre  leâ  attaqûea  tiiités  pi€»il*à-f>iedî  irdoit  sedèfendfe  de 

\ive  force.  Car,  si  rennemi  se  trouve  en  forcto  SUT  léè-'aVénUés  de  ia  place^ 
il  serait  absurde  d'aller  lui  présenter  le  coulMt  avec  une  ^atn^Mq^i^il  l^ut 
iiiEninient  ménager;  mais  c'est  alors  que  comme  i>  oflre  une  grande  pripe 
iiux projectiles  il  faut  l'eu  accabler.  An  contraire  ,  s'il  n'a  que  dos  travail- 
leurs mal  soutenus  dans  les  lèies  de  sa[)es,  c'est  alors  qiie  la  nni'titude 
tics  projectiles  tomberait  à  ville,  tandis  qu'iirec  t;e  légers  tlétacliemeiis il 
sera  facile  d'é:re  par'out  plus  fort  que  rv-nuciui,  de  ti'er  ou  disperser  s?» 
tzavaiileurs  el^e  culbuter  leurs  travaux.  Aiuîo.,  un  système  de  défuuse  biea 
entendu  con&is,te  danti  ce  jeu  alternatif  des  sorties  et  des  feux  vcriicaux^ 
>  demanîère  que  ^ennemi  ne  puisse  éluder  ceux  ci  sans  s'exposer  à  celles-là, 
ni  se  mettre  en  mesute  contré  Itos  premières  «ans  sé  Éûre  accabler  par  tes 
anrresi».  «  '  "  '  ,    ^  -^Caevot)  • 
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Le  sî^e  de  c^aciifi  ^e  ces  foHs  pr^senteraU  donc  ioUaiment 
plus  de  difficultés  que  celui  d'une  place  isolëe. 

siëge  dcKelil  ,  en  ,17^,  pcutj  en  quelque  sorte,  être  cité 


liait  d'avoir  lifftt;  armëe  enfin  qui  Wait  cfces  cflej  et  que  rien^, 
dans^ celte  circonstance  ,  ne  pouvait  inquiéter  :  avantage  immense! 
Cependant,  le  prince  Charles  ne  put  parvenir  k  en  faire  te  jiégô 
dans  les  formes  ;  et  pourquoi?  d*abord parce  que  le  fort  nejpoV- 
:vait.paf  ^ire  inv^li>  et  ou'il  se  trouvait  <iaiis,la.*spîli4re  à'acliviti 
,^'iyiejgn|lid(|.p!|içf)}^ef^  suite,  pty ce  qiie  les  trouj>es  char|[ées  de 
^.(d^feiise.alteriuiîepl  Ions  les  deux  jôiirs,^  lYàr.coiud^uent  pré^ 
jifdeiit  dtt  repos,  conservaient  leur  vigueur  et  leur  gaiieté:  et 
•qu  avec  pe  telles  trqupes  les  sorbes  étaient  irequentrs  et  toujours 
-couronnées  de  succès  :  enfin,  parce  que  la  garnison  ^e  Strasbourg 
;fut  pour  le  fort  djçKehl  une  sorte  d'armée  de  secours  doîit,  i'actioa 


•vision  de  eetté-artnéeii  les «ajlres,  div^9/i\s  ëtaiei^t  c^n^onn(<es^<^ 
Alsace,  et  même  dans  les  Voçj^es.  ^u  surplus ,  c'était  bien  certai- 
Dénient  toute  l'armée  aulricliienne  qui  était  devant  Kejil  :  la  par- 
lie  dans  ce  «eus  «tait  donc  encore  au  moins  é<(ale.        '  * 

■    "r  "  .....  r 

Il  n'en'  I6kt  meiils  vrf i  looiefoia  ,  ^fuei  U  génér^Ji^fj^j^f^i* 
«hîen  fût  lhéàuU%''eMpl€7er,  Ifodant  .den)c«gr4n^  mgffi^Maej^jir 
tillefiè  nombreufe  ei  •forikid.'^  à.  oaoonnfec  et  hfflisnlHv4er  le  ,£c^t 
qui,  en  effet,  ëtait-îcrasddeprojectiles;  niau  qui  n'en  tei^ait  pas 

moins  :  loulce  fracas  était  en  pure perlov  <clipourqi:^oi  encore  ?  parce 
que  le  tort  de  Keiil  él^iit  iinv  ^hce  tout  piilùaire ,  n'a) a nt  con- 
servé ni  habiians,  ni  h^ibitalions  ;  parce  qu'il  ne  renfc^-mait  »iu- 
cnn  ëtabîissemênij.pas  Jï^rae  un  magasin  à  p«MMlrp4o^i'iÇXi^ 

npn  fat  k tedbàMi';  {»m  qu-enjGia  A#si4gwn|.»ya9^,îe¥i<W!«.4*^ 
tenu  éloigné,  lefr^ovrages  4a  jrarl,,.et.'|»éff)e.foi|,i(r)i|)f}ig,^  ji« 
floutlrirent  q)ié  iiiééuitreinenVfda.tf<l>%  d«s  norQb^ij|si|»  batu^riet 
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MsailbnlBS.  Cependant ,  plusieurs  obus  furent  projelës  jusque  sur 
les  glacb  de  la  cîiadelle  de  Sirasbourç. 

.  Le  géaÀnl  français  ne  consentit  à  abandonner  cette  tête  de 
jfont  que  parce  que  ce  niouycftnent  lui  convenait  jiour  ses  projeis 
ultérieurs.  La  suite  le  piouva. 

L'armée  aulricîiienne  en  entrant  dans  Kchl  n'y  troii\a  nî^soîn- 
ment  rien  :  tout  en  avait  été  enlevé,  même  les  platcs-formcs  ci 
l|es  palissades ,  et  jusqu'aux  nombreux  éclats  de  bombes  et  d'obus 
dont  le  sol  était  couvert;  si  le  foH  lui-même  ne  fut  pas  détruit, 

,  c*est  ëvidemmeni  parce  qu'il  convenait  encore  au  général  français 
de  le  conserver» 

On  n^admettra  pas,  sans  doute,  qu'il  y  ail  ici  parité  entière  : 
cependant,  en  supposant  un  moment  que  le  Hliin  n'ait  point 
existé  entre  la  place  et  le  fort,  qu'aurait  faitdcplus  i*arfnée  au— 
trichieune?  Elle  n'aurait  toujours  pu  investir  le  fort*  Aurail'^eile 
.3>loqué  ensemble  et  le  iort  et  la  place?  C'eut  été  dilEdle^  tm 
alors  l'armée  française  aurait  eu  toute  faculté  dl'agfir;  et  en  ad- 
mettant la  possibilité  de  cet  investissement  total,  par  suite  d'un 
événement  quelconque ,  il  ésl  éHdént  «{ne  Fermée  autrichienne 
n'aurait  pas  eu  plus  de  facilité  pour  le  siège  du  fort,  à  moins  de 
supjKiser  que  la  garrusoa  de  la  ])iace  el  son  gouvemeur,  ne  se 
fussent,  contre  toute  espèce  de  raison,  tenus  renfermés,  en  lais- 
sant agir  librement  Tennemi  ;  ce  qui  ne  peui  se  supposer.  Le  seul 

'parti  à  prendre  eut  donc  été  d'abord  d'attaquer  la  place  ;  mais 
alors  les  diffîmltés  augmeialaient  singulièreteetit  1  De  oombièn  ces 
difficultés  ne  se  seraient-^lies  donc  poini  accrues  pour  Tarmée 
aasiégèante  »  si  »  dans  la  même  liypplhèse ,  un  sfMXiDd  fort  eut  cou- 
vert le  front  de  Strasbourg  opjKksé  à  KeUlî  le  fleuve,  dans  la 
circonstance  que  nous  venons  de  rappeler ,  fut  donc  pour  l'armée 
autrichienne  moins  un  obstacle  qu'une  garantie. 
'  Mais  revenons  à  notre  principal  ezémple»  et  admettons  quei 
malgré  tons  les  obstadea  >  l'assié^ant  parvienne  à  réduire  un  et 

'  même  deux  forts  dans  onç  OAcointe  qui  en  aurait  trois  ou  quatre  t 
il  n'y  trouvera  ni  artilterie ,  ni  munitions»  tout  aura  été  évacué 
ou  détruit  ;  on  atira  même  pu  prendre  les  mesures  nécessaires 
|Hiur  faire  sauter  le  fort  au  moment  où  runucfoi  y  sera  eutrc^ 
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Dans  toils  le^  qttVHe  (îidfilé  trouveraiuil  «le  plus  pour 
assié<jer  la  place  avec  espoir  (l*un  prompt  succès?  Il  ne  pourrait 
pas  eotote  rinvestir  complèlemeot  ;  par  conséquent ,  les  sotlies 
seraient  toujours  faciles  et  toujours  se  feraient  avec  succès.  Uas« 
siégeant  pourrait  donc  ie  voir  obligé»  avant  lojnt ,  de  £sire  lesiég* 
des  autres  forts;  et  lorsqu'il  serait  eofin  parvenu  à  s*en  emparer.^ 
e*est-4h*diro  à  faille  reoli^r  toutes  les  troupes  dans  la  place 
n'aurait  encore  rien  fait  de  d^sif  :  la  place  proprement  dite  se^ 
rail  encore  intacte ,  la  garnison  toujours  nombreuse  etaguerne,' 
el  si  elle  était  pourvue  suffisamment  de  vivres  et  de  munitions, 
ce  nouveau  siège  pourrait  encore  être  et  des  plus  longs  et  des  plus 
meurtriers* 

Ainsi ,  de  <|uel^ue  manière  que  puisse  i*jr  prendre  l'assiégeanty 
il  aurait  tolijoifrè  à  i^noilvéUer  ses  attaques  contre  des  forcesqui» 
quoique  en  apparence  rëduitCNi  en  diftail ,  lui  opposeratent^cona* 

tamment  leu^  masse  enlièf*é,  et  qui  pour  être  vaincues  exige- 
raient des  moyens  exlraor  liaaires,  des  efforts  inouis  de  patience 
et  de  courage,  et,  ce  qui  est  au-dessus  de  tout^  un  temps  dont 
la  perte  serait  irrëparablei 

c<  Il  n'y  a  en  e£Fet  aucune  contradiction  à  poser  en  principe  i 
dit  Garnot,  qu'une- place  ne  doit  jamais  se  rendre  tant  qu'elle  est 
pourvue  d'hommes,  de  vivres  et  de  munitions;  et  à  fixer  nëan* 
moins  pour  terme  de  la  défense  ^  Couverture  de-la  brèobe  an  der» 
nier  rctranchomeol.  C'est  qu'ea  efltil  ceUc  brèche  ne  peut  ja- 
mais avoir  lieu  si  la  place  est  bien  défendue  :  car,  la  batterie  do 
brèche  ou  sera  soutenue  ou  ne  le  sera  pas;  si  elle  n'est  pas  sou- 
tenue, elle  doit  être  enlevée  sur  le  champ  d*un  coup  de  main  par 
la  garnison;  et  ai  elle  l'esi*  elle  sera  écrasée  ainsi  que  le  déui« 
chôment  qui  la  soutient ,  par  les  feux  courbes  qui  doivent  être 
blindés  ou  casematés  derrière  le  parapet  du  retranchement*» 

Xe  sais  qu'en  invoquant  Carnot  y  je  ne  trouverai  pas  que  des 
approbateurs  :  cependant,  les  principes  qu'd  proclame  ne  sont- 
ils  pas  ceux  du  tout  }io:iinuMriiotineur  cl  de  courage;  les  moyens 
qu'il  propose  ne  sont-iU  pas  hautement  avoués  par  l'art  et  la 
aaioe  raison J  Si  cela  est  ^  pourquoi  les  l^epousser? 

Cest  d*abordf  il  fout  l>iea  le  -dtre^  parce  qii  ib  viennent  de 
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AfMè  >Hfe«  q«*cift  dépit  49«Giiviifit,i^a  ]i0.ytiit  pu  ndoiettM  U 
iptiaHliK^  .d'allar  aonlelà  dos  prétenduef  apprédaiioiis  de  Gir- 

AÎDsi^  i'jtlaque  seule  aurâil        règles  infaillibles  :  l'aLlaque 
neulô  auiâit        moyens  <coDtr&  lesquels  la  délea&e  ne  devrail 
même  pas  chercher  à  luUer*  Élra^igo  maxime I 
-  Ai^fiii  on  n'admel  pa»  <|a'iiii.g|imTeirjieiir,  <)uek|ue  .dévoué  et 
.  fcabiUt^Hii  -loit  9  fiia,  le»  jtroiipfls  '^i|jek|«es,  brares  et  d4ler|ninéet 
.  i|tt!^Uei»piiinept  être  ^q«e  l'anilkone  «quelque  bien  ^ncqa'eUe 
aok  |.  que  les  offieierf  du  géiût  ^quejqvie  -eèlav  ^oielliyivqc^  et  t^* 
en  s  qiills  aient  ^  puissent  retarder  d*un  teul  jonr  le  terne  latal 
iiaœ  pur  le  prétvnJu  oracle!  - 

Ainsi  donc,  oa  liiniletail  de  la  manière  la  plus  insensée ^  tous 
iea  moyens  de 'd^^e  des  placesJ  :  .  ,        .  ' 

«NT-  Un  ^ilifiie /aussi  bumiliantc  aussi  déplorable,;  ua  «jfstèine  en- 
Aitiisif  «tpoaaie  la  r^isooi  lie  p^ejidra  jamais  faveur»  JUes  doc* 
:4i»iei;4a»Oirnp^'l'eiDporterottt9  parce  qa'eilea,8(mt«daiia  la  «a* 
tore  des  choses;  dans  les  seotimens  de, tout  boomie  de  courage  , 
dabs  ceux  du  véritable  honneur  mUtaire* 

jXous  cuncloroiïs  en  résumanl  cet  Essai  ^   

i«  QuQ  pour  doi:|ner  k  la  d^fenwi.  des  places  tous  les  moyens 
Vdfadioii  .qui  liiiisoat  prqpres^  les^graudef  eiiceip Us. devraient 
ètse  Ic^rtiiiêesj  diaprés*  d'autres,  règles  que  les  f»eUtesi enceintes  t , 
h  M  Que.d>fr^Sr  tous  le»  |^;incipes,  et  mitit^es  ^t.  jpoljyUqiies  j  les 
^Ihmde^guûrrew  devBtîent  être  que  le  réduit  d'un  systèine  de 

IbrtifiiHillon  t<iiHt.jmiîuîre  s   ^   

•    3**  .Que.  PappUcatioa  de  ces  vérilables  pi^iocipes  de.  la  défenso 
des  grandes  places,  se  liou\c  Jaus  urv  sysième  de  ioiliOcalio|i  à 
plusieurs  enceintes  independai» les  ,  disposées  de  ceil*î  sorte^  que 
la  place  prinâpale  soit  le;  réduit  du  système.:;     ,  ,  . 
>  «#,4?  Que  ces  sortes  de  plaçes  olioent  d'ailleurs,  lergrand.avan* 
«aje  y  qne-l'ariAilerie.»  fiMici|>i4  a^f}t  de  Ifejir. défense  ^  et  les  re« 
tttues  ofrenfl&&  qui.jenrsoiit  le  |»rîninpai<fno^en,  ^p^vent^t  IXne 
•voir  une  paf^  toujoufs  adi^ve  à  p^t|e  défense les  autres,  y:  être 
employés  à  toutes  les  époqi^^es  du  siège  et  toujours,  avpc  succès. 
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Daas  un  praèhàiii  N*^  îioifs  te^iftMîiierofis'  tés'  mefém  de  cooi^ 

donner  l'emplacement  des  magasins  à  poudre  avec  co  syslèrtie,  et 
le  mode  de  construction  que  réclame  la  déiense  ea  géaérâl.  > 

■  SUITE 

DBS  SOnVENIRS  MILITAIRES  ET  POLITIQUES, 

t  i,<f  -r  ,  ; 

M*  LE  LUEUT8XÀNT  G^NBEAL  D^AaTILLi^lIE  AX.X41^ 

(  4«  anide }. 


Quatre  grandes  armées  françaises  occupaient  alors  les  bords  dw 
Rhin,  de  la  Meute |  eidePEscant.  L^uneétail commandée  (c'était 
Tannée  du'Rhin  )  par  le  générai  Midiaud  «  Taatte  (  c'était  Tarmée 
âe  la  Moselle  >  par  le  général  Moreauz  ;  la  3*  armée  ^  celle  de- 

Sambre  et  Meose  ^  liait  commandée  par  le  général  Jonrdan  }  la. 
4'  armée  I  celle  du  Nord  |  était  commandée  par  Picliegru.. 

JLjLORS  ETAIJ^IL  TEItTUEUX  ?' 

J'en  doate  ! 

Iv'lîîver  de  94  à  fut  excessivement  fi  oid.  L'armée  de  la  Mô- 
•elle  laissa  cinq  de  ses  divisions ,  chacune  torte  d'environ  8000  hom* 
mes  ,  sur  les  bords  du  Rbin ,  entre  Cobleata  et  Mayence. -Dwx. 
•ntres  divisioM  de  telle  «ymée  élaîeiàt  restée  pour  obserter  Lii«m<- 
liovrg  I  oA  *commaiidttl  la  Tienx  général  Bander.  Il -7  avait  16090 
lioimmca  de  ganiiso»  dans  cette  ibrterease»  Ce  Int  à- cette  époque 
que  ie  général  Moreaux  reçut  Tordre  de  venir  serrer  le  blocus  de 
Luxembourg,  et  de  remettre  à  la  disposition  du  général  Michaud 
les  cinq^  divisions  qu^il  avait  conduit  sur  le  Rhin  :  c'était  environ 
l40)000  hommes.  Ces  événemens  «e  paasèffent;dans  le  mois  de  bmt^ 
matre'anS  <  1794  )•    >  •  '  « 

Le  général  Mcreaox  ramena  atec  Ini ,  près  LaxemBoarg,  tons  les 
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Mdm  de  toa  éttt-najor  ;  jlem  ftinis  partie  em  mm  qeelité  dm 

chef  d^état-major  cle  ^artillerie.  Le  liiocas  de  LuxemlMurg  i'ufc. 
serré  le  i*'  fiiuialre  an  3. 

Je  Và'i  déjà  (lit ,  et  je  le  répète  :  tous  les  oiiiciers,  tous  les  soldats 
▼mient  dans  la  plus  grande  cordialité^  et  Je  pois  le  dire  :  je  n'ai 
jftinait  rien  tu  de  et  ftdmireb(e ,  et  pept  être  que  jft|ii«it  on  ne  re* 
tronToa  nnt  «rmée  oà  toes  les  tefttimeiis  hmeat  n  iiittt.  Clies  Bons 
tons ,  notre  eeole  rif  alité  coMUtait  à  leniplir  aos  devoirs ,  et  msl-* 
gré  les  difficoltés  des  circonstances  ^  personne  n*y  manqaait  ;  gè- 
néranx  ,  officier?)  de  tous  grade»,  soldats,  nous  vivions  tous  ensem«> 
ble  ,  comme  si  nous  eussions  tlé  Irères. 

Je  veux  d^abord  raconter  nn  fait  Listoriqne  remarquable  $  car 
ce  iaït  est  la  principale  ctose  qoi  s  lait  tomber  Luxembourg  aussi 
promptement  à  notre  disposition.  J*étais  commandé  de  serrice  ponr. 
la  ▼vite  dès  postes  ,  le  a  frimaire  ,  1^  lendemain  nif me  ^n  blocus 
serré.  Je  passai  chez  le  général  Davoust ,  alors  marécbal«de-cautp  , 
et  depuis  Prînce  ci'Echuiiil.  Il  m'accompagna  dans  l'inspection  des 
postas.  Il  commandait  alors  une  brigade  de  la  division  DesjardiuSj, 
Isîous  apprîmes  par  les  gens  du  pays  queJi  TÎeux  Bender  avai^ 
établi  ses  magasins  de  vivres  dans  des  magasins  à  pondre  situés 
en  dehors  de  la  ville ,  q^i  étaient  à  environ  noo  toises  des  glacis* 
Cetle  lante  militaire  ne  resta  pas  impunie.  Dès  le  soir  même  tonn 
les  magasins  furent  incendiés  par  Davoust ,  et  par  moi ,  au  moyen 
de  lames  à  feu  allumées  que  nous  y  jeltûmes.  Ces  magasins  conte- 
naient plus  de  grains  qu'il  n'^n  aurait  ialiu  pour  ni^urrir  ia  garnie 
son  de  Luxembourg  pendant  un  an.  •  • 

'  Ces  magasins  étaient  bien  sous  le  canon  de  la  place  et  protégés 
par  des  postes  qui  les  couvraient.  Le  général  fiender  avait  sans 
doute -cm  ses  moyens  sufBsans  pour  préserver  ces  magasins  de  la 
destruction  ;  mais  il  se  trompa  ,  tous  devinrent  dans  une  senlenuit 
la  proie  des  lia  m  mes. 

Rien  de  remarquable  au  surplus  ne  se  passa  pendant  ce  blocus. 
La  garnison  tenta  à  la  vérité  deux  sorties  y  l'une  contre  la  brigado 
I^educbel ,  de  la  division  Ambcrt  y  et  l'autre  contre  la  brigade 
Davoust  I  de  la  division  Desjardins  ^  mais  ces  deux  sorties  furent 
sans  ancnn  résultats*  L'ennemi  ne  pat  jamais  pénétrer  dans  nos 
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lignes  )  et  fut  Tigoureosement  repoussé.  Je  ne  crois  pas  mime  <[ae 
les  troupes  irsnçsises  çooTertes  comme  elles  Vêtaient ,  par  leurs 

lignes  ,  aient  peida  un  seul  soldai.  Le  bîocws  dura  depuis  le  pre- 
îuier  li  imaire  an  3,  jusqu'au  19  prairial  Je  la  même  année  ,  époque 
OÙ  le  général  Bcnder  reniU  par  capitulation  la  place  aux  troupes 
françaises  9  qui  n^étaient  pas  aussi  nombreuses  que  la  garnison» 
Celte  garnison ,  par  Pune  des  conditions  de  la  capitulation ,  fnt 
fait»  prisonnière  de  guerre,  et  déposa  ses  armes  sur  les  glacis. 

Cet  hiver  de  Van  3  fut  si  rigoureux,  que  dans  une  seule  nuit 
quinze  sentinelles  des  grands-gardes  périrent  de  froid. 

Ce  iroid  excessif  fut  utile  à  Paruiée  du  Nord.  La  Hollande  ayait^ 
pour  se  préserver  d'ane  inTasion ,  ouTert  ses  éclases  et  inondé  ses 
provinces  j  mais  ce  moyen  qui  eàt  été  i>ondans  tonte  antre  cifcone« 
tance  ^  fut  rendu  inutile  par  le  froid  rigoareax  de  cet  Kîver  extrao:» 
dinaire.  LWmée  du  NorJ  entreprit  une  campagne  sur  la  glace  , 
qui  était  tellement  forte  et  épaisse,  quMle  portait,  non^-seulement 
l'infaiiteii;i  et  la  cavalerie,  niais  encore  Partillerie,  Cette  ailillerie 
manœuvrait  sur  la  glace  connne  elle  IVut  pu  faire  dans  l?i  plaine 
la  plus  unie.  C'était  sur  la  glace  que  nos  troupes  bîvaquaient} 
c'était  sur  la  glace  qu^elles  faisaient  le  len  dont  elles  avaient  besoin 
pour  se  préserver  du  froid  ^  et  préparer  lenrs  alimens»  • 

Les  généraux  ennemis  firent  dans  cette  campagne  d^hiver  laméme 
Tante  milfiaire  que  fit  Louis  XIV,  dans  la  campagne  de  167a.  An 
lieu  de  réunir  leur  troupes  pour  en  former  une  armée  ca|:able  de 
combattre  l'armée  traïu^aise  du  iSord,  commandée  par  Pichegru, 
ils  les  dispersèrent  dans  les  places  fortes ,  qui  toutes  tombèrent  suc* • 
cessivement ,  et  sans  coup  férir ,  à  la  disposition  de  Parmée  française. 

Cette  occupation  de  la  Hollande  par  l'armée  dn  Nord  y  rétablit 
dans  l'opinion  publique ,  et  dans  l'esprit  de  la  Convention  |  Ficha- 
gru  ,  àùnl  la  réputation  avait  paru  très-douteuse  ^  lors  de  la  cam- 
pagne d'Alsace,  à  la  Ha  de  179^,  et  lors  du  blocus  de  Landau. 
Pichegru,  et  l'armée  du  Rhin,  n'avaient  pris  pres(]u'aucuue  part  à 
cotte  mémorable  campagne ,  qui  avait  eu  pour  ellet  Pévacuation  de 
l'Alsncc  par  les  armées  coalisées. 

Ia  Hollande  conquise  y  et  par  snite  de  la  confiance  qne  Pichegnt 
•  avait  insptrde  par  cette  conquête  |  il  lut  appelé  an  cojomaademeiit 


Digitized  by 


88  MILITAIRES  ET  POLITIQUES  | 

des  forces  frftnçaues  sur  le  fiiûn^  depuis  Maycncc  jasqaU  Bài'>; 
pn  ini  forma  une  trmëe  composé^  des  armées  du  Rfiin  et  de  la  Mo- 
selle |  et  qui  reçut  la  df^nomination  d^n^^^  Rhin  et  Moselle  j 
mab  Fid^egru,  qui  méditait  déjà  la  tra]iisoii  dpnt^ depuis  if  k^st 

rendu  coupable,  laissa  (oiitlre  et  périr  y  faiite  de  vivre  ,  celte  belle 
ariiiée  iortc  de  }  lus  de  cent  vingt  ihille  lionunes.  Le  résultat  de 
celle  combinaison  impie  fut  Pévacuation ,  par  l'armée  française , 
de  tout  le  Palalinat,  et  sa  retraite,  après  des  pertes  considérable^ ^ 
4erri^rela  Queisc^^  près  Landau.  ^icEegrn  avait  laissé  sans  vivre, 
dans  Manbeim ,  une  garnison  de  lO  à  1 9'  miïleiiommçé  qui  farên| 
forcés  de  mettre  ^as  les  armes,  après  quel(^ues  jours'de  blociis,  el 
de  bombardement. 

*m  0 

.  Pichegru,  pour  mettre  plus  aisément  son  projet  de  trahison  a 
•«xécution ,  prit  d'abord  son  quartier-général  à  Strasboiirç  où  il  se 
^rràit  du  général  Lajolais  |  et  du  colonel  ÇedonvUle,  sonaide-de- 
çamp,  ponr  eorrespondje  avec  le  prîncip.  ie  Çondé^  et  le' général 
KUiglin ,  qui  avait  commandé  à  Strasbourg  avant  la  révolution. 
Lajolaîs  avait  une  très-jolie  femme  que  l'on  considérait  comme  la 
maîtresse  de  Pichegrn ,  tant  il  était  assidu  dans  la  maisoii  !  ajulais. 
Mais  le  Rhin  apportant  des  obstacles  assez  considérai>Ies  à  sa  cor- 
respondance }  ei  la  rendant,  à  son  gré ,  trop  lente  pourPexéciition 
de  ses  projets,  il  quitta  Strasbourg ,  et  fut  établir  son  quartier- 
général  cbcs  une  d|ame  Slalipon  ,  ^nsnn  village  àupe  lieue  de  hijfe^ 
sur  In  frontière  de  la  Suisse.  Cétaitcbei  madame  Satmon  qn^iire* 
eerait  les  agens  de  l'émigration ,  et  c'était  par  Bâle ,  ville  neutre ,  q  ue 
se  iaisait  sa  correspondance  avec  le  jprince  de  Cundé,  et  stçs  ^cns 
secrets. 

Picbegm  en  laissant  périr  l'armée  daJBUiki  et  Moselle,  ensejre- 
(usant  comme  il  le  'fit  à  Pépbque  dont  je  parle,  à  tonte. coopé- 
ration tu*si^e  deMayence ,  que  Jourdan  avait  déjà  bloquée ,  avec 
l 'armée  de  Sambre  et  Meose ,  sur  la  rive  droite  du  Rbin ,  comme 

elle  Tétait  sur  la  rive  gauche  par  l'armée  de  Rbin  et  Moselle  j  en 
n^exécutant  pas  Pordre  d'eiléctuer  un  passage,  soit  à  liuningue, 
soit  à  Brîsacli ,  pour  pénétrer  dans  le  Brisgaw  ,  y  faire  une  dtvei^- 
'  sion  I  et  attirer  sisr  lui  9110  partie  des  forces  «ntricbieimes  qui 
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^t^Mîiit  presque  toutes  r^Hnieft  sur  le  Meia(i)  \  enfin ,  en  prcpa- 
rant ,  par  cf|s  difirmntes  combinaisons ,  les  revers  qiÂî  signalèrent 
U  fin  de  cette  campagne  désastreuse.}  Pichegrn  |  dis-je,  atiiit 

féré  q^e  ces  désaftres  favoriseraient  puissamment  les  intrigaes  de 
aris ,  et  des  agens  de  Péiuigratton  contre  la  Convention  nàtioiialâ'^ 
jue  l'on  accusait  des  revers  ^ont  Picliegru  était  siîul  l'autçur. 

.  Ptchegru  était  fort  habile  à  cacU^ç  ses  projets.  £a  m^me  tempa 
qu^il  assurait  fia  toiit  a^n  aèle  le  gpnverçemfnt  Çonvenlionnei  |  ii 
(aisait  insiniifr  par  set  a)geiia  «fcii^ts  dçvs  Parmèe^  c£ae  les  revers  d4^ 
(a  fin  d«  la  campagne  étaient  IVieiivrç  de  l'îinpréTOyance  du  gou* 
vemement ,  qui  ava$t  laissé  manquer  son  arn^ée  de  tous  incyen^ 
iit  àiubsistaMce  ^  mais  en  même  temps  il  écrivait  àcetuéme  gouver- 
nement ,  qu^il  n^iitaïL  pas  besoin  de  faire  des  magasins  pour  lasub». 
siëtance  d«  l'armée  ;  il  assnrait  dans  çettf  correspondance  qno 
IWittëe  se  tronvait  dans  v^n  pays  abondant  |  et  que  Les  ressonrcea 
)pcaUs  SAfl|isaif nt  à  s^s  beaoins.  Çetto  doniyU  inlrigii^  ^  cetif  doubla 
^simulation  produisit  ^on  elïçt  accontnmé.  D^one  part  le  gouver- 
nement Conventionnel  continua  d'avoir  une  confiance  entièredans 
Pichi'gru  y  tandis  que  ropinioii  pubii(jue  et  Tarmée  trompées  par. 
ses  intrigues,  accusait  hautement  la  Convention^  et  considérait 
^ickegru  comme  le  seul  aanv^ur  4e  la  France^ 

Çomne  Tobjet  principal  de  la  campagne  de  l^çS.  était  U  con<t 
•fuétf  de  Mayence ,  po^  doÂner  aoi  armées  françaises  une  lionne 
'lîate  d'opération  sur  le  Rhin,  on  pouvait  facilement  atteiiadie  ca 
but  par  l'emploi  de  deux  moyens  difierens.  Le  premier  était  un 
siège  en  régie,  et  une  attaque  de  vive  force  de  cett^  forteresse | 
^aia  ce  moyen  n'était  pas  bon.  Le  bon  moy^  était  de  s'en  teniç 

  .  ,  .  ^  '  .        T    ..  fe-.-^^^__lL^  

(i)  Je  suû  loiu  d'applaudir  eu  pUade^inpf|(ne.  alors  adopté,  L*armëe 
de.Riiin  et  Moselle  dans  le  Brls^w»  et  Tannée  de  Sambre  e:t  Meuse  sous 

IMUjence  ,  lais  .-i  ion  t  les  arim'cs  autrichiennes  luaiire.sses  de  se  porter  svtr 
la  rîve  droite  du  Khia ,  et' sur  Tune  on  sur  l'autre  des  arnit^es  françaises  ;  de 

1rs  attaquer  l'un  et  i'autri»  socces>.îvenient ,  et  de  les  détruire  tour  a  tour. 
"Le  principal  objet  dr  la  rnmpa^ue  Oiaît  la  conquête  tle  MayLMice  :  c'éînit 
donc  contre  cette  vilie  que  tous  les  ciiorts  des  ilcux  armées  lian^aiiCû  de- 
\aient  être  diriiiés.  La  trabisoii  de  Piche;»ru  rendit  inexécutable  nue  çûm^ 
liinaison ausai simple ,  et  d  une  exécution  u U5ai  facile.  *      ' . 
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à  un  bloeiu  plut  oa  moins  serré ,  et  fatt  de  msûière  à  priver  la  gar^' 
ntSOD  de  tout  secours,  surtout  en  vivres ,  et  dVroployer  toutes  les 
forces  disponibles  des  deux  années  pouri'aii'e  une|;uerre  d'invaiiou 
en  Allemagne,  et  repou&seï*  l'armée  autricli.ienne  jusqucs  dans  le^ 
^tais  héréditaires.  Cette  guerre  d*!nT|isîou  de  la  part  de  i^arœéd 
iranfflîseï  aurait  eii  pour  premier  résultat  de  détacher  de  la  cause 
tvtrîdkîenne  toutes  les  troupes  de  f empire  germanique,  c^ui  com- 
battaient dans  les  rangs  autrichiens.  D^un  cété,  l'srmée  en^» 
neniie  en  <iut  été  aliaiblio  d'autant  :  elle  eut  été  dans  Piuipossibi- 
lité  de  reprendre  Potlensive)  de  l'autre,  l'avîuée  éVançaise  aa 
coeur  de  P Allemagne  aurait  couvert  le  blooos  de  Mayence^  ek  cette 
place  ent  été  dans  la  nécessité  d'outrbr  ses  port^  sous  très  peu  d» 
temps,  faule  de  mies,  ainsi  que  TaTait  hit  Luxembourg.  Mtn-i 
Ikenn  ,  alors  occupe  par  l^armée  de  Pichegru,  était  un^bas&d^opéra-^ 
tiun admirable  pour  manœuvrer  entre  le  MeÎYi  et  lie  rXuuibe;  maïs 
penr  qu'un  seuihiable  pifap  de  campa«;ne  pût  être  conçu  et  adopté|^ 
il  aurait  £ilhi  que  Pichegru  fiit  resté  fidèle  à  la  cause  qui  avait  il« 
lustré  son  nom  i  il  aurait  iàHu  qu^H  n*eut  pas  été  un  traître  \  enli» 
il  aurait  lâlln  qu'il  nVnt  pas|iucinè  les  yeux  du  gouwnem^t  qui 
remployait. 

Ce  que  je  trouve  de  p!us  tnconcevable  dans  cette  trahison  de 
Pichegru,  c^est  sa  longue  durée ^  avant  d'avoir  été  découverte.  Le 
projet  en  était  certainement  dëjà  arrêté  dès  U  campagne  de  1.79^ 
L»|Mne«Te  en  est  dans  Pinactîon  de  Pîcliegra  }  lora  de  ia  campagne 
de  k  fin  de  1793  ,  qui  se  termiva  par  le  déblocns  de  Lnndan^  ci 
par  IVxpulsion  des  autricVienc  do  l'Alsace.  La  coopération  de 
chegrn  était  cependant  in Jjspt;iisa<--\e  pour  ohtuuir  des  siiccts  d  cir 
sits,  maïs  Tarméedu  Rhin  n'y  prit  d'autre  part  que  te  que  le  zèle 
et  le  dévoûuient  des  généraux  subordonnés  |  comme  De&aix  et  au- 
tres, ne  lui  permit  pas  d*em  pécher.  Ce  fut  Parmée  de  la  Mosellei. 
commandée  par  le  général  Hoche  qui  eut  tout  Phonneur  de  cette, 
ctmpagne. 

L'Alsace  dt^ivrce  et  Laudau  débloque  ,  Iluclie  ramena  son.  ar- 
mée sur  la  Sarre  et  ia  Moselle,  et  occupa  par  les  divisions  aiii 
ordres  du  générai  Moreaux  tout  ie  jtiandi»'ruck.  jusqu'à  Kreuzuacbt 
«t  Aiaey.  L'armée  prussienne  prit  ses  quartier^  d'hirer  aux  e^vS^ 
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ronr  êe  Mayence.  L^armée  du  Rliîn  fut  chargée  de  couTrir  Ltndaii 

et  l'Alsace  contre  Parniée  coalisée  qui  occupait  le  PaiaLiiiat.  ren- 
dant ce  temps-là,  Pîchegru  n'en  suivait  pas  moins  ses  projets  avec 
le  plut  grand  secret.  U  t'appUqMait  surtiMit  à  inspirer  une  grande 
cpnfiançe  à  U  G>uveniîoa^  et  à  exci|er  sa  méfiance  cpulre  les  gé^ 
néraux  fidèles  qa*U  piéiamâil  bien  im  devoir  jamais  eetrer  dant 
set  jnm.  Hocke  ,  à  qui  il  na  pardosnait  pas  aes  aoccès  dans  la  cam*  : 
pagne  de  179^,  fut  l^une  de  ses  premières  Tictimes.  Il  le  connais* 
sait  asses  pour  être  conTaincu  que  le  "voisinage  de  Hoche  sur  la  Sarre 
et  Ja  Moselle,  serait  un  ol>$tacie  invincible  à  Texécution  de  sespro* 
jeta  de  trahison ,  et  en  le  rendant  suspect  au  gouyernementConven*. 
ti^&neli  il  fit  6ter  è  Bodie  lecpinmaiwleiiiaiit  de  l'amèa  de  laMo^ 
tftUfi ,  al^rs  même  que  ce  général  projeltail  déjà  le  plan  iû  cam*  % 
pagne  que  le  général  Jourd^n  exécnta  dana  la  campagne  de  '1794* 
Ç'était  pour  mui  ii  ce  plap ,  et  pour  être  plus  à  portée  d'ttudier 
les  théâtres  Jt;  la  guerre  qu'il  avait  t;a  vue,  que  Hocke  était  Tena 
4ans  l'hiver  de      i^^y  éUi»lir  spn  qnartieir''géiié]ral  à  Thionviliew 

llfiillait  qne  j^ichegm  ^  et  set  igena  sccreUeaisent  terriblement 
calomnié  Hocbe  prêt  dm  gotivamement  C«onvenUonnel  |  car  on 
li'osa  pas  anréler  flodie  an  mîliea  de  son  armée»  L'ordre-  Ini  fat 
4unac  d'aller  prendre  le  coinmandcmeiit  de  i'ariiiée  des  Alpes  j 
mais  en  mèuie  temps  d'autres  ordres  secrets  furent  donnés  deTai- 
réter  aussitôt  qn'i^  serait  arrivé  en  Provence ,  et  avant  qu'il  eut 
prit  le  commandement  arquai  il  avait  été  appelé. 

Les  intrignet  de  la  faction  anti-française  |  4ont  Picbegm  était 
pour  ainsi  dire  l*âm'eet  le  chef)  firent  ti actives,  que  presque 

luus  les  généraux  qui  avaieiit  obtenu  des  succès  contre  la  codU- 
sntion,  où  qui  iaisaieut  tous  leurs  efîbrts  pour  rétablir  l'ordre 
et  la  discipline  dans  l'armée^  périrent  sur  Péchataud.  Le  général 
.Honchard  fut  condamné  pour  avoir  gagné  la  bataille  d^Hondscbotte* 
Cnatino  fut  également  condumné  pour  le  aèl<  qa*il  apportait  à  re- 
ooDttitoer  Parmée  que  la  trahison  de  Dumonries  avait  totalement 
désorganisée;  beaucoup  d\iutrcs  généraux  périrent  pour  les  iiiémcs 
motifs,  et  un  beaucoup  pi  us  grand  nombre  encore  furent  incarcérés. 
Toutes  ces  atrocités  furent  l'ouvrage  du  vaste  plan  de  conspiration 
^tti  existait  contre  notre  liberté  naitsanlf  •  Mais  j'abandonne  pour 
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un  moment  PIcLe^ru  et  ses  complices  ^  et  j'en  reTÎeiis  au  biocosde 
Luxenibourç-  .         .  .  .»  ^.^  .    -  - 

£nviron  un  mois  aTanl  îa  capitulation  de  cel!e  pkee,  les  deux 
dtvisîotts  de  TâTiBée  de  kJVIosellé/littî  eà  àmt  fait  jttsif ae-lâ  Ift 
Voe9t9f  t«ç«mt  ùtàn  de  passer  à  Ihirnée  dn-  Ktifii  et  Moeelle  ^ 
m»  les  eldtef  de  Fichegru.  Ce  ç;énénlea  se  rendant  de  Pstîi»  à 
IVirrace  dont  il  devait  prendre  le  Loiuuiandement ,  pnss.i  par  L«- 
^  xemtonrîï  où  il  iîit  reça  par  les  troupes  françaises  arec  aa  tel  en* 
^busia&ine ,  avec  de  (elleâ  démonstrations  ife  joîe «  «^u'îl  seraîl  sans 
^te  MUtr^  i^a  lniymêine^<pi'irse  kt  enfia  repenti^  a'ii  n'étaft 
pt^  dans  Ik  'satevé  de*  hi  IratitsoD  -d^ei^  le.cœitr  sec  comme  «ne 
pierre.  LeM  dënt  îSrrt^ons  de  1*«miée  de  laBfnseUe  fitrent-releréesi 
devant  Luxembourg  par  un  corps  de  troupe  tîré  de  runuèf^  de 
Sûmhve  et  Meuse,  et  doiU  le  cooimandement  était  confît  angéné- 
cai  Batri;  mais  l'arttlletie  de  Tarmée  de  la  Moselle  employée  ai% 
Uocnsde  Liiztfml»qdrg ,  était  rèêtée^dèrlmt  cette  place.  Qàoîqne  Jei  - 
9e  fîisse  qte'tlief^c^iàt-ttiajoi^  âé  «ettte  arfUMiè  ^  je  iâ  'eouinan^ 
dàit  iréélUettient ,  et  psi*  ta  cohianc«  <yii{'m^aH  accordée  par  lea 
généraux,  et  par  Tabsence  presque  conlinaeile  du  gciiuai  quien^ 
avait  le  coiiiniandeuient  titulaire  (i}.  "  *    î     '  *  - 

Le  général  df att literie  Bol temént ,  qnl  commandait  celte  de  Tar- 
mée.dè  Savik^e  M  Mevte  v  tmt  ansti  detftiit  Lmcemboiirg  àirec  le 
«olonel  SUnoii-Painltrler,  eondief  d'éUt-iliijor.  Màis'«»  colonel 
reAisM  d^èxerc^  êérâvlt  Lnt:emliotii^  fès  fbïmHonfffe'Mnreinplof» 
^e  restai  dpnç  cke£  d*etat-major  du  générai  Bolleinont.  Lex  motifs 

(i)  Ce  général  se  nommait  EHeudé  t  il  «^errait  depuis  très-lort^^  femp^ 
.  iana  le  matériel      TartiHerie  comme  iaspect  ur  des  Ibxges,  «l'oti  il  e'-^ii- 
Tenu  i  r.iTmée  comme  «iirecteuriln  parc  il'aitiiierîe.  Comme  il  était  le  plus 
ancien  ofiicit  r  ^np^-rieiir  fie  rarti'lene  ,  il.  iut  promu  au  grade  de  murechaJ- 
de-camp,  le  même  jour  que  )e  iut  promu  au  grade  d'adjudant-géneral  chef 
de  réfat-majord*artiI!erie  ;  ii  a'i'-tait  pre-;qiic  juinaifcà  son  poste.  Ces  aliseuce* 
étaient  qncîqucf.ji'î  de  six  semaines  a  deux  mois;  à  ce  })oint  qu'uu  joni  ie 
générai  esi  tUefMoroaux  lit  mettre  a  l'oftirede  Tarmée  ravi*»ni»a*ttt  «lier 
personnes  qui  auraient  connaissance  du  lieu  où  se^rouve  legénécallHendé^ 
sont  invités    eu  ùuuner  avis  à  rélat-maior-général-,  on  proipet  vne  hoanétO'. 
récompense.  »  Enlln,  et  pour  tout  dire  eu  un  mot^  k^cuéjr^Diett|lé  n*aixi\as(r^ 
pas  r odeur  de  la  poudre  à  canon»  * 
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de  ce  colonel  Amanaient  d^vne  déUeaUtsA  dont  je  reçpnnus  tlors 

tout  le  latriie  ,  ce  qu'il  ne  voulail  pas  me  priver  >  sur  la  fin  du 
blocus  ,  du  truit  çlfi mon  travail  peiidantiMiiver  rigoureux  (jue  ngjis 
Teniona  d^éprouirer^  ^e.gé^ubral  Bollemoiit  lMi-jUiéui,e  prit  uue  part 
Irès^peu  active  au  commandemeirt.  Lorsqu^il  arriva  d^v(iat  Luxe^* 
liottrgj  lea  lignes  éui«iiiifc,aria^«id^pjuia  ipaglteoipa^  i^t  4çi^.  foi:(^s 
baticries  de  mortiers  ataient  .  été  ét^U^s».  Ci^iiiiii^  on.  savait  ^ana 
rarmée.frâuçaîse  que  les  vWres  delà  gitrjQ^son  étaient' presque  XsM* 
lement  épuisés,  ou  se  proposait  de  liomjiarder  la  ville, p^ur  accé" 
lérer  sa  capituUtioii.  Majs  .le  géuér^al  H^tri  ne  juge^  p^s, à  propos 
d*<;iSiployer  £e  may«^.cigcyaf^u^  ^  4^F/^^tfL(Sur«  qui  u>fir^it|^i^  ac« 
,çéi^f?r  i#,cfp^iiM^^o^5Vie  dç,j)o^<{i}e^  jpur^,,  yp  ja,^<?tçe^a[!  pù,la 

!fpmîw  ao  îrédiMlf*  Sa-iffîft,»  i  ter<^W-«nj||jtclMl|B^«d«r  # 

i^i^l  «épuisé  tons  sas  i&oyeiia  de  s ubsistauce ,  proposa  de  remettra 

la, place.  -, 

JUe>  couiiiii^saiixs  envoyés  à  Luxembourg exi^eaieçt  plus  <||ie 
•le  pé  '.éral  ^e^ider  liç  vi^uiait  accorder.  Il  ei^t  Ja  franchise^jlc 

jçaj^fs ,        qv»isiWÙ»iklMoinwnt,^M^%.iriyn^^,,«aî^^  qp^t^eiLilia'- 

jQMs  C»r:4.*apr^«  I*^péi«a4«c( ^  j^an  ai,  U TÎanda d»cli«ral 

go(it^  iÛeA  (i)>Au  soldats»         ,1.  ;  :  x  •  i  . 

Ou  coi^uait  celle  ca^iluiulion  ,  et  par  suite  de  cette  capilulatiou 
Cf  tte, fQcleresRe  li^t  remise  à  Tarroée  friJnça^«.,  de^x  sièciçs^aprt'S 
été.couquise  |>ar  le  macéf;^  4a  Ccéi^)ûat,jyBféaia-de 

J«  1^  ppiyi4)a«^^^V».«îliPIM9fl  «ll»^««pw«|lkio«  ti!^%^fi|ir^a^ 
iil^' doni sojpt,ia»lviai^a>«l>î|aBs4e  I«fiimq»l»fEMirg,        la  pi^ vfure 
dont  cette  ville  est  le  cW-lieu,  Il  existe,  ou  au  moilip  ;  il  existait 
■AiKiih  sur  leSi  gl^çis  de  LuxeiuLour^ ,  e\  sur  la  roule  de; Ji«ji^3^fa»^ourg 
àLqu^wi ,  une  cha}>elle  sous  l'ittvocal  ion  de  la  Si4jul«-p,Yierg^.  Cette 
cli^p«Ue>  itè  élevâe  .4epuU  le  siég^.4^  \5^4f  A*llttfWrMiilioftjlo"t 
•  cojtaiate;c^.cê  (pie  )e,pe;ap(a  ^est  tiisr.<;oii,yaincH  ^uf  la. 

*  ip-ni»' \\\  ^  ^1  UMiiw'TJ  Mi'i  iii'iun-i  ■!  ,%  r.lifn;  l'i',"" 

(i)  I<e  verbe  aileiiiaiid  9;iii  signilie  ^oâier,  si^n^fie  aussi  en  fraiijpûs  aitùlr 
boa  geUl* 
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Vierge  te  tenail  constammént  au  lieu  où  cetie  clin  pelle  est  élevée  ^ 
et  qoelle  ettirtit  et  rècertit  dan^  sdn  tablièrles  boulets  et  les  bom- 
bes que  le  maréchal  de  Créqui  faisait  1  à ilcer  contré  la  ville.  Il  paraît 
certain  cependant  que  les  secotirs  de  la  Sainte- Vierge  ne  lurent 
pas  aussi  efficaces  que  la  population  dn  Luxembourg  le  croit  « 
puisque  la  place  ne  capitula  qu'après  qne  lës  teiDpArts  a\ aient  été 
ouYerts  sur  iine  largeur  de  ptos  de  66  toisesi 

Le  général  Hatri ,  et  le  délëgué  de  la  CooTentioii ,  Tallot  ^  ne 
«tonnèrent  Phonorable  mission  de  porter  à  Paris  la  capitulation  de 
'  Luxembourg,  Dans  leurs  dépêchbs  adressées  au  comité  de  Salut 
Public  ,  ils  rendaient  compte  du  zèle  et  de  l'activité  que  j'avais 
mise  au  service  pendant  tout  le  blocus  :  je  partis  de  Luxembourg 
à  franc  étrier  ^  le  i0  prairial  an  soiTy  ét  j'arrÎTai  anx  Tuileries 
le  ai.  prairiah  J'anraîs  pn  &ire  la  ronte  en  beancoop  moins  de 
temps  I  mais  von  voyage  fat  retftrdé  par  In  aéeetsité  dVtttendre  â 
Thionrille ,  Metz  et  Verdun  ,  PonTerture  des  portes,  dont  les  clefs 
étaient ,  selon  l'usage  ,  chez  les  commandans  de  ces  forteresses. 
Le  plus  grand  obstacle  que  j'éprouvai  dans  ma  route ,  fut  de 
trouver  presque  toutes  les  postes  aux  cbevaux  démontées  y  ow  des 
chevaux  qui  pouvaient  à  peine  se  souttfiiir  snr  leurs  jambes.  (Tétait 
i'eifiét  nécessaire  dn  système  des  assignats  qni  ami  rniné-  tons  Jet 
teaitres  de  postes.rBial^  tons  ces  obstacles  ,  farriTii  à  Paria  v«rs 
nne  heure  de  Paprès«midi.  Conduit  à  It^  salle  des  séances  dn  comité 
de  Salut  Public ,  j'y  trouvai  llenry-Laiivière  ,  c^ui  instruit  par  ^moî 
du  motif  de  ma  mission,  convoqua  aussitôt  le  comité  dont  il  faisait 
partie.  t)e  comité  était  présidé  par  Cambacérès.  £n  lui  remettant 
mes  dépêches ,  il  dit  à  ses  collègoes  avec  son  flegme  accontnmé  : 
ydlâ  dam  bonnes  nùUpeUes  daks  Un  jolir*  Je  demandai  qu'elle 
était  la  seconde  I  et  Cambacérès  de  me  répondre  avec  le  même 
flegme  :  c'est  la  mort  dé  Lovii  XVIL 

Pendant  que  le  comité  de  Sahil  Public  délibérait  sur  le  contenu 
des  dépêches  du  générai  liatri  ,  je  passai  dans  un  appartement 
voisin  de  la  salle  de  ses  séances  y  "pour  y  prendre  quelques  nourri'-  - 
tares  f  dont  certesj'avais  bien  besoin,  hê,  lecture  et  ia  délibéra-» 
tion  terminé  ^  le  ccnnité  me  fit  appeler  ^  et  me  commnniqna  un 
prtojet  de  décret  en  3  articles,  lies  denz  premiers  concernaient 
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VBwmée  de  la  Moselle  ^  et  l'armé  de  Sambre-Meuse  :  le  3*« 

cORcernaît  que  moi,  Cauibacérès  lue  demanda  mon  avis  sur  la  rè* 
<îarlioii  de  ce  projet  ,  si  tel  qu'il  était  rédigé,  îl  satislerait  les 
deux  armées  y  menlionnés.  Le  3™*  article  qui  nie  concernait,  élaîk 
ainsi  conçu  :  V  adjudant- général  Allix  ,  chef  de  fétài^major  de 
VattUierie  l* armée  de  la  Moselle ,  èst  ptomm  ^  grade  de 
^néraide  htigade^  Je  réponilis  àCambaoérès  i  en  présence  da  c(  « 
mité ,  doDtDbulcet  de  Pont(«-CoYi1ant  »  né  comme  mol  datis  le  dé« 
parlement  de  la  Manche,  faisait  partie  :  ces  deux  premiers  arlk 
des  satisferont  bien  cerlainemeiiL  U  s  troupes  fianç.rises  do  i'arnu* 
de  la  Moselle  ,  et  de  Sambre  et  Meuse  ,  mais  ,  sur  ce  3°'*  arlide 
j'observe  qoej^ai  à  peine  a6  ans  |  et  que  mon  expérience  de  glien« 
•e  réduit  aux  4eaz  campagnes  de  175^3  et  17941  el  tu  lilocus  àe 
Xjurembourj  \  qne  je  me  tronve  encore  trop  jeune ,  et  que  je 
ii*ai  pas  aases  d*expérience  miKtaire  pour  accepter  îin  aussi  haut 
grade,  d^aillenrs  ,  je  connais  l'esprit  du  corps  dans  lequel  j-sers. 
I-f\i\ ancement  y  a  tou  jours  été  jus  ju''ii,i  à  Pancitmieté.  L'esprit  d« 
cut^/s  ne  pardonne  point  un  avancement  prématuré  \  déjà  j'ai  res* 
senti  toute»  lea  conséquences  de  ce  préjugé  ,  depuis  que  j'ai  élé 
promu,  il  y  a  tnaintenant  oh  an  |  au  grade  dWjudànt-^ènéral 
chef  de  Bataillon.  Tons  cenx  qui  àuparaTaiit  faisaient  profession 
mes  amis ,  se  sont  9  comme  enneux ,  déclarés  mes  ennemis* 
Bfon  aplomb  seul  dans  le  commandement  a  pu  vaincre  des  résis* 
tances  que  je  croyais  invincibles.  Ceux-là  même  que  j*at  fait  pro- 
tauuvoir  à  des  gr<ides  supérieurs  ,  n'en  sont  pas  moins  restés  mes 
aanemis  j  (1)  Ainsi ,  je  demande  qne  le  3"^**  article  soit  supprinij^* 

(i"!  Je  ri!er:û  !o  frtît  stiivanî.  Un  sieur  Degoy,  quartier-maître  du  prc- 
ir»!cr  rfoiin  MU  d'ai  i  1  Ici  ie  ,  n'avait ,  comme  quartier-maître  ,  aucunsdroits 
a  l'a^ancemeiir.  Les  loistraiors  éraient  positives  àcet  égard.  Dansun  vova<'«» 
4ji;e  je  lis  de  Luxemlionrg  .i  Metz  ])our  le  service  ,  De^oy ,  sa  femme  et  ses 
tfutfiiis  me  curressèrent  tant  que  je  fus  tluj>e  de  Jeur  hypocrisie.  Avant 
«]*ailleurs liesoia  iTun  directeardn  parcde siège,  je  le  iionimer chef \le 
liataîllon,  et  ie  le  fis  employer  sous  mes  oidresan  blocus  de  Luxembourg , 
romme  difectenr  du  matériel.  Jamsôs  |e  u*ai  vu  Tingratitade  poussée  plus 
Joia.  Je  fus  obligé  de  le  mettre  trois  fois  aux  arrêts  forcés ,  pendant  Je  bi«- 
eus  de  Luxembourg  ,  pour  ne  pas  aroir  esécuié  mes  onires.  Xaunis  peat* 
cire  mieux  frit  de  le  renvoyer  dans  les  Bureaux  dequartter-maîire. 
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Le  comité  de  Salut  Public  délibéra  ^  moi,  présent ^^eHe  5"** 
triicte  di^  'projet  fui  changé.  Il  devint  le  suiTant  :  ie  comité  de 
Salut  Public  poutvoim  â  T avancement  de  t adjudant  '  généràl 

Allia:  {})••  \  .  ' 

ViïT  une  loi  du  mois  fie  floiTal  précédenl,  le  grflde  «radjudant- 

^^énéral  cUei^^de  balailion  lut  supprimé  ,  et  tous  les  adjudaus-gé- 
iiér|iiiX|;indistinctement  étaient ^  colonels.  Je  ne\oiiltis  pas  même 
alors  profiter  du  bénéfice  de  cette  dîs):oûUon  de  la  loi*  Je  restai 
donc  chef  do  bataillon ,  et  ce  ne  fut  qu'au  mois  de  prairial  de  iVn 
4  j  que  j'acceptai  le  brevet  de  coIoneL 

En  sorimt  du  comité  de  SaUit  Public,  Ccunbacércs  me  dît  d'al- 
ier  voir  Aubq ,  membre  ^de  ce  ^comité ,  et  chargé  du  bureau  mili- 
taire.^ Jç^trou^ai  ^dana^ubri  |  <{Qt  était  alon  capitaine  d'artillerté^ 
un  gros  homme^  gras  et  replet.^  ^ul  me  fit  un  long  sermon  snr  la 
aubordinatî^u  mjj|itaire ,  o^t  il  conclut  y  en  me  disant  que  j'afais 
manqué  à.cet  te  subordination ,  en  ne  Inî  apportant  pas  à  lot ,  Aubrl, 
les  dépêches  que  j'avais  remises  au  comité,  et  qiie  c'était  ane  faute 
grave  q^ue  j'avais  commise.  Je  me  contentai  de  lui  répondre  que  si 
.c'était  vne^iaiite^  je  n'en  étais  pas  l'auteur.^  <|ue  mes  dépêches 
■étaîeiijt  adiressées  |tu,poiuité  de  Salut  Public  ^  çt  non  à  Tnn  de  sas 
Bicmbi^s  )  <^ue  je  les  avais  remises  à  lear  adresse  \  et  qn**enfin  j^araU 
fîdèlemeiit  rempli  la  mission  que  le  général  Halrî  m'avait  d!ontiè« 
Fn  elïet  je  ne  pouvais  pas  tenir  uu  autre  conduite  sans  man<|uer 
à  ii.es  devoirs. 

Le  général  d'artillerie  DurtubiCi  et  Duîauloi,  qui  avaient  gagné 

le$^pAllkltj^4ê^ên^Jj|ljlJl>C  l^.f^T^  A®  j  étaient  les  faisev^a 
d^re  têQipa-Jàdaiyl?artiilerie.«llsa9  trouvaient, tons  les  d.ènxdsiîis 
le  bomm^d^Aabrî ,  lorsque  je  m'y  présentai.  En  habile  conrtîsans  > 

ils  abundcnnl  dans  le  sens  d'Aubrî  ,  et  voulureut  me  prouver 
que  j'avais  eu  tort  de  remettre  mes  dépêches  au  comité  de  Saint 
i^ublic  ra$tscmblé,  et  nonÀ  Auhri*  phet'du  bureau  militaire  de  ce 
comité  \  apeèa  avoir  entendu  aveo  beanconp  de  patience  tons  leifn 
déraisonnemens  ^  je  leur  fermai  la  bôuche,  en  lenr  disant  :  D'aftsès 

CO  VP^f  ImiitMiti  (lo.-i  du  ;it  in.iirial  an  3.  Mon  nom  o*!t  mnl  l'crif. 
c'est  uu«  ikutcUe  typo<^vapiiie.  Ou  y  lit  AlU  ^  et  l'on  devrait  lire  ALUjc* 
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Cf  que  je  vois  ,  et  ce  que  j'entends  ,  je  reste  cun  aiiicu  que  nous 
entorulons  luienx  à  Tarmée  la  subordination  militaire  €[u'on  no 
Teutend  ici.  ' 

*  Je  sortis  donc  de  chez  Aubri,  bien  décidé^à  n*y  remet tré  jamais 
kt  pieds.  D^aii leurs  je  n^ftTais  pas  besoin  de  lai  y  ni  de  lei  deux 
«oolytea.  J'était  colonel  par  la  loi  de  floréal  an  3 ,  et  il  ne  dé« 
pendait  que  de  moi  de  demander 'PexécutioA  dn  décret  da  at? 

pr<»irial ,  par  Ieqtii?l  le  comité  de  Salut  Public  était  chargé  de  pour- 
voir à  mon  avancement  j  mais  j'étais  bien  décidé  à  rester  chef  de 
bataillon  ;  autrement  je  me  serais  laissé  nommer  maréchaUde- 
caïup  j  comme  c'était  Tintention  du  Comité  de  Salut  Public. 
-  Je  ÉéjonrnAià  Paris  environ  trois  semaines  1  S'j  tmnvaii  Aussi  ^ 
à  la  même  ëpoqne^  Ytssss  iMtMAnMONT ,  alors  capitaine  il'artil* 
lerie  ^  et  mon  ancien  camarade  d^ètuies  à  Pécole  de  CkAlons  y  et 
clepuis  duc  de  Raguse.  11  cberclia  mon  adresse,  et  vint  me  voir. 
MarmoBt  avait  été  employé  prt;&  ie  général  Bonaparte  au  siège  de 
Toulon.  Mais  ce  général  n'ayant  pas  été  compris  dans  le  travail 
4'Aubri ,  du  mois  de  floréal  précédamt ,  sur  le  iaHeaa  des  officiess 
généraux  de  l'artillerie  |  il  était  iéàn  à  Paris  pour  enivre  pmr  ini^ 
inéme  l'efietdesea  démarches;  U  àyaii  emmené,  me  loi  le  oapl^ 
laine  Mairmont.  Gdai^ci  me  fit  nn  fmnd  éloge  de  Ik  capacité  ittili« 
tan>e  de  son  patron,  et  m'invita 'à  faire  sa- «Connaissance;  'Ce  que 
f'accejjtai.  Nous  devînmes  tous  les  trois,  pour  ainsi  dire  ,  insépara- 
bles. Nous  ne  nous  quittiniis  que  forl  rarement,  et  alors  stuie* 
ment  que  nos  courses  dans  Paris  nous  y  obiigaient.  ^ous  mangions 
presque  tous  les  joars  ensemble  chea  les  frères  Provençeaux.|  an 
Palais  royal  ^  dans  nn  petit  cabinet  qne  le  générai  fionafpartOAtait 
relenn  ponr  nons.  .Alors  on  tronvait  bien  chea.  les  restavralemrs 
tout  ce  qui  était  néctesiaire  à.  la  vie^  i  l'exception  tonte  ftiis  dm 
pain  qui  n'était  distribué,  chez  les  boulanger!^ ,  quci  sur  des  cartes 
individuelles  délivrées  par  les  sections.  Bonaparte  se  chargea  lui» 
même 9  nneif^s  pourtç.u^s,  d'aller  chaque  jour  retirer  nos  cartes^ 
cl.nons  apportl^it  I9  pain  qu'il  n'obtenait  qu'après  avoir  iait^ 
comme  toat  le  monde  |  gueue  cbea  le  boulanger.  Cétait  le  mot  alon 
foçn. 

Cest  ainsi  que  je  fis  la  connaiasiBwe  dn  généfnVBoiMpartê^  Kow 
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éUoiM  ioqa  les  deux  dana  la  ferreur  du  noviciat  en  artUlerie  ^  et 
nos  GOUvoM^timi  roolaient  liahUneUeiaeiit  sur  ce  service,  l^owa 
étions  exactement  du  même  âge  ^  mais  je  le  tionvûs  lieanconp 
trpp  sérieux  pour  mei ,  et  ce  férieux  je  Jl'attribiiais  à  la  cmelU 

position  où  il  se  trouvait.  Il  élait  absolument  sans  ressource  à  Parî^. 
iA.ubri  rejeltait  im^jiloyableuient  ses  justes  réclamalious.  Il  élait 
^ai^a  lioLde ,  et  lui  a^xait-^Ue  été  %  que  soa  so^t  n^aurait  pas 
ibhfingé  ^  beanconp}  car  alors  ^  avec  vingt  sous  en  argent  on  so 
pl^ocnrai^  mille  francs  en  assignats  y  tant  ils  étaient  tombés  dana  1*. 
jUi^ïrécLît  t  ei  la  aolde  était  payée  en  alignais  (1). 

J*ai  déjà  parlé  du  général  Dulauloi ,  comme  l^un  des  faiseurs 
d'Aubri.  Dulauloi  et  Bonaparte  avaient  été  faits  of&cifirs  d'artil«> 
lerîe  dans  lo  même  temps.  Dulauloi  accordait,  on  (usait  sembiaAt 
id'ftceord»  sa  protection  à  Bonaparte.  C'était  en  eoMéqvence  do 
SnUttloi  dont  Bonapoite.  se  servait  pour  défendre  ses  intérètn 
devant  Anbri*  J'allais  souvent  avec  Bona  parte,  ehea  Dolanloi  9  qui 
fdors ,  en  sa  qualité  de  favori  du  pouvoir,  occupait  an  rez-de^chaua-^ 
sée,le  plus  bel  appartement  de  riiôtel  du  Nord  ,  rue  de  Richelieu ^ 
taadisque  fionaparteocoupait,  à  la  même  époque,  rue  d'Antin,  n**  3^ 
on  6**ét«§e|  un  petit  cabinet  debuitpiedadelongnevraiir  «xpieds 
dol«i|^  y  dk^n'aujoord^biii  ^  oo^nme  alors ,  ne  peut  oonvttnirqu'àla  . 
|>liis  prolpiidedétmfe.  Un jonr  Bvlaoloi  dit  f  BonapaïAe ,  fu'A.«* 
hd  coDs^tait  à  le  Mcoppattre  comme  fénénal  de  brigaifei  main 
seulement  dans  la  ligne  ,  et  non  duis  PartilleFie.  La  réponse  do 
B<féa parte  fait  ua  coutrasle  si  irappant  avec  son  bistoire  militaire^ 
que  je  dois  la  rapporter  ici  :  l^ou ,  dit>îl ,  j'ai  passé  ma  jeuneaae 
â  étndier  mon  métier  d'artill^wr  $  )e  le  sais  bien.,  eij^  ne  veux  pae 
fasaer  on  notfo  temps  de  ma  vie  |  à  étudier  nnaonveon  inétiori 
j*aime  mienx  rester  dans  k  misèio  oA  je  me  tronve» 

•  Je  repartis  de  Paris,  et  j'y  laissai  le  général  Bonaparte  et  Mar- 
mont.  L'emploi  de  cbef  d'état-major  Je  l'artillerie  dans Tarmée  de 
la  Moselle  ,  n'existant  plus ,  par  la  réunion  de  cette  armée  à  l'armée 
du  Kbin ,  je  fus  envoyé  à  Meta ,  et  j'y  ibs  employé  Comme  ine* 

'  '"'  ..l.ll-H       .  ■■  ■■■■  ■   I    .,  Il 

(1)  Les  aasignata  étalent  a]cirs  dans  un  tel  discrédit^  que  fe  ne  £s  pes  de 
ë^mtf6iifij^iir»ofiyitffmbi>iii«ermes£raisd*pimf«*  . 
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pectenr  det  forges ,  àân»  le  resaoït  de  la  direction  d'artillerie  éta* 
blie  dans  cette  ville.  Quelques  temps  après ,  BAannoiit  fut  envoyé 

à  rarmée  de  Rbin  et  Moselle.  Il  se  détourna  de  sa  route  directe, 
qui  ëiait  par  î^auci  ,  pour  Tenir  me  voir  à  Metz.  Il  m'apprit  que 
le  général  Bonaparte  avait  cd>tenn ,  par  la  protection  4^  Barras  et 
de  Fféron  ,  nn  emploi  dans  le  bureau  topogrsphique  militaire  du 
cooiité  de  Saint  Faillie.  A  la  lète  de  ce  berean  j  était  le  oo]iTeii«> 
tioKiiel  dillet. 

Dans  ce  bureau  ,  Bonaparte  était  dans  une  position  k  hlan  con- 
naître  tous  les  secrets  militaires  du  gouvernement.  Ce  fut  lA  qu'il 
apprit  qu'immédiatement  aprè^  ^anption  dç  la  constitution  de 
l^an  3 ,  dont  on  a'occapait  alors ,  le  gouTernçnienI  enrerrait  à 
Conil4|itiiiople  nue  ambaieade  aolennelle  |  à  laquelle  on  destinait 
!•  général  Anbert*pal»ayet.  Il  apprit  anesi  <jue  le  préeont  d'nang^ 
à  hire  à  la  sublime  Porte  ,  serait  de  deiiK  compagnies  d^artilieria 
à  cheval  ,  montées  et  équipées  ,  et  armées  en  toute  chose  ,  telles 
cn£n  qu'elles  existaient  dans  les  armées  françaises.  Le  général 
Bonaparte  |  ponr  sortir  de  la  (ausse  posâtion  oà  il  ae  trouvait  alor^ 
aoUicita  le  commandement  de  ces  deux  compagnies ,  et  amit  ob-* 
ieiin  la  promesse  qu'il  lui  serait  réserréi  el  qn*U  ferait  partie  - 
de  l'ambassade  d'Aubert-Dobayet ,  lorsque  le  i3  Tendémiairo 

éclata  (i ) 

Cette  journée  du  t3  vendémiaire  an  4  >  changea  tout-à-coup  la 
destinée  de  ce  génie  militaire  inconcevable  ^  d^abo^d  employé  penr 
dant  pfès  de  qaatre  mois  an  bureau  topographiq|ne  militi^i^ ,  el 
ayant  sons  les  jenz  tons  les  matériaux  nécessaires  ponr  bien  covk- 
prendre  les  grands  principes  do  la  stratégie  qui  se  développaient' 
alors  dans  les  armées  françaises  ,  avec  la  plus  grande  énergie.  Snk 
tête  ,  si  méditative  j  avait  élé  dans  la  posiliou  la  plus  iavorable  pour 
en  bien  apprécier  les  principes  ^  et  je  ne  doute  pas  que  ce  n'ait  été 
dvu  les  bnieanx  do  la  topograpbie  militaire  qu'il  ait  cqquni^njp^ 
à  concevoir  ces  TUtes  plans  d'opération  |  qu'il  a  depnia  ai  sa^am?. 

(i)  L*anibasssde  d'Aubert-Dubayet  eutliea  ea  effet  j  iesdenx  compaguief 
d*ariillerie  à  cheval  fuient  aiiasi  envoyées  àConsuminople;  m«is  ce  ne/as 
pas  le  général  Bonaparte  qui  les  commanda.  J'ijçnore ,  même  au)onfd*]itti9 
qaei  fut  Tofilcier  d'ariiUerSe  ^  k  qui  cas  imut  çempignies  faiem  donnée*. 
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nenl  exécutés.  Ce  qui  me  porte  a  penser  ainsi ,  cVst  l'éloignement 

qu'il  avait  pour  le  service  de  la  ligne  ;  ëloignement  qu^ii  manifestA 
en  ma  présence  au  général  Dulauloi  ,  lors(|ue  celni-cî  lui  propo- 
sait de  la  part  d^Aubri ,  dans  la  ligue  |  le  même  grade  qu'il  avait 
dans  l'artillerie. 

L'ambassade  d'Anbert-Dnbayet  ne  devait  partir  qa*après  Tins- 
lallation  dn  directèilre  j  cette  installation  n'eut  Uen  que^Ters  la  fin 
de  yendémiaire  an  4  9  AÎAsi  le  général  Bonaparte  se  trouvait  en- 
core à  Paris  ,  lorsque  les  sections  de  Paris  insurgées  par  Danican  , 
sous  la  direction  secrète  de  Pîchegru  ,  (  car  tout  se  liait  dans  son 
système  de  trahison  ) ,  vinrent  pour  attaquer  la  Convention  dans 
les  Tuileries  mOme  ,  le  i3yendémiaire de  la  même  année;  Barraa 
•avait  remplacé,  dans  le  commandement ,  Menou ,  dont  la  faiblesse, 
'  on  plut6t  l'incapacité  et  llmpéritie  étaient  extrêmes.  Barras  élait 
peut-être  encore  moins  militaire  que  Menon ,  'mais  il  s^djoignit 
le  général  Bonaparte  ,  dont  il  avait  reconnu  la  capacité  au'  siège  de 
Toulon  ,  et  qnehjues  coups  de  CLiiion  tirés  dans  la  rue  Dauphin, 
sur  les  dep  és  d^  Sainl-Roch  ,  et  de  la  rue  Saint-Honorë ,  dans  la 
rue  de  Richelieu  ,  eurent  bientôt  dispersé  Tattroupement ,  et  Pé- 
inèute  des  sections.  On  fit  dans  le  tempfe  sonner  bien  haut  cette 
journée  da  i3  vendémiaire.  Sous  le  rapport  politique  on  avait  sans 
doute  raison  ,  car  c^e&t  été  fait  de  nos  principes  régénérateurs  , 
ailes  sèctions'fossent  restées  victorieuses  ;  dès  ce  moment  la  France 
aurait  pu  suLir  le  joug  de  la  conquête  ,  comme  elle  l'a  subi  plus 
tard  par  d'autres  causes  ;  mais  en  i'un  4j  i^os  priiK  ij  cs  poliliques 
iiVvaient  pas  encore  acquis  cette  solidité  j  celte  maturité  ,  et ,  si 
j'osè  m^ezprimer  ainsi ,  cette  iudëlibilité  qu'ils  avaient  acquise  , 
lorsque  toutes  les  puissances  de  Pfiiirope  ont  envahi  la  France ,  et 
qui  malgré  la  conquête  et  les  trames  hypocrites  de  nos  ministères, 
sont  restés  en  pleine  vigueur ,  dans  le  cœur  de  la  presque  totalité 
des  français.  I9ous  n'avions  pas  encore  alors  la  collection  de  nos 
codes  qu'il  est  impossible  de  détruire  sans  renverser  Pëlat ,  car  ils 
sont  la  raison  humaine  en  action.  Le  seul  des  codes  qui  ait  peut- 
être  besoin  d^être  retouché,  est  le  code  criminel  qui ,  en  quelque 
partie ,  prêle  trop  à  Parbitraire.  Par  exemple  un  emprisonnement 
de  cinq  ans  |  ot.nn^  amende  proportionnée  tat  sans  doato  nne  forts 
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IIMoe  9  et  cependant  elle  est  abandonnée  à  la  dîserélion  de  trois 
^vges ,  qui ,  comme  tons  les  avires  hommes  y  ne  sont  pas  exempts 
ni  des  passions  humaines ,  ni  de  celles  de  rintmitié ,  et  plus  son- 
Tent  encore  de  IMnAuence  des  ootteries  si  communes  dans  les  petites 

yilîes  de  province. 

Mais  SQus  le  rapport  purement  Tnilitaîre,  la  journée  du  iJ  ven- 
4émia(r6  fut  un  Téritable  jeu  d^eniant*  11  n'y  périt  peut-être  pas 
^n  tout  dix  hommes.  Les  sections  se  dispersèrent  comme  des 
moineaux  |  dès  le  premier  coup  de  canon.  Je  suis  sûr  de  ce  fait  ^  car 
je  le  tiens  de  mon  ami  et  de  mon  camarade  à  Pteole  de  Châlons  | 
Muiron  )  tué  depuis  à  la  hatailled^ArcoIe ,  et  c^ui  commandait  Parw 
tîllerie  dans  la  me  Saint  Honoré. 

Barras  fut  nommé  membre  du  Directoire, et  Bonaparte,  élevé aa  . 
grade  de  iieutenant-général ,  le  remplaça  dans  le  commandement 
de  Paris  ,  et  de  la  première  division  militaire^  Il  s^pccupa  aussitôt 
de  la  formation  de  son  état-major*  J*y  fus  compris  ainsi  que  Lan* 
rîaton  |  Marmont  et  Muiron  |  et  un  autre  officier  d^artilleriei  qui 
depuis  I  aide-de-camp  du  général  Hédouviile  ^  a  été  assassiné  par 
\es  noirs  ,  à  Saint  Domingne,  sur  les  bords  de  i^Artîbontte.  Je  fus, 
employé,  à  Paris,  au  commandement  de  six  batteries  d'artillerie, 
placées  à  Técoie  militaire.  Je  ne  dissiiuuleiai  pas  tjue  ce  souveniF 
du  général  Bonaparte  me  lut  alors  très-agréable,  non^seulement 
parce  que  sa  conduite  an  i3  vendémiaire  m^LTait  révélé  en  lui  un 
militaire  d^nne  grande  énergie  ^  mais  encore  parce  que  ce  aonTenif 
me  prouvait  qu^il  mouvait  jugé  favorablement. 

Arrivé  i  Paris  dans  les  premiers  jours  de  brumaire  an  4  y  je  me 
rendis  aussitôt  cbez.  le  général  Durlubîe  qui  commandait  l'ailiilerie 
(ie  Paris.  Je  le  trouvai  aux  arrêts.  Le  général  Bonaparte  l'y  avait 
9iiS|  parce  qu'il  avait  voulu  discuter  avec  le  général  en  chef  Pezë- 
cntion  d'un  ordre  quHl  en  avait  reça^  il  en  avait  même  suspen- 
du rexécuiipn.'Durtubie  avait  comme  tons  les  officiers  d^artillerie 
4e  Tancien  régime ,  la  trés*blftmab!e  habitude  de  discuter  les  or- 
dres donnés.  Durtabie  se  trouvait  d^aitleurs  tris  piqué  de  se  ifoir 
le  <Jt  bord  on  né  d'un  jeune  oilicicr,  que  ses  conseils  à  Aubri  avait 
fuit  du  tableau  des  oiOciers  ^'tncraux  de  rartillerie.  Peut- 

^tre  aussi  que  le  général  Bonaparte  ne  fut  pas  iS.ché  de  tronrer 


Digitized  by  Google 


■ 


celte  occasion  de  se  veoger  des  maovais  services  qaet  Durtubie  la 
«▼ait  resdaf.  Dartubie  fat  d''aataiit  plus  mortifié  de  cette  pvnitioii 
militaire  ipie,  d^aoe  part ,  il  était  aocautamé  à  £iire  compile  oiidîti 
la  pluie  et  le  beau  temps  parmi  lea  faisenrs  de  ce  tempt^U  «  et  qae 
de  Tantre  c^était  précisément  le  jour  oA  le  général  en  chef  pré* 
eeiita,  en  grande  ccréiiiouie,  auDirecluire  ,  qui  venait  d'être  ins- 
tallé y  tout  son  état>u)ajor.  Je  remarquai  ^  dans  cette  occasion ,  qàe 
ie  |;éiiéral  en  chef  <|ni  était  venn  an  Ltucembonrg  ,  à  cheval  | 
Tait  aeni  éperon  ^  et  cet  éperon  était  en  1er  et  toat  conwt 
4e  nmille»  Tel  était  alors  lliomme  qui  9  depniS|  a  étonné  If^mondo 
politiqoe  et  militaire ,  par  les  pins  Tiattes  combinaison)^  da  génie. 

Si  je  ^uis  entrt  dans  tous  ces  détails  minutieux  j  cVsl  queje  nesa- 
che  pas  quVucim  des  historiens  qui  se  sont  occupés  d^écrire  la  vie 
de  cet  homme  extraordinaire,  en  ait  fait  mention |  et  qn^il  im- 
porte à  la  véracité  de  Thistoife  de  faire  connaître  le  point  dV»fl( 
KapoIéoB  est  parti,  ponrarriTer  à  la  pins  vaste  renomméeo&  anam 
des  grands  hommes  qui  Pont  précédé  n'était  panrenn  avant  Ini. 

Si  h\  journée  du  i3  vendëiniairt:  sauva  alors  la  France  des  ef-- 
fets  de  ia  trahison  ;  si  elle  mit  le  général  Bonaparte  sur  la  scène 
des  affaires  politiques ,  Picbegm ,  snr  le.  Rhin ,  n^en  continuait  pas 
jnoina  ses  menées  et  ses  intrigues ,  et  n^en  parvenait  pas  moins  è 
sentraltser ,  par  son  inaction ,  et  par  aa  criminelle  administration^ 
tontes  les  combinaisons  de  cette  campagne  de  1  f()5.  L^armée  dè 
Sambrc-Meuse ,  abandonnée  dePichegiu,  (ut  dans  la  ut  cessité  de 
lever  le  siège  de  Mayence  avec  précipitalion  ,  et  de  se  retirer  sur 
la  rive  gauche  du  Rhin.  Les  autrichiens  alors  n^ayant  plus  dWnne- 
pais  snr  la  rive  droite  de  ce  fleuve ,  débouchèrent  par  Mayence  sur 
les  troupes  de  l'armée  de  Rhin  et  Moselle,  qui  faisaient  le  blocaa 
de  cette  forteresse  snr  la  &:aiiche  du  fleuve.  En  même  temps ,  les 
aulricUicns  passèrent  le  Klun  à  Monbach  et  à  Oppenheim.  Par 
Monhach,  la  guiche  des  troupes  françaises  était  prise  en  flanc  ,  et 
par  Oppenheim  ils  coupaient  où  menaçaient  la  ligne  d'opéra- 
tion de  Parmée.  Il  ne  peut  pas  être  douteux  que  ces  mouvemena 
de  Fermée  autrichienne  étaient  concertés  aveePitheern ,  et  avaient 
pour  bat  die  détruire  la  presque  totalité  de  Tannée  française  de 
Rhin  et  JVIoselle^  alors  bivouaquée  devaut  Mayence.  Mais  l'étoile 
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française  ne  permit  pas  que  le  désastre  fut  aussi  grand  qu'il  devait 
natureiiemeut  Têtre.  L'activité  et  le  zèle  des  généraux  subordon-, 
Béa  firent  qu'ils  pureBl  rapfner,.  sous  le  canon  dc^LaAil|lii|  lA  ft0àr, 
que  totalHé  de  îevcUrevpei*  £t  âa  m'en  foMtêntén  tOM^qÔPte^. 
i»ron  troîi  milles  .9  el  60  boiicliet  à  feii|  alon^tfi^  étiait^pent-tei!^ 
im^tîble  dVn  cmiteffeiC'le  inéme^omBre. 

Le  plus  grand  désastre  de  cette  époque  fut  I-a. perte  de  la  à 
mille  homiiies  que  Pichegru  avait  placés  dans  Manheim,  ét  aban-*. 
donnés  à  eux  même  |  a,^s  subsistance  ^  et.  pQ|M^  41^1. 4i^i. 
moyena  de  déjfenae. 

Les  nittrinttiefee  el  )^dèBiiMmi]ge«ieiit«  épient  fj^imM  ll^Mttténuk 
4enar«nà|e  4e  Rblnet  JÉiMelle.  Le  m«tt  mAMit  ¥^i$m%6mUg^ 
les  boeelies  ,  irtels  persoeBe.n^  (lowreit  soupçonniBr  quel  potTtit  eii\ 
être  l'auteur  véritable.  Pichegru,  pour  détourner  de  sa  personne^ 
tout  soupçon  ,  en  signala  ,  comme  auteurs,  plusieurs  généraux  sti- 
|}ordonné.s  qui  furent  09  disgraciés  ,  ou  traduits  aux  conseils  de 
guerre  y  ou  dettitnèi.  On  à- horreur,  aujourd'hui  4|tte  les.faîtr; 
eont  bien  coBiiea  |  d^ùle  ii*profonde  perfidie  ^  d'eue  ioëlérÉteaieK 
que  l^ipegjiifttiQii.  la  pliM.dépraTée>ne.po9rrait  peut-âtvç!  pA|  eoii*..' 
cevoîr. 

L'année  de  Picliegru  ,  retirée  sou«  Landao  ,  l'urmée  autrichienne  . 
manauvra  dans  le  Uundsruck  et  le  Palatinat,  entre  le  Hbin  et  las 
Moselle^  Cette  an^ée;.  ennemie  était  ainsi  placée  entre  les  deuxar-. 
luées  françiliaesi  et  n^nltresse  de  .se  portec.^oà.  sur  le  âanc  et  let'. 
derrière  de  Parnièe  de  Sainbre  Me^ate ,  ^eo  pttitet^la  Moselle  ventre . 
TrarlNicli  et  Ceblentz ,  ou  sur  Permée  ile  Rbiii  et  Moselle,  retirée . 
iur  les  fro^itîèrèa  de  PAJtace.  Far  le  position  de  Pmée  euuémie. 
dans  le  Hundsruck  ,  entre  les  deux  armées  françaises ,  elles  étaient 
dans  riuipossibililé  de  se  prêter  un  appui  réciproque,  alors  méiiie 
que  celle  de  Khin  et  ^loselle  nVut  pas  été  commandée  par  un. 
Ireitre.  Cependant ,  Jonrdan  ^  qui  commandait  Parméje  de  Sambre- 
Mejosoi  et  qui  avait  à  coeur  le  auccèa  de  noearmesy  tira  de  la 
mauvaise  position  où  la  trekiaoïi  de  Picbeg^ru  Pavait  pbcé|  le 
jeeiileur  parti  qu'il  pouvait  en  tirer.  U  abandonna  les  bords  du 
Rbin ,  où  il  ne  laissa  qu'une  partie  de  son  armée  :  il  exécute  uu 
changeioent  de  front  sur  sa  droite  ^  passe  la  Moselle^  et  vient  at* . 
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tatjuer  les  autrichiens  dans  le  Himdsruck.  Les  succès  furent  souvent 
pai:tagé8  dans  an  assez  grand  nomiire  de  combats.  Le  projet  de 
Pkhegrn  ëuii  même  d'uller  dégager,  k  gflrnîsan  de  MAnheim  f 
VUM  ce  projeté  ne  pftt  4tTe  «ticuté  à  cwe  4e  U  trap  gr^iule  snpé» 
i^orttf)  en^iiosibre,  des  forces  de  i^îinemi^  Aloiy ,  Jovrdan  se  re- 
tire sar  la  droite  de  la  Mosetle ,  dans  les  eiiTirons  de  Trarbach  y 
où  il  prit  une  position  olFensive  i£ui  cQuviail  ie&  pou^  qu'il  avait 
«ur  cette  rivière. 

V  présence  de  Jourdan  le  Hundsruck  ^  quoiqu'elle  fu| 
rœuyre  de  la  nécessité  ,  et  non  le  résultat  de  çon4>inaisops  stra- 
tégiques I  utilement  méditées  et  arréiéca  |  ^  ^  principes  de  la 

'  atratégie  tendei^  toujonrs  à  la  Dènnion  çl^s  forces ,  pon^  qa'elles 
puissent  agir  d'un  ellort  commna  et  simultané  ,  n'en  fut  pasmôÎDf 

.   vne  Ulilfcï  diversion  (aile  en  lliveur  do  Tarnu-e  de  Rliia  et  Moselle. 
liC  projet  du  général  autrichien  t't  iit  de  pousser  :ivec  vigueur  l'ar- 

.  xnée  4.e  iiiûa  Moselle  dans  sa  retraite  sur  Ti^lsace ,  et  de  li| 
détruire  en  entier  ;  mais  l'apparition  4a  J<>nr4an  ^ntre  P-liin  et  Mo* 
affile  obligea  le  ^éné^l  ennemi  de  pai;tager  son  intention  $  elle  le  mît 
mime  dans  U  néeessjt^  4«  propoa^r  an  génial  jourdan  an  armis- 
tice que  le  générid  français  accepta ,  et  dans  lequel  l?arniée  de 
Hliia  et  Moselle  fut  comprise.  La  Nalie  etCreutznach  formèrent  la 
ligne  separalîve  de  l'armce  autricliienne ,  et  de  l'armée  française 
de  Jourdan.  Çe.t  t^mistice  fi^t  conclu  4aMS  tes  derniçr;^  jqi;^i;s  de 
décembre  179$* 

'Cette  campagne  de  179S  n'eut  donc  pat  le  ^snltat  qn!on  devait 
espérer  |  des  deux.i^rmëei  fiiuiçaiscis  aiissi  braves  que  nombrensea. 
Mais  oe'nTest  ni  aux  troupes,  ni  an  défaut  de  sèle  ou  de  dévod* 

.  nient  des  généraux  subordonnés,  qu'il  faut  attribuer  nos  insuccès. 
Ils  ne  peuvent  être  attribués  qu'à  la  trahison  de  l'ichegru  ,  en  qui^' 
malgré  ses  déiaites  volontaires  |  le,  gouve^^nçmçnt  n'^en  plaçait  pas[ 
Jttoins  toii|e  sa  confiance» 

ALLIX, 

Ueuêenant-géaénUd'artiUerie*  , 
(  La  suite  au  prochain  numéro  ). 
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Aucune  époque  ne  fut  plus  fertile  que  la  nôtre  en  écrits  pro- 
fonds et  lumineux.  D*où  vient  cette  tendance  des  écrivains  vers 
)et  coBDsissances  positives  \  d-où  vi^ni  que  négligeant  aujourd'hui 
les  sentiers  fleuris  de  la  littérature ,  ils  s^occnpent  plus  spéciale- 
ment de  teclterches  laborîenses  et  ntôes  1  Cette  fienrense  impolsioa 
est  celle  qvt  anime  Puniversalité  de  la  nation  s  Le  développement 
des  lumières  a  perléctionné  le  jugement.  Tout  approfondir ,  n''a- 
Tancer  un  fait  qu'avec  $a  preuv«?  n^atérielle,  appliquer  à  la  matière 
une  méthode  claire  et  savante,  allier  à  un  but  indispensable  d'in- 
léi^t,  et.à  la  pareté  de  style  |  la  concision  si  nécessaire  aujourd'hui 
que  ions  nos  instans  sont  capUyés  par  rabondtnce  des  écrits  et  - 
Finiportance  dies  événemens;  telles  sont  les  exigeances  réclamées 
pai  Pépoqne  ,  et  l'auteur  de  l*ouvrage  dont  nous  entreprenons  Pa- 
ii.ilyse  ,  s'est  fait  une  loi  de  leur  obéir. 

Son  snjet,  l*histoire  d'un  des  boulevards  les  plus  importans  dn 

_    ♦   

(0  Se  trouvé  à  Paris,  ches  Lecointe,  quai  des  Angusdns,  n«  47,  et 
rltn:  Anselin  ,  rue  Dauphine ,  n«  9.  8*de  su  et  494.  De  liinpnnierie  de 
yerronais ,  à  ttfets.  W*^  6  fr.  et  papier  tupeifin  >  7  fr.  âo  c» 
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nord  de  Ia  France  \  paraîtra  peat-étre  |  aH  aeol  ezanieii  àn  litre, 
restreint  à  ub  intérêt  de  localité  déjà  très  recommandable  ,  piita^ 

t]u'à  Thionville  se  rapportent  les  principaux  sourenirs  de  la  monar* 
cliie  sous  les  deux  premières  races  de  itos  rois  'y  naâîs ,  par  cela  raémey 
le  sort  de  cette  Tieille  cité  ajant  été  étroitement  lié  aax  destiaées 
de  Tempire  de  Charleniagne  |  les  fkîts  proprea  qui  la  concernent 
ont  une  cOiln«aité  feiécessai^  àrec  Fbistoire  de  la  monarcLie  tn  gé« 
Itérai.  €Vft  ftcAn^  cë  titaté  point  dé  tu*  i^ile'M*  Teiaafer  a  rénni  ea 
corps  d*ouTrage  le  résultat  d^ioiMnaé!^  redneTclies;  i!  a  on  l^art  de 
suÎTre  toutes  les  ramifications  historiques  qui,  de  son  point  cen- 
tral ,  vont  se  perdre  dans  les  annales  des  nations  ,  et  de  rendre  le», 
iastes  d'une  seule  iriiie  intéressans  pour  tout  un  état. 

Cette  opinion  ,  nons  Pavions  prématurément  émise  |  d^aprèa  Im 
réputation  littéraire  de  Pautenr ,  en  annonçant  l'onwage  dana  la 
s5*  lÎTraisoB  do  présent  joumaL  Noua  reconnaissons  anjourdThtir 
que  M.  Teiasîer  a  répondu  à  notre'altente  de  la  manière  la  pinn. 
coniplette.  < 

Il  peint  d'abord  en  traits  rapides  ces  temps  incertain*  où  le» 
'  francs,  nos  ancêtres  ,  échangèrent,  par  le  droit  du  plus  fprt,  leur- 
épre  solitude  contre  les  fertiles  héritageade  la  Gaule.  Oest  du  par-t. 
tage  du  territoire  envahi  que  daterexisjtoncede  la  nation.  lAcon^ 
séquence  immédiate  de  ces  prises  de  poasessions ,  sanctionnées  par 
Pexemple  des  rois  et  des  thei$ ,  a  été  dVttacher ,  par  la  magie  de. 
la  propriété,  IHiomme  errant  au  sol  et  de  pliei^  son  son  indépen- 
dance au  joug  des  lois. 

L'iniiuence  de  cette  période  fondamentale  s'est  perpétrée  jus- 
qu'à nous.  Ces  riches  appanages  échus  aux  chefs  les  plua  puissana  ^ 
luorcelés  par  les  secousses  politiques  ^  existent  encore  épara  dana 
les  domaines  de  Tétat  et  constituent  sa  rieheaie  foncière  f  en.  même. 
•  temps  qu'ils  déposent  de  Torigine  de  la  nation. 

M.  Teissier  noua  semble  avoir  jeté  une  vive  clarté  sur  ces  faits 
î  nporUms,  soll  qu'il  ait  traité  la  matière  dans  ses  rapporta  avec 
rhi^toire  en  général,  &oàL  qu  il  l'ait  ei.amiué  dans  ses  relations  in> 
times  avec  son  sujet  particulier.  Ainsi  |  sous  ce  dernier  point  de 
Tue  «  il  établit  évide^iment  que  l'Anatrasie  dàt  être  et  At  on  ei\e\^ 
Tune  des  pronifioea  les  pluanohement  dotées  dn  vaste  emi^ir^  dliU 
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THIONVILLI.  10^ 

CbArlamigne.  «  Jjn  portioo  eiiTalite  la  première,  dit>il,  et  Imitée  ' 
â«ec)e  motus  4^  ménagement,  était  la  fertile  contrée  qui ,  dn 
Bkîn,  Ta  jusqu'à  laMotelle,  la  Mease  etPfiseaet;  c'est  U  surtout 

f|r.e  Von  distribvia  des  Urres  aux  vainqueurs  j  les  chefs  de  là  nation  , 
qui  bientôt  eurent  le  titre  de  rois,  s'attribuèrent  les  domaines  les 
plus  riches ,  les  mieux  jplacés  |-les  plus  cpmplets  ;  ils  durent  succéder 
«m^Qtjà  ce^fuî  appartenait,  sons  les  romains,  à  rautorilé  souve- 
mine.  lies  palais  des  Empereurs,  à  Trêves ,  à  liets,  Revinrent  |e» 
)enrs}  ils  entrèrent  «ans  dilScnltéeu  possession  jln  Romaine  pn-' 
blîc  ^« 

A  U  possession  de  PAuslrasif?  se  trouvait  donc  attaché  d'im- 
inenses  avantagées  ;  ses  rois,  riches  [cir  eux-mêmes  ,  y  étaient  ainsi 
plus  à  Pabri  des  caprices  du  peuple  et  de  ia  fortune  :  ce  C'était  une 
tei^rede  prédilection,  Tobjet  de  l'envie,  continue  Pautenr,  des 
aoaverains  appelés  à  parlager.Tliéritage  de  QloVis  et  de  Gharlema* 
gnç.  On  lee  voit  tonjonrs  préférer  les  horàn  de  la  Moselle  à  cenx 
de  la  Loire  et  la  Seine.  Les  rois  de  Veustrie  étaient  bien  moins 
dotés.  Les  deux  derniers  rois  de  la  seconde  race  n'avaient  pour  tout 
Romaine  que  les  villes  de  Laon,  de  Soissons  et  de  Compiegne 

TLionville  ne  fut  dans  l'origine  et  vers  le  5"  siècle  ,  que  le  chel- 
lîen  d'une  terre  royale  (  viila  rcgia)^  un  logement  pour  le  son* 
Terain  et  sa  suite*  Écartant  nne  fonle  de  conjectnens  on  de  fraudes 
historiques  sur  lit  fondation  de  cette  filin  et  Tétymologie  de  son 
nom  ,  M.  Teissiér  nous  paratt  avoir  constaté  Pnne  et  l^latre  d'une 
manière  posisive.  Il  eut  bien  pu  en  adoptant  le  système  deBiillet, 
de  Bilibald-Pirckheimer ,  ou  du  père  Hérault ,  faire  perdre  dans 
la  nuit  des  temps  le  souvenir  de  Thiooviile  )  mats  il  était  plus  difû- 
cîle  de  combattre  que  d'adopter  des  erremens  fautifs  |  plus  didficile 
encore  de  marcher  d'un  pas  ferme  dans  nne  voie  que  nul  n*avatt 
bnttn. 

Arrivons  à  la  période  Carlorîngîenne ,  sous' laquelle  Thionvîlîe, 
séjour  afïVcl lonné  de  Cliarlemagne  et  de  ses  successeurs  ,  coin- 
laença  à  jouer  un  rôle  d'une  haute  importance.  Cest  de  ce  palais 
public  que  datent  les  actes  d'améliorations  du  régénérateur  des 
lettres ,  de  la  religion  01  dn  bon  ordre*  On  soit  l'auteur  utoc  un 
yérîtable  intérêt  diini  ions  les  détatU  qui  se  fattachentà  cet  bomm# 
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au-d^vs  de  son  siècle.  Charlemagiie  Toolait  régner  sur  un  pespla 
^ciairé  et  instruit ,  et  u  c*e$t  de  Thio^rUle  que  jaillicent  ce»  pr«-( 
mîéres  étincailcft  d'un  feu  si  longtemps  ignoré*  Ein  8o5  ,  il  y  fit 
|>arattre  quatre  capituiairça  4o&t  le  premier^  dtTÎaë  en  i$  articles 
fMt  donner  une  juste  idée  d^ix  soia  que  prenait  rEm^renr  de  ra- 
iiimer  les  études  »^ 

Ainsif  c'est  à  TiiionvlIIe  que  Qtarieiaagne  mérita  le  snmom  de. 
Restaurateur  des  leitr^.  d'est  eii^re  là        méditant  le  rêve  d'âne 
longue  paix)  il  fit  de  sojiirÎTfuit  le  pwrtagç  de  sea  Tastea  états ycifw 
CQiistance  notable ,  enTÎronnée  d'un  intérêt  médiocre  dans  lliistoira 
fn  général,  mais  reproduite  ici  dans  s^  iS^tta     «ea  conséquences  , 
4e  la  iu^iUicre  la  plus  apjuufoiulie. 

Paiîi  larv^  Thionville,  résideuce  si  clière  à  nos  roi,s ,  et  foyer  de 
leurs  cçnceptions  politiques  y  nç  tarait  sa  splendeur  que  des  séjour* 
liréquens  qu'ils  y  (gisaient  ^  du  mon^t  que  la  faiblesse  des  descea* 
dans  de  Chailf  n^^g^e  eut  préparé  1^  roine  de  i'Bmpir^  ^  ce  météore 
IrittaiitdispariEt*  pevenu  en  poin^  presqu'imperçeptible  ,  ce  palais 
public  fut  tour  ^  tour  y  par  le  sort  des  armes  et  des  traité ,  rbérî- 
tage  des  comtes  ,  devenus  ensuite  ducs  de  Luxeu^bourg  ;  des  dues 

Bourgogne ,  des  E^îipereurs  et  des  rois  d'Êspagnç.  Les  iongnes 
tl  bi&arres  vicissitudes  de  cette  cité  %Qat  déxquiées  eo  style  clair  e% 
rapide.  Après  avoir  été  lopg-temps  asservie  eu  joug     la  féoda-^ 
.  lijké  ^  elle  reçut ,  en.  1 25^  ^  une  cb^r^e  4>*éniancipation..L'aute9r  |  4 
'  ^ui  Ton  doit  la  découverte  récente  et  la  tra^^ction  de  ce  monur 
iiient  du  moyen  âge ,  a  su  entourer  l'époque  à  laquelle  il  se  rap* 
porte,  (i  oiiservaliuna  générait  s  et  pliiiosopliiques sur  l'heureuse  ré- 
TolutLon  que  les  alïVancUissemeus  ont  opéré  chez:  les  nations  j 
écoutons-le.  a  Au  i3"  âiôcieel  an^i:ieureaienl,  le  comté  de  Luxenw: 
bourgs  dont  TbionviUe  et  sa  prévôté  iiiisaieat  partie  ^  ne  partiel* 
pait  pas  aux  avantages  dont  jouissaient  Mets  et  ses  dépendenees.^ 
11  n'y  avait  danr  la  prévÂté  de  personnes  libres  cfue  les  eoclésiastiifuea 
qui  constituaient  j  porte  rarllcle  i*"  de  la  coutume  de  Luxembourg 
ie  premier  niera  bre  de  l'état  du  pays  ,  et  les  gens  de  guerre  y  les 
j;remiers,  parte  qu'ils  étaient  riches  et  puissansj  les  autres  parce 
qu'ils  étaient  utiles  à  la  déieose  du  prince  ,  et  que  ,  maintenant  soi^ 
eutorité,  ils  lui  en  «valcAt  demandé  partage.  Tel  était  le  «ort  4^ 
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Ia  nme  de  lâ  popniatioii  dant  toute  l*étetidne  de  Paocieii  empire 
ât  Cbarlemagne  ». 

«  Ce  fiil  en  roi  de  France  qui ,  dans  le  donble  intérêt  de  Tantc^ 

nie  iiioiiarcLiq lie  et  du  bicn-tlie  de  ses  sujets,  permit  aux  villes 
de  créer  un  maire  el  des  échevins  ,  investit  ces  magistrats  d'un  pou- 
voir direct  et  positif,  donna  aux  halntans  le  droit  de  bourgeoisie^ 
affranchit  ceux  étaient  serfs  ou  de  main-morte  ,  n^exîgea  plus 
d*eax  qne  le  serrice  militaire  pendant  en  temps  limité |  et  se  con- 
tenta I  pour  rétribution  individuelle  et  territoriale ,  d^ine  rede- 
Taace  que  Ton  payait  cbaque  année  par  tête ,  et  d*une  antre  placée 
sur  les  terres  cultivées  et  jur  les  locaux  d'^habitation.  Cest  à  cette 
importante  loi,  que  Louis  VJ  dit  le  Gros,  doit  riLinuorlalîtv;  c'est 
à  elle  que  ce  souverain  doit  ce  témoignage  d'un  écriTain  mo* 
derue ,  qu'ail  est  de  nos  rois  |  celai  qni  a  le  plus  de  rapport  ayec 

Benri  lY ,  etc  

Tbionvillei  de  simple  manoir  féodal  ^  probablement  fortifié  lors 
de  Pinvflsîon  des  hongrois,  devint ,  dans  la  succession  des  temps  y 
line  forteresse  pres(ju.''îuexpugnab!e.  En  i44^\  ^'^^  ^o^*-  Piiiiippe 
de  Bourgogne  ,  échouer  devant  cette  ville  et  s'emparer  de  Luxem^ 
bourg }  plus  tard  ,  Heori  II ,  luttant  contre  Cliaries-Quiut  ^et  qui 
en  ajoutant  à  la  France  ^  le  territoire  des  trois  évêcbés  |  a%ait 
porté  nos  frontières  jusqu'aux  portes  de  Thionville  ,  Tint  camper 
ï  la  Tue  de  cette  forteresse  ^  dont  il  n'osa  tenter  h»  siège  ,  parce 
qu'elle  passait  pour  imprenable  ,  dit  Oamter.  (1)  C'était  en  effet 
de  toutes  les  places  espagnoles,  celle  qui  était  la  plus  redoutable. 
Charie8>(^uiut  et  rhilip})e,  la  rendirent  teile,  et  la  considéraîeut 
comme  leur  plus  sûr  boulevard  ,  et  leur  point  de  départ  le  plus^ 
inquiétant  pour  la  France.  Vieilleville|  alors  gouverneur  deMeta^ 
fil  proposer  à  Henri  II ,  de  s'emparer  de  cette  place  $  il  pro-> 
mit  9  flc  sur  sa  propre  vie,  de  l* en  faire  jouyr,  ie  sepUème  jour 
qu*il  auruit  commencé  t investiture  de  la  place, ■^Comment y 
reprit  le  roi  ,  est-il  possible  qu  en  sept  jours  ,  il  la  puisse  mettre 
en  mo/L  obêyssance  ,  veu  qne  a  mon  retour  d*  A  lie  magne  ,  je  fus 
diveriy  de  rattaquer\  et  que  si  je  m'y  voulais  opiniastrer,  je 

{&y  Histoire  de  Prnnce.- 
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perdrais  rnccasion  des  belles  conquestes  que  je  fis  àtors,'»  ,  . 
Le  17  avril  1^65  9  les  preuuèrei  troupes  arrivèrent  soos  les  murs 
de  Tkioiifiile  |  ao  ^nd  étoonemeni  des  luibium  et  de  la  petite 
gnmisoiit  a» 

Deji  le  hardi  projet  de  Yieilievitle  Airait  reçu  un  «jommencefliient 
d^exécotion ,  lorsque  le  duc  de  Guise  réclama  l'honneur  <fe  Pex- 

j>édilion.  Jl  arriva f  dil  Tauleur,  devant  la  place  investie  encore 
tout  rayonnant  de  la  nouvelle  gloire  qu'il  venait  d'acqnêrir  en  re- 
prenant la  ville  de  Calais  ,  dont  les  anglais  étaient  en  possession 
depuis  1347.  Les  détails  de  ce  siège  mémorable  |  qui  a  fait  épo<|oe 
dam  Thiatoire  militaire  ^  noua  présentent  Part  |  eilcore  à  son  en- 
fiince ,  perfectionnant  ^  aona  Montlvc ,  «et  liiovena  d*attÉif  Ce- 
pendant ,  TkionTÎltey  ai  redoutable  ^  n*était  alors  défendu  que  par 
des  courtines  mal  flanquées  de  tours  ,  un  fossé  profond  et  une 
muraille  extérieure  \  il  n'existait  d'ailleurs  aucun  ouTrage  sur  la 
rive  droite  de  la  Moselle.  £n  le  suivant  dans  ses  rechercbes  sur 
iWigine  et  le  progrès  des  fortifications  de  ThionTÎUe  ^  l'auteur 
'  nova  lait  ptreonrir  avec  lui  le»  diveraca  périodea  de  Part  de  Van- 
ban  \  il  noua  indique  quelle  crise  politique  évèiUa  avec  la  crainte , 
le  génie  de  la  défense  \  quelle  ambition  perfectionna  le  talent  de 
Tattaqne*  Sar  ce  point  saillant ,  l'érudition  de  M.  Teissier*ae  re> 
coin  mande  encore  par  l'abondance  des  preuves  et  la  concision  des 
expressions  :  ainsi,  il  nous  montre  Tliionville,  rendu  à  l'Espagne, 
'  par  le  traité  de  Cateau-Cambrésis  ,  si  tatai  à  la  gloire  de  Henri  II| 
recevoir  aova  Taatncienx  Philippe  II  |  tontea  lea  innovai  ions  de 
Pépoqne  et  prendre  cette  attitude  menaçante  qni  redoubla  U  gloire 
du  duc  d'£nglilen« 

Auparavant ,  le  marquis  de  Feuquières ,  tenta  le  siège  de  Thion- 
"ville  en  163^^  mais  son  entreprise  tut  la  plus  iiiiilheureuse  issue; 
Feuquières  paya  de  sa  vie  rimprèvoyance  de  ses  dispositions.  Il 
existe  néanmoins  une  grande  divergeance  d'opinion  sur  les  causée 
de  aa  catastrophe.  Il  faut  examiner  dan»  Touvrage  de  M.  Teiaaier 
Fexpoaé  de  cet  épisode  historique* 

Il  était  réservé  au  grand  Condé  |  alors  connu  aona  lé  nom  de 
duc  d*Bnghien  ,  de  venger  le  nom  français  de  cette  défaite  et  de 
iixer  irrévocablement  le  sort  d  uue  ville  à  la  possession  de  laquelle 
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la  France  attachait  le  plus  haut  prix*  Condé,  TainqaeiiràKoctoyi 
«lésigua  Tliiouviile  y>our  fruit  de  sa  victuiiej  il  adressa  au  marquis 
deGesvreSi  qui  coaiuiandalt  un  corps  d^armée  eu  CUiàinpagi  e  ^  ' 
Tordre  de  se  porler  sous  les  mors  de  cette  ibrteresse  à  marches  pré« 
cipttées  I  tAiidtaqne  lui  même  a^y  rendait  en  traversant  le  payaef.* 
jienii,  et  briMmt  U  puissance  encore  fomiidei^Wde  i*£ap«gne  t 
rarmée  «aaiégeante  était  de  50,0110  hommes. 

«e  ThionTille ,  attablé  dans  les  règles  ,  continue  M.  Teisster , 
fut  défendu  avec  courage,   par  une  garnison  de  2,800  hoimnes; 
plus  ,  par  une  fcourgeoisie  familiarisée  de  tous  irs  temps  avec  Tusas^e 
des  armes  ^  et  qui  n^a  pas  perdu  aes ^^t^  militaires^  à  la  fin  du 
•îége^  In  garnison  ^l^i^  réduite  à  laoo  çoiu battais  I  un  ho^iet 
frappa  U  gonvernewr  w     Mçh^i)  le  mairt  de  In  tiUn  fnt  ,tné 
4r«a  coup  â§  niottiqaet  s  }ea  9MM  d#  tout  denft  m       paa  con* 
Bva.  Une  brèche  considérable  étant  «mverte  et  deux  antres  moins 
praticables  ,  la  tranchée  touchant  le  corps  de  la  place  ,  les  bastions 
étant  miués  ,  d*l>nghien  tit  prévenir  le^  iispagaoU  djc  leur  vérita-o 
ble  sitnalti^g  a^r  isuqtteile  ils  s  aviciiglaient  :  une  prompte  capiti?-* 
Intion  i^vajt.  aniilf  empêcfier  U  iraiinft  complette  de  la  ville  f.  In  - 
perte  de  ses  derniers  déienseura  \  enfin  |  les  malhenra  qui  sont  In 
onifte  dSin  asaairt  et  d'njin  oopnpalion  de  tîto  foroe^  Les  aaaSégéa 
ne  sVn  rapportèrent  pas  à  cet  avertissement ,  dicté  par  le  cœur 
magnanime  d^iu  Bourbon^  ils  voulurent  visiter  les  mines,  et  le 
prince  y  consentit.  Coi^vaincn  par  leurs  propres  yeux  ,  se  voyant 
aans  fîsppir  d'^tjre  secolur^a  ,  iJin  d^inand^Aitt  à  capàti^f*  I>*hov 
«orablef  c^ditions  leur  furent  fi^JEdé#4«  9 

T4  ^  J«  If^M  prînciipaiix  é9tomn«a  mâilajnea  qni  ont  ' 
précédé  ^  anmé  la  coaaion  difinitjlf e  de  Tjbdonmlln  à  la  Feanqe  , 
cession  stipulée  par  le  traité  des  Pyrénées.  «  D^Bnghien  ,  ajoute 
l'auteur  ,  lit  son  entrée  dans  la  place  en  triomphateur ,  et  entouré 
des  guerriers  qui  avaient  partagé  ses  dange;:s.  La  ville  ,  dans  une 
grande  partie  de  «on  é^ndve ,  n'était  qn^un  amas  de  ruines  ;  peu 
do  maisop^  étaient  exieiiiptea  des  aUeint^  dn  fen  des  aisoiUans  f 
let  tnoa  étaient  ^batméee  par  les  décombres  ,  par  dna  pontcea  è 
demi-eonannidea ,  amdkééa  dea  maisotna  incendiéea»  Snr  na  front 
entier  de  la  plfce  ,  des  brèçh^s  prouvant  la  vigueur  de.Pattaque , 


Digitized  by  Google 


lis  Histott* 

et  Pardeur  de  la  défenie*  Le préiendmùègt  de  1^91 1  n'a  pas  lamé 
de  pareilles  traces.  »  '  * 

Cette  dernière  assertion ,  sur  un  événement  de  nos  jours  ^  at- 
taque brusquement  Topinion  de  quelques  contemporaina,  qai  se 
«ont  complus  à  euTirotiner  Pespèdttioa  de  Thionrille  en'  i79^f 
de  toutes  les  circoustances  lelstiTes  au  eié|^  le  plus  mémorable 
ipie  cette  Tille  ait  encore  souteuu.  Bflsis  Thionville  n^a  point  sou- 
tenu de  siège  en  1792!  Les  opérations  militaires  nV  ont  consisté 
quVn  un  bombardeiuent  de  deux  heures  et  demie  |  et  en  un  blocuS 
imparfait  de  quarante^troia  jours* 

Ia  gloire  du  nom  français  repose  sur  des  bases  trop  solides , 
trop  autbentîques  pour  qu'elle  ai^  besoin  d'emprunter  un  éclat 
imposteur*  Ainsi  y  sachons  gré  i  l'auteur  d'aToir  su  |  dans  Pintéfét 
de  Phistobre»  dépouiller  cet  événement  militaire  du  Uàx^  d'imagi* 
nation  dont  Pavaient  revêtu  plusieurs  écrivains,  qui  sesont&itsles 
échos  des  déclam atiyu&  oidcielles  dont  la  tribune  de  la  Convention 
jreientissait.  Ce  siège ,  tant  exalté  ^  n'était  donc ,  en  réalité ,  qu'un 
loman  politique  accrédité  pour  ranimer  l'ardeur  de  nos  troupes  | 
et  rassurer  la  France  épouvantée  par  la  défection  de  Longwy  et 
de  Verdun.  *  '  . 

Cependant ,  un  critique ,  tout  en  !iaisant  une  juste  part  d'éloges! 
quanta  ^ensemble  de  l'ouvrage,  a  blâmé  l'auteur  d'avoir,  dit-il, 
«x  déscDclianté  les  traditions  les  plus  accréditées  et  recueillies  par 
»  tous  nos  historiens  )  sur  le  siège  de  jhionviile,  en  179a.  Sanâ 
»  doute,  ajou|e«t41 ,  il  faut  se  garder  de  copier  nos  bulletins  réço^ 
s  bUionnairesz  sans  doute  •  il  iauft  écrire  sous  la  dictée  des  témoins 
'  9  oculi^ires  \  mais  ne  conYient-U  pas  aussi  de  se  garantir  des  in* 
TD  justes  préirentions  de  ceux  qui  ^renient  toujours  décrier  tout  ce 
3>  qui  appartient  à  des  époques  orageuses  où  brillèrent  néaumoins 
•»  tant  d'actes  de  paUiolisme  et  de  courage?» 

£n  nous  fixant  sur  les  pages  où  l'événement  est  rapporté  , nous 
n'apercevons  point  que  telle  a  pu  être  l'intention  de  Tauteur^nouS' 
dirons  plus  ^  c'est  que  jaloux  ^  lui-même  de  cet  traitf  de  courage  et 
de  déroûfmenti  dont  les  français  en  général ,  comme  les  liabitans 
de  ^arrondissement  de  Thionville  en  particulier  ,  ont  fourni  tant 
de  ^i<^uve&  buaor^lei»  k  i'iûstoire  |  il  a  saisi  avec  empressement 
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toutes  les  occasions  do  les  sigaalci'  dans  sououTrUge,  sans  distinc- 
tion d'cjwgtic  ,  nuis  aussi  sans  *^cart d'imagination  et  ETec  le  sang* 
iroid  et    impartialité  de  PUistorien. 

Abordant  maintenant  le  fond  deTobjection  ,  nôiit  deroandemit 
41  PnutenT)  écrivant  d'après  les  indicttions  de  cent  témoîna  ocù« 
lairea  ^  de  tontes  les  condîtiona  et  de  tontes  les  opinions  >  nyftiit 
eons  les  fiWi  des  preuves  palpables  delaTérité,  aurait  dft  pré^rer 
iiej»  UadiLions  exagérées  )  à  des  faits  positifs  :  c'était  j  ce  nousseui- 
ble  ,  s'exposer  au  démenti  unanime  de  texin  qui  ont  VU|  et-  à 
une  critique  méritée  de  la  part  des  écrivains  militaires* 

Mau  il  snfât ,  pour  partager  l'opinion  de  M.  Tessier  )  de  con«i 
liattre  les  caractères  qui  distia^ent  le  siège  du  bioçns  |  c*est«4-'dlm 
de  définir  les  termes»  Ori  dans  le  sens  des  partisane  dn  siège  do 
179a,  Tkionyille  aurait  donc  également  éié  assiégé  en  i3i49  pflGr 
cela  même  qu'il  a  ëlé  bombardé  durant  quelques  instans,  etétroi*- 
tement  bloqué.  Dans  ces  deux  époques  qui  offrent  de  grands  rap-  * 
procbemenS)  quant  aux  opérations  militaires^  la  garnison  et  les 
liabitans  ont  nvaiisé  de  courage  pour  ia  délense  de  la  place  t  mais 
en  18x4  f  temps  aTaient  cbangé  ;  on  n'avait  pins  nnenn  intérêt 
à  prendre  nn  blocns  ponr  un  sî^e  (i). 

l^onè  n^approfondirons  points  au  surplus  ici  )  celle  qnHtion  d^na 
bant  intérêt  ;  un  écrivain  se  propose  de  la  -  développer  dans  ma 
Mémoire  qui  sera  inséré  au  Journal  des  Sciences  militaires. 

Eu  définitive,  l'iiisfoire  de  ThionviUe  Jious  paraît  un  monument 
complet  9  susceptible  de  bx.er  Tattention  de  la  classe  instruite  des 
'   lecteurs»  L^bistorien  national  y  tronvera  des  faits  josqu'ici  ignoréiy 
on  pen  connus  ^  dont  il  complétera  ses  annales  f  il  pourra  reotifierf 
.  d'après,  cet  ouvrage  authentique ,  des  évdnemens  dont  la  narratiom 
ft  été  infidèloment  retracée  ^  parce  que  la  partialité  égare  souvent 

(1)  Le  générai  de  Wiinpfeu ,  avait  d'abord  aide  le  gouvernement  et  la  na- 
tion  à  prendre  le  change  par  ses  rapports  exagérés.  Plu  s  tard  il  s'en  repentit 
etUréduisit  les  érénemens  à  ce  qu'ils  étsIint.En  «flet ,  a  Ja  tille  â  été  bom. 
»  bardée ,  dit-il ,  dam  une  lettre  imprimée ,  adressée  Je  5  février  179^  ,  à 
w  l^he  y  miniatre  dè  la  Guerre ,  mais  ditraat  deux  heures  et  demie ,  et  pas 
u  une  toite^  dè  toiture  n*a  été  brûlée  ;  pas  un  dégât  de  dix  écus  n'a  affligé 
•  aucun  pio|tfîétalre»  (  JSSifeifir  dê  WùwItU)  »« 
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Ul  plume  des  contemporain.^ ,  et  qoe  les  erreurs  se  copient  de  siècle 
tiècle ,  jusqu'à  oa  qn'aa  écHvfttn^  niMMÎiidifféreBt ,  les  signale 
AU  profit  de U science}  le  milîuire^  ««jourd^kai  ei  jtloux  de  métlU 
%mÊàm  art,  y  tiitfnif  arec  oâ  ^îf  intérêt ,  le  développement  des 
OMmeMMUUsee  desoii  raeert,  fipplir|iié«i  à  un  point  imiqae  ,  menk 
le  plus  rertllet^ii  actions  glorleasevS  ,  t^ri  conceptions  difficiles  j  le 
géographe  ie(  tiiiefa,  d^apr<-s  M.  Tessier ,  quelques  notions  erro- 
nées ^  et  enrichira  cette  science  de  plusieurs  faits  aujourd'hui  cotis-^ 
talés;  l'administrateor  y  appréciera  des  résultats  positifis  o^te>■fs  à 
•et  calculs  ^  aar  la  atatistiqne  et  l'arilbaiéti<|ae  politiqae  \  Pami  dea 
saolwtfdwa  âfcbéoIog^nei|  y  adailrera  tartoat ,  dans  feiamen  des 
«ftiflM  dn  moyen  ft^  (|ne  Paateat  a  reêaeilKes^  tradaites  et  misée 
en  ordre^  une  des  parties  les  plus  laborieuses  de  son  iaiportant 
tratail.  Ënfiin  ^  cet  ouvrage  riche  de  dorumcns,  d'utilité  et  de 
jityle,  se  recommande  ,  nous  le  répétons,  sou;»  son  titre  modeste 
«t  restreint ,  par  tout  ce  qui  pM  assigner  à  son  autettr ,  d^s  connu 
fkt  d^imaldea  pvodttotiMia)  an  rang  distingué  parait  les  écH» 
ims  din  leatpt.  €hi  y  déooam  la  pansée  de  l'okervdtear  profond 
jttjn&iana,  dë  radaitnistratemr  delairë.  SHl  s'agit  de  déninfer 
la  chronologie  des  faits  ,  on  ne  peut-être  plus  concis,  on  ne  peut 
plus  et  mieux  dire  en  moins  de  pagês  ,  que  ne  l'a  fait  M.  Tessier^ 
at  s'il  s'agit  de  tirer  des  évéuemens  lualérieis  les  iiidartions  mo-> 
valea  ^ien  forment  le  complément  r,  on  reconnaît  en  lui  le  critique 
Mpai  mesuré^  imppurtiaà  :  Ses  traits  sont  énergiques  |  convalacans. 

*  Dans  k  peîntntë  des  iiiœurs  locales ,  Vautenr  nous  montre,  sous 

des  couleurs  vraies,  un  essnîûi  d'habitans ,  qui,  à  raison  de  sa  po- 
sition po1iti<|ue,  a  conservé,  pour  ainsi  dire,  une  physionomie 
particulière  5  son  ardeur  martiale,  point  saillant  du  carartère  des 
^hnsàt  la Fensck  (i),  est  prouvé  par  mille  antécédens  glorieux, 
iîies  brares  de  la  Moselle^  soldats  nez ,  gbns  concertez  dans  leurs 
éMrep fiées,  et  capaMes  de  réussir  dàns  iùute^  sortes  d^ exploits. 


(i)  Moi  de  raliement  lies  habimns  de  Thionvîlîe  ,  qu'ils  prennent  du 
nom  d'un  ruisseau.  On  Pa  entendu  (ian<i  nos  armées^eux  posie»  leSpluS 
yéiiileaa }  c'était  lear  Moni-Jij^e  Saitu-i^enit, 

\j  •  * 
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cuit  justifié,  dans  nos  «éfilOMiWescaiiipaguea,  ce  l  ho  minage  rend^ 
partie uliàreiue A t  aux  ll^oi^viliub  )       usk  écrivain  du  iS*  siècle  ^4)4 


jt>£  L  iNFLUENCB  RÉCIPROqVB      L'iîiSTilliCTION  » 

ET  D£  y£$PaXT  DB  GOAPâî  CU£Z  L£«  OSFlÇiOîBHà 

DANS  LtS  DIFFERENTES  A^JIf££l  J 

TIQUES,  0£  niTS|Q«»  W$  M  C3IIIIW|  A  li^éOMf  llb*AI#  a^AUTIi^^ 


L^ESPRiT  de  corps  est-il  nuisible  ou  utile  au  bier  lîii  service 
à  la  prospérité  de«  atmea  d^uu  état  çÎTiii^é  fcei  ^ue  la  FraBCf&f 
Voilà  une  <|ttèstion  sur  laquelle  on  ne  deTrai^  pas  discuter,  etfpi| 
démit  éira  considérée  cpmniç  résolue  4tn$  le  sens  le  plnf  &tti^ 
raLie^  si  cet  esprit  bon  en  Ini^méiue  l<Hrsqa'il  est  juste' et  éckité^* 
ëtflit  plus  général  et  mieux  apprécié  dans  notre  patrie  ;  et  si  Jet 
officiers  insh  uits ,  mais  qui  le  jurent  mal ,  n*a^  aient  point  iaconsi-r 
dérémeiit  contesté  ses  avantages ,  et  essayé  4^  le  cpnibattrf  ej^  s^apr 
puyant  sur  des  fdits  isolés  ^  .ponr  en  Gonclvr#  <{u^U  produit  4^ 
mauTais  résultats^  or|  tôns       nûsonnômens  portât  è  fitn:!^)  |ji 
comme  il  me wettL facile  dé  le  prouver)  les  e£feta  nttisihles  que  Tçii 
a  remarqués  et  que  Von  a  altribaés  mal-à^prppqs.À  V^sprit  4# 
corps,  ne  proviennent  point  de  cette  cause*  Pour  cela  j'admets  et 
je  vais  essayer  de  prouver  par  le  raisoiiueiueat  et  -,  ar  les  faMs  ane 
1  esprit  de  corps  est  uiie  chose  bonne  eu  elle-même,  ei(^u'il  ue  de» 
vient  nuisible  que  lorsquMl  n^çst  point  éclaiiéf  que  le  déiiiut  éJ'otr 
prit  de  corpa  produit  des  elFejts  analogues  |  que  rinstmctîoi^  et  l*'^* 

0)  OUvier  de  U  Ifitardie. 
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fdt  àê  corps  le  ItTOfiMl  ■i«itaell«aM9t{  pir  Pinttractioa  cet 
mpnttÊUB  i^ètnhMMÎ  et  «mklit«iit|  et  peot  randre  les  plue 
grande  eervicet  en  Bai  et  à  k  pétrie. 

L*e§prit  de  corps  estime  cliose  Lûnne  en  elle- même  comme  le 
^triotisme  Oft  raaiour  de  la  patrie  |  dont  il  est  en  quelque  sorte 
«M  coaaé(|HMce  o«  «a  ces  particelier  f  et  sent  diacater  aon  aillité 
et  iet  avftntaget  ^  comment  peatHUi  doetef  que  ce  toit  vue  choee 
fcoaiie  et  loeelilei  pnuqne  cen  qoi  |  per  dot  motifi  ptrticnliers ,  ne 
1*011  pas  ,  fomï  aemblftiit  de  VeToir  y  et  prétendent  même  en  être 
animés  pour  faire  valoir  leurs  travaux  et  Jeur  mérite.  Puisqu'enfjn 
il  existe  chef  certaines  personnes  ce  que  l'on  peut  appeler  l'hypo' 
crisie  de  t esprit  de  co/ps ,  comme  il  e^iiste  de  Thypocrisie  de  pa- 
triotisme I  dePhypocritiedeTertUy  de  Thypoerisie  de  philantropie^ 
de  Pk  jpoeriue  de  bre-vovre  et  mémo  de  l'hypocrisie  de  scToir }  eeu 
qni  B^oiit  pis  om  qui  n^apprécieat  pis  Tiiistraetioii ,  lai  rendent 
lïommige  et  dievclieBt  même  à  persuder  qn'ib  en  ont ,  parce  que 
rinstrnctioA  est  une  ckose  que  i*on  estime  dans  le  monde.  Il  en 
est  de  même  de  l'esprit  de  corps;  cependant  il  a  eu,  comme  le  pa- 
triotisme f  ses  écarts  |  ses  travers  et  ses  injustices.  «Je  n^ai  jamais  ai- 
mé le  patriotisme  liironclie  de  Citon,  répétant  sins  cesse  dans  le 
Était  fomiin  eemeo  delendam  esse  Car^kaginem^  il  fiiat  détraîre 
Csrduige*  Je  ft*iime  pis  diviAtage  Fesprit  de  corps  des  militaires 
iqni  les  porte  A  sontenir  des  tnjnstioes  on  des  alms ,  tel  qne  IVsprît 
des  janissaires  I  se  révoltant  et  égorgeant  leurs  souverains  lorqu^ils 
refusaient  de  satisfaire  à  leurs  caprices  ou  à  lears  vengeances ,  on 
lorsqu'ils  voulaient  punir  leurs  excès.  Cet  esprit  de  corps  vicieux 
A  beanconp  de  ressemblance  avec  celui  qui  de  tous  les  temps  a  pro* 
iroqné  les  matineries  de  collées  et  d'étudians.  C^est  presqne  ton- 
Joui  le  miBqne  de  discipline  et  d^trnction  qni  occasionne  et 
ÎB&tcetSènt  les  wes  de  cet  esprit  \  il  est  alors  d*antant  pins  nnî- 
Ale  qne  iTalliint  irec  nn  emonr-propre  mal  placé ,  il  devieui  con- 
traire à  l'iustraction  ;  non  seulement  ou  n'a  pas  honte  de  ne  pas 
'^tre  instruit ,  lorsqu'on  a  pour  amis  ou  pour  camarades  des  gens  qui 
jie  le  sont  pas  davantage ,  mais  on  s'en. lait  presqu'u^e  gloire*  Le 
wps  de  Itirtillerie  ingUise  nons  en  of&e  un  exemple  rapporté 
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firM.  Charles  Dapia.  (i)  «  L'esprit  de  corps,  dit- il ,  est  poussé  k 
»  un  tel  point  contre  sir  "W.  Congrève,  que  le  gonTemement  n'a 
pas  cro  pouvoir  Ini  donner  un  grade  dans  rartilWîe|  ni  mêm# 
»  dans  Tarroée  anglaise^  tonte  fois  comme  ses  connaisstneas^tat 
»  l'asago  <le  PascieniM  «rtiU«rie  a*  IoaI  ffts  moiiia  éniîiiaiiles  ifaa' 
»  tomaptttade  àcréeryC*etl  l«t^iii  «$lcKftrgé,  àWoohric^^  àHBÊ» 
»  traire  les  rég  i  mena  d^artittertfrdaiM  toutes  les  grandea  madcen-» 
»  TTCSj  les  ôliiciers  iorcés  de  conduire  leurs  troupes  à  ces  exer« 
»  cices,  se  font  un  point  d'honneur  de  n'en  pas  profiler,  n'y  prennent 
9  aucune  part  et  laissent  aux  sous-oiBders  la  tâche  humiliante 
»  s'instrmire  ;  c'est  ainsi         a«  ménagent  le  nobla  priTilége  de 
ai  sa  vanter  de  leur  ignorance  en  4{nalilè  d'efiSeiery  comme  on  !• 
3»  faisait  jadiaen  qualité  degentiUiomne     Uest  pembdecroîro 
d'après  cela,  que  si  le  gouvernement  Anglais  ,  le  public  éclairé  do 
la  grande  Bretagne  et  de  l'Enrope,  avaient  pu  être  inflaencén  par 
les  jugemens  inj.ustesde  ces  officiers  ,  le  général  CougrèTC  ne  joui» 
ni%  pas  de  la  réputation  brillante  et  méritée  qu'il  a^est  acquise  par 
sah  génie ,  et  iea  services  qja'il  a  rendna  à  son  paiera  $  cependant  €• 
miavais  esprit  n'est  point  l*efiêt  de  l*eaprst  de  corps ,  mais  d*nii 
défaut  d'instruction ,  joint  à  ces  sentimens  de  jalousie ,  qui  ne  sont 
malheureusement  que  trop  rouaninns  parmi  les  hommes^  on  lea- 
remarqua  jadis  ciiez  les  Grecs  et  lesKomains.  Camille ,  banni  ^  Thé*, 
uistgclesi  Aristide,  exilés  $  Phocioii,  Aicibiadesi  condamnés  à" 
mort  ponr  prix  des  services  rendus  à  leur  patrie»  nou  en  o^ntr. 
^e  tristes  exemples. 

On  rencontre  ces  sentimens  dans  noa  étata  civilisés  d'Europe  | 
comme  à  la  Chine  et  un  Japon  ,  chez  les  Américains  comme  chez 
Iss  Grecs  ,  chez  les  peuples  civilisés  comme  chez  les  sauvages. 

Félicitons  la  marine  française  ^  et  surtout  l'artillerie  de  la  ma-*, 
rioof  d^avoir  montré  «n  meUlenr  esprit  dans  des  circonstances  oà 
il  s'agissait  également  d'un  perfectionnement  ntile  à  rarlilleriei  et 
proposé  rependant  par  un  ofHcier  qui  n'appartenait  ni  à  la  marine, 
lii  à  rartilu  rie  de  la  jn  irine^  M.  le  chef  de  bataillon  Paîxhans , 
tuteur  d'un  ouvrage  intitule  :  £<iouveiie  Force  Mariiim.e  |  qui  a  pro- 

(i)  £om  militaire  de  lagranda  Bretagne ,  tome  a«,  page  84* 
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|l0éé  et  dterdié  à  démonUer  les  arantages  des  canons  à  bomLeâ 
dam  la  miuri^e.  On  laitqu^ii  ^al  autoriaé  à  iûre  à  BrAsi,  «n  ida4  9 
4fi$  éprtiiTet  ^ui  yMwt  fiatitTaiMnlee^  H  ^«î  fiumit  «p|iroiiTée« 
par  119e  connmaaion  conpoaée  d'offieitrs  ik  mrine  et  «Toflficiera 

d^artillerie  de  ]a  marine.  Sa  proposi&n  fut  accvellke  «t  ipprev^ée 
géuéraleniout  par  ces  deux  corps,  c6mnie  tlte  i'eAt  élë  si  elle  eiil 
■été  proposée  par  un  ofiicier  de  leur  anse  ,  et  le  gouTiernement  en 
ordonnant  ja  fabricalian  de  ces  BMTeiles  honches  à  ieu  •  et  de  ces 
ai)i|¥MWK  p]Poj«çt>U<|  tt^a  ÊLÎi  i{Qe-Miietàon«er  ie  jageoieot  édairé 
4eB  Mtàm  da  la  aiarltie  fran^be.  Ob  «e  deti  «éaBdtoÎBa  an  tirer 
aucane  conséquence  coiiire  ceux  dent  Fepinîoii  atmiii  M  monis'iît- 
vorahle  à  ce  projet,  parce  quM  est  permis  de  douter  de  la  hoïïîd 
d^ime  iaventÎQn  ,  avant  que  des  épreures  sati!»iaisanlcs  ,  et  surtout 
lp8  résnitatf  de  T^xpériencf^  ^  et  de^  eooibals  en  aient  constaté  i'n- 
tilitéi  ton  mU|>lio%  pronve  seuleiiieBit  ^ae  des  officier»  inttmtts  e% 
AcUdréa^  tta  aa  llia^nt  poklt  areogler  par  va  esprit  de  eorpa  vi- 
riavx. 

L'iastrucUo II  cependant  qui  rend,  si  non  tonjoiirs  ^  du  moma 
a^sex  généralement  les  houuaes  meilieurs  ,  aifaiblitce  mauvais  es- 
j^rit,  on  dtt  zmoîas  le  ioree  à  niievx  ae  déguiser  j  et  nous  pouvons 
f^tar  pour  praamr,  lea  corps  aavaiia  de  Fraiioe  ,  PartiUerie  et  lo 
g^Uli  oÀ  11  existe  des  écoles  depuis  1769.  On  y  traave  l'esprit  do 
Ôeifps  nni  A  Piostruction  ^  et  se  Tawirisant  matueliertient^  l'ins* 
truction  plus  géiiéralement  répandue  formant  du  corps  des  offi- 
ciers un  louL  plus  homogène  ,  resserre  les  liens  de  l'esprit  de  cocps  | 
et  ce(  esj^it,  à  son  toor  |  porte  à  s'*instruire  et  à  acquérir  des  con* 
naissances  utiles ,  ceux  des  ofiiiîiers  qui  èn  ont  la  plus  besoin  ot 
qtd  ont  ramoor-propre  lonablei  de  ne  pas  rester  an-dessoos  de 
leurs  camarades;  mais  ron  eoneett  <fue  dans  un  corp^  oà  l-instmc* 
tion  cL  l'esprit  de  corp^î  iiian'|ueraienl  ti;aU  !iient,  des  eHets  con- 
traires auraidîit  Vwu  ;  car  le  manque  de  cet  esprit  enipti^hcrait  les 
officiers  d\icquérir  des  connaissances  utiles  à  leur  état.  Le  défaut 
d'instruction  nuit  encore  à  l'esprit  de  corps  |  surtoOt  lorsque  ce  dé* 
Ànt  nVst  pas  général  ;  T  ignorance  n^tablît  pas  entra  les  indivi- 
dus des  T  uiatA  de  rapprochement  aussi  intimes  9  ou  des  liens  aussi 
)orts  que  le  iail  riaslructiuii  ^  lu  jaluusîi^^  il  est  vrai  ,  peut  rallier 
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]"JOTîr  tin  nionieui  les  gens  peu  éclnirés  ,  et  qui  ne  veulent  rien  ap- 
piejidre  5  mais  celte  réunion  bast  e,  sur  l'égoïsnie,  ne  pe^t  pas  pro- 
duire celte  coniraternilé  ^ui  caractérise  le  \éritA})le  esprit  de  corpf» 
Cela  se  remrqve  encore  mieux  lorsque  Pinstnictioii  p'est|»$  asm 
généralemenl  répandue  dans  un  corps  |  la  classe  voins  inatriiil^ 
méconlente  ou  jalouse  de  Pautre ,  manifeste  des  seiitîmena  c<^ 
tralres  à  Pesprit  de  corps  ;  le  petit  nombre  d^officiers  instmita 
peut  aussi  i^ut  k^ucfuis  ,  par  un  aniour-})i  (>[)re  déplacé,  niaiiilesterà 
régard  des  autres,  une  e:»pèce  de  dédaia  également  contraire  à 
cet  esprit  de  fraleroité  9  qui  doit  animer  les  oificwra  d'un  même, 
corps.  Cest  alors  qye  des  causes  diifënntes  penvent  prodnire  desi 
efiieU  semblables  à  ceux  signslea  par  M.CkailesDnpîn.  L'hypocri* 
aie  dWprit  de  corpe  rem  placera  ches  les  uns  cet  esprit  «  lliypocrl*  * 
sie  d'insU  ucUon ,  remj)l:ict  ra  chez  les  autresle  savoir  5  le«  officiera 
irîstiuits  seront  mal  vus  Ji  s  autres,  et  ceux  qui  ne  le  sont  pas  ^ 
|jueilront  leur  amour-propre  à  ne  pas  le  devenir)  pour  ne  paa 
Ijjûre  paraître  leurdèifiut  d^ instruction*  Voilà  ce  qnî|»eut  arriver  ^ 
maia  cela  n'arrive  paa  toujours  nécessairement ,  et  nii»ua  devons  c» 
rendre  grâce  aux  bonnes  instilvtiona  de  notre  patrie  ^  et  à  l|i  sa* 
gesae  du  nouvemement  éclairé  de     Majesté  ,  qui  ne  cesse  d^en- 
courager  l'instruction  et  l'étude  des  sciences,  parmi  les  officiers- et 
sous-officiers  de  ses  années  de  terre  et  de  mer.  Les  instniclions 
oUuistérielles  qui  prescrivent  des  examens  poar  les  sous-officiersy 
des  mémoires  et  des  conférences  ponr  les  oi£ciers ,  les  postes  hono^ 
sabiea  et  avantageux  congés  A  ceux  qui  se  distinguent  jwr  leur 
«jnroir  I  contribuent  encore  puissamment  à  diminuer  le;  manyaîa 
•fprît  contraire  é  Teaprit  de  corps  et  A  rinstruction }  ainsi  que 
les  abus  de  cet  esprit  vicieux. 

On  aurait  tort  d'arguer  contre  l'esprit  de  corps ,  en  raison  des 
discussions  élevées  entre  les  officiei*s  d  artillerie  et  çeox  du  génie. 
Sur  l'importance  du  rôle  que  doit  j4Mier  l'artillerie  da|u  la  défenae 
d«a  placea  ^  les  officiera  du  génie  ne  doivent  paa  être  étrangère.^» 
Ifarlîlierief  mi  Jfa  officiers  d'artillerie  à  l*art  des  fortîficatîopi^f^m^ii 
«omme  il  4H  de  vérîlé  încositestable  que  les  officiers  qui  s'occu- 
pent plus  &ptc  ialenienl  d'une  parlie  doivent  mieux  la  connaître  , 
le  gonvera^ment  ieca  concourir  ^  lorsque  cela  sera  nécessaire  «poi^ir 
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Ift  défense  des  places  ,  les  talens  des  oflîciers  da  génie  et  de  cetiic 
de  l'arlillerie  ,  snns  s'inquiéter  des  prétentions  exclusives  uu  e^a.- 
gërées,  que  pourraient  avoir   les  officiers  de  ces  deux  armes. 
La  confraternité  contractée  par  ces  officiers  à  l*écol^  polytechnique 
et  à  l'écoto  de  Mets  y  ne  doit  point  être  considérée  comme  propi^ 
i  ftffiiiblir  l*in£iaeuce  de  Fesprit  de  corps ,  msis  ,â  lui  donner  ism 
btse  plus  large  y  en  le  rendant  commun  tnx  deux  armes  ,  qui 
ont  pu  jadis ,  sans  inconvénient  y  être  réunies  en  un  même  corps  ,  et 
qnl  pourraient  l'être  encore  de  nouveau  avantageusement  5  surtout 
si  le  système  de  guerre  moderne  ,  dont  l'auteur  de  PEssai  sur  la 
dé&nse  des  états  par  les  fortifications  ^  fait  ressortir  les  UTantages  f 
^oatinne  à  être  apprécié.  Les  attributions  de  ces  deux  armes  rén^ 
^flies  I  leur  donneraient  plus  de  consistance  ^  et  le  sort  des  olficlei*' 
du  génie  surtout  en  serait  amélioré  9  et  ÎTerait  cfsser  les  sujets  des 
plainte  consignés  dans  une  lettre  d*un  ancien  élèire  de  Técole  po* 
J}teclinique|,  (Journal  des  Sciences  Militaires  ,  t.  i*"^  ,  p.  2.  )  qui 
fait  observer  que  le  défaut  dVspoir  d\ivance  nent ,  et  d'indemnîtéa 
féales  capitaines  du  génie,  y  a  produit  uu  découragement  général  | 
et  que  cette  arme  est  discréditée  dans  Tesprit  des-éléra  de  Vécaié 
qui  lui  préfèrent  l'4nrtillerîe  y  les  ponts«et-cliaossces  et  la  marine. 
'  Je  sais  bien  que  l($  grand  principe  de  la  spécialité  ,  semble  s'op- 
poser à  cette  réunion  ^  mais  on  pourrait  rétablir  cette  spécialité 
dans  l'arme  réunie,  et  faire  dans  le  corj)s  d'artillerie  des  compa- 
gnies de  sapeurs  et  de  pontonniers  5  comme  on  fait  dans  les  régî- 
niens  des  compagnies  de  voltigeurs  et  de  grenadiers.  De,8  officiers  . 
d'artillerie  employés  on  détacbés  ponc  les  fortifications  y  ne  pré- 
senteraient pas  avec  ceux  du  personnel  de  cette  arme  y  un  contraste 
plus  extraordinaire  que  les  olficiers  du  matériel  employés  danslen 
fonderies ,  ou  dans  Içs  arsenaux  de  construction.  Dans  la  guerre 
de  la  Péninsule,  ne-vit  on  pas  Pinsuffisance  des  olikiers  du  génie 
anglais  ,  qui  eurent  besoin  ]>onr  la  défense  des  places  du  secours 
de';  officiers  du  génie  portugais  y  qui  sont  en  même  temps  officiers 
d'artillerie  ?  Si  le  général  d^Arron  voyait ,  en  1 7^  y  un  avantage 
^  cette  réunion  y  pour  laquelle  il  plaidait  $  si  le  marquis  de  YaU 
liére  en  fit  l'essai  en  ij55  y  si  elle  fut  de  nouveau  proposée  en  179O9 
et  empêcbée  seulement  par  les  circonstances  y  ne  ponixait*elle  pas 
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^tffe  opMe  diurne  manière  «t«Et«geMe  dm  let  eirconsUnèet  ac^ 
iMlles,  rartont  clepvit  ^«e  h  création  du  eorpt  rmjtl  dVUi-tiiajori 

par  ordonnniice  du  roi  du  6  mai  1818,  et  son  organîfatîon  par  or- 
donnance du  roi  du  lo  dérembre  1826  ,  ont  un  peu  diniinné  les 
aiiributions  des  oLâcier^  du  génie  ,  sorlout  celles  qui  les  distiu- 
goiîeai  la  {ilaa  dea  otûçien  d'artillerie ,  et  maintenant  que  l'emploi 
det  armei  à  «apeafi  paaUétre  rec»nibne  aiile  pfmr  la  défenae  des 
pltceal 

Néaiunoîns,  je  ne  dpis  pat  considérer  cette  rèenion  eomme  né- 
cessaire ^  iiL  comme  indispensable.  On  peut  alléguer  de  nomBrensps 
r.iisont  pour  el  cpntre.  Si  j^en  ai  exposé  queiques-unes  ,  c'esl  peur 
iàire  voir  que  Ppa  ne  doit  point  attribuer  a  Tesprit  de  corps ,  les 
diieatsions  élei^  entre  les  dei^x  armet  i  nais  bien,  â  la  grandn 
iBsiemblance^t  ans  rapports  inUmes  qui  existent  entre  les  ù>ncn 
tioDs  des  officiers  de  ces  devx  corps ,  qui  ont  dté  réunis  antrefbU 

en  France  ,  et  ijui  ie  suiit  encore  dans  plusieurs  états  de  Pi^urope. 

Faudrait-il  donc  aussi  attribuer  à  i'espril  de  corps  de  Tai  lilierie, 
Irt  diilicnités  qno  le  célèbre  fiélidor  éprouva  dans  le  siècle  dernier ^ 
4e  la  part  de  ses  élèves  ^  ponr  être  admis  dans  le  corps  de  rartliie- 
Mf  dont  il  devint  ^omniss^ire^générali  pnree  que  le  gouTeme- 
uent  SBt  apprécier  ses  senrices  et  son  génie?  Faodrait^il  anssi  acv 

COSer  l'esprit  de  corps  des  ponls-el-cliau5sées,  qui  refusaient  d'ad- 
Biettre,  parmi  leurs  membres,  le  célèbre  Ingénieur  Brunei ,  à  qui  Ton 
doit  la  constraotion  du  pont  souterrain  so|is  la  Tamise,  et  que  le 
gOtt?erne|p^n|  anglais  a  bien  amplment  dédom^tngé  de  l'injustice 
de  ses  compatrlot^sf  On  le  pourrait  à  juste  titre,  s^il  était  pronvé 
que  i*oppoBitlon  msnifestée  contre  ces  deux  bommes  célèbres  pro» 
lienait  de  leur  incapacité,  c^r  l'esprit  de  corps  bien  entendu,  porte 
à  refuser  des  bommes  qui  n'pnt  pas  les  qualités  requises,  et  porte, 
au  contrairCf  à  admettre  ,avecreconnaissance ,  ceux  qui  peuvent 
Itonorer  le  corps  dans  lequel  ils  aspirent  à  étro  admis.  C'est  ainsi 
que  i^scadémie  des  sciences  de  France  admet ,  comme  awfHïiés  ^  les 
^▼ans  étrangers  qui  se  sont  distingué  par  leurs  travaux  et  leurs 
découvertes  utiles. 

Si  l'instruction  favorise  l'esprit  Je  corps  en  faisant  disparaître 
les  4iÛérences.  trop  graiidcs  ^ui  pvM^mientexis^r  entre  les  oibcienki 
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•t  étabiimnft  des  poinli  de  rupprodifineiit  entre  eax\  Tcf 
prit  de  corps  fatoi'îfe  è  M»  toor  Pimtntetkm ,  m  fiiisrtiit  dn 
corps  d*<9flScier»  «ne  fRinîHlé  o«  «ne  réniilon  dVmîs  tendant  Unm  tn 

même  but,  cl  sVnlr'aidlaîil  réciproquement  de  leurs  lainières.  Chi 
voit  :t!(>[  s  fî  !  ^paraître  cette  jalousie  tles  gcas  peu  instruits  ^  coriti*' 
ceux  qui  cmi  TaTAMage  de  L^div«,«t  IWgneil  insultant  de  ceuic-cà 
è  régarci  des  ««très;  oeiix  font  pl»«  Tareés  d««f  1«  ikéMrie  se 
dédaignent  pae  les  praticiens  qv'ile  estîmenl  et  qtt^ils  conudtent  ^ 
eàm  ipii  «ont  p)«8  eTpéfiiiiewlét  et  ph»  rersés  daÂs  l«  pratique  y 
Be  craignent  pas  d  j  .s\ii(ler  des  lu»r»ières  dos  iWorkiens ,  et  dei 
diefs  éc!air-^s  s>vveiit  employer  les  uhs  et  les  mitres  y  suivant  leiins 
capacités*  Que  ré$uUe-l-il  de  cette  heureiise  Ikarmonic  de  ^esprit 
de  corps  et  de  l^lnstraelîon  f  l'esprit  de  corps  édeiré  cesse  d  tee 
firariY  par  €ek  même  U  détient  pins  josle^  et  eonséqneDiinent  H 
cesse  d'éti^enTalnssent.  Un  eocpe  oà  cet  esprH  f^^ne  et  doot  les 
membre»  se  soutiennent  réel proqaement ,  acquiert  pluR  de  consis- 
tance 5  i^Kouneor  devient  solidaire  entre  tous  ses  nitfiiibres,  il  est 
plus  respecté  paria  raison  qn*ii  se  respecte  pins  ivi-ttèine^  ii  est 
pins  fort^  parce  qne  rnnSon  ^t  la  foree^  <el  consé<pH»inniOfl4  il 
pc«t  rendre  de  pins  grands  servioesân  Roi  et  è  Jn  f^tirie.  A«oo«r^ 
hki  il  formera  des  bataillons  «ftcrès  dent  ohacpto  mmbre  se  snn- 
Hendra  et  S'enronragera  mnt»ellement.  On  n'y  ven  t  ]  3S  cet  égoîs- 
me  et  ees  petites  passions  qui  nuisent  toiijoure  an'hwri  du  service  ^ 
et  coarproinettenl  souvent  le  sort  des,  batsilies ,  comme^rhistoire^ 
de  nos  revers  Fls%tesle  en  bien  des  etroenfttances.  Les  ÊMtes  de  la 
gloire  francise,  dans  le  sibcle  paàsè  et  dans  le  slède  netnel  y  bovsl 
ofirent  de  toncbèns  enemples  de  cette  vérité.  !l*est-ce  pan. à  Pce« 
prit  de  corps  qni  .uiimit  It-s.  ndes-iriinçaises  ,  le«  niousquetain-s 
rt  iâ  maison  du  ivoi,  <jue  nouH  dùinei»  la  briUnîile  victoire  de  Fon- 
fenoy? Lorsque  U  fi  o(l6ciers  des  ardes-franf aises  %e  dirent  tous  les. 
vns  aax  antres:  iifautt^ler prendre  h  eenoH  dès  anglais f  e%  qnn 
r>*éootttant  que  leur  bravofore,  ils  sn<^conibèreiit  en  grand  nombre^ 
n»«is  frayèrent  ««a  antres  le  cbemtn  de  la  victoire ,  décidée  piarln 
maison  du  Roi,  qui  se  mit  ea  m  .rche  avec  quatre  pièces  de  canron^ 
sous  le  commandeineat  du  duc  de  Kichelleu  ,  avec  les  mous({ue^ 
laîres  cofflunandés  par  M«  de  Jornilbac  \  ton»  ces  «|(kiecii  ^aum^ 
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lf>  garde  du  monarque  ,  unis  par  un  réritable  esprit  de  torv'^ ,  de- 
raient  vaincre  ou  mourir  ensemble  \  la  victoire  fut  le  prix  de  leur 
lin  ion  et  de  leur  dévouement. 

8i  nous  portons  nosregsrds  vers  le  cominenccrment  do  ce  siècle 
si  fiêcend  en  événement  extntorctiiniiFes  |  la  bataille  de  Wagram  ^ 
Anus  ol6ré  éncare  nn  exemple  mémorable  de  cet  esprit  d^anion  i|oi 
décide  les  victoires,  A  la  prise  de  Tienne,  en  1809,  dix  jours 
Sivant  la  bataille  de  Wa^ain  ,  le  colonel  Gambin  soutint,  avec  son 
Tf'ginient,  pendant  dix-Timt  heures,  le  siège  de  Tai  ruée  enlliro  d\\ 
général  (jiuiay,  dans  le  luuhourg  de  St.  Léonard  5  îl  alîaît  eîiiiii 
Sipccomber  lorsque  le  colonel  JNagle ,  envoyé  par  le  général  Brous^ 
^er|  Tint  à  son  secours  avec  le -92*.  L'ennemi  réimit  alors  tous  ses 
efforts  contre  ces  denx  r^imens*  Ces  devx  corps  se  défendent  mn- 
%ae1lement ,  et  luttant  d'bérolsme ,  Os  portetif  A  Tennemi  les  plus 
terribles  coups;  bieiftôt  ils  s'embrassent  sur  ces  débris  ,  et  au  uû- 
lion  de  leurs  trophées  ils  veulent  encorese  venger;  enfin,  ces  deux 
réi^iaiens,  avec  letirs  braTes  colonels,  se  précipileut  en  niasse  sur 
|r/s  autrichiens,  qu'ils  chassent  du  faubourg  de  Graben^  en  leup 
enlevant  deux  drapeaux.  Le  cbef  dn  goiiTememenl  récompensa  le 
94*  régiment  en  faisant  inscrire  Sur  ses  étendards  cette  légende 
^oriense  :  Un  cotitfe  dix, 

'  Grok-on  qu'avec  le  froid  égoïsme  qui  accompagne  toujours  l'ab- 
^nce  d'esprit  de  corps,  et  <\v.  \  porte  chaque  individu  A  chercher  son 
avantage  evr  lissif  souvent  au  détriment  des  autres,  les  arn>es  Irunçai- 
ses  eussent  obtenu  d'aussi  brillans  succès;  et  cependant  l'esprit  de 
^rps  trouve  encore  des  détr^leurs  qui  le  considèrent  corn  oie  cber- 
dhant  à  discréditer  tout  ce  qui.  Tenant  du  dehors,  paraîtra  dans 
fa  sphère  d'activité.  Cet  esprit  ftt-il  itoéme  une  erreur ,  derrait 
encore  être  respeolé  et  encouragé,  puisqu'il  contribue  si  cininem- 
nunt  à  la  conservation  et  n  la  puissance  d'rn  état,  puisqu'il  dé- 
rive du  patriotisme  et  de  l'honneur  national;  mais  il  n'est  une  er- 
reur que  lorsqu'il  est  aveu  je  ;  il  est  juste  et  vrai  lorsqu'il  est  éclairé 
ét  bien  entendu  |  et  les  grands  princes  l'ont  toujours  puissamment 
^nconragd.  Lorsqne  Louis  XTV,  ce  monarque  si  grand  ,  et  dont  le 
règne  fut  si  glorieux  pour  U  France  ,*  èncoorageait ,  dans  son  ar- 
mée ,  cet  ^»pril  de  cui    iiol>ic  el  généiçux|  il  encourageait  égale- 
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Meoi  le  savoir  et  le  mérite  parmi  les  étnuigers  qa*i1  appelait  à  mm 
service  I  et  qui  étaient  aecneillis  comme  «lea  français  ^  et  Batnra- 
lisés  parmi  nmiSy  sans  exciter  nne  injuste  jaloosie.  Sons  le  vègttm 
4e  son  sneeessenr^  le  marèclul  de  Saxe^  admis  an  nomWe  de  vos 

l^énéranic,  ne  fut  pns  nn  de  ceux  qui  contribua  le  moins  â  !a  gloire 
ée  la  France.  Nous  avons  longtemps  conibaltu  avec  les  allemands 
et  les  polonais,  qui  y  dana  notre  armée  »  étaient  considérés  cojBnio 
frc  rf^s  y  et  ^ni  Ont  contrikié  à  nos  snccés.  Si  les  gr«cs,  et  siirtonlt 
1rs  officiers  grecs  ^  eussent  snivide  tels  exemples^  il  y  a  longtemps 
fn*ib  anraieBt  «ssnré  leur  indépendance  |  et  des  ikits  aombrovx  ^ 
^e  par  égard  pour  ce  penpte  msllienrenic  je  m'alwtien's  derapporter, 
ent  prouvé  que  le  défaut  tPunion  et  lujiilausie  pai  mi  ses  cKefs  ,  a 
|»utA.suuuîientccinlribuc  :"t  s^^s  derniers  revers.  L'accoid  genéicux  des, 
f  nissances  alliées ,  en  kor  iàTeur ,  doit  être  p<^nr  eax ,  à  cet  é^isrd» 
nne  façon  dont  il  (knt  espërer  ifn'il  finiront  par  profiter^ 
Le  i^nveniement  dn  Eoi  ne  vient^il  pas  encore  demiireiveni^ 
^  de  donner  nn  exemple  remarqaable  de  cet  esprit  éclairé  et  géné- 
xeox ,  bien  propre  à  rendre  à  l*esprit  de  corps  son  Térital»le  carae-t 
lère^  lorscjve  Monseigneur  le  Dauphin  envoya  dernièrement  4 
Creenwich>en  Angleienre,  un  de  ses  aides-de-camp  arec  des  in- 
génieurs et  des  officiers,  pour  prendre  connaissance  de  l'immense 
j^Toir  destructif  de  TartiUerie  à  Tapenr  da  célèbre  ingénienr 
«mérienin  Perkins^  dont  les  imTe&tions  ont  déjà  cependant  M  at-v 
llK|Qéea  en  Angleterre,  comme  en  France^  par  des  raisonnemena. 
ffit  ne  prouTent  rien  contre  des  faits.  Qael(|ues  ingénienra  anglais, 
avant  déclaré,  on  ne  sait  poorc^uoi»  c^ae  les  r^svltats.  étonaana, 
e&tenus  à  l'expérience  publique,  n'étaient  qu'illusion,  ont  empê- 
ché le  gouvern^ent  britannique,  d'adopter  ces  luvent,ioiJS.  Le. 
gou'vemement  français,  plus  éclairé,  d^uprès  le  rapport  satisÊiisant^ 
^nUt  a  reçn  des  oilîciers  de  génie  et  d^artillerie^  envoyés  par  soit 
jSxtxsse  moTALXf  a  consenti,  an  contraire ,  i  essayer  co  nonvean^ 
aystème,  et  a  chargé  rinventenri  loi-mêfliS)  doconstmire»  pov^ 
la  France ,  un  canon  et  nn  moosquet  à  Tapenr;  ssToir,  nn  canon 
t[v.[  lancera  soixante  boulets  de  plombdè  quatre  livres  par  minuté^ 
av(ic  la  même  justesse  (|a'ttiie  carabine,  et  u{i  iusU  qui  pourra  lancer, 
de  5qù  i  1000  balles  par  ninato,- D'après  na  |b1  soMoplOi^  9  e|t  4 
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présumer  que  i'espril  de  corps,  bien  entendu  des  officiers  insLj  uils 
«de  notre  artillerie  ,  tels  que  ceux,  dont  le  rapport  a  décidé  l'adop» 
I  tion  de  cette  arme  avantagease ,  les  portera  à  répéter  ses  expérien- 
ces,  à  les  periecttonner  )  s^il  est  possible  ,  comme  .cela  a  déjà  ,  «m 
lien  en  Hongrie  ^  an  lien  de  cheicber  à  démontrer  par  des.raison«- 
jwment  pen  conclnane  f  qne  cette  invention  n^est  pas  ntile* 

•Lortfne  des  Aubfk  écknrés  satent  mettre  ï^inatmétion  et  Tespill 
de  corps  en  honneur,  de  concert  avec  la  discipline,  il  n'y  aura  pas 
à  craindre  qu'on  corps  animé  de  ce  bon  esprit,  soit  hostile  «nven 
les  antres,  par  la  raison  qne  l'on  est  niieux  accueilli  dans  une  ïa* 
mille  bien  nnte ,  que  dans  nne  famille  divisée  d'intérêts  ^  par  ht 
même  raison  qui  fait  qae  les  peuples  les  pins  patriotes  sontenmémé 
temps  les  pins  bospitaliers ,  lorsque  lenr  patriotismer.ne  les  pnrie 
|>as  à  dénigrer  on  à  maltraiter,  par  orgueil,  les  «ntvss  natîens^ 
comme  font  les  turcs  à  l'égard  des  chrétiens.  Nos  m.ariu$  ont  e« 
Lien  des  occasions  de  reconiuitre  les  heureux  effets  de  IVsprit  d-e 
corps  chez  les  ofticiers  étrangers  ^  ils  ont  pii  en  juger  par  raccoeii 
amical  ^a'ik  ont  reçu  sur  les  vaissanx  russes  ,et  anglais  dans  ta 
méditerraaée.  lies  officiers  des  équipages  de.  ces  nations^  joignant 
riastmction  au  patriotisme  |  ont,  par  Conséquent  «  cet  esprit  de 
corps  louable  qui  les  porte  è  rÎTaliser  d'honnêtetés  et  debons  prtH» 
cédés  envers  les  oificiers  des  puissances  alliées.  \oilà comment  4Nes- 
prit  de  corps  doit  être  entendu.  Juste  et  éclairé,  il  sera  tonjonn 
bieUTeillant  et  utile  à  l'état*  Lorsqu'il  est  différent)  les  inconvé* 
ttieasqnien  résultent  ne  sont  que  l'effet  des  passions  humaines ,  é% 
ces  passions  haineuses  que  l'instmctiontend  àiéprimeri^t  qii*UBn 
bonne  administration  peut  corriger. 

J*en  conclus  donc  que  Tesprit  de  corps  et  l'instruction  doivent 
être  coaslaminent  en  honneur  dans  tous  les  corps  de  l'urméci  et 
surtout  dans  l'artillerie  ^  le  génie  et  la  marine  militaire* 

EOdA. 
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RECTÎPîCATflON  A  FAtRE 
A  V&SSAl  SUR  UN£  NOUV£LI^  O&GANISATIOM  * 

DU   SERVICE  D£  l'aHTILL£KI£  D£  CAMPAGNE^ 

llfSjbrA  AV  BVUXTIK  OBS  'SCIBVCBS  MIUTAIBBS  y  »1t  Wlt  B^OC-' 

TOBBB  aE2^« 


BSBAX  iiUB  imX  liOVVBli]:B  OBOAAIBATIOM  ]>0  IFltVlOB  M  I.^A»«» 

TCLIBRIB  DB  GAMPAOBB* 

Li  nouwm  sysl^NtM  #atii rails  «i'artillcrie  de  rampa doit 
liécéàsau  t^iïii'nt  aineiiei  des  cliangemens  im^>orlaiis  et  avantageux 
dans  le  service  des  balleries,  et  par  suite  à  l'ori^aDisation  du  ]ier-« 
sonuei  de  TariDo.  Cos  cbangttmeiis  août  prévus  par  tout  ie«iorpsi 
loua  IwoFficiers  de  bonne foimonoaissent  dëjà  que  daDaieiarvice 
des  aoUveUas  baU«rie  da4»npig0e»  i^BitiUevia  à  paeé  peut  obte* 
Btr  ettlAQt  «t  mèoÊè  fdns  de  célérité  <|ue  l'artiUMÎt  à  cbofwL 

£a  effet ,  (ju'on  ait  drà  setlea s ug lerdiefanB  aeua iy§gf a  oeiMH« 
sur  les  chevdiux  dits  porteurs;  ainsi  que  cela  s'eal  déjà  pratiqué 
dans  plusieurs  circonstances  ,  en  France  et  ailieurs,  ce»  moyens 
ajoutés  à  ceux  qu'oih'eui  les  nouveaux  avâul-Uaius  des  pièces  et 
des  caissons  »  seront .  neo'^eiileiBfiit  suOisansy  mais  eocere  duL 
|dus  ooevenabies  pour  porter ,  dans  toutes  les  cîreoQiUuieet  poè<» 
tibles»  en  route  eoiome  s«r  le  champ  de  iKilaiile  j  tous  les  eMioa^ 
niers  nécessaires  pour  le  service  des  pièces  t  et  il  est  évideal  §  pettf 
quiconque  est  sans  préveotioa  k  ce  sujet,  qaWec  ces  mo^ne 
tout  simples,  on  aurait  de  rarlillexiu  k«^âre  et  plug  légèie  (ju^ 
uotre  artillerie  à  clieval  actuelle, 

Nous  examinerons  d^abord,  à  ce  sujet ,  Tëtat  des  choses;  nous 
reviendrons  ensuite  sur  les  iacoovéoieus  qu'on  prétend  trouver 
dans  l'emploi  des  moyens  que  nous  venons  d'indiquer  ;  et  noua 
déduirons»  de  nos  diverses  observations,  le  système  d*organisa« 
tion  qu'il  convient  d'adopter  pour  le  servicè  de  Tarlilierie  de  cani* 
pagne» 
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^  I*'  IKCOMVÊKIEKS  DES  ClfRVIlEUSES  DR  L^ARTtLLÈRIE  ▲  CHEVAL. 

On  sait  i|ite  les  cano  «niers  k  cheval,  après  avqir  mis  pied  A  terre 
stir  diainp  hj|UsUt»»  vomolieat  chacun  eii  parliouJi«r  U 
liriiJe  l^ur  cheval  au  canaanier-servant  qui»  de  cbac^ii^  coté 
d9  la  pièc?»  doit  rester  à  cheval  pour  tenir  les  chevaux  de  sollr. 

Celte  action  de  «lonner  la  bride  au  canon nrer.  qui  doit  la  tejùr, 
peut  «iVxéculer  Irès  -  leslcnitnit  .  j"  le  sais  :  loulofois  olle  est  su-' 
)cUe  â  plus;(  iu\s  iiuronrénitMis  :  trahortl,  «l.ujs  U  })réci})i(iilioa  avec 
lai|aelie  les  caneu^it^rs  4aaueui  ceiL«î  hride  ;  eiU*  poui  a<4uipp«^  à 
celui  i|ui  doit  la  reeev^i  ensuite >  c^ui  qui  ia  4o«jm  jj^nt  ^ 
upoui^er  emharrasaé  dana  les  chevaui^x  qui,  dans  .^.  maaieul 
a'aj^Ql  du  noouveoMn^  qu'ils  roinai  autour  d'anus  peuveal 
bk'sser  les  oanotmienft. 

Enfin,  peuoani  fjue  s'exécute  celte  même  action»  des  cauonniers 
sans  clievaiix  ^«r^ient  déjn  ,\\\x  ni  -Les,  Mai»  ceci  est  trop  peu  i;u^ 
portant  à  çoté  des  aulrej^  iuconveiiiens  qui  se  looi  veniarqaur 
dbos  W  service,  de  l'artillerie  à  cheval. 

SappQs«ni9»  pf|r  exemple,  que  deux  batteries  du  nouveau  ys^, 
l^me,  serviaix  Tune  par  l'artillerie  à  piçd||  ei  dotit  lea  cl^cvau]^ 
aéraient  sellés  comme  nous  l'avons  dit»  l'autre  par  de  rartillerie 
cheval V  dussent,  faisant  d^fà  feu  sur  le.  ehamp  de  bataille,  se 
porter  rapideine ni  va  avant.  Les  cmonniers  Je  l'arliilcrie  h  \ncé. 
sL'i  oui  de  suite  moulés  sur  les  chevaux  sous-verf^es  et  sur  les  co'- 
freis  d^avant-trains  (i);  les  cano  iniers  de  rartillerie  à  cheval  de^* 
Yioai  d'abord,  reprendre  la  brida  de  leurs  chevaux  de  la  main  da 
canoofiier  servapt  qui  les  tieot^  puis  passer  cette  bride  sur  le  coik 
die  clieyal^  et  se  nsettre  en  position  pour  monter  à  cheval  ;  nia  s 
tlors  il  arrive  fréquemment»  pour  ne  pas  dire  toujours,  que  lia 
chevaux,  animés  par  le  mouvement  rapide  que  font  les  pièces, 
trépignent,  s'élancent ,  parlent  quelquefois,  elle  plus  souve.it 
renversent  les  cauonmers  qui  u'ont  point  été  assez  habiles  pour  se 
mettre  en  setle^  d^  iot^te  qui!  pourrait  arriver  qu'il  n'y  aurais 
pas  qq€<V9  deiia  canouaiers  de  l'artillerie  à  cheval  k  chaqui^ 

 .'  ■■  ^'        ■        ■  T  , 

(0  Mous  venons  plus  tafd  ce  qu'il  cpayient  de  frire  pour  les  soas-ofB* 
atara,  '  •  ■ 
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ta8         '  «tsAT  suK  tntm  vourstLé  oaiOAirfiiATr<fir 

pièce  ^  quo  déjà  ceux  de  rarliilerie  à  pied  aturaieat  commencé 
feu* 

Or  y  ces  mouvemens,  cdfnaie  on  sait,  peuTeni  éire  lN»*lréi|ileiis 
attr  ttn  ciianip  de  bauille,  paiticalièremeni  avec  la  oatalerîe;  ei 
c^eti  VéftlaMeaiefit  daas  cet  cimnstaiicei  qiM  les  caoonniers  aift* 
vaient  betotii  de  eHevanit ,  et  ponrtaiit  e'^est  préeisément  alors  qud 

les  canonnière  Je  i'arûllerie  à  cheval  peuvent  moins  âe  servir 
des  leurs» 

En  effet,  comment  les  canonni<^s  k  cheral  pourraicdl-tLs  sans 
perte  de  temps  et  sans  s'exposer  à  biea  des  inoonvéntens»  repren<» 
dre  ei  quitter  lears  chevaux»  à  tous  les  mouremeiis-peii  couiidé-- 
Fables  qai  ont  Eea  êw  un  champ  de  bataille.?  Aussi  ou  a  toujonra 
vtt^  dans  ces  ineureaiieaa  à  là  guerre^  les  eaaonmen  de  rartilli'* 
rie  à  cheral  snirre  leurs  pièces,  eu  courant- à  pied  4  taudis  que  lea 
cationuiers  qui  tenaient  leurs  cheraux  élaient  fort  embarrassés  # 
et  ne  les  faisaient  suivre  qu'avec  bien  de  la  peine* 

XI  eu  serait  de  méote,  si  au  lieu  d'aller  en  avaut  du  batiaii  eu 
retraite»  Dana  tous  les  modvemeus  en  retraite  les  canonniers  de 
Ifàrlilldrie  k  cheval  restent  toujours  à  pied;  car  il  aérait  inconve* 
*  aant,  ridicule  >  il  y  aurait  au  moins  trop  de  perte  de  t^mps,  it 
chaque  fois  que  l'on  doit  faire  halte  pour  faire  feu^  les  canon« 
niers  atraienl  à  descendre  de  cheval  pour  remonter  bieniol  après» 
el  redescendre  encore  (jaelqaes  pas  plus»  loin  :  c'est  niors  que  l'ar* 
tillerie  à  pied  gagnerait  au  moins  deux  coups  de  canoa  chaque 
fois  sur  l'artillerie  à  chevaL 

Du  reste»  qu'on  suppose  une  batterie  d'artillerie  à  cheval  de 
5o  bouches  à  feu  seulement»  teUes  qu'on  eu  forme  présentement 
dans  toutes  les  batailles  :  elle  aura  100  grotipes  de  chevaux  do 
main  et  présentera  ain»  k  Tenaerni,  soit  en  bataille,  soit  en  re-^ 
traite,  une  ligne  couipaclo  dans  laquelle  aucun  de  ses  coups  ne 
sera  perdu.  Le  canonnier  servant,  qui  lieat  au  de  ses  groupes  iiiu  ^ 
tiles  de  chevaux,  peut  être  tué  :  alors  les  chevaux  se  dispersent: 
ttu  boulet  traverse  le  groupe ,  plusieurs  sont  tués»  ou  au  moin» 
blessés*  Aussi  est-il  bien  vrai  qu'après  toutes  nos  batailles  un  peu 
•érienses»  on  a  varia  moitié  de  l'artillerie  k  cheval,  k  pied» 

Au  surplus»  q^ue  lea  chcvâu^  àQÎnui  més  ou  noo^i  les  Câttoumers 
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4e  l'aitiilerw  k  cheiral  »  aiasi  que  nous  venons  de  le  faire  remar* 
qiier>  soat  contraiaU  d'aller  toujours  à  pied  sur  ie.cliainp  de  ba^ 
tiitUe^  il  moiiis  que  ce  ne  aoit  poar  faire  un  fpmod  monymeiA  9 
mais  dadsœ  cas  enaoret  rartUléiie  k  pled^^vec  ies  moyeiis  ië^ 
diquési  aura  les  mèiD^a  ftdliliés  que  CarltUerie  à  clievaU       .  .  j 

A  quoi  donc  senrenl  k  la  gfuepre,  les  chevaux  de  iteUlerie  él 
cheval?  ils  servent ^  comme  ou  la  dit  depuis  long-temps^  à  porter 
lescaoonnit  rs  en  roule ,  et  à  embarasser  sur  le  champ  de  bataille. 
Pourquoi  doa<i  avoir  des  chevaux  spécialement  destinés  à  porter  les 
caaonniers  ea  route ,  (juand  ou  a  des  moyens  ppo^ulf  aient  su£t. 
fisans»  mais  encore  des  piusavaatageux  poar  les  porter,  et  sur 
champ  de  bataille,  et  en  route  ,  quand  cela  est  ju^é^i^cesfaire.?.  ^ 

MaisTavanUge  de  ces  moyena  étant  contesté, venons  à  Texain^ii^ 
des  principales  objections  qui  ont  été  faites  à  ce  sujet  (i), 

4  IL  KàfUTAZlOUS  D£S  os J£CTI01f s  CONT&A  2.B$  MOTSKa 

pnoposEs. 

'  Première  objection^  «  Les  Français  qui,  dans  leurs  guerres 
»  ont  essayé  de  tous  les  genres  d'artillerie,  sont  toujours  revenus 
soi  à  celle  connue  sous  le  natn  d'artillerie  à  clievaL  » 

Il  est  vrai  que  le  premier  exemple  que  l'on  cite  de  l'emploi  des 
chevaux  sous-ver^  pôttr  porter  les  canonnicrs,  a  été  donné  par 
un  officier  d'artillerie  français  ^  M»  de  Vro^Ues^  qui  employa  c0 
moyen  dans  une  opération  de  la  campagnè  de  ty^u  Cet  officier 
distingué  eut  lieu  d'être  satisfait  de  son  essai  <,  et  proposa  depuis;  ' 
au  général  Gribeauval,  d  organiser  en  conséquence  une  partie 
de  rartillerie  ;  mais  les  difficultés  que  rencontrait  ce  géqéral  cé- 
lèbre^  pour  la  réforme  du  mnrériel,  ne  lui  permirent  pas  de  don- 
ner suite  au  projet  concernant  le  personncL  (Voir  VAiêe^Mé^- 
mùire,  6»  édition,  pag.  376.) 

Ce  fat  eotoite,  à  l'exemple  des  Prussien^  ^  qae  Foir  forma  ea 
1792,  les  premières  compagnies  dVtillerie  légèce«  On  attacha  à  . 
ce^  compagnies  des  cabsons-wurst  pour  recevoir  lescanonniers'noia 
oioniés;  mais  l'usage  des  chevaux  ayaiit  prévalu  généralement,  les 

(i)  Voir  le  traité  ôîjmentaiié  J'arrillerie  ,  traduit       i*ftU€Uiand  pjâjr 
Mid.  Haviclùo  eiNaucy.raiiA,  ii>iJJ  ,  p.  i477  etsuiv.      .  * 
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wurst furent successivenneni  retiré,  paKfla  zaiiOBsiirtaiit  que  cetlt 
sorte  ife  voiuure  cootcDait  trop  peu  de  anmitioDs.  Voilà  le  seul  . 
sac  de  ce  gewe  qui  ait  été  £ût  oaftaaeeécfwm  i'origîiie  4e  Tar- 
lîlblrie  à  diewd.  U  est  éom  U^  imma  de  dire  que  les  I¥eiiçeis 
oDt  etaayé  de  toi»  les  genres  d'^rliUeffie  et  font  toujours  revenu» 

à  1  artillerie  a  cheval. 

'  De^fxieme  objection,  (c  En  plaçant  les  canonniers  ou  partie 
»  des  canonniers  sur  ies  coÊ&ets  d'avant-traliis»  il  en  résulte  que 
3^  t*àTàn|-lraia  se  Irouve  chargé  de  plosieàts  qonilaaz  de  plas« 
XI  pi^éeiséiveiit  m  moment  oà  hi  hetterie  deit  Gemmencer  à  se 
1^  meu^eir  a^ec  plus  de  rapidité  :  atnsr  on  ne  pourrait  plus  con- 
53  Juire  autant  de  munitions  à  la  sujtc  de  la  pièce,  sans  quoi  la 
»  char^  cfc  Pavant-train  serait  trop  forte  pour  la  résistance  qu'il 
»  peut  ofirir.  w 

I^afaerd  ce  a'est  pas  iletn  ou  trois  et  même  qomre  quintaux  de. 
pins  qui  sont  dans  le  cas  de  dimiaoersensiblenient  la  rapidité  des 
moQvemeoft  ^nne  voîtiire  bien  atlelée.  Et  de  plus ,  ee  même  poids 

ne  pourrait  pas  donner  la  moindre  inquiétude  relaliveiueut  à  la 
force  de  résistance  qu  oîïrcut  nos  avant-trains. Mais  du  reste,  ce 
moy^n  ne  serait  que  très  secondaire  dans  le  s^^teune  d'organisaliyii 
proposé  ;  les  chevsiux  d'attelage  o££riraieut  le  mojren  principal  | 
igm  qiie  nous  le  yeBnm.â*a|^rèH» 

Xpçi^me  ohjectjion»  m  Oiii^  mai^  pour  que  les  deux  chevaux 
D  de  chaque  couple ,  soit  da  timon  ^  soit  de  la  Yolée ,  ou ,  etc. , 

tireiit  t«aicxac:U  ou  re^ulicreaical  ,  il  iaul  qu'ils  soient  soumis 
39  à  une  seule  et  même  surveillance;  ce  qui  ne  peut  avoir  lieu 
»  lorsqu'ils  ont  cl^cun  leur  couducieur  parLicuUer;  doù  il  suit 
joi  qee  )jm  chexaux  de  trait  ainsi  conduits  seront  bientôt  ruinée*  » 

On  peut  répondre  k  ce  raisonnement ,  qtie  dans  le  fait  il  n'y  aura 
pas  deux  conducteurs  poui-  le  mcaie  couple,  parce  que  le  c.inoa- 
nier  qui  montera  le  sous^verge,  ne  conduira  paâ,  maii  seulement 
Isra  aller  son  cheval  de  la  même  allure  que  devra  aller  tout  l'at*^ 
telage  i  qne  dtaillenra^  ces  deux  actions  paniculières  ne  pourront 
jamais  être  sensibles  que  dans  l'allure  au  trot,  par  conséquent 
dans  les  mouvemerw  qui  ont  Heu  sur  le  champ  de  balatHe  ou  pour 
y  arriver^  ^U4U  surplus^  il  ne  sera  pas  toujours  nécessaire  en 
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roiÂe^  qu0  les  canonniers  soient  montés  sur  les  chevaux  sons^yer'^ 

ges;  il  conviendra  au  contraire  que  ceci  n'ait  lieu  qu'en  temps' 
Utile,  autant  dans  le  but  de  tenir  les  canonaiors  dans  l'habitude 
de  la  marche,  que  dans  celui  de  soulager  les  chevaux;  et  alors  » 
riooonTëiiieat  signalé»  s  il  existe  en  effet  >  ne  serait  point  perma« 
sont;  jfOÉ  eonsëquent»  li  ne  serait  point  u&é  tonse  prochaine  do' 
raino  potir  les  chdyanjE.  D^atUeurs  Farguinont  quo  Ton  fait  pou^' 
duufao  eoupie»  on  ^eut  le  faîrcr  de  mémo  pont  les  couples  ençro 
enx;  car,  dans  l'état  actuel  des  choses ^  chaque  couple  à  son  conà 
dutieui'  parlicuHer^  cl  certes  les  différons  couples  d'un  même  au 
l\ge  ne  tirent  pas  toujours  également  et  réguhèrcnieat;  faudrait- 
il,  pour  cola,  n'avoir  qu'un  conducteur  par  aitciajje?  Afais  enfin/ 
l'admets  que  les  deux  actions  particulières^  dont  il  est  question  j 
ne  soient  pas  sans  inconvénient,  serail*cc  !h  une  raison  poorte** 
Itohœr  aux  afancages  qu'offîrci  le' moyen  indiqué? 

Quatrième  objection,  «  Si  les  chevaux  des  allelai^^cs  portent 
p  des  hommes, ils  ne  pourront  pas  porter  en  même  teni^)s  du  four«» 
))  rage  :  il  faudra  donc  charger  celui-ci  sur  des  voitures  destiaëes 
à  cet  usage ^  et  quand  on  ne  pourra  pas  en  ayoir  sous  la  main^ 
»  les  chevaux  manqueront  de  nourriture*  » 

IXabord  il  n'y  a  rien  de  plus  incommode ,  de  p'us  difficile^  que 

de  porter  du  fourtage  sur  des  chevaux  altel<5s  deux  à  deux.  Aussi 
a-t-on  vu  rarement  employer  ce  moyen.  On  [>îacr  orduiaii  c ment 
l«îs  lourrages  et  même  celui  des  chevaux  cauoniiierSj  sur  les  voi- 
tures même  de  la  batterie.  Gala  n'est  pas  ^ans  inconvénient  ^ 
le  sais;  mais  oà  ne  trou?e-t*on  pas  desinconyénieçs  l  On  pourra 
donc  continuer  à  porter  des  fourrages  snr  les  voitures,  et  $ur  les 
chevaux  haul*le^ied.  Lies  caoonniers  n'ayant  pas  îie  chevaux  on 
àora  Gaulant  plutHe  facilités  pour  cela*  '  0'aiUeurs ,  quel  grand 
#bstacle  trooverait«on  avoir  un  chariot  spécialement  destiné  à 
porter  les  ioarrages  de  la  balterie  ?  dans  loaléta'.  de  choses  ce  ne 
seraitqu'une  mesure très-snge,  Maisausurplus  la  neceisilçde  porter 
des  fourrages  n'est  pas  do  tous  les  jours >  c^r  les  circonstances  ou 
la  nourriture  pour  les  chevaux  manque  en  campagne  sont  rares^ 
et  elles  serontd'autant  pla»  ràre^^tte  l'on  aura  moins  de  chevaux 
à  nourrir*  Ainsi  la  raison  des  Ouvrages  né  peut  pasètre  un  obiCaçlé 
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pour  Padoption  de  la  mesure  proposée;^  c'est  au coaiiraire  nj^e  des*  ^ 
coDiidératioiia  qui  militent  fortement  en  a*  ùwenr*  • 
.  "Cinquième  objection*  «e^Dana  une  nuurclie  forcée  f  ail^i  ch^TWit 
»  de  trait  ae  trouTeDt^jLtéiMirlJa.dei  fatigue  ,  coitunent  poarra-tHMit 

53  les  remplacer  ?  Ce  genre  d'artillejie  n'offre  pour  cela  aucune  rcs-  ; 
»  source  j  il  faudra  donc. mettre  les  canonniers  à  ^iied  si  l'an  urn 

veut  pas  s'exposer  à  .perdre  la  batterie  j  ils  arrÂverQftt  donc  ëpoiaé»: 
»  tor  le  cliamp  de  bataille  $  et  d^  lora  quels  aer  wçe<  y  fWKOttt^  i 
a»  ils  rendre  ?»  '  -,       *  » 

Ûn  pent  appUqnar  œ  raîao^lftQliient  teni  nntiî-lnen  à  rnrtiDeria 
«  cheval ,  et  encore  niietix ,  qu'à  l'artillerie  légère  le!  qnenoua  IVn-! 
teiidons.  Car>,  si  les  chevaux  des  attelages  sont  exlénués  de  fatigue 
par  une  marche  forcée,  les  chevaux  des  c&nonniers  ù  cheval  a\aat 
auivi  le  luouTexaent  dea  piècea  le  seront  À  peiii  prèa  de  même  t  ila 
»?offrirout  donc  qae  l)ien  peu  de  ressourcée  poir  rem  pincer  les 
dieTflnz  de  trait  s  et  dana  le  cas  oà  il  les  remplacerait  |  lea  canon^ 
nier»  de  Tartillerie  1  cheval  aéraient  de  mime  mif  à  pied ,  à  moines 
de  youloir  adiever  les  chevaux  de  trait  remplacés  aux  attelages  : 
ces  canonuiers  arriveront  donc  sur  le  cliamp  de  bataille  plus  épuisé* 
^ue  ne  le  seraient  les  canonniersde  l'artillerie  légère,  attendu  que 
ceux-ci  seront  plus  accoutumés  à  la  marche  que  lea  premiers  |  ce 
^ni  se  conçoit  par&itement*  Les  chevaux  des  canbnnîera  sont  dons. 
j?une  bien  faible  ressoaroe  pour  les  attelages. 

Sixième  objection»  «tïhM  les  campagnes  de  »do6 ,  t^armée  proa** 
9  sienne  avait  une  bàtterie  organisée  de  cette  manière ,  mais  on 
a»  fut  bleu  tôt  obligé  de  la  supprimer,  comme  a'oilraut  pas  lu  muiudre 
J9  avantage.  ■» 

Cètte  dernière  expression  iait  connaître  tout  d^abord  dans  quel 
toprit  elle  a  été  écrite*:  pas  le  moindre  avantage  î  C'est pa^  trop 
compter  sur  la  crédulité  de  ses  lecteurs  !  Au  surplus  ^  une  batterie^ 
une  seule  contre  vingt,  et  peut-être  plus,  qui  lui  étaient  opposée. 
Qael  officier  était  à  la  téte  dé  cette  batterie  pour  faire  valoir  ses 
moyens  d'organisation?  de  quelle  considération  jouiàsail-ii  dans 
l'artillerie  prussienne?  quel  était  sur  ce  corps  l'ascendant  de  son 
instruction^  de  son  expérience  et  de  son  caractère  particulier? 
pou?iût*il|  enfin  I  lutter  contre  la  masse  qui  neTCat  Tçir  que  li| 
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•irîîlant  de  PartilU  rie  à  ckeYal  en  parade|  et  noa  ses  inconTéiiiena, 
aor  le  champ  de  bataille.?' 

Toutes  tes  fois  que  ^e  estais  de  cette  nature  n'auront  pnpour 
«UL  ropînioii'déminftikle,  et  qu'ils  seront  fàits  si  timidèoienl)  on 
pests^Attendre  q«e  leur  résultai  sera  entièremeiit  opposé  auliiit 
4a*bii*se  pro{^08e.  Ceux  mène  qui  sont  chargée  de  faîif»  laissai  lui 
sont  souvent  contraires;  et  d'aiheurs  leur  opinion  serait  favorable 
qu^i's  ne  fi^raîent  encore  rien  de  vraiment  utile  pour  la  soutenir; 
car  étant  trop  peu  nombreux  ils  seraient  toujours  dominés,  malgré- 
par  la  crainte  de  no  point  ameoier  1*  conviction  chez  les  autres  ^ 
d'élre  taxées  de  dnplîdté'oa  d'ignorance, 'et  de  devenir  le  sujet  dn 
.leurs  railleries.  Us  seraient  00  dfifet  au-dessuà  die  ces  puérilités -que 
leur  rapport  favorable  serait  encore  éludé ,  parce- que  ta  &ae»  àm- 
Popinion  serait  contraire  à  son  énoncé.  Ainsi ,  ce  qui  est  arrivé 
en  Prusse,  en- lëoé^  arriverait  aujourd'hui  en  France  et  partout. 
.  fiuileurs. 

C Vst  donc  I  dnns  ce  cas , .  l^>pînion  qu'il  faut  d'abord  -ramener  A 
soi  par  une  mesuru  qui  ne- puisse  laisser  aucun  doute  sur  la  ferme- 
volonté  de  réussir. 

Je  crois  avoir  démontré -que  les  principales  objections  qui  ont 

lie  faîtes,  contre  les  moyens  proposés,  pour  remplacer  les  che- 
-iraux  de  Tartiliarie  à  cbeval^  sottt-mal*£bndées|  et* je  reviens  a  mon  - 
objet* 

f  m*.  MOpiV^CATlOlf  ▲  A^POUTER  DANS  I.'onOANISAIIOir.  PB'. 

j-'artillebie  a  cheval. 

O»  conçoit  querorganiaationtdel'artiUerieâ  cbtevaLaît  élémain- 
tenueupendant  tontes  lep  guerres  de  Veropire  :  ce  corps  s*était  ae- 

quia  une  grande  réputation^ dans  les. goerres  de  la  révolution,  et, 

î*on  voulait  profiler  de  ce  prestige  :  d'ailleurs  on  avait  peu  le  temps, 
alors,  de  s'occu})er  d'innosalions;  mais  on  cannoit  motos  t]iicc<? 
corps  ait  pu  être  réorganisé  sui*  le  même  pied  depuis  la  restaura^ 
tion'y  car  on  savait  très-bien  que  ce  n'était  point  les  chevaux  des  • 
canonnière  qui  .par  eux-n^émes  avaient  fait  la  réputation  de  l'ar- 
tillerie à  cbeval ,  mais  bien  l'entbousiasme  que  tout  ce  qui  est  non* 
.  i^au^b/iUe.et  flMte.i  pcpdult.o^di^iajxemQnt  :.on  savait.  trés-Jbieit.. 
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a 34  SUR  UNE  NOUVELLE  ORC AKISATIOU  • 

.que  cet  enthousiasme  n^a  qu'u^  tem|»ft)  <]ue,  sans  riei|ôter« 
tilierie  à  cheval  ^  Tartillerie  à  pied ,  trop  négligé  dgttàieaprmi^ç^ 
jHema,  »Taii  tout  Attui  bien  fait  J^s  deniièr«9  c&iiii«gBe«  |  et  avssi 
^ftctÎTementque  J^rtiilorM  i  obérai  :  qiie  ctpendant  y  en  admettastf 

ce  qui  est  très  vrai^  la  nécessité  d'avoir  présentement  aux  armées 
beaucoup  ci'arliilerie  légère,  rien  que  de  rartillerie  légère,  c'est-  . 
^•dire  ,  une  ai  tilieri^  lrès-mol>iie  ^tpouf  ainsi  dire  vçlante^  comme 
.on  appelait  V&rtillerie  à  cheval  4*0»  tOn  jOiigiae)  il  était  évident 
iqu^on  a-ea  interdiaiût  la  -fiMsahA     maintaE^nt  excl«arre«if»Bt  iaa 
ikemtm  àewf\\A^iimm»  moyen  principal  i      sawt  trè»»bie|i  i|Mi 
rartillerie  à  cheval  telle  que  noua  Pàyaaa  e>i  Praaee,  n'était  pat 
généralement  adopté  en  Europe  :  que  l'Autriche ^  par  exemple, 
principale  puissance  ,  n'a  eu  pendant  toutes  les  dernières  guerres 
et  n'a  encor.e  que  de  Tartilleri^  légère ,  dont  les  canpnniers  sont 
.tiraaapcir.tés  m  des^  wurta  s  qa^  chea  la  j^lupairt  dea  «ijUrea  pois- 
sancea  cette  artillerie  est  mixte,  car  on  n'appellera  pas,  je  pente ^ 
Tartillerie  légère  angUise ,  par  exemple ,  de  ranillerie  à  cheyal 
proprement  dite,  puisque  dans  cette  artillerie ,  il  n'y  a  que  les 
sous-ofCciers  et  les  premiers  canonniers  qui  soient  montés  \  loiis 
les  servans  sont  sur  les  cotire.ts  d^avant**train  ou  sur  les  chetaux 
de  trait,  OU  à  pied  (i). 

Ce  n'est  certainement  pa(|  P^oonomie  chei  c^tlct  den^ière  pni'* 
tance,  ni  la  pénarie  des  cbevanx  chea  la  seconde,  qui  a  motivé 
ces  mesures  \  c'est  bien  évidemment  les  inconvéniens  dea  ehevanx 
de  selle  des  canonniers  quW  a  cherché  a  éviter ,  mais  pour  celaoq^ 
a  trop  fait  chez  l'une  et  pas  assez  (  liez  l'autre  de  ces  puissances. 

Or  donc,  puisque  l'on  reconnaît  généralement  que  les  chevaux 
des  canonniei^  présentent  les  plus  graves  inconvéuiens ,  au  point 
i  c^u'ils  sont  presque  totijoors  inutiles  sur  le  champ  de  bataille 

<  (i)  Les  canonniers  de  rarlUlerie  légère  de  la  compagnie  anglafte  4e 
i,*Inde  ne  sont  point  toiOntès  imà  phis.  Une  pièce  de  6  tsst  portée,  aveç 
jés  canonniers  qui  la  servent^  sur  une  pbite'ioroie  roulante»  c'est-à-dire 

iine  sorte  de  char  qui  suit  la  ca\  alcrie  au  galop  ;  et  les  canonniers  assis  ne 
'  quittent' point  leurs  sièges  pour  iaire  feu.  Cette  artillerie  «^appelle  dans 

Vlnde  galuuppas* 

F^sonne  ne  prétendra  sérieusement,  ^ns  doute],  que  les  Mnoaniert^ 
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comment  poarrions-nous  encore  coiiserver  cette  or^flhîsatiott;| 
quand  nous  pouvons  avoir  tous  les  moyens  d*y  suppléer  très-avan- 
tage usemeiii,  et  qiiaïui  Toccasion  la  plus  heureti^f  et  la  plus  Ik» 
▼oraUei  «e  préfente  pour  opérer  ce  dbftiifioiMiii  si  û&poriaal  I 

On*  ne  temt  pM  f  <Ur*»l»oii  y  npprîner  vin  corpt  q«s  i'bbI  acqaît 
vne  bcillftiile  reneaamAey  et  vécoaleiiter  un  iiembre  trèi  imaiidt» 
nl»le  d^officiete  qui  tiee»eBt  à  PartAlerie  à  «hevel.  -  - 

Mais  il  ii*y  a  pas  de  corps  à  supprimer,  au  contraire,  puisque 
la  nécesstti  de  n'avoir  que  de  Parliiierie  légère  en  campagne  est 
reconnue  (i).  11  ii^y  a  donc  qu'une  simple  modiEcAlioA  à  apporter 
à  l'organisation  actuelle  de  i^rtiUinrie  à  cbeval* 

Or ,  cette  modificatieii  pemt  «voir  lien  de-deux  MBières ,  maip 
âtau  les  deux  caa  U  7  avrait  anppresBion  dea  clieTanx  de  selle  des 
eattonaiers  :  eenx  des  soes-ofificiers ,  brigadiers^et  trempette  a»r 
raient  seuls  conservés.  Les  canonniers  et  servans  des  pi^es  mott* 
teraient  les  cUevaux  sous-ver^es  et  sur  les  coiïr^  d'ayant- train  ^ 
et  ce  serait  de  l'artiilerit'  lùgt^re. 

Le  premier  mode  d'organisaliou  à  adopter  pour  celle  artillerie 
l^ère  ,  consisterait  à  laisser  les  canonniers  entièniaent  Ijibres  de 
la  conduite  des  cbevaox  de  la  batterie  et  desenÂDS  à  tenr  4aancr  | 
et,  dans  ce  cas  9  le  train  d*artUlerîe  oontînneimiiâ  jen  cbar^» 

'    D'après  le  second  mode,  les  canonniers  auraient  !n  coiuhiiLo  cle 
leurs  batteries  et  par  cunséquent  les  clievaux  à  soigner.  Le  train 
d'artiUerie  ne  serait  alors  uniquement  chargé  que  de  la  conduite  > 
des  conTots  d'artillerie  de  tous  genres ,  de  l'attelâge  et  de  la  oon-^ 
4nite  des  parcs  ,  des  batteries  de  position  ^  des  équipages  de  ponla  . 
#t  de  sièges  ,  enfin  du  service  des  directions  dans  Pîntérieur. 

Ce  dernier  mode  a  déjà  beaucoup  de  partisans  dans  le  corps: 
e^est  à  peu  près  celui  qui  est  en  usai;e  présentenumt  chez  tous  noa 
voisins.  £a  eilét  |  il  est  de  beaucoup  préférable  au  ^ceiaier  :.d'ar 


de  l'artillerie  à  dieirul  puissent  îanaii  être  assesnoalMeiix.  pour  défendis 
léar  batterie  contre  un  parti  de  cavalerie  qui  l'atta<juerait«  » 
(1^  On  ne  pourrait  pas  douter  que  le  nouveau  «ystème  d*a(I&t  de  cam* 
pagne  ne  permit  de  donner  du  la  à  quelques  comiuj^aiesd'artiUefie  légère 
dana  une  armée. 
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horé ,  il  ii^ft  *pftè  ,  cdiniiie  lui ,  PincoUTénîetii  de;1ai86fr  ^  liM^dv 
•errice  des  batteries,  les  canonniers  de  l'arullerie  légère  A  pied 
6t  le  sac  û\i  dos  ,  (i)  tandis  que  leurs  sous-ofhciers  et  brigadiers 
seraient  à  clieTal  :  ensuite  ,  il  aurait  pour  premier  avaDta^^  que  le;^ 
canonniers  seraient  attachés  éxdttêif  emeni^  à  leur  i(aHene  ^  et  qaf 
làt  chemuz  des  altelagea  |  entra  teiirs  ouiM  ^  leniient  nieu  toi'? 
gnéf  s  car  il  est  impesaU»te  qti'ita  aoldkl     tttÀn  j  malgré  toeé  aee 
wêkk»  et  sa  Benne  volonté ,  puisse  sotgner  «onTensblement  deux 
dkeraiixen  campagne,  surtout  d'après  la  manière  actuelle  de  faîr^ 
la  guerre.  Ce  déiaut  des  soins  nécessaires  dans  les  clievaux  est 
très-préjudiciable  au  service  :  il  amène  la  ruine  des  attelage  bies 
plus  promptemeat  qnct  tons  les  genres  de  fatignfA. 
'  Mftis  •  dira-t-on ,  les  canonniers  ne  se  considerenpnt  pins  ariùm^ 
^TaBers ,  et  pourront  par  cette  raison  négliger  le  soin  dès  oie- 
fUtsx,  Ceci  jn^est  point  à  craindre  ;  les  canonniers  pourront ,  U'  est 
irrai ,  se  croire  moins  caTalîers  qu'ils  ne  le  sont  présentement , 
mais  ils  seront  seuleuieiit  uioins  hussards  et  plus  artilleurs  ,  ce  qui 
est  préférable.  Or ,  le  véritable  artilleur  est  natureileuieot  soi- 
Ipieux  de  tout  ce  qui  concerne  son  serricef  par  conséquent,  leca- 
|i{»nnierde  i'ertiilerie  légère  considérera  toujours  le  ckeval  cle  Fair* 
télage  y  confié  à  ses  soins ,  non*seu]enient  iecimmè  indispénsaUe  mâ 
|M>n  service  de  la  batterie,  mats  encore  comme  étant  nécessaire 

pour  sou  propre  service  ,  comme  étant  sa  moalure  enfin  ,  puisque 
en  effet  il  le  montera  en  garnison  ,  dans  le  ranfonuement ,  dani» 
lesreToes ,  les  parades ,  qa  route  comvie  sur  {g  cUamp  de  bataille  f 
^  que  4<uii«  tons  les  ci|s ,  ce'  «jbeiral  pctrtera  son  po^termai^teau.  « 

Que  IW  fksse  in  surplus  j  pour  VarliUerie  légère ,  quelque»^ 
c&angemens  dans  le  liarnais  actuel  ;  par' exemple  ,  que  IVm  donne 

û  ses  chevaux  d'altelage  le  collier  adupLé  pour  le  Irai  a  d'artillerîa 
de  la  garde  ;  que  les  nutres  parties  du  harnais  (]ul  sont  en  cuir  blanc 

soient  en  coir  noir  ^  cette  distinction  fiaU^ra  assez  le  ça  non  nier  de 

r      '    5  •  •  • 

>'  ■  ■  t  '    '  I  »  I  I  r 

(x)  On  n^flura  jamais  de  l'artillerie  légère,  c'est-à-dire  une  ▼érîtable  ar- 
tillerie de  campagne  ^  avec  des  canonniers  ayant  le  fusii  à  l'épaule  et  le  tac 
au  dos. 

4»V.  Vf*  • 
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Tai  lilleiîç  légère  pour  Im  ikir^  oul^iier  ,  des  le  priucipe  ,  SOB  a^r 
^cjienne  organisation t  ^ 
.  ,Qa.  ne  tronvesa  p«»-i«]i«  doute  qu'il.pinMe  y  Avoir  de  It  honte  ^ 
.^iir  les  p4|iiAii^feit,-4e: cottdvtce  ^enx^mtevs  Um  cftwmt  :  U  m* 
semble  an  contraire  qu^ils  w  •deTraieai  cédor  cet  àpsiMiiv  pevir 
SjOBOf .  DV^lçurs  ne  voitron  pas  line  grande  difFérence  entre  Pac* 
lion  de  couiii  sur  Tennemi  avec  l'ai  me  même  qui  doit  le  foudroyer  | 
et  celle  dVrrîver  devant  lui ,  montés  sur  des  cUevaqx  qaMl  faut 
abandonner  immédiatement ,  et  qui  sont  pin^  qi|*ii»i4iles  pendant 
le  Gomliat  ?  D»  reste  ^  k  canqanier  ff^M^^ia  so  seiraît  pqiflt  |e  pm^ 
j^ier  9  en  Europe ,  qui  conduir^t  si^n  canqp  |  pviai|Qe  4^4  les  nr? 
pilleurs  étrangers  nous  en  ont  donné  IVxemplef 

Autre  coîisidéralion  i  à  quoi  servent  les  ofHciers  et  les  sous-ofr 
ficiers  du  traiii  d'artillerie  sur  le  champ  de  bataille?  les  soldats  di| 
train  n*y  sont-ils  pas  commandés  pi|r  les  sou|  o£&ckn-d*arliUerif 

5 ai  conduisent  et  dirigent  le  monTemest  pièces  sons  les  oiçdn$ 
es  officiers  d'artillerie  f  Çertes  ^  l'arlill^rie  n'n  anenii.re|prockè  à 
faire  au  train  ^  elle  a  an  contraire  des  éloges  bien  mérités  4  Iv! 
donner  5  mais  on  ne  peut  disconvenir  que  les  oflficiers  et  les  sous- 
ofûciers  de  ce  corps  sont  sans  ibnctions  proprement  dites  sur  le 
champ  (le  bataille. 

D*an  autre  c6té  j  ne  sonl^  pas  les  sol4(tts  dn  train  ,  dirigés  paç 
les  sous-officiers  d*arti'.lerîe  |  qui  mettent  les  pièces  çn  batterie  ^ 
monvement  qui  exige  beaucoup  de  sang-froid  dans  son  exécution  ^ 
et  pendant  lequel  li  hilterîe,  en  général,  est  ordinairement  plus 
exposée  que  d  ns  aucune  autre  circonstance  du  combat  !  Ces  mêmes 
soldats  du  tr^iia  ne  doivent-ils  pas  remplacer  les  çanonniers  aux 
piécés  quai|d'cela  est  nécessaire  ?  Il  n'y  a  donc  plus ,  en  effet ,  da 
corps  du  train  d'artillerie  sur  le.  champ  de  bataille  :  tout  y  est  ar- 
^iileùr  !  pourquoi  donc  les  çanonniers  se  trbuTeraient-ils  humiliés 
d'en  remplir  eux-nu* rues  toules  Ici  fonctions? 

Quant  aux  ofli -iers  d'artillerie  qii'n  11  raient-ils  à  regretter  dans 
la  nouvelle  organisation?  ils  commanderont  toujours  à  des  sous- 
officiers  et  çanonniers  à  cheval  j  et  ces  çanonniers  seront  tout  aussi 
cavaliers  qu'ils  le  Ssont  présentement  ^  et  plus  artilleurs.  Ils  seroiit 
iôttt  Aussi' cauliers  dans  ce  sens ,  qu*ib  devront  vins  étudiét  et 
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niem  connaître  les  chevaux,  soit  pour  les  serTÎccj?  qne  >rni-ci 
sont  cît'slinés  à  rendre ,  soit  pour  les  soins  à  lear  donner,  soil  en- 
pour  Ica  bien  iQoiiduire  ,  fiitelét,  comme  hâni le  pied  ;  iU^* 
Troni  d'aUJesrf  sftvoârse  nettra  Icsténeat  «a  Wle,  tiissi-i»î«i 
Ift  4roit«  que  par  lâ  ganclie  éa  chm). 

•  LeJ  eanonniers  de  l'artillerie  légère  coniMïitronl  donc  ^énéraîe- 
Bient  niienx  Tusiîge  des  cheraux  ,  ils  en  auront  plu»  l'hftbitude  que 
ks  canonniers  de  IVitillcrie  à  cheval  ]  et  c'est  en  eifet  en  cela  <e«* 
lemit  qu^un  canonnier  ^it  être  cairalier. 

Ht  «eroBt  pîns  arlillenrs  ?  car  indépendantmenf  de  ce  que  le  ca- 
Tîonnier  <Ie  l'ai  t  ill»  rie  à  du  val  a  trop  l'esprit  et  les  mœurs  de  l» 
cavalerie  légère,  on  pent  dire  avec  vériie  que,  d'après  l'organî* 
âaiioQ  actuelle,  les  canonniers ,  en  général ^  ne  sont  paaaases  dé-> 
pendant  de  lenr  batterie^  qn*iU  n'ènt  pas  un  intérêt  asses  diiect 
bîen-étre  de  ce  qui  la  compose  ^  et  à.  sa  conserratîon  ^  ce  qni 
&ît  que  dans  des  ciihconstances  difficiles ,  dans  dés  inomens  crîti-* 
qi  es ,  il&  s'en  occupent  médiocrement  et  se  reposent  ordinairement 
sur  le  train  d'arlillerie  pour  les  soins  à  donner  àja  batterie  en  gé- 
néral j  et  sHl  arrive  nn  accident ,  le  corps  du  train  est  là  pour  en 
porter  la  lanie. 

Je  ne  prétends  ici  inculpe^  personne  ;  maïs ,  j'ose  le  dire  ,  ces 
réflexions  peuvent  s^appliquer  plus  parlicuiieremcul  aux  canonniers 
de  rartillerie  à  cheval  ^  par  la  raison  très-simple  et  bien  naturelle^ 
qn^ayant  parliçnllèrement  des  cbevanx  à  soigner ^  ils  ne  s'occupent 
Tolontier»,  dans  tontes  les  circonstances ,  que  dVnx  et  de  leara 
montores*  J^en  appelle  encore  à  cet  égard  y  anx  anciens  officiera 
d'artillerie  à  cheval  ;  ils  ont  vu  que  c'était  souvent  à  regret  ,  par 
exemple  ,  qu'un  canonnier  dpsceiHl;iil  de  son  <  lieval  lorsque  cela 
^tait  nécessaire  pour  des  soins  à  donner  à  la  balLerie}  parce  que 
dans  cette  circonstance  ^  ou  son  cheval  TembaiTassait ,  ou  il  fallail 
qu^il  le  confi&t  à  un  second  ,  on  il  prévoyait  le  danger  de  ne  plua 
le  retrouver  après  les  soins  rendus.  Aussi ,  A  part  quelques  bomraca 
/«  ici  ,  tous  les  autres  en  particulier  ne  se  croyaient  pas  obligés  de 
faire  ce  que  leurs  rnniar.idrs  nécliGealent  de  ftiîre  eux-mêmes.  Ceci 
ne  doit  point  trop  «uiprendre  î  tels  sont  les  hommes  en  générai  i 
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^  n'est  que  par  les  institutions  ^  et  ei^  plaçant  lear  intérêt  propiro 
|da»8  ces  inititatioiié  mémtêf  qu^on  peut  les: rendre  meillears. 

Dans  l'organisation  proposée  ,  on' atteint  ce  bat  autant,  que  penf . 
ie  comporter  Tobjct  j  au  moins  tous  les  inconyéniens  què  nousvef 

pons  de  signaler  d  i-^p  a  naissent  !  les  canonniers  seront  immédiate»^ 
ment  et  ext  Uisivcmciit  attacli^s  à  leur  batterie  :  ils  ne  ponrront 
pas ,  en  route  j  s'en  écarter  eoatre  Tordre  du  service  et  de  la  dise- 
éipline  de  Parraée  ;  sur  le  ehamp  de  bataille  des  groupes  nombreux 
et  einbarrassaiis  de  cbevaux  de  main  ne  serpnt  plus  ^poaéa  înutH 
Içment  au  feu  de  Pennemi ,  et  néanmoins  les  cipionnJeFa  auront 
immédiatement^  à  leur  disposition  des  moyens  toujours  sûrs,  tou- 
jours faciles  de  se  tran^sporier  ,  avec  leurs  pièces  mêmes ^  et  aussi 
rapidement  que  cela  sera  jugé  nécessaire  ,  partout  où  le  besoin  du 
Mrvice  Pexigera,  soit  .pour  un  court  -,  soit  pour  ^n  long  traj^l}  ila 
ie  feront  tuer  sur  leurs  pièces  s'il  le  Ifiut»  sinon  ils  a^^appexont 
avec  elles,  mais  jamais  sans  elles,  ou  au  moins  ils  sauveront  les  levant- 
Irains,  et  par  conséquent  les  cUevaux  (1)5  les  intérêts  et  le  biei^- 
Itre  des  attelages  ne  leur  seront  plus  étrangers  :  toute  la  batterie 
sera  aux  canonniers  exclusivement  ^  et  tous  les  avantages  particu- 
liers qu'ils  pourroni  y  trouver  ne  seront  plus  partagés  avec  un 
antre  corpff  :  dans  une  alerte  j|  i^ne  surprise  ^  ils  seront  de  suite  aux 
pièces,  ce  qn|  ne  peut  avoir  lien  aussi  immédii^temei|t  dans  Par- 
iillerie  à  cheval ,  car  il  faut  d'abord  penser  aux  montures  ,  et  nous 
savons  quels  inconvéniens  il  peut  en  résulter.  Dans  quelque  posi- 
tion que  ce  soit ,  ils  seront  toujours  libres  et  h  portée  de  donner 
à  U  batterie  tous  les  soins  qu'elle  pourrait  réclamer*  Bn&n  let 
canonniers  de  iWtillerie  légère  ne  quitteront  jamais  leur  batterie 
dans<{uelqu«  circonstance  quexe  Soit|  car  leur  sftreté  personnelle  , 
la  conservation  de  ce  qu'ils  possèdent  y  leur  réputation  comme  artil- 
leurs, par  conséquent  l'honneur  du  corps,  tout ,  en  un  mot  ,  pour 
fux  dépendra  absolument^  d'abojrd  du  bon  service  de  la  batterie  ^ 


(1)  Comme  traprcs  le  nouveau  système  ù'affût  on  manœnvrera  rarement 
âlaprolonge ,  ce  mouvement  n'éprouverait  aucune  difliculté  ,  et  les  piècet. 
pourraient  être  reprises  ensuite  ,  puisque  renncini  n'aurait  pas  eu  de  che- 
naux ponrles  emmener* 
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ensuite  4e  U  «ommiioiide  Umt  ce  q«i  ea  dépend,  et  lâ  cOMfiltti» 

Quoi  qn^îl  en  toit  de  çes  Tues  ponjr  «ne  nonjelle  Of^^nisation 

'ée  l'artîllerie  à  cheval,  on  peut  dire  rtcc  assurance  que  désonnaî» 
il  ne  pourra  pl«ç  y  avoir  que  de  l'artillerie  l^ère  aux  armées  ;  et 
c'est  une  conséquence.qui  résulte  évidemment  et  de  la  manière  ac-> 
iaélte  de  fiiire  la  pierre  ^  et  d^  grand  nombre  de  bo.uches  à  Ékm 
i^*on  y  emploie  I  et  enfin  èa  nonvean  tystème'dVttiïails  généra- 
lement en  nsage  aujonrd'hni  en  Europe^.  Qr  pQnrrait-on  jamais  » 
dansnne  armée,  n'avoir  que  de  l'artillerie  à  cheTal  !;..  Uartil- 
] prie  à  pîed  deviendra  donc  artUlerit  lé^m^  par  la  natnre.  ménie. 
et  ia  force  des  choses^ 

Dès  lon'f  SI  Pon  Tent  mettfe  Immédiatement  inorganisation  de 
Tartîlterîe  à  pied  en  lianno^ie  «fec  le  seirrice  dn  nonyean  maté« 
^  riel  de  campagne  ;  si  l'on  yeut  tirer  du  nouveau  système  d^afiP&t 

tous  les  avantages  qu'on  peut  8*en  promettre,  si  l'on  ne  veut  pa| 
endn  ,  rester  en  arrière  des  autres  puissances,  on  donnera  piomp** 
Ument  à  une  partie  de  rartîlieirie  à  pied  l'organisatioij^  dont  noua 
Tenons- de  dévelop^r  les  basés  elles  principes. 

Ke  serâit-il  pas  conTenable  y  en  effet ,  disons  ipieux ,  ne  d^vienr 
dra-l-il  pas  désormais  nécessaire  que  les  sous-officiers  d'artillerie 
^  pied  ,  lesquels  doivent  ^ sussi-^ien  que  ceux  de  rartilleiie  à  cbe- 
xal ,  diriger  la  marcbe  des  pièces  sur  le  cbamp  de  bataille ,  soient 
à  ckeval?  Comment  ponrraient-Us  le  £tire  conrenablement  étant  à, 
^ied  ,  puisque ,  dans  ce  cas  ,  tons  les  nionve^Mns  das  pièces  doiven  t 
nccessairèment  se  dire  an  trot ,  et  le  pins  sonrent  au  grand  trot?* 
D'ailleurs  ,  si  les  caiionniers  de  la  batterie  peuvent  en  parlic  suivre 
ces  inémts  mouvemens,  montés  sur  les  coffrets  d'ayaut-tr^^ins  ,  il 
serait  par  trop  étrange  que  les  sous- officiers  fussent  obligés  de 
suivre  les  boncbes  i  ien  en  courant  é  pied ,  car  enfin ,  on  ne  pour- 
rait pas  leors  assigner  de  places  sur  les  coi&ets ,  puisque ^  noua  le. 
répétons ,  ils  doivent  diriger  les  mouveiDsensdes  pièces  sur  le  cliamp 
de  bataille. 

Qn  dira  que  les  oi£cîers  de  Tartillerie  à  pied,  étant  montés  cgs 
cainpagnU)  pourront  suivre  et  diriger  immédiatemeni  eux  mèmea^ 
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^ts  fhoBvemens  des  pièces.  Je  répondrai ,  d^abord ,  rjué  chaqué  olT*- 
ficicr  étant  charj^é  d'une  section  de  deux  pièce*  ne  peut  pas  les^ 
gnider  exacleiueiil  seul  -,  j'njôuterai  qu'un  officier  d'artillerie  à  pied  ^ 
qui  n'aura  pemtoétre  ^aittais  latt  manœuTrer  de  pièces  attelées  (i)^ 
n'aura  d^aillenr»  pas  assez  PluibitMde  du  cheval  |  ne  s^ra  paatates 
ciTaliar  pour  agir  aussi  libremeiit  que  ceU  serait  népessaixe  pooiC 
'diriger  avec  précision  les  «louTemetia  précipités  de^  pièces  sur  li- 
diamp  de  liatatlle  ;  que  souvent  mémei  d^os  cet  oecimns  ^  il  ao 
saura  pas  être  maître  de  son  cheval ,  sur  lequel  il  sera  presque  tou-. 
jours  ridiculement  placé  :  dans  lous  les  cas,  ii  lui  fkudra  au  moins 
une  campagne  pour  se  faire  au  ckevai  |  et  peadaAt  ce  teiaps  |  U  sp, 
.passera  bien  des  choses. 

Ainsi  donc  9  d'après  l^rganiiation  actaelloi  les  officiera  de  l*«r* 
tSIicrÎÉ  à  pied,  éii  généré,  ne  seraient  pas  plus  propres ,  étant  à. 
/ehevali  A  faire  nanosirmr  bes  nouvelles  batteries  sur  le  champ.de, 
iMitaille  f'que  des  sous-officiers  à  pted.  D*o«  Ù  faut  conclure  que  si 
dans  l'artillerie  à  cheval  on  a  trop  de  ]!io)eus  d'ètie  cavalier,  dans 
Tai  lilierie  à  pied  on  en  a  beaucoup  trop  peu ,  oa  pliUut  qu'on  n'en 
a  pas  du  tout  ■}  et  cependant  dans  Tétat  actuel  des  choses  ^  cette 
excluaîoii  pi]paqne  absolue  ne  poiùTait  pas  être  maintenue ,  puisque 
dans  Attcui  cas  on.  ne  pournât  pas  avoir  assen  d'artillerie  à  cljieval 
ponr  anffire  â  tons  les  besoins  à^m%  «rméev 

11  conviendrait  donc ,  et  dans  L'inlérét  du  service  en  général ,  et 
dans  celui  du  corps  en  particulier ,  que  déjtormais  les  o(Bciers  et  les 
&ouS'oificiers  des  régiuiens  d'artillerie  à  pied,  destinés  à  servir 
particulièrement  en  campagne ,  lussent  liiontés  en  temps  de  paii; 
comme  en  campagne  $  d^oà  résulterait  évidemment  l'organisation 
de  l'artillerie  l^èr e  t^Ue  qne  nous  la  proposons  |  c'est*àrdîre'  sans 
cbevaox  de  troupe. 

Ainsi  I  d'après  ces  principes  ,  uBê  partie  des  rdglmens  de  l'arr 
f  illerie  à  pied  recevrait  la  nouvelle  organisation ,  et' dès  lors  Tartil- 
ierie  à  pied  serait  ainsi  réduite  au  nombre  de  régiinens  seulement 
nécessaires  au  service  particulier  dont  elle  resterait  spécialement 

(î)  Pour  avoir  une  artillerie  ex(  rcce  ,  ii  faut  nécessairement  que  ses  ma* 
iMsavres  d'exercice  se  lassent  eu  tout  comme  sur  le  cliamp  de  bataille. 

\ 
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dMirgée  en  temps  de  guerre,  satoît  :  le  service  des  batteries  de  po*' 
sition  proprement  dite^  celui  des  pères,  et  celoi  des  pkces)  msie 

sans  exclure  de  ces  services  ^  çii  cas  de  besoin  d'artillerie  légère. 

§  V.  onoAnisATioN  tI*vm  cOHFjkOR»  ]}'AnTii.]:.BRiB  LéGànn* 

D'après  les  bases  et  les  principes  que  nous  avons  établis  plus 
baut,  voici  comme  je  crois  qu'il  conviendrait  de  régler  le  service^ 
dNine  batterie  d'artillerie  légère  de  6  boucbes  à  feu  attelée ,  par^ 
,  «Kemplè^  les  pièces  à  4  clieTaax ,  les  six  premiers  caissons  i  é  ^ 
les  six  derniers  ,  ainsi  que  les  autres  voitnres ,  à  4* 

Un  premier  canonnler  montera  le  cbeval  dit  porteur  du  timon, 
de  chaque  pièce  et  chaque  caisson  |  et  c'est  lai  qui  dirigera  i'atte«« 
lage  ;  on  le  nommera  canonnier^çonducteitr^ 

Les  cheTanx  porteurs  de  devant  9  dans  chaque  att^age  ,  serenl^ 

montés  par  des  deuxièmes  canonniers  qui  se  uuiumeiront  ç^fton-^* 
niers-guides*  .....  . 

Voilà  pour  la  conduite  def  -pièces  el  des-caissonsy  TiMcipont  le( 
service  des  bouches  i  fen  propremeni  dit  t.  ' 

Nous  admettrons  d^abord  généralement  que  six  hommes  par  pièce' 
sont  très-sufïïsans  sur  le  champ  de  bataille  ;  il  est  donc  plus  qu'i-' 
nutîle  d^eu  exposer  un  plus  grand  nombre  à  la  Ibis  aàx  conps  de 
Tennemi.  Ainsi  chaque,  pièce  avise  son  premier  -  caisson ,  pourra 
secevotr  tons  les  cani^nniers  .el  serrans  immédiatement  nécessaiîes 
0        à  son  service  :  ceux  de  droite  monteAnt  les  chevaux  sons-verges  de 
la  pièce  et  sur  son  avant- ira  in  5  ceux  de  gauche  monteront  les  che- 
vaux sous -verges  du  premier  caisson  et  sur  son  avant-train* 
Ou  pourra  à  cet  égard  .  étaUir  l'ordre  suivant  s 
Le  canonnier  de  droite  montera  le  sons^^verge  dn  timon  de  In 
piècei 

Le  premier  servant  de  droite  montera  le  sous-verge  du  ceuire 
lorst^ue  la.  pièce  sera  attelée  de  6  chevaux. ,  ousur  le  colfret d'avant- 
train  quand  elle  ne  sera  attelée  qu^à  4* 

Le  denxiàme  sevtnt ,  porte-lance  on  boute-feu ,  montera  le  sous- 
vcrge  do  devant  de -la  pièce. 

Le  cauQimier  de  gauche ,  q^ui  sera  aussi  cbarg^  de  dégorger  et 
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d^AmorceTf  montera  le  sons-Terge  da  timon  du  premier  eaits^jnde 
le  pièce. 

Le  premier  sermt  de  g^nclte  moftiere  le  «oiii*wrge  de  derani 
àa  premier  caîason*. 

I-e  deaitîème  servant  cîe  gaïu  he  ,  premier  poiu:voye¥r,  mutera 
le  «OHS-irerge  da  centre  du  premier  caisson. 

Lorsque  la  pièce  devra  le  porter  en  avant  sans  être  suivie  imrni*. 
diatement  de  son  caisson  ^  ce  qui  pourra  avoir  lieu  avec  les  nouveaux 
coffrets,  vu  leur  capacité,  le  deuxième  servant  de  gauclie,  pour* 

■  vt>veur ,  montera,  clans  celle  circonstance  seulement,  sur  le  cof- 
fret d'avant-train  de  la  pièce;  le  canonnier-guide  descendra  d-« 
cheval  pour  remplir  les  ibut;iions  de  premier  servant  de  gaudu;  | 
le  canonnier  de  droite  iéra  en  même  temps  les  (onctions  de  canon- 
nier  de  ganclie  ;  par  conséquent  les  deux  premiers  canonniers  d'une' 

.pièce  devront  étfe  armésvhaeun  d'anr  dégorgeoir  et  d^ua  sac  à  étou* 
pilles. 

Il  est  inutile  ,  je  pense ,  de  chercher  à  démontrer  qu'une  bouche 
à  feu  peut  fort  bien  être  servie  ainsi  momentanément.  Tons  les 
officiers  d^artillerie  eiLpérimentés  ne  gardent  jamais  que  cinq 
liommes  à  la  pièce  sur  le  diamp  de  bataille,  et  le  service  se  iàit 
parfiâtement*  ' 

Le  sous-verge  Je  timon  de  cKaqné  deuxième  caisson  de  ptèœ 
cera  monté  par  un  artificier. 

Les  sous-verges  de  devant  de  chacun  de  ces  mêmes  caissons  se* 
ront  montés  par  les  canonniers  de  la  réserve. 

Les  chevaux  dii  caisson  d^ouvriers ,  du  chajrlot  et  de  la  ^rge  se- 
ront  montés  et  conduits  par  les  divers  ouvriers  ;  il  y  aura  de  plus 

quatre  dcu  vl'  i:!f;s  cunonniers  pour  les  clievaux  de  lu  forge. 

Aces  premières  dispositions ,  il  faut  ajouter  le  principe,  qu^nn, 
canonnier  conduira  toujours  le  même  clivai  ^  attendu  quecVst  le 
Téritable  moyen  d'attacher  les  canonniers  aux  chevaux  d'atteia^^ 
et  qu'il  y  aurait  beaucoup  d*îiiconvénien|i  à  ce  qu'il  en  soit  autre- 
ment. Ainsi  chaque  canonnier  d'artillerie  légère  aura  donc  son  çhe» 
Yal  ,  comiiie  cela  est  présenleiiicuL  dans  i'artiUci  ie  à  cli.e\al. 

Pour  assurer  cet  ordre  de  choses  |  oa  divisera  une  compegate 
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4'«ilîlkne  légère  ea  demecUoin  d'«ttelâget>  eoinpmtiit  ^  Vum- 
les  dievan  de  droite  de  tom  les  attela^  de  la  liatlerîef  l^aïi'tre* 
les  clieTftiw  de  gMefae ,  mds  sans  atsigoer  etdesitiraieiit  ces  méaies 

rangs  aux  sections,  c'est-à-dire  qu'il  n\-  aura  ni  porteurs  ni  sous»* 
%'€r^es  fixes;  les  sections  atlèleront  un  jour  à  droite  ,  un  jour  à 
gauche  î  enân  elles  permiLteroiit  chaque  fois.  <|oe  le  conunandADt. 
de  U  batterie  le  jugera  conTanable^  11  n'jf  aura  ancone  dilficult^  à 
accootomer  les  dieranx  â  ces  diattgemeas }  ib  B*ea  seront  ni  plus, 
£itigiiès  ni  moins  tntelligens* 

Eû  roule  ,  par  exemple  ,  il  conviendra  de  faire  changer  de  main 
aux  sections  I  non-seulement  tous  les  jours  ^  mais  même  à  U  halte, 
de  chaque  jonrsée  )  loTKpie  cei a  sera  praticable  sans  înoonYéaieni** 

Par  ce  moyen  tons  les  canonnière  condnipont  à  kor  tour  aant* 
•cbanger  de  cbevanx ,  et  ils  seront  promptemept  an-faiit  de  la  con-* 
duite  des  attelages  )  il  n'y  aara  point  entre  eux  de  sujet  de  jalou- 
sie ,  point  d'amonr-propre  froissé.  t)ans  les  luuches  ordinaires, 
les  canonniers  dont  les  chevaux  seront  en  sous-verges ,  iront  à  ^ied  : 
le  coinmandant  de  la  batterie  en  donnera  Tordre  ;  et  c^est  ainsi 
que  les  canonnien  a^étant  pas  toujours  à  chef  al ,  ni  toujours  à 
pied  y  ne  se  fiitiguecont  ni  de  l'une  ni  de  l'autre  .allure  ;  qu^iia  se- 
ront toujours  parfaitement  dispos  pour  le  service  dfs  bouches  â 
feu  j  et  que  chaque  section  d^altelage  pourra  passer  de  la  conduite 
des  attelages  au  service  des  pièces ,  e£  vice  versa ,  sans  que  cela 
occasionne  la  moindre  confusion  dans  la  batterie» 

On  a  parlé  plusieurs  lbis|  depuis  la  paix  génèralo^  de  réunir  les  . 
troupes  du  train  A  l*artillerie  ,  ponrn'aTolr  qo'uB  seul  corps  ,  et 

toutefois  eu  maintermiàt  la  division  actuelle  dans  le  service.  Alafs 
il  est  évident  que  si  on  avait  une  classe  de  cânonniers,  uniquement 
destinés  à  conduire  la  batterie ,  Pon  n'atteindrait  point  le  but 
qu'on  doit  se  proposer.  Les  canoiàniers-conducteurs  seraitnt  ton* 
jours  considérèk  comme  étant  an-desibus  deseanonniers-servana  dos 
pièces  ,  et  ceux-ci  ne  sefai«nt  toujours  pas  assex  dépendans  de  leur 
batterie,  quand  moine  ils  auraient  les  chevaux  sous-verges  à  soi- 
gner. D^aiiieurs ,  tous  les  hommes  att  achés  à  une  batterie  ne  doi- 
Tont^ils  pas  |  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit,  en  connaître  tout 
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^  le  service?  Par  conséquent,  si  le  bien  de  la  cUose  exige  que  le 
'Caaoïifiier-condacteur  puisse,  en  cas  de  besoin  ,  être  canonnierf»' 
•  servant  ^  pourquoi  ne  serait- il  pas  également  utile  qu^nn  canonnieiv», 
^serrant  paisse  être  eanonnier*condncteiir  ?  £t  si  ces  prmeipes  sont|j 
I comme  je  le  croit  incontestables  ,  pourq^ioi  compliquer  sans  né^' 
îct  ssité,  l'urgaiiUation  d'un  service  qui  l'est  déjà  bien  assez  par  sa. 
naLure,  et  spécialiser  T instruction  quand,  le  mode  doit  en  êtr^ 
|uniibrme  l  .  .  .  |  ' 

^    lïons  aTons  dit  qu'une  compagnie  d^artillerie  légère  seraitdivisëft  ^ 
jcn  deux  sections  d'attelage  s  chaque  section  d'attelage  sera  dlViséci 
l«n  trois  escouades.  Ainsi ,  il  y  aura  deux  escouades  attacVées  à 
;  chaque  section  de  hatterie  de  deux  pièces  ,  dont  une  pour  la  cou-  ' 
jdnite  des  voitures,  l'autre  pour  le  service  desbuucUes  à  leu.  CUaqutt  ^ 
section  de  deux  pièces  sera  commandée  par  un  officier;  A  la  tétft 
de  ]apremlè|-e  partie  de. chaque  section  de  batterie,  soit  pour  la 
direction  des  attelages  d'nne  part  )  soit  pour  le  service  de  la  iwnchei 
A  feu  de  Tantre  |  sera  placé  un  maréchal-des-logis  et  à  ia  tête  des 
fÏA  seconde  partie ,  également  dans  chacun  des  deux  services ,  serà] 
fplacé  un  brigadier,  de  sorte  qu'il  y  nnr.i  à  la  tcte  de  chacun  des 
deux  services  distincts,  d^une  batterie  de  6  bouches  à  ieu  ^  trois, 
maréchaux^des-logis  et  trois  brigadiers^  en  tout  six  maréchaux-des  ^ 
ilogis  et  six  brigadiers }  le  maréchal-'des-logis-chei'  ,  jet  !•  fourrier  ^ 
MMsroni  à  la  réserre  sous  les  prdres  du  c^ipitaine^ep      J  I 
i    Diaprés  ces  diverses  données ,  unecompagnie  d'artillerie  légère 
jur  le  pied  de  guerre  ^  serait  composée  ainsi  q<^l  suit  ^  saxgir  : 

j  :     '  '     OiviciEns.  ( 


i 

I 


en  premier  :  cominandaiit  Ij.  bal  le  rie.    .    .    ,    ,  i 
''r""*!""  Cen  second  :  chargé  4e  ia  direction  du  ^^c.    .  | 

en  premier  :  attaché  ù  la      section  de  batterie,  i 
^en  iecooé  ;  attaché  aux  a*  et  S^^ccuons^de  bacter^^  a 


■  ,  » 


Digitized  by  Google 


l46  SMÂI  son  VUE  Xa«V£LfcS  OUCAttltATlÛX 


Le  nombre  dp  rinq  *»Hi(  i*T<  ♦^st  sans  (ioulr  su tin.t aiment  luolive 
par  Is  f^n  complet  en  koauski^  9t  «&  chevAux  dWe  compagnie.  Ce 
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niêîîie  jjuiiibre  est  ,  au  surplus,  celui  qui  était  fixé  dans  notre  or- 
ganisaùori  pendant  nos  dernières  guerres,  et  on  ne  le  trouvait  pas 
tr<»p  ^and.  D^aliieurs)  un  oi'iicier ,  deux,  officiers  méiac  ponYil^ 
jaâaque/  à  reâ«cUf  y  lé  complet  pocU  à  5  aW(  donc  poimt  «pr» 

.    Lé^cavpUït  A*uB^  GOBI  pagaie  d'artUlcvie  Ufke,  J«r  le  piod  4o 
gimre  ,  ponnr  !•  serriee  d^one  baiUrid  do  six  booobei  On^ 

XODime  on  le  voit  de  1:19  iioiiiiDes  et  ia3  chevaux. 

Je  penso         convif^nt  et  qu'il  suffit  de  Me  mettre  que  quatre 
chevaux  sur  cluique  pii  ce  ,  comme  cela  «  est  pra^iqu^  j«sc|u^à  pré« 
•entdaiM  Tartilierie  à  cheval^  et  d^oabaai  lat^ax  %v»f  d^ap'^s  \p 
jkovmsaXL  mode  dWtelfl|;^|  le»  cbev^«^  tiraat  li'oit  sur  tnût|  l#s 
jlDttxde  deTtKt^'i*il  y  e»  avAii  6  èchai^aoplèce^  aerabjilpl«»4oa- 
«tant  enlNureMÉkla  qu'ils  mè  ae^aîeat  «tilea«  Toutefois  |  je  tois  loûi 
jde  condare  de  cette  réflexion  quUl  faille  les  supprimer  dans  toute» 
Jes  voitures  (i).  Je  croîs  ,  au  contraire  ,  qu'il  est  nécessaire  d'alleler 
àsixchefaux  toutes  les  voitures  les  plus  chargées,  ceq<tid'aill«urs 
donne      mofom  de  tenir  au  €oiuplet  les  altela^aa  des  piècea  suc 
le  cliamp  de  bataille^  C^est  dans  cette  Tue  <^e  je  porte  la  moitié 
dea  attelages  des  caïascns  à  six  ^  et  que  je  ner  compte  qee  quatre 
«hevae«  lÂ^t^e^pleé ,  IwviMieliés  esdeaiveweDt  poer  le  tibioo. 

Si  l'on  jugeait  nécessaire  de  laisser  intacts  les  Srttetû^es  qui  se- 
raient portés  à  six  ,  il  n'y  aurait  aucun  inceitTénient  à  avoir  de 
plvs  qaatro  chevaux  haut-ie-pied  y  ce  q^i  perlerait  à  la^  ckeiram;^ 
et  i33  homimea  le  CDm^plet  de  pk^m  d^aae  cofnpagnî>e. 
>  Deas  ifiui  .o«  dem  Tautre  eis  |  1#  ttomiMre  des  àfemmea  ne  èé^- 
pâsacrait  que  de  six  celai  des  cIictaux  $  cependant  )e  nomàve  dMs 
«Anonttiera  el^tîtemeàt  disponlllas  pt/tae  l^sertie^dtybiiMLttcrie 
«ertit  de  ^  ;  sarqaoi  4^  seraient  indisrpensalMes  pour  la  coodeite 
des  attelages  an  complet  ,  avec  8  chevaux  ha\ît-le-pied.  11  en  re** 
terait  donc  5o  disponibles  pour  k  service  des  bouche»  à  iee. 

Ofi  le  complet  actuel  de  guerre  ^  en  cftnoflniera  seuleineAt^ 
d*nne  oompegHie  d'attilterie  reltevtti ,  est  éft  snf^n^i»  dédvi- 
M«t  f  «  eaneniiiers  pour  tenir  les  t%  grouper  èt  ckevân»  ét  seUa^^ 
«este  éo  etneqhiers  disponihies'  pow  lé  service  des  Ifeu^Mb  èPiMiL 
Il  y  anrait  donc,  d'après PorganisaiioB  proposée,  dans  «iie«ofl| pagaie 

(1)  Les  pi  ces  de  la,  par  exemple,  devront  probabkment  éireauelées 
à  ^  dieraïuEt 


Digiiized  by 


ESSAI  S1X&  UKfi  KOCVEIJLS  OECANtSATIOl^ 

é'artîUerîe  légère  ,  six  ctAonniers  disponibles  de  noias  qie  diiH 
mme  compagnie  d^utillerie  à  dieTal.  Mtb  inssi  U  compagnie  d^ar* 
tiUerîe  légère  tanût  encore  é  compter ,  ponr  conrrir  see  pertes , 
'Wur  le  concours  des  caiionniers  de  tous  les  atte1a|îei  ,  et  spéciale- 
ment sur  les  deux,  de  ravant-traiii  de  rechange  et  ies  quatre  des 
cbevanx  haut-Ie-pied  |  ressource  que  n'a  pas  Parlillerie  à  cluivtl  | 
bien  qn'elle  pnisae  i:voirveconrinnx  soidnts  dn  train*  Àlosi  le  com^ 
plei^  td  qn^il  TÎenfc  d'être  fiaé  ponr  nne  corn  pagaie  d*«rtiUerie  lé^ 
gère ,  serait  très«««lfisant. 

Kéannioiri»; ,  si  1*011  voulall  avoir  di^s  le  pri::L'i>e  un  |)1  us  grand 
membre  d'hommes  disponibles  ,  neu  ne  s' op^  oserait  à  ce  que  es 
nombre  fhi  porté  jusqu'à  12^  comme  dans  l'organisation  acin«ilt 
de  PariiUerie  à  ckevai  et  celle  dn  train  d'artiilerie«  Dans  les  mai*^ 
ches  rapides  ^  ces  kommes  enraient  natnreUemnnt  lenrs  places  s«r 
les  eoflrets  dVTsnt-train  ;  les  eseonades  ne  serafent  dVIllears  qncr 
de  20  lu.muies  chacune,  ce  qui  nVst  pas  'aa  iio  .ibre  trop  considé- 
rable. Au  surplus  y  reiTeclii  présent  ,  en  campagne,  n'est-ii  pjti 
ftanjonrs  annlessons  dn  complet  par  snite  des  étènemens  i 

MOYENS  D'rxÉCLTIOy, 

« 

£n  Ponant  anx  réginens  d'artillerie  à  dmYid  de  d  cimpegnfee 
Tor^isation  ci-4mns^  ^  en  lenr  conservant  le  compWl  aotael 
dn  pied  de  pais  ,  lequel  est  en  cheranx  de  583)  cbaqne  régiment 

aurait  240  chevaux  ù "uîlelagei  3o  jt.ir  compaj;r.ie  ;  ce  qui  serait 
très-suiE&àiit  pour  rinstmction ,  puisque  chaque  compagnie  puorr 
mît  atteler  nne  dcmi-lmilerie  de  mancenTie  ,  trois  piècea  et  trois 
caisaiSii 

Si  y  d«  pina  ,  on  oi]gMii*i^  présentement  dans  raitSIen*  n  pied, 
qnatre  antm  règimens  d^artillerie  l^ére  aossi  de  8  compagnies  , 

le  train  d'irtillci J;.'  dont  le  coiàii-Irt  eu  cLcvaux  sur  lo  pied  de  p-ii-Xj 
est  de  3i4  chevaux  par  escadron  ,  et  pour  les  ë  escadrons  de  ^6^:2, 
ponmit  lisnmir  les  lÂo^  ckcTnnx  d'attelage  et  de  selle  nécessaires 
•nz  4  r%iawna  ctgpmiaés  snr  le  pied  do  paix  ,  et  il  res- 

tenôt  encore  an  tnin  d'artillene  1140  cbe?anx,  ce  qni  aérait  sent 
dente  bien  an-deasns  de  nécessaire  ponr  le  service  paît  icnlitr  dont 
ce  carpa  resteraii  dàioiuuius  dx^agé* 
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n  conrûlidrait  stns  doute  dans  ce  dftt ,  au  bien  dn  service  de 
faire  pasaerdana  les  régimeBS  d*àriillerie  légère ,  £otméi  de  Par- 
tilleriè  k  pied  ,  tons  les.  soldats  du  tiain  d^artillerîe  et  même  le» 

sous^o(C( :i(  i  s  qui  auraient  la  taille  ou  à  peu  près.  Celle  recrue  se- 
jaU  pour  ces  nouveaux  régimens  de  Ja  plus  granJe  utililé  ,  attendu 
q^u^en  ce  qui  concerne  les  soins  et  la  conduite  des  chevaux,  elle 
•er^îrait  à  ^instruction  des  sous-K>filçiers  el  canonniers  sortant  de 
l*<trtiilerie  à  pied. 

Quand- aux  officiers  dp  train,  comme  le  nombre  des  compagnièa 
de  ce  corps  serait  considérablement  réduit ,  on  pourrait  en  placer 
deux  et  même  trois  par  compagnie,  car  un  seul  officier  n'est  vrai» 
ment  pas  suifisant  pour  le  service  d'une  compagnie  du  train. 

On  voit  (jn^avec  ces  divers  moyens  |  la  nouvelle  organisation 
^•urait  lieu  sans  surcroît  de  dépense  et  sans  priver  aucun  officier 
de  son  emploi. 

.Fo^r  ce  qui  concerne  Vbabillfiment,.  Péquipement  et  Tarmement 

de  Partillerie  légère  ,  il  conviendra  probablement  de  maînlenfr  ce 
<j ni  existe  présentement  dans  l'artillerie  à  ckevai ,  à  rexcej^jtioa 
cependant  du  sabre  de  cavalerie  qui  est  d'une  trop  grande  incom- 
modité pour  les  canonniers.  Le- sabre  d'artillerie,  placé  en  cein<» 
tare  I  conviendra  parfaitement  aux  canonniers  de  ^artillerie  légère, 
cependant  il  demandera  toujours  une  certaine  précaution  de  la 
^rt  des.canonnters  qui  serontenaous-vergea;  comme  ils  devront 
monter  en  selle  par  la  droite  du  cheval ,  par  conséquent  par  lenc^ 
gauche  à  eux  ,  leur  sabre  devra  être  place  le  lonj^  de  la  cuisije  de» 
manière  à  ce  qu'il  y  reste  llx-é  dauî  le  mouveinent  tic  so  mettre 
sflle  ;  il  est  probable  qu'avec  un  peu  d'exercice  les  canonr.iers  par«^ 
tiendront  à  exécuter,  ca  inonvement  sans  inconvénient  $  cependanti^ 
al  l'expérience-prouvait  qu'aucune  précaution  nW  praticable  à  ce 
sujet ,  on  pourrait  maintenir  le  safaïre  sur  la  cuisse  an  moyen  d'un» 
pate  en  drap  ou  en  cuir ,  placée  sur  le  côté  du  pantalon ,  fixée  par  > 
trn  des  bonis  et  retenue  de  Tautt  c  par  un  bouton  et  dans  laquelle 
^lait  relenu  le  sabre  du  canoniiier  qui  néanmoins  y  jouerait  à 
tuise  :  rien  ne  serait  plus  simple  d'ailleurs  que  de  l'en  dégager  ou 
i^y  retenir  à  volonté. 
ifi  pe^e  qu^  if  sçM^Qs  l^pnrr^^  4lrei  remplacé  avantageuse»- 
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iHinées  f  CÊTÛ  m* jtL  rien  d«  plus  iacownode ,  pour  wbl  fwsosiiîe^ 
•Vf  tout  y  «t  de  moiftt  nlite  <|u'aii  schakos. 

Un  oFrxciEA  5upéktcur  au  corps  royal 
4*trtilierie9  ancien  oâicier  d^arttUerie  à  di^al. 

RÉPONSE  A  QUEWJUES  CTaiIQUES 

SITE  MON  OUVRAGS  INTITULÉ,  ÉTUDES  SUR  LES  MACHQ{£^, 

Critique.-—  «Un  rlioc  fîifTtre  cî'autaT^t  moins  d'une  somme  de 
pressions,  que  la  durée  de  cette  dernière  est  plus  courte  ,  de  sorte 
<^ie  S!  cette  durée  est  d'un  deux  centième  de  seconde,  par  CTein^ 
pie,  on  peut  admetlrç  que  les  deux  eftets  sont  les  marnes.  C'est 
âinsi  que  M.  Pois.sou ,  eu  établissant  les  formules  de  Teflet  de  tir. 
ourles  affûts,  considère  l'aflùt  coutiue  soumis  à  une  percussion , 
Kien  que  dfuis  la  réalité  l-iaflammatiou  àe  h  poudre  ^oit  succès- 
^ye». 

iîéfpo/we.  —  Cetle  limite  de  raclion  de  la  pression  à  un  deux 
fvntième  de  seconde,  pour  pouToir  ^assimiler  à  un  choc  y  est  tout* 
è^fatt  arliitvairei  car  nicHon  ^nk  corps  qni  en  duHpie  nn  àalre  ^ 
aMectue,  nMi^^settlemeat  4ans  on  mtant  InfinÎQien^  petit  ,  H^ais" 
encore  pendant  que  les  deux  corps  parcourent  un  espace  infin}-* 
ment  petit.  Or,  quelque  petit  que  soit  le  temps  qu^uttë  pression 
emploie  à  faire  naître  le  mouvement,  Il  est  toujours  très*  grand  ^ 
pour  ne  pas  dire  in§niment  grand ,  par  m  pport  à  la  durée  du  choc  f 
et  on  ne  peut  les  confondre  ensemble.  De  plus ,  dans  les  armes  A 
Iwi)  AU  lieu  de  se  (  ure  pendant  une  course  infiniment  petite |  la 
comninnlcattoa  s'eilèclue  toujours  pendant  une  course  d^une  cor* 
taioe  longueur  qui  peut  s'élever  jusqu'à  dent  ou  trois  mètres. 

Critique.  —  Dans  tous  les 'cas  on  peut  comparer  l'eilèt  d*nne' 
pression  à  celui  d^n  dioe,  en  ayant  égard  tnxdieniias  parconrns' 


(i)  Un  roi.  in-i**. ,  à  Paris,  ches  Attsefin»  me  OanpMne ,  n«  9. 
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ilt^nx  quanlités  d^action  ^  c'fest-à-dîre  deux  q^iantités  de  même  es- 
pèce. Lorsqu'il  s*agit,  par  exemple ,  du  buttn^c  cPun  pilotis,  si  on 
désigne  par  p  le  yoid  du  uiouîon  •  par  6  la  hauteur  de  chute,  par 
5'  la  proiondeur  de  Pentoucement;  la  quantité  d'action  dévelo])})étî 
par  le  mouton  sera  y?  (  5  X  5*)  5  et  si  V  désigne  le  poids  d'un  corps 
simplement  posé  svn  le  pilotis  produit  l'enfoncement  5%  ce 
poids  développe  une  quantité  d'action  5' j:  et  Ton  a  Tégalité  P5. 
x^p  (6xj'  ) ,  qui  est  propre  à  déterminer  la  pression  qui  produira? 
le  mêiue  effet  que  \c  choc  du  moutou.  Toutelbis  comme  ces  deux 
efiets.serQnt  produits  dans  des  temps  diflérens^  La  détérioratioxb 
4n  corpiicdiotfné  ne  dttil  pat  4tie  lu  même  din»  les  jénx  cas  s». 

Réponse,  «^Saiia  Touloir  entrer  dans  rexamen  de  la  manière- 
4Qnt  le  critique  établit  la  fiMminle  ci^detsus  pour  eoniparot  la  £)CGe^ 
du  dioc  avec  nne  paaessîon  |  et  à  laquelle  on  peut  appli  q  uer  les  ab- 
jections qae  nona  produii^ni^  ci-desiona  contre  la  méthode^  de  !«% 
<|uantité  d'action  |  il  novs  sa(E|y.  pour  justifier  le  passage  <|ui  est 
iîicriininé  de^ia,  notre  oumge^  d^.  faire  attention  à  la  conclusion, 
qui  est|  pour  ainsi?  dire-,,  une  condamnation  de  ce  qui  précède.. 
B'ailioqtn^  comme  il  est  impossible  de  reconnaitee  k priori  la  du- 
xèe  des  impressions  ou  des  enfoucemensf  cette  impossibilité  aurait 
dû  suffire  au  critjqoe  pour  Tempécher  de  rejelter  rimporhince  que 
nous  avons  attaché^e  à  observer  les  aftiils  àe%  chocs  sur  les  corps  de  •  , 
dilïérpns  îiiorùers.  Pour  (erjnlner ,  nous  citerons  l'exemple  d'une 
tringle  d'a(  ier  trempé  qui  résiste  s\  une  tension  ou  à  une  pression-. 
'  ]  ^ns  grande  que  la  même  trin^e  d'acier  non  trempëi^  et  si  l'on. 
$<  uiuet  celte  n»énie  tringle  d'acier  trempé  à  une  tension  exécutée 
par  un  choc,  on  trouvera  que  sa  résistance. est  moindro»  que  lors- 
qu'elle n'est  pas  lit mjjà  „  La  m^rae chose  se  remarque  aussi  pour 
'acier  ou  le  iii  de  1er  non  recuit  à  l'égard  de  ce  même,  fil  re-. 
Cpit  d'après  ks  expériences  de  M«  Seguin. 

ÏNovs  disions  y  en  nova. servant  de  l'éxpresuôn       égal&à  P^, 
%^  no«|  na^atulioas  pasdîrto  q«e4e  poids  de  P.fOtinne  somme d!ea- 
*   paces  pmoirus ,  un^  sotme  de  vitesse,  ai  comparer  le  moins  du 
monde  nne  preasioh  avec  un  cboc ,  et^que  nous  persistions  toujoorf . 
^/croire  quMt  est  impossible  et.  abswde  qu^fine  teHe<  comparaison  . 
Misse  être  laite  généralement. . 

Cfi^ue, — (c  Bour  nous  arrêter  à  la  signification  dn  mot  mààse^^ 
Hieos  lurons  obserter  que  P^Hté  P  égale  M^est  vraie  sa^s  an- 
cjine  restriction ,  et  indique  -que  le  poids  sexontpose  dHine  s6mme 
àfi  pressions  infiniment  petite  >}. 

Agfioiise»— Quoiqu'il  eut  été  plus  exact  de  dire  que  l'exprès^ 
a^.Mtf'rspréaente  la  sopi^e  d^s  pressions  exercées  par^cUaque  - 
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molécule  jior.drrable  en  veilu  de  la  iorce  de  la  pesanteur,  re  pas- 
sage ne  contredit  pas  ce  que  nous  disions  pouréclaircir  la  sîguiilca- 
114^  de  rexpression  M^. 

'  Notre  dénnition  de  ia  quantité  de  mouvement  evt  rîdeiise ,  et 
en  «doptant  celle 'généralemeiit  reçue  de  la  catise  maltîpliée  parla 
TÎtesse ,  nous  ferons  éTanoiiir  plvsiears -objections. 

Ayant  d^àller  plus  loin ,  reproduisons  les  difficultés  que  noua 
avons  ëlevées  contre  la  théorie  généralement  reçue ,  difficnitéa  cpii 
sons  ont  engagé  à  chercher  nne  méthode  à  l^ibrL  des  mêmes  repro^ 
cbcft  ;  d'ailleurs  cela  présentera  Parantage  de  miens  faire  connaîtra 
qnel  est  Pétat  de  la  question, 

Qaandon  considère  un  poids  mu  par  une  roue  liydraiilti{iie â 
anses,  après  avoir  fait  nbslrartion  du  frottenient  deia  rbnè  ,  on 
in«hî[»lie  d'abord  la  hauteur  d'où  est  tombée  l'eau  qui  a  întprîme 
1p  Tucinement  à  la  r^ue,  par  \c  poids  de  la  quantité  écoulée  dans 
une  seconde  j  on  se  contente  ensuite  de  multiplier  le  poids  souîc\6 
par  la  vitesse  uniforme  <lont  il  est  animé  ;  et  on  regarde  enfin  ces 
dc'ix  produits  comme  homogènes,  c'est-à-diieconuiu  pom  ant  être 
comparés  erseoble,  et  comme  pouvant  servir  iiiutueii( ment  de 
mesure  5  parce  que  ,  dît-on,  d'uJi  côté  on  iiiulliplie  le  poids  moteur 
par  ia  hauteur  que  œ  poids  moteur  a  parcourue  pour  engei'drer  sa 
.  TÎtessej  et  parce  que,  de  i'arlre  côté  on  multiplié  Je  poids  qui 
lait  .rêsisisnce  par  la  Kauteur  dont  il  est  sonlevé  a  chaque  seconde* 

Je  le  deWaoae  sincèrement ,  ce  raisonDeoiént  suffisait  pour  au-»' 
toris?r  la  comparaison  que  Ton  se  permet  de  faire  du  produit  d'nn 

Soids  par  iln  espace  parcouru  d^uiie  manière  uniforme  a^éè  le  p ro- 
uit d'un  autre  poids  par  un  espace  parcouru  d^un  AiOuVement  îac^ 
céléré.  Et  ^uoiqde  hon-seulement  dans  le  cas  préc«  dent ,  mais  en- 
core dans  beaucoup  d^autres  càa^  on  soit  autorisé  d^en  kgîr  ainsi 
par  l'expérience^  sWsnit-il  que  Ton  puisse  dafts  tous  les  cas  pos- 
sibles et  imagi^iablçs ,  se  servir  d^un  raisonnement  iilexact  qui  ttd 
doit  être  regardé  que'comme  une*  méthode  empyrîque  qui  a  hesoia 
d'être  conCruico  de  nouveau  par  l'expérience  toutes  les  fois  qu'il 
présente  un  cas  et  dos  limites  que  l'on  n'avait  pas  encore  rencon*-  ' 
très.  •       '        '  < 

L'inexactitude  de  comparer  un  espace  parcor.ni  d'un  mouve- 
n^.ent  uniforme,  avec  un  espace  pareunru  d*un  mouvement  uhîfor- 
mément  accéléré  ,  est  la  même  quelques  soient  les  loncrueurs  ties 
espace  ?  parcourus  et  les  durées  des  temps  employés  à  les  pnrcoiu  u  5 
ainsi,  cette  iue  .  ctiludfe  subsiste  encore  quand  les es|>aces  parcou- 
rus sont  très- petits  et  même  quand  ils  sont  infiniment  petits. 
Si  Ton  suppose  que  la  comparaison  puisse  avoir  lien  dans  le  der* 
nier  cas  des  espaces  infiniment  petits  ^  comme  Tanal^ae  et  te  cal* 
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c!lil  ne  peuvent  donner  que  les  coijséquencet  fies  prépiices  et  de 
Clique  l-on  y  a  mis  ;  il  n-est  pas  étonnant  que  ion  trooTe  qP^  les, 
fs[)nces  parconrus  d^un  mouy^ment  unifornié,  sont  comparables  . 

avec  les  espaces  parcourus,  d'un  mouvement  uniformé.ment  nccé-  - 
îrié  dîHis  tous  Îps  ro*;  ]>ossibles  et  quelles  que  soient  les  grandeurs, 
des  espaces  pascomiia ,  et  les  4urées  4es  tem^ps  «iiaplôy^s  ^  it^ 
parcourir. 

En     Mt ralisant  les  con<5Îdérat!ons  prt'ri  dentés  j  pn  a  regarcl4i^ 
comme  des  <|nanliî(^s  Iiomoiii  ues  ?     s  produits  des  poîds  par  des 
espaces  pai  rourus ,  snns  faire  allenlion  si  ces  espaces  avaient  été 
pitnourtis  d'un  mouvement  uniluruie  ,  ou  d'un  mouvement  uniicMT- 
inèmcnt  accéléré,  ou  d'un  mouvement  varié  quelconque. 

Les  vices  de  cette  méthode  que  l'on  peut  appeler  méthode  de  la 
quariilé  d'action  ,  iioi's  ont  faitcherclier  un  autre  principe,  ]»our 
appuyer  toutes  nos  leclierches  mécaniques,  un  [Ji  incipe  qui  tùl  à 
l'abri  des  reproches  que  iiuus  faisions  â  l'aucicji.  Si  en  exposant 
90tre  principe  et  noire  métliode  ,  nous  n*avons  pas  été  aussi  clair 
^e  nous  aurions  pu  le  faire  \  il  faut  Pattribuer  aux  idées  nouvelles: 
ifiit  D6  peuvenHamftis  alleimire  la  perfection  du  premier  ebord  ^ 
€tt  avec  lesifueilés  sVntremèlent  toujours)  ^nalgré  soi,  quelque 
èhose  dès  idées  anciennes   qui  portent  de  la  confosion. 

Le  principe  que  nons  avons  adopté  j  comme  le  plus  irréOpagable, 
est  oelnide  rhomogénéité ,  nécessaire  à  deux  quantités  .quelconques 
pour  pouvoir  être  comparées;  principe,  Iwse  non senlei^çmt  do, 
toutes  les  sciences  matkématlqnesi  mais  encore  de  toulee  lee  antres^ 
sciences. 

JSons  ayons  distingné  dans  nn  corpt^  deiiz  manij^re^  d'être  dan% 
les  machines,  la  première  est  celle  oA  le  nombre  des  molécules  de 
ce  corps  agit  continuellement  sur  sa  vitesse,  pour  rempôcber  de. 
changer ,  ou  pour  la  modifier  et  la  faire  varier  constamment;  et  la 
second^  manière  d'être ,  est  celle  on  le  nombre  des  molécoles  du 
corps ,  n'agit  pas  sur  la  vitesse  de  ce  corps  ,  de  manière  que  cette 
vitesse  pent-étre  regardée  comme  Indépendante  du  nombre  des 
molécule  ^ui  la  possèdent 

l*lous  avo^  appelé  la  première  manière  d'être  du  corps  poidê^ 
moteur,  et  nous  avons  regardé  le  poids  comme  fonction  de  la  vi- 
tesse ,  et  comme  proportî6nnel  à  cette  vitesse.  Nous  avons  nommé 
la  seconde  manit  t  e  d^'élre  simplement  poids ,  et  nous  avons  re.^nrdè 
ce  poîds  comme  indépendant  de  la  vitesse  dont  il  e«;f  anh^u*.  J'o  ir 
n|  plituier  telle  ma»ii(  le  d*être ,  nous  citerons  l'citemp'e d'uT\  llLiia 
qui  agit  hrrisoi\talement  contre  ure  roue  h  anbes  5  1  action  de  la 
j»esant(  iir  sur  les  molérules  de  ce  Huide  ,  ayant  une  direction  per- 
j[>«ndiculaire  à  celle  de  50J1  mouvement ,  ne  peut  iniiuer  sur  «a 

V 
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vHesMî.  Un  autre  exemple  est  celui  où  cuacune  des,  malccules  d^aa 
e^r{)s  ,  acquiert  sa  TÎtesse  indépendamment  de  l'action  81  m«lt a né« 
dès  foires  wolècRikit  ée  ctt  mévm  corps.  Co  dernier  est  «tt  celui  où 
«n  Suide  agit  d'sM  mAnière  incliiée  tur  une  roii»  à  sobes  %  ainsi 
I\mi  n^iiiira  pas  Imotn^  €omniepft#tU  le  croire  le  critique,  de  dè-s 
€oif«  poser,  k  .difeotten  dn  fluide  en  deux,  entres ,  l*iiiie  wticale 
le  fluiJe  agirait  comme  poids  motenr  |  et  Taetre  àonsonjfcale  ^  oi^ 
le  fluide  ieirtiit  comme  en  poids  indépendant  de  sa  vUesse«( 

L^oi)  Toit  ici  la  nécessité  de  distingner  dans  clia<|ne  caS|  ei  4e. 
foida  d*un  eorps^ett  proportionné  on  non  à  la  ▼itesse  de  ce  ciMrps  ^ 
fi  qeand  le  raisonnèment  w^êU  pas  sullbant  pour  résoudre  la  qiies-> 
fion  y  il  faut  avoir  recoen  à  IVxpérience.  Cette  diliiculté  se  pré-. 
«*nf*»  aus<;î  dans  ^ancienne  théorie  ,  car  il  n'est  pas  toujours  très- 
f  ac  ie  de  dt  rouvrir  quand  il  faut  multiplier  le  poids  ou  par  la  vitese  , 
<Mt  pûv  I  I  h  iuieur  due  à  U  vitesse  |  si  cette  dernière  iuuiJLeur  A^est 

pas  doTint'-f'  irn  iivénliatcment. 

iieprenoiîs  à  présent  i'exempie  d'une  roue  kydrauU(|ue  à  aubes  ^ 
sans  pesanteur  e^t  parconséquent  sans  frottement,  soulevant  «iv 
poids  an  moyen  d'une  corde  qui  s'enroule  autour  d\in  treiùi.  Le, 
poids  soulevé p  étant  proport ionjjel  à  hi  vitesse  r  dont  ii  est  anitué, 
il  suffit  de  le  multiplier  par  a-,  pour  avoir  iiiie  foà  te proportionnelleu 
au  carré  de  la  vitesse.  Le  poids  P  de  iVan  motrice,  qeî  met  etk 
iMmvement.tine  roae  à  aubes ,  est  indépendant  de  la  vitesse  V  de 
éette  ean  ,  d*apféieeqae  neita  venons  de  dire  ci*desses;  parcoiis4>- 
fTiieni ,  pour  que  la  feree  de  celtf  eau  soit  compamlile  avec  latiuEjc^ 
«éveloppée  par  la  résistance  de  pois  soulevé  p. ,  il  faut  que  celle' 
Ibrce  soit  propertionnelle  à  PV  ;  mais  puisque  le  poids  P,  tout  en 
A^igtssant  pus  «pr  lâ  vitesse  V  ,  est  toujours  soumis  à  l'actioii  de 
la  gravité ,  et  est  fonction  delà  vitesse  que  lui  imprimerait  la  gra- 
vité dans  la  première  seconde  de  sa  cUule  dans  le  viiie,  c^est-à-dire. 
lonctiena  de       il  laut  faire  abstracti.ei^  de  cett,e  vitesse  dena 
Foxpression  PV'  \  car  aolreoient  on  comprendrait  dans  la  force  qiî 
a^  sur  la  réaislance  du  poids  soulevé  p  )  une  vitesse  qui  n\  a  ti- 
enne action  sur  lui ,  ce  que  l'on  fait  en  prenant  Pex pression  » 
qui  devient  alors  parfaitement  homogène  avec  celle pv*  On  reour* 
i^iiCt-a  que  rexpression~  signifie  que  la  vitesse      n^agit  sur  le« 

poids  P  qu'en  vertu  du  nombre  des  atomes  ou  des  molécules  qui 
ré»  posent  la  masse  de  ce  poids  P.  On  observera  en  outre  qu*il 
lîtiit  diviser  P  par     et  aou  simplement  per^^-  narce  que  l'on  a 
supposé  p  proportionnel  é  sa  vitesse  f ,  et  que  ron  a  représenlé^ 
Stfi  résistance  par  pv  et  non  par  7 pv» 

*  «Si  Pen  exprime  par  H  la  hauteur  qui  ^  parcaurue  par  un  corps^ 
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^àns  le  tide  ^  lui  imprimerait  la  vitesse  Y  $  par  la  théorie  de  ]a 

<^ote des  corps  graTes,  on  «tura  p  H  $  et  par  coiMéi|Dont  dans  les 

cts  analogues  ci*dessn8 ,  ponr  simplifier  ,  on  pourra  prendre  PH 
pour  exprime^  la  force  de  la  puissance  on  de  la  résistance. 

Ainsi ,  tontes  les  fois  que  le  poids  d^àn  corps  n^inflne  pas  sur  In 
yUesse  dont  le  pms  est  animé  ,  on  peut  prendre |  pour  exprimer 
lu  force  I  le  poids  an  çw^b,  mnitiplié  par  la  Kanteor  dne  à  la  vitesso 
de  ce  corps. 

Pnisqne  toutes  les  foi^  que  les  esj>aces  parconms  se  rapportent 
â  des  corps  matériels  et  pesnnls,  pour  abréger  9  on  pent  employer 
la  mt'lbode  4^  h  quantité  d^action^  et  çomparer  un  espace  par- 
couru d'un  mouveinenl  uniformément  accéléré  atcc  un  espace 
parcouru  (I*un  niouvement  uniforme,  notre  principe  n'est  pas  en  ' 
opposition  arec  les  méthodes  sinvies  dans  réconomie  comme  la 
prétend  notre  crilique.  La  chosr  (]iie  noire  principe  modifie  est  le 
calcul  de  la  résistance  ,  provenant  du  frottement  qui ,  étant  une 
cliose immatérielle  et  n'ayant  d'existence  que  parl'efi'el  du  ]iiouve«<r 
ment,  n'est  pas  soumise  à  l'action  de  la  pésanleur  et  aux  mêmes 
lois  que  leurs  corps  matériels.  ^^rOtre  raison neni eut  ne  s'y  applique 
pas,  et  vouloir  étendre  les  lois  des  corps  matériels  aux  corps  im- 
matériel.,  ce  serait  conclure  dn  particulier  au  général  contre  toutes 
les  lois  d'une  saine  logique.  L'on  ne  peut  pas  ,  comme  on  Ta  fait 
jusqu'ici ,  pour  calculer  la  force  consommée  par  h  froLteiuenl  , 
employer  U  mélhode  de  la  quantité  d'action  ,  c'est-à-dire  multi- 
plier le  coefficient  du  frottement  par  la  vitesse  ,  ou  parla  hauteur 
due  à  la  viie^st  d*  s  >sui  faces  lioLlantes  ,  cti^  dans  l'un  et  l'autre  cas 
pn  Se  tromperait  égalenien:^ 

D'après  (es  difBciiités  que  nous  venons  de  présenter  |  est-on  an* 
torîcé ,  <;omme  lè  fait  notre  critique  ,  A  te  servir  de  la  méthode  et 
du  principe  de  la  quantité  d'aetîon ,  ponr  réfuter  les  conséquences 
^e  notre  principe ,  conséquences  qnl  font  croître  la  force  consom- 
mée par  (e  frottement,  comme  le  carré  de  la-vitesse,  an  lien  de  U 
faire  eroltre  comme  la  simple  vitesse.  Notre  critique  n^a  pasraisoft 
de  nous  reprocher  qne  nous  aurions  du  comprendre  dans  notre 
conclusion  fpvfes  les  résistances  des  machines ,  puisque  toutes  se 
pfllculent  delà  même  manière.  Oui,  c'est  mi  dans  la  théorie  reçue 
jusqn^ici ,  et  cV&l  justement  ce  que  nous  lui  reprochons ,  et  c'est 
ân&si  justement  pourquoi  nous  voulons  que  Pon  distingue  etdis^- 
ente  les  di^'éreni  cas.  C'est  aussi  avec  les  mêmes  distinctions  que 
nous  adntettons  le  prlocrpe  des  forces  ritfes  qne  nous  citons. 

isi  i'i>n  itttagine  un  poids  moteur  mettant  en  nionvement  ntt 
treuil ,  au  bout  d'un  certain  temps  ,  îe  mouvement  deviendnimi* 
&rine  |  et  alors  la  force  développée  par  le  poids  moteur ,  sera 
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ian$  no  rapport  cooâUnt  avec  la  force  développa  p.s^r  (a  tètîift 
tance  nrovrn.ant  1(11  froltemenl  |  et  l^une  augmeatant  comme  le 
c  irré  de  la  vitesse  |  Tantre  devra  aussi  augmenter  comme  le  cirrè 
de  la  vitesse.  * 

,  SI  Pon  suppose  à  présent  sa  trenil  ssns  pesantear  et  sans  frotn 
temeat  reçu  par  un  pçids  moteur ,  et  portant  deux  braa  ^ni  soo*t 
tiennent  deux  snrlaces  assez  coiistd^rables  pour  présenter  à  l^îr 
«oe  résistance  capable  de  ralentir  le  mouvement ,  et  de  diminuer 
li^  vitesse  autant  que  dans  l'erpérience  précédente.  Le  trenil  étant 
par  bîpotbèse ,  supposé  sans  frottement ,  il  est  évident  que  lors-. 
4{ue  le  m o moment  sera  devenu  aniformey  la  rési^ta^nce  de  Taîr 
*  contre  les  surfaces  plaines  ^  sei^  dans  un  rapport  constant  avec  la 
iorne  motrice  5  et  comme  \cl  la  résistance  est  proportîoiinell'e  au 
carré  de  la  vitesse  des  surfaces  ,  la  loi  ci-dessus  se  trouve  entiè- 
rement confirmée  ,  et  [)our  produire  les  mêmes  effets  q\ie  la  résis- 
tance de  Taîr,  la  rési  tance  provenant  du  irottement  |^ doit  croitrei 
aussi  coiuiue.ee  carré  de  la  vitesse. 

Considérons  sous  un  nouveau  point  de  vue  l'exemple  d*ua  poids, 
l^ioteur       <jui  ,  suspendu  au  moyen  d*uue  corde  (|ui  s'enroule, 
autour  d'un^  trenil  ,  met  ce  trenil  en  monvenient^  supposons  que. 
le  mouvement  soit  devenu  uniibraiiî  et  (jue  le  poids  moteur  ait, 
acquis  «nç  vitesse  v  ,  la  force  de  ce  poios  sera  pv  y  si  le  frotte- 
îacnt  est  slrnp^eraenl  proportionel  à  la  vitesse  ,  sa  résistance  sera. 
Jv  j  f  exprimant  la  tension  qui  fait  équilibre  au  frottement  ou  le 
coéificiient  du  frottement  niuItipUé  par  la  pression.  Diaprés 
expériences,  de  €k»iilomb>  ce, frottement  ^%AVkt  indépendant  de  1% 
^liesse  fj'v  sera  donc,  une  force  proportionnelle  à  la  simple  vitesse}^ 
et  pour  quje  1^  puissance  motrice  pv  reste  d^ns  ujn  rapport  constant 
avec  fv,  il  faut  qi;^  s^  soit  atassî  constant  $  m|iis  alors  le  mémti 
poids  agissant  anr  le  même  treuil^  pourrait  conserver  didférente^ 
vitesses  uniformes  |  ce  qui.  lui  est  aussi  impossible  (|ue  d^engendrer, 
diiléren  tes  vitesses  uniformes^  puisque  les  vîtessesSintfci^esacquIsev 
au  bout  d'un  certain  temps 9.  dépendeiit  des  vitesses  acquises  dana 
fcs  premiers  instans ,  abstraction  ^ite  de  la  c^liésion.  Ainsi  ,  ce,. 
Tiisonnemenl  nous  fait  conclure  ,  que  les  fçrces  cpnsommées  pai^ 
k's  Iroltciuens  ,  croissent  dons  un  plus  grand  rapport  par  les  sim* 
pies  vitesses.  Quoique  mnlhcureuseiueat  Coulouib  dans  ses  expé- 
riences sur  les  fron^mens  ,  se  soit  bt>nvé  à  observer  les  premiers 
instans  de  la  cûur.se  d»  s  poids  moteurs  j  on  observe  pourtant  que 
dans  its  premiers  in:>lans  ,  pour  avoir  des  vites<;es  ^dus  grandes  « 
îi  a  lonjours  été  forcé  dVuiplover  dt?s  poidt  plu^  considérahîes.  Si 
daus  ses  expérieuces  sur  ks  iroLlemeus  des  arcs  dç  fer  dans  de,)-. 
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bottes  de  cuivre  ^  on  suppose  les  vitesses  acquises  dans  1m  pré* 
luiers  ùlsfans  comme  représentant  les  vitesses  unilioroieS  ^  que  là  - 
atftcUÎHç  aarâit  flcquiSos  au  bout  d^1n  certain  temps. ^  et  que  Ton 
lanItipUe  les  toéfficiens  du  h-ottement  supposés  constans  d^ibord 
par  les  simples  vitesses  ^  et  ensuite  par  les  vitesses  élevées  au  carré, 
on  trouve  que  les  premiers  produits ,  donnent  d'es  rap|iOrts  près* 
qu*aulant  supérieur^  n^ix  rapporis  <l'^s  fdces  motrices  développées 
dans  chaque  cas  ,  (|ue  les  rujjMo»  ut-,  stcunds  jîiofluits  sont  infé- 
rieurs à  ces  aiéuies  rapports  l'as  iufces  itiotriites  ,  comme  on  le  voit 
parie  tableau  que  nous  J aimerons  à  la  ûù. 

Sî  ToQ  fait  attention  que  dans  les  premiers  instans  ,  les  esparps 
parcourus  croissent  coinine  les  carrés  des  vitesses,  cl  que  quand  i<? 
mouviîmenl  sVpproclie  de  devenir  ujjiforjue  ,  les  espaces  parcou^ 
rus  lie  croissent  plus  que  comme  les  si in pies  vitesses  ,  on  recon- 
tialtra  que  les  vitesses  déduites  ,  au  moyen  des  espaces  p;Lrc<jnr[is 
pendant  les  premiers  instaus  ,  augmentent  dans  un  |  ijs  grand 
rapport  que  les  poids  moteurs  j  et  qu'il  n'^est  j^as  étonnant  que  le 
tabieatt  que  nous  avons  dressé  soit  autant  en  faveur  de  la  «îranle 
^tesM  qve  dfa  carré  de  la  vitesse.  Mais  si^  au  Heu  de  déployer  les 
^tesalks  déduitès  des  espaces  parcourus  dans.. les  premiers  instans^ 
on  avait  employé  les  vitesses  uniformes  que  ia  machine 'aurait 
qnisas  an  bout  d*an  certain  temps  j  il  est  îudubilable  qtte  le  non* 
yean'IaUean  &rait  connaître  ,  que  les  forces  coosommées  parlÂ 
frottemeTis ,  croissent  comme  les  carrés  des  vitesses  y  et  non  commis 
|ei  simples  vitesses.-  [ 

'  MoQS  avons  déjà  cité  Bordi^,  qv^j  Mémoire  de  Cacadéaie  àts 
«cienees'9  année  lyài^  reconnaît  que  leirottement  de  l^arc  de  la 
inachine_qiii  lui  servait  à  iaire  des  expériences  sur  la  résistance  do 
Tair^  consommerait  une  force  propprtionnelle  an  carré  de  la  vitesse* 
Dans  nos  expériences ,  si  Ton  se  ^servait  des  simples  vitesses 
nn  li<tn  d^em ployer  ies  vitesses  élevées  au  carré  ,  on  trouverait  dei 
différences  très-considérablrs.  VainemenL  ou  ohjeî  lorail  que  le  freîa 
de  1V4.  de  Prony  ,  est  une  luachii'-'  iin^var  ^  Terreur  probable  qui 
afllec te  chaque  c.s  pf  ri^Mice ^  n^éi.;;ilqiie  'i  uii  iln-  iM  uvièuie,  iVrret.r 
probable  (jal  uficvtc  iii  MO.enn;'  dci»  tre  ize  <  ériencei  ,  doit  «Ire 
tr*^s  faiblrt ,  ei  c'eët  celle  Uàovvune  qiû  éîabiit  ie  rapport  de  la  force, 
utilisée  par  ie  récepteur  à  Ui  <urce  dépensée  dans  ie  eas  du  maxi' 
miim.  tt  nous  po^VDi  s  tertiiiiaer  en  uisiinl  cjue  loule^  les  exp»  - 
riences  que  nous  avoii:>  eu  ùcca^^iuiî  dr  coukuUur  |  sont  en  noiic 
iaveujr,  "  , 
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t-cs  premiers  essais  ii';iy:uit  eu  lieu  qu'avec  ua  mouveiMent  trap 
lent  el  trop  încerlain  ,  n'ont  pas  pu  êUe  compiU  <laDS  co  tabicàii/ 
CJomme  pour  la  même  expérience  le  coefficient  d»  finottemenlrit 
*  constant ,  nous  TàTons  repvéaenfé  par  r«liîté  s  as  qvl  «  fiirih'téle 
-calcul  de  la  tii^ièM  et  im^lèaie  colcom.  Ponr  comçftrar  lei  liir- 
'  ces  coaa^iiiDiées  $ew:  les  fevcM  laottîoé»  ^  itmê  la  traUiène  expé« 

rience  ,  par  «nample^  noua  ATona  vtablî k  propcnrtuuio»  7^  :  Ai  ;  ; 

I  ,  37  :  X  ,  propoitioB  i|tti  t  duttflé  x  égule  k  Sfs^t  »tîa  ooiniBe 
'«ta  Hev  d^ofcWiiîr  poof  «  ia  valevr  5» ,  on  n'a  troavé  <)ue  la  valoar 
-37,11,  il  y  a  tme  «rreiir  de  i4  )  ^  ?  ^«^^^  erri^iu-  divisée  par  ^ 
'demie  le  rapport  «  1 98  porté  daw     hvèiièaie  6olo»Ae. 

Page  67  ligne  i5  «  a»  £ia»4<'  :  vitesse  aii*;ula.ire  la  roue.,  tUe;|.*  ▼iiesae 
'dt  la  çircoofôrence  extérieure, de  r^^d»e  de  la  roiie. 

MANUEL  DE  MÉTÉOROLOGIE 

i^nne ,  MsaiBàB  us  f.UTM^»ée  sas  ar**,  db  &a  aooiévd  CKain^ 

oitvragea  scientlllqties  a|ipartreiiiieM  %  tous  les  dtata,  k 
toutes  les  proiessious.  Ils  ont  pour  btit  easen(|ef  4e  rëpandI^e  par* 
roi  toutes  1rs  c'asscs  de  la  société  ,  les  conoaîssances  dl>nt  ils  Irai- 

lent  ;  d'en  flpvoloj^prr  les  principes  et  de  facililer  ainsi  Tétudedet 
la  science  qui  le\)r  fst  propre.  Celui  r?nnl  nous  alîoBS  parler  f« 
rccoixinxande  par  la  pureté  ei,  la  simplu  iié  <hi  s\y\e;  par  la  distr!* 
'bulion  des  matières  vi  \e  cVroix  de  ciuilions  lieiucuseSji  quiviCi.* 
nent  souvent  faire  diversion  k  la  gravité  du  tu  jet. 

Les  disserlD lions  de  l'auleiir  sur  ce  qui  a  le  plus  parliculièrc- 
meot  rapport  à  l'histoire  des  Wéléores  et  à  leurs  nombreux  phé- 
nomènes «  nous  i)araisflent  èire  de  nature  à  fixer  rhiieniioa  des 
.p^^QMVWM  tpn  4iÂT^i,mqgvMr  des  connaissances  dans  les  sciei  • 


i^iy  Un  Tal.in-j8,  orné  de  planches,  prix  3  fr.  .'>o  c.  et  4  fr.  par  la  po  te. 
ABsrM^chev  Fautear,  rue  St*-Denis,  187;  et  chez  Ko;«t,  iih. ,  lu» 
Haute  FttuiJle ,  au  eoia  de  eeUe  du  Battoîf< 
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CCS  nntiitfîllcs ,  el  qoi  s'oct  upeiil  ]>!us  spi-cialcaieot  des  élonnan» 
cl  niajrslueux  cflcts  qui  se  loul  ri'iijiiri]iiei*  dans  les  régions  éle- 
vées de  i'aunospbcre. 

M*  Feiiens  entre  en  matière  par  les  principes  généraux  qui  doî* 
irent  servir  éo  bases  aux  insiructions  qu'il  se  pro^iése  de  dévelop- 
per. Cest  ainsi  qu'il  explique  dans  le  i*'  chapitre  «  les  découver- 
les  de  la  physique  moderne  sur  l'ak-,  l'eaUf  la  lumière,  le  /eii 
et  Véieciriciié,  fondemens  essenlielsde  la  science  météorolo^que. 
li'auleur,  passant  à  rapplicaiion  de  cette  sdence,  la  divise  en 
quatre  classes  :  les  météores  aériens  s  l«s  météores  ttqueux; 
3**  les  météores  lumineux;  4°  ^'ufîn,  lesméuWes  /^/irj. Chacnnc 
de  CCS  ilivisions  est  traitée  nvec  toute  în  ciarlé  <'t  la  j^rëtision 
désirables.  Ces  quatre  chapitre^  satisiout  pleinement  la  curiosilé 
du  lecteur. 

Le  6*  et  tJérnicr  chapitre  est  consacré  aux  volcans  et  aux  trera- 
blemens  de  terre.  Il  termine  l'hisioire  des  Météores.  Celte  der- 
nière partie  iaisic  tjuelque  chose  à  ticsiicr.  Il  nous  semble  que 
Fauteur  aurait  dù  traiter  historiquement  ces  deux  phénomènes} 
«nrtcliir  aa^  nafration  de  quelques  détails  intéreasana  sur  (es  vol- 
cans et  las  fremblemcns  de  terre  du  nouveau  monde',  moins  coiii* 
BUS  que  ceux  qui  ont  eu  lieu  en  Europe ,  et  dont  quelques  sa- 
tmns  Voyageurs  ont  foiirni  des  irelatidns  fort  Curieuses.  Le  volcan 
connu  SDU8  le  nom  de  Siramboli,  situé  à  deux  lieues  S»  S«0, 
des  cotes  de  Galabre ,  dans  une  tle  d'une  damî^dienie  de  circon** 
iVrencc ,  méritait  qu'on  s'y  arrêtât ,  et  par  la  nature  de  sa  posi- 
tion, et  parles  communications  présumées  avec  l'Etna  etle  Vésuve. 

Li's  tremhlr^mens  de  terre  ont  laissé  tîVlTrayans  souvenirs  dans 
les  trois  preniières  parties  dti  monde.  En  Europe,  le  royaume 
de  Naples,  la  Galabre,  la  Sicile,  la  France,  l'E-spagne,  le  Tortu- 
eal,  ont  été  le  théâtre  de  ces  Uorrii)les  phénomènes.  L'Asie  cl 
I'Afri«jue  eu  offrent  tl'  nisH  caractéristiques  ,  et  il  est  fâcheux  tjuc 
l'auteur  u  lu  au  pas  fait  le  sujet  d'une  pluii  lon^fue  dissertation. 
La  science  en  aurait  pi*oliié  et  rhisloire  naturelle  se  serait  enri- 
chie des  observations  de  M*  Fellc.n5» 

Nous  pensons  »  au  reste  »  que  le  Manuel  de  Méléorologie  figure- 
ra avec  honneur  au  rans  des  nombreux  ouvrages  classiques  qi|t 
doivent  faciliter  à  une  ginérajdon  pleine  d'espérances  les  moyens 
d*acquérir  l'instruction  (Joul  elle  est  avide  «  et  qiys  ce  sucoès  ceti*> 
ronnera  les  travaux  de  M.  Feiiens» 

j     I)oLi.itSxs^  inipcUnerîfs  de' 
Qui'*^*'<6^P**i-'^* 
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ces  naturelles,  cl  qui  s'occupeitl  plus  spécialement  des  ('/o.nnn^ 
cl  iiiajoshieux  effets  qui  se  loaL  rcniîirquer  dans  les  ré^iou$tït- 
yées  de  ratinosplière. 
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Une  quatrième  année  va  s'ouvrir  pour  le  Joumnl  des 
Sciences  militaires ,  et  le  succès,  toujours  croissant  qu'ob- 
tient cet  ouvrage,  nous  fait  un  devoir  de  donner  à  l'entre- 
prise une  impulsion  nouvelle.  Déjà  une  amélioration  im- 
portante, quii^vient  de  s'opërer  dans  Fadministration  dn 
Journal ,  assure  aux  abonnes  un  service  plus  i;éguiier.  Dans , 
luelques  jours  le  36*  numéro  paraîtra,  et  nouà  prenons, 
l'engagement  formel  de  publier,  à  compler  dix  mois  d'oc-  j 
x>bre  prochain,  les  numéros  suivans  avant  le  5  de  chaque 
nois.  La  revue  des  articles  sera  plus  sévère -,  le  choix  ou 

it  confié  à  des  officiers  dont  les  talens  sont  éprouvés.  £n 
mot  nous  remplirons  avec  la  dernière  exactitude  les 
mditions  de  la  souscription.  Le  changement  administratif 
0nt  nous  venons  de  parler,  nous  a  fourni  Toccasion  de 
Ranger  aussi  la  livrée  du  Journal.  Un  grand  nombre  de 
Jf»  abonnés  ont  paru  désirer  cette  amélioration  ;  nous  nous 
apressons  de  la  faire  à  une  époque  qui  sera  comme  une 
nouvelle  pour  notre  intéressante  collection. 


TOME  XII.  il 
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SCIENCES  MILITAIRES 

DES  ABUÉES  DE  TEHRE  ET  DE  HEa. 

SUITE 

DE  LA  GUERRE  DE  LA  SUCCESSION. 

CHAPITa£  LV. 
AmrnÈm  tTU.— Mparilâoiu  générales. 

L  a  conduite  dos  campagnes  précédentes  araît  toujours  été  basée 
sur  les  seuls  motifs  de  guerre  j  inaia  cette  année  la  yit  modifier 
par  des  raisons  diplomatiquet. 

L'Angleterre  ^  par  ses  dissentions  intestines  ^  avait  é%4  divisée 
en  denx  partis  ennemis  :  les  wigbs  et  les  torys.  Les  wigbs ,  ayant 
chassé  Jacques  II,  établirent  le  nouyr;m  trône,  soumirent  l'au- 
torité ro^ale  à  la  ijuissaiico  des  lois,  furent  les  promoleuj^s  de  la 
guerre  de  la  succession ,  dominèrent  la  reine  et  la  nation,  et  pri- 
rent pour  cbef  Marlborougb,  Taucien  partisan  de  Guillaume  «t 
répoux  de  la  fayorite  de  la  reine  Ânne.  Le  r^ltat  en  fut  de 
mettre  entre  les  maiiis  de  ce  général ,  nne  autorité  extraordi- 
naire ,  qui ,  combinée  avec  l'ascendant  qu'il  sut  prendre  sur  les 
états-gén oraux,  le  rendit  Tarbitre  de  la  paix  et  de  la  guerre. 
Poussé  pai*  des  vues,  qui  ne  sont  peut-être  pas  bien  connues,  ce 
fut  lui  qui^  eu  1709  et  1710,  fit  rompre  les  conférences  de  La 
Haje  et  de  Gertnijdenberg. 

Mais,  dans  ces  années  là  même,  im  contreMeoup  qui  dmit  le 
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f  étirer  de  la  êcèae ,  se  préparait.  LesaBciens  partisn»  ée  Xae- 

ques ,  les  torrs ,  étaient  contenus  ;  mais  soutenant  Fintég^ite  de 
la  puissance  rovalc  ^  ils  ne  pouyairut  niauquti  tl^  piairr,  en  se- 
4  ret  du  moins,  aux  souveraiiis.  Ce  résultat  eut  iieu  en  eÛVt-  li^ 
lirent  imjpreasion  sur  la  reine  Anne  ^  aidée  en  cela  par  la  éiÊr- 
l^raee  de  iadj  Marlboraugii  en  1706,  Tenfilaoée  dans  le  cmr 
4  ette  princesse  par  ladj  Masham^  de  leur  parti.  Dès  1709  m  de 
]eui*s  docteurs ,  Saclieverel  j  prêcha  deux  sennons  fou^eux  co 
faveur  de  l'obci^^sance  pas^lve.  Mis  en  jui^ement  pour  ce  fait,  il 
lut  condamné,  le  1^  avril  ITIO  ,  par  Li  cLam  li  o  haute ,  à  ne  plus 
prêcher  de  trois  ans  et  à  voir  ses  deux  sermons  Jarûiés  ;  mais  k 
peuple  le  porta  en  triomplie  et  démontra  pour  lui  le  plus  gnoid 
enthousiasae.  Cette  âmur  générale ,  prouvant  éridonment  à  k 
reine  que  le  peuple ,  las  de  la  guerre ,  serait  arec  elle  et'  les  tory* 
contre  les  wi^lis,  elle  n'hésita  plus.  Elle  chans^ea  le  ministère, 
compost'  des  arai^  tir-  Mai  lijorough,  pour  les  ren)j>uu  rr  par  des 
lorjs.  Le  résultat  immédiat  eu  lut  de  diminuci'  de  beaucoup, 
pour  1711 ,  la  puissance  de  ce  général ,  et  d'entamer,  dès  le  boîs 
fie  janvier  de  cette  année ,  des  w^ociations  clandestines  avec  ii 
France*  Bientôt ,  ceUefr-ci  devinrent  puMiqnes  et  fii 
munîtpiées  aux  états-généraux  de  Hollande  par  la  reine.  La  cause 
en  était  la  mort  de  l'empereur  Joseph  ,  le  17  avril  -  car  cet  évé- 
nement allait  mettre,  probablement ,  son  ârère  Charles  sur  le 
trône  d'Allemagne  et  réunir  deux  couronnes,  pour  T  isolement 
d'une  desquelles  ma  combattait.  Les  Hollandais ,  excités  par  Mari- 
borough  et  Ei^yène  ,  Tonlntait  en  vain  s^opposer  k  des  n^ocia- 
tions.  Le  8  octobre  ,  des  préliminaires  furent  souscrits  entre  la 
France  et  TAngleterre ,  et  le  21  novt  iiibi  r  ,  on  résolut  dcfiiiili- 
vement  un  congrès,  donli  ouveilurefuihxéeau  12  janvier  ITli. 
L^ardûduc  Charles  avait  été  reconnu  empereur ,  le  i3  octo* 
l«ei7ii. 

Ces  semences  de  discorde  entre  lesennemis  de  la  France ,  limr 

bilemenl  cultivées  par  tous  les  moyens  que  Louis  XIV  put  meUre 
en  jeu  pour  gagner  et  conserver  la  reine  Anne ,  influèrent  sur 
ses  projets  de  deieasive.  U  résolut  de  se  maintenir  en  Flandre, 
en  éritant  le  pb»  possible  tontes  les  oceasiosis  de  lutter.  Sur  les 
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mitres  fi  oiUières  ,  il  voulut ,  comme  les  années  précédentes,  em- 
pécber  seulement  rinvaslon  de  Tennemi.  Mais  sur  le  Khîn  ,plii8 
tard,  il  crul devoir  augmenter  le  nombre  de  ses  bataillons  et  les 
montrer  aux  électeurs  réunis  à  Francfort  pour  nommer  un  em- 
pereur. 

Les  ennemis,  ie  leur  c6té, furent  entrarés  par  les  mêmes  rai- 
sons. Eugène  dut  couTrir  Francfort  et  mettre  tous  ses  soins 
fn  ire  tomber  Télection  sur  CSharles.  Le  duc  de  Saroie  ne  se  mon- 
tra pas  plus  porte'  qu'auparavant  à  des  entreprises  vigoureuses  sur 
les  Alpes.  Le  seul  Marlborougb  inclinait  à  agir  fortement ,  sou- 
tenu en  cela  par  les  Hollandais ,  dont  il  ambitionnait  peut-être 
le  stathouderat.  Il  pensait  que  des  conquêtes  étaient  Tunique 
moyen  de  ressaisir  sa  puissance  cbancelante*  Mais  son  armée  se 
trouvait  diminuée  par  les  troupesd*£ugèneetle  géniede  la  guerre 
lui  manquait. 

Enfin  l'Espagne  ,  depuis  la  bataille  de  VîllaTÎCîosa,  de  toute 
part  se  précipitait  sous  l'obeissauce  de  Philippe  et  expulsait  les 
etarangers. 

Ammèb  1711.  ->  Flandre  et  BUn. 

Vîllars  ,  desii^nic;  pour  soutenir  la  défensi^  o  rn  Flandre  ,  prît 
pour  base  de  cette  opération  sa  barrière  de  raunëe  précédente  : 
celle  formée  par  la  Canclie ,  la  Haute-Scarpe  ,  Arras ,  la  Sensée  , 
l'Escaut  jusqu'à  Condé,  iHonneau  et  la  Sambre.  Il  devait  avoir 
pour  cela  cent  cinquante-six  bataillons,  deux  cent  Tingt-sept  es* 
cédrons  bibles  (SO  m.  h.)  (1).  Pour  éviter  une  surprise  sem- 
blable à  cefle  du  maréchal  de  Montesquiou,dès  le  commencement 
de  Icvrif  r ,  il  approvisionna  Arras  et  rapproclia  ses  (juartiers.  11 
fit  inquié  ter  les  convois  de  Lille  à  Douai ,  et  vers  le  23  avril  il  se 
prr'para  à  elccuter  un  projet  qu'il  avait  formé  pour  assiéger  Douai. 

A  la  même  époque,  Marlborougb  se  préparait  paiement  à  en** 


(I)  MarUonugh,  3  voL^p.  i$6. 
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trer  m  %e6m*  $ob armée,  Ibrte  de  cent  qoanoKterim  batRilionfi, 
deux  cetil  <înquaiite-siz  escadrons  (110  m«  h.) ,  s^aasemblaiit 
entre  Tourtiaî  et  Douai ,  allait  ?e  porter  en  avant  de  cette  der- 
nière place.  Le  1"'  mai,  clic  y  fut  en  effet,  sui  la  dioilede  la 
Scarpe,  ayant  traversé  cette  rivièrr  au-dessus  de  Picquencourt. 
Villars ,  aussitôt,  campa  devant  cUe  sur  la  Sensée,  de  Bouchain 
à  Oi&y  et  à  Mouchj  le  Preux«  / 

Dans  ces  positions,  les  armées  s'observèrent  long-temps,  se 
bornant  à  de  légères  opérations.  Les  Français  se  fortifiaient  et 
cherchaient  à  entreprendre  sur  les  convois  de  Mai  ii>urough  :  cela 
leur  réussit.  Arleux,  espèce  de  tete  de  pont  cpi'ils  tenaient  en 
avant  de  la  Sensée  y  coûta  cent  honnnes  aux  enneu^is,  qui  le  7 
mai,  Tattaquèrent  inutilemehit.  Le  9,  800  hommes  sortis  de 
Gondé,  détruisirent  cinq  cents  hommes  et  un  convoi  de  cin- 
quante balandres ,  entre  Mortagne  et  St.-Amand,'ét le 35  un 
parti  enleva  ie  lui  t  t^ui  couvrait  les  écluses  de  Ilarlabeck  sur 
la  Lys. 

Enfin,  le  14  juin,  Marlhorough  réduit  à  cent  dix-sppt  ba- 
taillons et  deux  cent  dix  escadrons  (91  m.  b.) ,  par  le  départ  de 
viiigt-cjuatre  bataillons  et  qnarànte«-STX  escadrons  pour  Franc- 
fort (l) ,  se  résolut  à  se  mouvoir.  JDé&iiajit  cloigner  Villars  de  la 
Sensée  et  d'Arleux  ,  pour  enleyer  ce  poste  et  pouvoir  plus  faci- 
lement surprendre  le  passage  de  cette  rivière  ,  il  marcha  par  sa 
droite,  pas^  la  Scarpe  et  campa  la  droite  à  Lens  ,  la  gauche  à 
DouaL  Villars,  le  côtoyant  aussitôt,  s'établit  derrière  la  Scarpe, 
la  gancbe  ii.  Estnm ,  la  droite  à  Arras.  N'ayant  pas  encore  fiût 
partir  un  de'tacheraent,  qu^il  avait  ordre  d* envoyer  en  Alsace,  il 
demanda  au  roi  la  pennission  traller  attaquer  Mariboi  ougli  et 
pour  cela  il  lit  préparer  douze  ponts.  Mais ,  ayant  reçu  Tinjonc- 
tton  de  ne  point  tenter  le  sort  des  batailles ,  il  resta  dans  son 
camp  et  détacha  pour  le  Bhin  (S].qniuze  bataillons  et,  quinze  es- 
cadnms,  qu'il  fit  suivre  le  38  par  dix  bataillons  et  yingt  escar 


(1)  MtfHèoroughf  p.  SM. 
(9]  Id,  p.  S9S. 
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drons ,  oe  qui  le  reniait  à  cent  treatD-ux  bataiUoiiset  cent  qua^ 

Ire-vîngl-six  escadrons  (70  m.  h.) 

Dans  la  nuit  du  o  au  6  juillet,  vingt  jours  après  le  passage  de  la 
Scarpe,  Marlborough  fit  enlever  Arleux.  Huit  mille  homme» 
portés  à  Sailly  derrière  le  canal  de  Biaclie ,  couvrirent  cette 
«opération  fiit  excutée  par .  quatre  mille  homnies  sortis  de 
Douai  he  poste^  défendu  par  quatre-vingts  hommes,  fut  pris 
après  une  belle  résistance.  Les  aUiés  y  mirent  aussitôt  dc^  tra-«> 
veilleurs.  En  même  temps ,  pour  protéger  ceux-ci  et  soutenir  le 
poste  juscju'à  son  achèvement ,  ils  établirent  un  peu  en  avant  de 
Douai  un  corps  de  dix  bataillons  et  douze  esrodi  o;is  (sept  mille 
2K>m]nes)|  leur  armée  restant  toujours  de  Fautre  coté  de  la  Scarpe^ 
dans  les  plaines  de  Sens.  Villars  ayant  reconnu  que  ce  corps  se 
gardait  mal»  se  «royant  trop  couvert,  résolut  de  reolerers  en 
conséquence I  le  II  au  matin,  de  son  camp  près  Arras,  il  fit 
partir,  sous. M.  de  Gassion,  vingt  escadrons  qui,  se  rendant  à 
Bouchain  ^  y  rallièrent  quinze  escadrons  de  dragons.  Gassion 
suivant  aussitôt  la  route  de  Douai  et  laissant  en  arrière  ]uiil  es- 
cadrons pour  i'cchelouiier ,  le  12  à  la  pointe  du  jour,  tomba  avec 
ses  vingt s^^  escadrons  sur  le  camp  ennemi,  le  surprit  et  le  mit 
4buis  le  plus  grand  déBosdre.  Mille  tués,  dix->huit  cents  blessés, 
toul  Je  iMitin  du  camp,  des  chevaux  et  des  étendards  furent 
les  trophées  de  M*  de  Gassion,  qui  se  retira  par  un  pont' 
que  Viliars  Tenait  de  faire  jeter  sur  la  Sensée,  à^Bae-Auban^ 
cheuil  ;  mais  Arleuxne  fut  point  attaqué. 

Marlborough,  toujours  dans  l'intention  de  franchir  la  barrière 
de  Villars,  pressait  les  fortifications  de  ce  poste.  Elles  iureat 
enfin  aclievées  le  18  p  et  garnies  de  cinq  cente  honmies  et  dix 
pièces  de  canon;  tl  put  alors  commencer  son  mouvement.  Son 
projet  était  de  marcher  assev  loin  par  sa  droite,  de  se  faire 
toyer  par  Villars,  et  tout  k  eoup  retournant  sur  ses  pas  à  mfôv 
ches  forcées ,  de  surprendre  le  passage  de  la  Sensée ,  ensuite 
crlui  de  1  Xscaut,  afiu  d'investir  Bouchaïu.  lin  incident  devait 
encorn  1  aider,  c'était  le  détachement  de  s(  ize  Ijalaiilons  el  seize 
escadrons  que  Villars  allait  faire  versKamui*,  par  ordre  du  roi. 

£n  conséquence  y  le  90  juillet,  Marlborough  quitU  les  plaines 
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de  Sens,  marchant  par  Maziagarbo,  lîruaij  le  21  il  campa  d'Es- 
trep-Blaiiche  sur  laGuelle  à  Auchy  pt  à  Bouvrîère  sur  laClarcuce. 

Villars ,  ajant  suiri  ce  mouTement ,  était  Tenu  camper  dans 
ses  lignes  d^Ayesnes ,  de  la  Scarpe  à  la  Canche  ;  mais  yoj&nt  le 
poste  d'Arleux  isolé  ,  ille  fit  attaquer  et  enlerer  le  f  3^  par  les 
seiie  bataîOons  et  les  seize  escadrons  qa'il  dëlaeliait  Tera  la 
Sambre.  La  garnison  fut  prisonnière  ^  et  les  fortifications  forent 
rasées. 

Marlborough,  pour  donner  fin  à  sou  projet,  ayant  renforcé 
son  armce  de  tous  ses  dctachemens  et  des  garnisons  de  diverses 
places,  si nu! la  une  attaque  sur  le  caïup  d'Avesnes 9  pour  cela , 
le  août ,  il  se  porta  en  avant  sur  boit  colonnes.  Le  3 ,  il  se 
raproclia  encore  et  campa  snr  la  Hante-Scarpe,  derrière  Aubir- 
gnj.  Le  4 1  il  indiqua  des  démonstrations  snccessÎTement  sur  fat 
droite  et  snr  la  gauche  de  Villars.  Mais,  pendant  ce  temps,  un 
dclachement  de  dix-sept  bataillons  et  deux  mille  cheyaux  (douze 
mille  hommes^ ,  parti  depuis  la  nuit  du  3  au  4  ,  se  dirigeait  par 
Vitry  sur  la  Sense'e.  Il  devait  rallier  quatre  mille  honmies  de 
Douai  y  établir  des  ponts  à  Bac-Aubaucbeuil ,  et  ensuite  sur 
rSscaut/  les  ponts  de  la  Sensée  furent  en  effet  acbeyés  le  5  à 
quatre  heures  du  matin  y  sans  que  personne  s'y  opposât*  Le  soir 
du  4,  Marlborough  était  rentré  dans  son  camp  d'Aubignj^  mais 
dans  la  nuit  il  en  partît  avec  toute  son  armée.  Marchant  k  tire 
d'ailes,  en  quati'e  colonnes,  par  Villers-au-Bois ,  iNeuville, 
Theluch,  Vilry,  il  fut  dès  huit  heures  du  matin  sur  la  Sensée 
avec cinquaute  escadrons ^  il  francliitde  suite  cette  rivière,  et 
prit  position  derrière  le  ruisseau  dr  Marquîon;  k  dix  heures  les 
têtes  d'in&nterie  le  joignirent.  ViUars ,  instruit  trop  tard  de  ce 
mouvement  {  accom^ît  arec  sa  cavalerie  pour  le  prévenir  i  mais 
trouvant  l'ennemi  bien  posté  derrière  le  ruisseau,  il  dut  s'arrêter 
pour  rallier  toutes  ses  forces  arrivant  en  hâte  de  la  gauche.  Pen- 
dant ce  temps  Tarmcc  clts  alliés  achevait  de  passer  la  Sensée,  et 
le  6  au  matin  elle  e'iait  en  position  ,  la  gauche  à  l'Escaut ,  la  droite 
à  Oisy.Villai^s  se  plaça  du  suite  devant  elle,  de  Cambi  ai  à  Saiat- 
le-Marqulon.  11  fît  en  même  temps  passer  au  détachement  de  Ik 
Sambre^  Tordre  de  Ic.rejoindre  en  toute  bute. 
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'Mariboroughydès  leS^ayailfiiit  commencer  à  £tnin  huit  ponts 
sur  r£sc»ttt.  lis  furent  acher^  le  6  :  dès  que  la  nuit  fut  Tenue  ^ 
il  y  fit  défiler  ses  troupes,  et  le  7,  à  cinq  heures  du  matin,  toute 
son  armée  était  de  Pantre  cèté  du  fleure ,  campée  à  Ayesnes-le-- 

Sec,  d'Hordaiji^  sur  i'Escaut ,  à  Aspres  sur  la  Selle.  Elle  eta- 
blissaît  en  môme  temps  drs  ponts  sur  le  Bas-Escaut ,  vers  Neu- 
\iUe ,  pour  iuvestir  iiouchain  sur  la  gauche  de  l'Escaut  et  de  la 
Sensée. 

Bans  cette  disposition,  Marlborongh  ]3arraiit  sur  la  droite  de 
l*£scaut  l'angle  formé  par  ce  fleure  et  la  Selle,  arait  ses  troupes 
de  ce  camp  bien  postées;  derrière  lui  les  marais  du  confluent  de 
la  Selle ,  courraient  ses  ponts  de  communication  de  Neuville , 

couti'e  toute  maiiœuM  c  touriiauie.  Mais  sur  la  gauche  de  l'Es- 
caut, ses  troupes  n'étaient  point  autant  à  Vabri  ;  la  raison  en 
était  que  sur  la  hauteur  de  WaTrechin ,  à  une  deini-lieuc  de 
Bouchain,  sur  la  droite  du  marais  de  Marquette,  il  existait  uu 
camp  retranché  mnni  de  cinquante  pièces  de  canon ,  et  que 
ViUfirs,  par  des  ponts  établis  le  9  à  Wannes  sur  la  Sensée,  y 
arraît  jeté  soixante  hataillont  de  sa  gauche j  encontre,  sur  les 
marais  situés  entre  cette  hauteur  et  l'Escaut ,  le  marédial  cons- 
ti'uisait,  en  fasc iiuiL^rs  ,  une  comniuuicatîon  avec  liouchain ,  et 
s'opposait  ainsi  à  ilnvestîssenient  complet  de  cette  place.  Pour 
toutes  ces  raisons,  Marlborough  résolut  d'emporter  la  hauteur 
de  Wavrechin ,  et  le  iO  il  y  dirigea  une  forte  masse  ;  mais  pen-- 
dant  que  oeUe-ci  s'en  approchait,  Villars  ayant  passé  lui>*mém6 
TEscaut  sur  quatre-  ponts,  arec  toute  son  armée,  moins  les 
soixante  bataillons  de  sa  gauche ,  marchait  rapidement  contre  la 
cireottraliation  d'Aresnes  qu^il  espérait  enlerer.  Ce  monrement 
ofb  nsil  ,  arrêta  tout  court  Marlijorouj^k  dans  sou  attaque  i>ui' 
iMai  (jiu  ile ,  et  le  luisant  voler  en  toute  Ijâtc  au  secours  de  son 
camp  d'Avesnes,  l'obligea  de  renoncer  à  son  prcmiei*  pi*ojet. 

Néanmoins,  comme  il  fallait  de  toute  nécessité  investir  complè- 
tement Bouchain,  Marlborough  commença,  dès  le  il,  par  re- 
trancher solidement ,  sur  la  gauche  de  l'Escaut ,  de  Neurille 
•îasqu'aumarais-de  Marquette,  les  troupes  de  cette  partie.  Ensuite 
il  Ht  attaquer,  le  18,  par  (|ualre  cents  honmies  à  la  nage,  la 
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eoiii]|iiiiii6atioii  en  fiMcinage  i  tmts?<i  i'toporlèreiit  malgré  les 
feux  croÙMfs  de  Wmechm  et  de  Bottchain  j  t'y  dtabUircnt  soit- 
dément,  crt  j  firent  des  coupure».  Bientôt  une  antre  digue  en 
fascinage  et  en  sacs  à  terre ,  construite  par  les  ennemis ,  perpen- 
diculairement à  la  première,  s'clendit  d*  s  marais  de  Marquette 
à  r£scaut)  et  dès-lors  Bouchaiu  entièrement  investie  fut  aban- 
donnée à  ses  propres  'forces.'  Sa  gsmîsoa  était  de  cinq  mille 
liommes» 

Dans  cet  état,  la.  tranchée  ;  fat  ouyerte  dn  Si  an  9Ê  acèt^  on  fit 
trois  attaques  y  -denaL  contre- la  ville  liante ,  une  à  droite! contre  la 

ville  basse  ;  le  siège  fut  mené  rapidemc  iit ,  et  le  13  septembre  la 
TÎlle  se  rendit.  La  garnison  ,  réduite  à  trois  mille  bommes,  fut 
prisoimière  de  guerre  y  par  violation  d'une  capitulation  rerliale. 

ViUars  avait  vainement  tenté  .d'entiaver  cette  opération , 
k  3t  aoât ,  par  des  ponts  jetés  la  nuit  près  de  Thnx,  il  avait  ^t 
passer  dans  le  plas  grand  silence  deux  mille  kommessoc  la  droits 
de  TEfScaut.  Ceux-ci  sui  [)(  irnit  et  Jétruisireiit  quatre  bataîlkMBS 
ennemis  rampes  près  d'TTordai nç;,  pu i s  repassèrent  sur  la  j»auche, 
par  les  ponts  mémo  des  ennemis  établis  à  Étruu  y  et  qu'en  ce  mo- 
ment le  maréchal  faisait  enlever.  A  la  même  époque ,  vers  le 
Quesnoy  yvm  fiMirrage  ennemi  de  sept  escadrons  était  sut'pris  et 
dispersé;  tont  cela  valut  aux  troupes  .da  roi  douie  drapeaax.  oit 
étendards  ;  mais  Bouchain  n*en  succomba  |>as  moins.  Pendant  ce 
même  siège ^  le  coinnel  Dumoulin  ,  envové  en  partisan,  passant 
derrière  Marlborough  et  son  armée  ^  alla  lever  des  contributions 
en  Hollande. 

La  prise  de  Bouchain  fut  la  dernière  opération  de  la  canipagoe. 
L'armée  ennemie  resta  an  mois  inunolvîle  dans  ses  positions , 
coupant  k  femeose  barrière  de  VîUars ,  et  ce  maréchal  resta 

dans  sou  camp  ,  avant  des  ponts  à  sa  dioite  et  à  sa  gauche,  sur 
TEscaut  et  la  Sensée.  Enfin ,  le  20  octobre ,  les  alliés  entrèrent 
en  quartier,  et  i  armée  de  France  les  imita. 

Ce  lut  la  dernière  campagne  de  Mariborough.  Elle  n'eut  riea 
de  remarquable;  elle  fut  comme  tourtes  ses- autres.  Pour  cet  Àar- 
glais ,  il  ne  pouvait  pas  y  avoir  de  chant  du  cffrw  Rentré  dans 
son  paj's^  il  ne  put  se  tirer  avec  gloire  d'une  accusation  publi- 
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qne  de  p^cnlat.  On  lui  ^ta  toutes^M  cbacgeB,  Peu  de  temps  aprèsy 
raT^nement  de  Geovgas      au  trène  d'Angleterre  le  remit  au 

plus  liant  point  de  la  fiiveur.  TomLe  presque  dan»  l'enfance  j  îi 
acheva  de  ^  ivre  le  27  juin  1722. 

Sur  le  liliiuy  malgré  lapriisciicc  du  prince  Eugène,  il  n  ai  i  iva 
aiiciin  événement  de  guerre.  Dans  le  mois  de  mai ,  Tarmée  alle- 
mande^ sous  le  duc  de  Wurtemberg ,  s'était  assemblée  dans  ses 
lignes  d'Attlingen ,  au  nombre  de  trente  mille  hommes.  L'armée 
de  France,  forte  de  trente-six  bataillons  et  trente-six  escadrons 
(vingt-deux  mille  hommes),  s'était,  de  son  côté ,  assemblée  dans 
les  lignes  de  Lauterboui^g,  sous  les  maréchaux  d'Harcourt  et  de 
Bezons.  Elles  s'occupèrent  toul^s  deux  à  fourrager.  En  juillet, 
l'armée  impériale  reçut  Eugène,  et  les  vingt-quatre  bataillons, 
quarante-six  escadrons  de  Flandre,  ainsi  que  des  détacbemens 
des  garnisons  voisines ,  ce  qui  la  porta  à  cinquante  miUe  bomme» 
environ.  L'armce  française  avaut  à  la  même  époque  rallié  lea 
vingt-cinq  bataillons  et  trente-cinq  escadi  ons  envoyés  par  Villars, 
et  quelques  aiitres  secours ,  se  trouva  forte  d'environ  soixante- 
dix  bataillons,qaatre-vingts  escadrons  (quarante  mille  bommes). 
Elle  lut  distribuée ,  l'infanterie  dans  les  lignes ,  la  cavalerie  sur 
k  droite  du  Rhin.  Cela  dura  jusqu'au  29  août ,  que  le  prince 
Eugène  ayant  laissé  huit  mille  hommes  dans  Etlingen ,  passa  le 
Rhin  près  Spire,  avec  le  reste  de  ses  forces.  Cette  manœuvre 
n'ayant  d'autre  but  que  de  nourrir  sa  cavalerie ,  il  n'y  eut  point 
d'action,  et  Tcrs  la£n  d'octobre,  qn  entra  des  deux  côtés  en 
quartiers. 


La  guerre«ir  cette  frontière  présenta  le  même  aspect  que  daua 
les  deux  années  précédentes.  Benrick  y  persista  dans  son  sys- 
tème de  cordon ,  les  ennemis  dans  leur  manque  de  vigueur.  I^es 

forces  des  armées  opposées  furent  à  peu  près  ce  qu'elles  avaient 
été. 

Vers  le  milieu  de  inin ,  les  opérations  commencèrent.  Les  en  • 
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nemis  s'assemblaient  auprès  d'Orbassan  et  faisaient  des  magasins 
à  G)nî ,  menaçant  ainsi  deux  points  opposés.  Berwick ,  sur  cette 
noarelle ,  craignant  pour  Nice  ou  la  vallée  de  Barcelonette^  mit 
son  arméé  dans  les  positions  suivantes  :  quatre  bataiOons  à  Saint  - 
Laurent-du-Yar;  quatre  bataillons  à  Entraume ,  à  la  source  du 
Var  5  dix  bataillons  dans  le  camp  de  Tournoux  5  vingt-quatre  ba- 
taillons à  Guiliestre;  quinze  bataillons  à  (janvras  et  à  Bi  iancan  ; 
cinq  bataillons  en  Maurîenne  et  en  Tarentaise;  quinze  escadrons 
de  Fréjus  à  Gap  ;  sept  escadrons  ven  Yalence ,  sept  escadrons 
en  Tarentaise.  £n  tout)  soixante-deux  bataîUons  j  Tingt-neuf 
escadrons  9  indépendamment  des  garnisons* 

Dès  le  premier  jour  de  juillet,  le  duc  de  Savoie  ^  enTojant 
toute  sa  cavalerie  dans  la  TaUée  d*  Aoste  y  pour  gagner  le  Petit 
Sa î lit-Bernard  j  prit  lui-même,  avec  son  infanterie  (soixante- 
huit  bataillons) ,  la  route  de  Suze ,  ce  qui  engagea  Berwick  à 
resserrer  un  peu  ses  troupes  sur  sa  gaucbe.  Le  6,  les  ennemis  pas- 
sèrent le  Mont-Genis  au  nombre  de  cinquante-quatre  bataillons, 
laissant  les  quatorse  autres  a  Saint-Golombau ,  près  Exiles.  Le  7, 
ils  furent  à  Termignon ,  faisant  saisir  le  col  de  la  Yanoise,  par 
quatre  mille  hommes.  Aussitôt,  comme  en  1709,  Berwick  se 
plaça  à  Valoire ,  Saint-Jean  de  Maurienne  ,  Aiguebelle,  Mont- 
mclian  ,  et  comme  en  1709 ,  cette  manœuvre  prorliiîsit  le  même 
effet.  Le  duc  de  Savoie  ,  passant  par  la  Vanoise  et  Moutier ,  tra- 
versa TArly  à  Gonflans,  et  Tint  camper,  la  droite  à  Gbevron,  la 
gauche  à  l'Isère,  ayec  cinquante-quatre  bataillons,  soixante  es- 
cadrons (trente-neuf  mille  hommes). 

Berwick  ayant  suivi  par  sa  gauche ,  occupa  son  ancien  camp 
de  Montmélian  avec  trente-trois  bataillons  et  20  escadrons  (dix- 
huit  mille  hommes).  Six  bataillons  couvrrumt  sa  gauche  dans  les 
montaf^nos  vers  Aîllon-,  deux  bataillons  à  Aiguebelle  ,  et  trois  à 
Saint-Jean  et  Valoire  ,  couverts  par  l'Arc ,  entretenaient  sa 
cwnununication  avec  Briançon  et  sa  droite ,  où  se  trouvaient  ses 
dix-sept  autres  bataillons.  Enfin ,  à  Seyssel ,  un  régiment  de 
dragons  et  quelque  infanterie  courraient  le  Rh6ne. 

Un  détachement  ennemi ,  dirigé  par  le  Chatelard  et  Aillon , 
ajant  débus^^uc  les  (lanqueurs  de  Berwick,  ^«^i^'ia  par  la  Thuîlc 
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le  cbemin  deMontm^ian.  Gemar^clial ,  voyant  sa  gauche  sur  le 
point  d'être  tournée,  se  retira  le  21  au  matin,  la  droite  à  Cha- 
parillan.  Le  23  il  vint  prendre  position  en  avant  de  Barreaux  ,  * 
cierrière  le  ruisseau  de  Cernon.  Son  camp  était  de  trente  batail- 
lai»,  qu'il  fit  couTrir  par  de  bons  retranchemens.  Deux  ba- 
taillons et  toute  SA  cavalerie  y  portés  aux  écbelles^  conmnmiquant 
avec  lui  par  trois  bataillons  placés  à  Entremont ,  assuraient  sa 
gauche  on  gardant  lo  gue  ,  empêchaient  le  passage  des  partis 
ennemis.  En  avant  de  lui ,  à  Chavane,  vis- à  -  vis  Montmélian  , 
sur  la  ^uche  de  l'Isèro^  quatre  bataillons  et  deux  escadrons  do 
dragons  entretenaient  sa  communication  avec  les  cinq  bataillons 
de  la  Manrienne  ;  en  outre ,  yingt-cinq  escadrons  arrivaient  d'Al-* 
sace  pour  garder  le  Rbène. 

Le  28  juillet,  l'armée  ennemie  s*étant  portée  en  ayant,  vint 
camper  de  Frauciu  u  Mians,  occupaiit  Chamberi  avec  toute  sa 
cavalerie*,  elle  resta  quarante  jours  immobile  dans  cette  posi-' 
tîon  9  vis-k-vis  le  camp  de  Barrax^  réduit  à  vingt  bataillons 
(  10  mille  hommes),  par  le  départ  de  dix  bataillons  envoyés  à 
Aîguebelle;  enfin  le  S  septembre ,  elle  reprît  par  Albîgny  et 
Gonflans ,  la  route  du  petit  Saint-Bernard  qu'elle  acheva  de  pas- 
ser le  26. 

Ce  tU'part  donna  à  Benvick  Tidcc  do  de'placcr  le  carap  de 
quatorze  bataillons  de  Saint-Colombau  ,  afin  d'assiéger  Exiles*  IL 
jugeait  que  par  la  disposition  des  troupes  et  des  chemins,  il 
pourrait  investir  cette  place  ,  avant  Fairivée  sur  ce  point  de 
Farmée  ennemie.  En  conséquence ,  quatorze  bataillons  et  deux 
escadions  de  Briançon  durent  descendre  le  val  d'Ouln  et  mar- 
cher sur  la  droite  de  la  Doire,  au-dessous  d'Exilés,  tandis  que 
douze  bataillons,  remontant  la Maurienne  et  débouchant  par  le 
Mont-Génis^se  présenteraient  sur  les  hauteurs  que  commandait 
le  camp  ennemi.  Le  16  était  le  jour  fixé  pour  celui  de  cette 
double  apparition  :  on  pensait  que  cela  suffirait  pour  effrayer  les 
troupes  ennemies,  qui  se  hâteraient  de  redescendre  vers  Susè  et 
de  découvrir  Exiles.  Mais  le  corps  de  la  Maurienne,  aiiivt'  dès 
le  i6  y  ayant  attaqué ,  le  16  au  matin,  avant  la  coopération  du 
corps  de  firiançon  ,  fut  repoussé  avec  perte  et  renU^  en  Mau*- 


Digitized  by  Google 


174  LA  GU£ilIlE  nB  LA  SUCCESSION  d'eSPAOUB. 

rîenne.  Cependant  les  Piémontais ,  décourrant  la  narc^  ûe  fa 

colonne  descendue  de  Brîançon ,  se  retîrèpwit  le  même  soir  jus- 
ffirauprès  de  Suze,  où  ils  rallièrent  six  bataillons 5  mais  ]p  len- 
demain vovant  que  la  coloiaie  de  Maiirîcnne  ne  reparaissait  pas  , 
que  celle  de  Briaoçon  restait  sur  la  droite  de  la  Doîre  ,  ils  se  re- 
portèrent à  Saîat-Colombau.  La  colonne  deBria  nçon  rëtix^ituia 
et  mit  sa  gaoclie  à  Oulx  j  elle  j  fut  rejointe  par  le  corps  de  la 
Mauriennei  et  le  SS  par  Berwick^  cè  qui  forma  uie  masse  de 
cinquante  bataillons  et  dix-sept  escadrons  (vingt -sept  mille 
hommes  ) ,  étendant  sa  droite  jusqi^e  dans  la  vallée  de  Pragelas. 
Dans  le  même  temps,  sept  bataillons  et  douze  escadrons  ^  (aient 
en  Savoie  ,  et  cinq  bataillons  i^'étendaient  vers  la  Provence. 

Le  12  octobre  ,  Berwick  qui  n'avait  devant  lui  que  les  troupes 
de  Saint-Goiombauy  portées  à  trente  bataillons,  rétrograda ,  et . 
le  14  îl  campa  sous  Brîançon;  en  même  temps ,  il  fit  faire  deax 
incursions  qui  réussirent;  Pane  dans  la  Tallée  de  la  Stora ,  la  se- 
conde ,  dans  celle  de  M avra.  Enfin ,  dans  les  derniers  jours  d'oc- 
tobre ,  on  entra  départ  et  d'autre  eu  quartier^  ce  qui  termina  la 
campagne. 

CBAFZTBJB  LVJli. 
Aii«*B  i7ii.->Tfcfegni. 

Stharembergy  par  suite  des  dtfaites  précédentes,  «'était  vu 

contraint  de  rentrer  en  Catalogne  ;  dans  sa  marche  il  avait  réuni 
tout  ce  qui  se  trouvait  détache.  Dès  qu'il  eut  repassé  la  Sbs;re ,  il 
chercha  à  s'arrêter,  prenant  Barcelone  pour  centre  etot  c  upant 
les  débouches  des  montagnes^  qui  du  Lobregat  au  Francoii ,  en- 
Teloppent  Barcelone  et  Tarragone.  Uostalrich ,  le  Lobr^t ,  ces 
montagnes,  le  Francoii  et  Tamgone  formaient  pom*  lui  un 
eamp  retraaolié  dont  il  augmenta  la  force  par  des  travanau  U  mit 
en  avant ,  «ur  le  revers,  vers  la  Sègre ,  des  avant-^posles  poussés 
aussi  loin  que  possible;  ses  postes  principaux  lurent  vn  s  \gue- 
lada  etMonblanch  ,  débou(  s  des  cl(  ux  routes  venant  cir  TÉrida; 
ses  réserves  furent  vers  i^rceloue*  En  outre ,  il  tenait  encore 
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avec  mille  hommes  sa  tèt»  de  pont  de  Balaguer.  Dans  cette  po- 
sîtioii)  il  fit  des  excursions  pour  aroir  des  TÎyres  et  attendit  dès 
renforts;  par  Farrirée  successire  de  ceux-ci^  il  setrouya  en 
avril  avec  une  armée  mobîlè  de  vingt-un  mille  fantai>biiis  3  cinq 
mille  cavaliers,  non  compris  les  miquelets. 

Pendant  ce  temps ^  l'armée  d'Espaî^ne  n'avait  rien  tenté  d'im- 
portant. Elle  avait  pris  quelques  postes  oloignës  ^  passé  la  Sègre 
le  18  février^  formé ^  vis-à-vis  les  montagnes  ^  un  long  cordon 
débordant  les  deux  routes  de  Léiida,  et  communiquant  par  la 
gaucbe  avec  les  troupes  de  Roussillon ,  campées  le  long  du  Ter. 
Elle  comptait  cinquant&^cinqbataiHons^  sofxante^dîx  escadrons, 
non  compris  dix-sept  bataillons,  quinze  escadrons  dans  les  places. 
Le  corps  de  Houssillon  était  de  seize  bataillons,  seize  escadrons 
français.  Cela  faisait  un  total  de  soixante-onze  bataillons  quatre- 
vingt-six  escadrons ,  qui ,  complétés  par  des  recrues  ^  pouvaient 
présenter  un  effectif  de  plus  de  quarante  mille  hommes.  Le 
février^  elle  entra  dans  Balaguer^  que  les  Allemands  avaient  érff- 
cué  pendant  la  nuit  EHe  s'empara  aussitôt  de  Sollone  et  de 
Galaf.  Vendôme  réunissait ,  en  arrière  d'elle ,  tout  le  matériel 
nécessaire  pour  le  siège  de  Barcelone  5  mais  il  n'entreprit  rien 
jusqu'aux  grandes  cbaleurs. 

Le  19  juin,  Tarmce  de  floussillon  débouchant  sur  la  S^^re 
par  Puyccrda,  descendît  cette  rivière,  balaya  sa  valléé  et  se  re- 
joignit à  Vendôme.  On  en  fit  seulement  un  détachement ,  qui , 
ayant  investi  Venasque  le  7  septembre,  ouvrit  la  tranchée  le  12, 
et  le  16  s'empara  de  ce  château. 

Fendant  ce  temps ,  Vendôme ,  ayant  réuni  son  armée  vers 
Gerbera,  se  porta  le  16  septembre  vers  Calaf.  Il  y  fut  le  17  5  son 
intention  était  de  trancliir  les  montagnes,  pour  deliouchcr  sur  le 
Lobregat,  mais  Stharembcrgj^  qui  Tobservait,  marcha  par  sa  • 
droite  et  le  prévint  sur  ces  positions»  Les  deux  armées  se  canon* 
nèrent  vivement,. étant  trèMrapprochées,  mais  il  n'j  eut  point 
de  bataille ,  Vendôme  ne  voulant  pas  en  engager  une ,  fiiute  de 
bonne  infiinterie.  Stharemhei^  se  retrancha  et  Ton  se  canonna 
presque  constanament ,  jusqu'au  12  octobre,  jour  où  Ton  ne  fit 
plus  que  s*observer.  Stharemberg  voulut  profiter  de  ce  repos , 
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pour  faire  surprendre  Tortose  par  trois  mille  homme» ,  le  9ft  oer 
tolire;  mais  il  y  lîit  repoussé.  Vendème,  de  son  eèté,  fit  prendre 
Gastel-Léon  le  3|  et  le  14  norembre  il  fit  mettre  le  si^e  devant 
Gardone ,  défendue  par  cinq  bataillons.  Le  cliâteatt  de  cette  tiIIi* 

se  dtieadit  Lien,  et  le  21  décembre  Stharemb erg ,  reniorcc  par 
trois  mille  îionimes  venus  d'Italie,  ayant  trouve  nio^eu  d  envo^  rr 
vers  cette  ville  un  corps  de  quatre  mille  hommes,  celui-ci  y 
jeta  du  secours,  et  les  Français  alors  en  . levèrent  le  siège.  Ce  fut 
la  dernière  action ,  et  le  27  on  entra  de  part  et  d'autre  en  quar- 
tiers. 

Depuis  le  97  septembre ,  Tarcbiduc ,  par  suite  de  son  éleyation 
à  Fempire ,  n'était  plus  en  Catalogne.  Une  flotte  anglaise  TaTsit 

transporté  en  Italir  ;  mais  rarcliiduchesse,  son  «  pouse,  était 
Testée  dans  ce  pa\  s  pour  le  maintenir  dans  ses  int<"'rc"ts. 

Vers  le  Ter,  rioaiUes  ayant  reçu  eu  dc'cembre  dix-buit  batail- 
lons ,  douze  escadrons  de  France  ,  s'.était  porte  en  avant  et  s'était 
présenté  devant  Hostalricb  pour  en  faire  le  siège  ;  mais  à  la  levée 
de  celui  de  Cardone ,  Vendôme  donna  ordre  à  ce  corps  d'aban- 
donner cette  entreprise  et  de  se  retirer  vers  Gérone. 

£n  Portugal ,  il  nV  avait  eu  que  des  événemens  insignifians. 
L'armée  du  marquis  de  liay,  iurlc  de  vingt-ti*ois  Lalailloas , 
quarante-neuf  escadrons,  et  colle  des  l^oilugaîs  forte  de  quinze 
mille  fantassins  et  cinq  mille  chevaux  y  oscillèrent  autour  de  la 
Guadiana ,  menaçant  successivement  les  villes  d'£lvas  et  de  Ba« 
dajos}  mais  il  n'y  eut  point  de  résultat  important^  et  la  saison 
étant  venue  on  prit  des  cantonnemens. 

CBASITBXXIZ. 

OBsaavATXOxa* 

Les  remarques  sur  cette  campagne  seront  à  peu  près  les  mêmes 
^e  celles  déjà  laites  les'années  précédentes.  La  cause  en  est  évi* 
dente;  les  données,  les  actions  et  les  r^ultats  sont  h.  peu  prèa 
les  mêmes  que  dans  ces  autres  campagnes. 

La  première  sera  relative  à  l'étonnante  inertie  dcMarlborougb* 
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Ce  général  avait  besoin  |>oiir  luî-méme  d'un  gmnd  succès  ;  son 
armée  était  supérieure  à  celle  de  Villars  de  cent-dix  mille  contre 
c|iiatre-iriiigt  mîUe  ;  il  avait  4errière  lui  des  places  et  des  garni- 
sons  en  quantité  ;  il  n'étaitsépaté  de  rarmée  française  que  par  un 
faible  ruisseau  i  il  pouTait  m^e  parrentr  k  la  combattre  pendant 
.nnemarcbede  flanc  ;  malgré  cela,  îl  resta  un  mois  et  demi  im- 
mobile sur  la  droite  de  la  Scarpe  ,  laissant  détruire  ses  convois  et 
enlever  des  postes  à  trente  lieues  sur  ses  derrières.  Toutes  ses 
forteresses  qu'il  avait  conquises  à  si  haut  prix ,  puisqu'il  leur 
sacrifia  la  Tidoire^  ne  surent  pas  même  garantir  ses  conununî* 
cations.  Quels  préceptes  de  guerre  tirer  des  opérations  d'un  tel 
général. 

Son  mouvement  vers  Lens  est  tout  aussi  lourd  ,  tout  aussi  dénué 
de  vigueur.  II  resta  d'aboi d  vingt  jours  endormi  dans  le  camp 
'  avant  de  iaire  enlever  Arleux,  ensuite  quinze  autre  jours  après  la 
prise  de  ce  poste ,  arant  de  commencer  sa  marcbe  vers  la  Ljs. 
Il  perdit  ainsi  les  trois  premiers  mois  de  la  campagne  sans  rien 
essayer  ;  et  pourlant ,  soit  par  sa  supériorité  numérique  ^  soit  par 
les  instmcl ioiis  données  à  Villars,  il  avait  roiTensîve. 

La  dëiaite  du  camp  de  sept  mille  liommes  sous  Douât ,  par 
Tattaque  imprévue  de  vingt-sept  escadrons  j  est  une  belle  opéra-t 
tion.de  petite  guerre.  Elle  prouve  quel  avantage  il  j  a  à  entre- 
prendre toujours  sur  son  ennemi;  mais  elle  ne  prouve  pas  beaucoup 
en  faveur  de  Douai.  Gela  fait  voir  qu'on  peut  être  aussi  bien  ^  et 
même  mieux ,  surpris  sous  une  place  qu'en  rase  campagne ,  car 
dans  ce  second  cas  on  penserait  davantage  à  se  garder. 

La  manœuvre  de  Marlborough^  pour  surprendre  le  passage  delà 
Sensée  à  Aubancheuil ,  prouve  combien  une  telle  surprise  est 
facile  f  et  combien  des  places  de  guerre  ^  même  très-rapprocbéés  y 
telles  qu'étaient  Arras ,  Cambrai ,  Boucbain  f  s'y  opposent  peu  , 
puisqu'un  général  comme  Marlborougb  parvint  à  tromper  un 
'  capitaine  comme  Vîllars. 

Mais  j  ce  qu  il  faut  bien  examiner,  ce  sont  les  opérations 
immédiatement  subséquentes^  à~«e  passage.  L'armée  de  Marlbo-" 
roogh^  composée  de  quatre^îngtf-onze  mille  bommeset  de  divers 
clétaebeaiensdes  places  voisines  |  comptait  certainement  plus  de 
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ceut  mille  hommes  réunis.  L'armëe  de  Villars  n  e  lait  à  ce  moment 
que  de  soixante  mille  hommes.  Pourquoi  donc  ne  pas  marcher 
rapidement  contre  lui  pour  combattre  successivement  tous  ses 
corps  arrivant  à  ia  iiie  sui^  cette  grande  route  de  Caànbmi,  <m 
foÙT  lui  livrer  une  grande  bataille,  s'il  se  massait  en  reculant» 
Avec  de  telles  probabilités  numériques,  livrer  à  Villars  cette 
grande  bataille  à  cheval,  sur  sa  ligne  de  retraite ,  présentait  dé 
grandes  cliances  de  succès. 

Au  lieu  de  cette  manœuvre  tout  à  la  fols  probable  et  militaire, 
Mariborough  entreprit  une  opération  des  plus  hasardées  :  il 
campa  parallèlement  à  la  Sensée ,  ayant  à  dos  cette  rivière  et 
Boucbain,  et  n'ayant  aucune  profondeur  pour  une  bataille.  H  fit 
une  marcbe  de  flanc  pour  passer,  par  sa  gauche,  les  ponts  del^Is- 
caut ,  et  cela  en  prince  de  l'armée  de  Villars ,  déployée  k  deux 
lieues  de  lui,  dans  la  même  plaine.  On  ne  sait  de  quoi  le  plus 
's'étonner,  ou  de  l'imprudence  de  cette  manoeuvre ,  ou  de  Pivratî- 
lité  des  places  de  Caïubiai  et  de  Bouchain ,  qui  ]iv  surent  pas 
éclairer  la  droite  de  PEscaut ,  et  par  de  petits  engagemens,  aver- 
tir de  la  construction  des  ponts ,  ou  de  i'inuuobilité  de  Villars. 
Pour  ce  maréchal ,  du  moins,  il  exista' tme  excuse  réelle  dans  les 
instructions  du  roi  i  mais  pour  ^MtorUborongh  7. •  • 

Ce  qui  engagea  le  général  anglais  dans  ces  opérations  ,  fut  le 
désir  d'investir  Bouchain  ;  mab  il  semble  qu'il  pouvait  8'y  pren*» 
dre  d'une  manière  bien  plus  certaine,  et  qui ,  outre  les  périls  cî— 
dessus,  lui  eut  évité  les  incoi^véniens  qu'il  éprouva  dans  l'inves- 
tissement. 

Pour  investir  Bouchain ,  il  fallait  qu'il  s'établît  solidement  sur 
la  droite  de  TEscaut  et  sur  la  gauche  de  la  Sensée.  11  fallait  aussi 
qu'il  cherchât  à  s'emparer  de  k  hauteur  ùe  Wamdiin,  pour 
croiser  ses  feuz,aTec  Hordaing ,  et  em^iécher  toute  conùnnnîcaf- 
lion  arec  la  ville,  par  cet  angle  aigu  si  prolongé ,  formé  psr  l'£s* 
«aut  et  la  Sensée  supérieure.  Or ,  si ,  après  Tachèvemeut  des 
ponts  sur  la  Sensée ,  Mariborough  les  eût  couverts  de  suite  par 
quelques  tranchées  3  s'il  eut  (comme  il  le  fit)  porte  ses  cinquaiito 
escadrons  sur  le  ruisseau  du  Marqnion  3  s'il  eût, retenu  son  armée 
sur  la  gauche  de  la  Sensée  ,  au  lieu  de  la  .porter  sur  la  droite  j 
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s>n  eût  en  toute  hâte  poussé  Catlogan  et  un  détachement ,  pour 
construire  des  ponts  sur  l'Escaut ,  au-dessous  deBoucliain,  qu'en 
fût-îl  résulte?  Viilarsse  serait  arrêté  toute  la  jouruéedu  5  devant 
le  Marquîon,  pour  se  concentrer,  comme  il  le  fit  j  il  eût  eu,  le 
lendemain ,  bien  de  la  peine  à  gagner  Cambrai  y  parce  qu'il  eût 
craint  de  prêter  le  flanc  aux  ponts  de  Marlborougb.  Or,  pendant 
ce  temps ,  les  ponts  de  FEscaut  înféi^ieur  eussént  été  acberés  ^ 
«ne  partie  de  l*armée  de  Marïborougli  y  eût  défilé  \  et  l'autre  at- 
lacjuant  AVavrecliin  pai  les  liauteurs,  eût  facilement  emporté  ce 
poste  ,  qui  n'avait  pas  alors  soixante  bataillons  pour  le  défeudre. 
L'investissement ,  par  ce  moyeu,  eût  été  immédiat  et  complet  y 
et  Pon  eût  évité  tous  les  obstacles  que,  par  sa  téie  de  pont  de 
Vaorechin,  Villars  j  apporta. 

Après  la  prise  de  Boucbaîn ,  Marfborougb  et  son  armée  res- 
tèrent Immobiles  autour  de  cette  place.  Cependant,  c'était  un 
nouveau  point  (l*appui  entre  leurs  uiainsj  cependant,  ils  cou- 
paient en  deux  la  barrière  de  Villars  ;  cej)enflant  ils  avaient  la 
supériorité  numérique.  i*ourquoi  donc  n'eu Lreprirent-ils  rien  ? 
A  quoi  leur  avait  senri  la  .prise  de  Boucbain  ?  K  semble  donc  que 
Pon  peut  accuser 9  avec  raison ,  le  génie  militaire  du  généra] , 
dans  toutes  ces  opérations ^  et 'que  Pon  doit  bien  se  garder  de 
conclure  qu'il  était  forcé  de  prendre  Boucbain. 

Mats  des  conclusions  que  Pon  ne  peut  nier  sont  celles  ci  t  Le 
long  repos  que  l'on  eut  tint  complètement  à  la  simple  inertie  de 
Mariboi oiii^  Ii;  dès  qu'il  le  voulutréellement ,  la  barrière  de  Vilr 
lars  fut  percée  ,  les  places  voisines  ne  sm  eut  rien  faii  e  pour  j  ap- 
porter le  moindre  obstacle  j  la  barrière  forcée ,  Marlborough 
eut  la  possibilité  de  liyrer  une  grande  bataille  à  Villars ,  sans  que 
ce  marécbal  eût  le  pouTotr  de  se  cboîsîr  son  cliamp  de  bataille; 

siège  de  Boucbain  ,  préféré  à  de  grandes  cbances^  ne  fut  nul- 
lement forcé  et  ne  procura  aucun  succès  aux  ennemis.  ïliifiny 
Villars  ne  tint  tête  à  Marlhorougb,  que  parce  que  celui-ci  n*osa 
point,  avec  cent  mille  hommes,  en  attaquer^  en  rase  campagne  | 
soixante  mille  qu'il  avait  tournés. 

La  prise  des  convois  de  Marlborougli  ^  la  course  du  partisan 
Dumoulin  jusque  dans  la  Hollande  ^  serriront  en  même  temps  k 
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'^alre  apprécier  la  sûreté  ^  que,  par  la  prise  de  tant  de  places  ^  les 
ennemis  ayaient  donnée  &  leurs  derriènres. 

Quant  à  Villai's,  on  ne  cherchera  pas  ce  qu'il  aurait  pu  entre- 
prendre en  réunissant  à  ses  soixante  et  dix  mille  hommes  les  gar- 
nisons de  toutes  les  places,  puisqu'il  ne  tenta  pas  de  profiter  de  la 
superbe  occasion  que  Marlborough  lui  donna. 

Sur  les  Alpes  ^  les  opérations  de  Berwick ,  depuis  le  commence- 
ment de  la  campagne  jusqu'à  Farriyée  des  ennemis  k  Gonflans^ 
étant  semblables  à  celles  de  i709 ,  donneraient  lieu  aux  mêmes 
observations;  seulement  celles-ci  prendraient  plus  de  force, 
parce  que  Ber^vick  avait  moins  de  troupes,  et  que  les  ennemis  en 
avaient  plus,  elles  consisteraient  à  dire  que  les  ennemis,  s'ils 
eussent  voulu  combattre  ^  fussent  parvenus  à  déboucher  à  droite 
ou  à  gauche  de  Brian^n  >  et  à  couper  en  deux  les  troupes  de 
Berwick. 

La  prâeuce  de  quarante  mille  ennemis  à  Conflans  devait  pro« 
dttîre  un  résultat.  Le  duc  de  Savoie  avait  à  craindre  de  passer 
l'hiver  hors  du  Piémont,  car  il  n'eût  pas  pu  résister  aux  déta- 

chemens  vfïiiaut  des  autres  armées  en  quaitierj  mais  il  avait  à 
tenter  la  destruction  de  Tarmée  française ,  les  contributions  et  la 
guerre  religieuse  qui  eussent  pu  eu  être  la  suite  ^  la  prise  de 
Briançon.  Or,  on  lui  offrit  Tespoir  d'obtenir  ces  résultats  ;  le 
caQtnpde  Berwick,  de  quinze  mille  hommes,  prèsGernon,  éloigné  . 
de  cinq  lieues  du.  corps  des  Echelles,  coupé  par  l'Isère,  des 
troupes  de  la  Maorienne  et  autres  eât  dû  être  attaqué  en  flanc  et 
à  revers  par  les  quarante  mille  hommes  de  l'ennemi.  Quelque 
fort  qu  il  eût  été,  la  simple  démonstration  d'une  nianceuvre 
tournante  l'eut  fait  évacuer,  comme  1  avait  été  celui  de  Mont- 
mélian.  L'ennemi ,  alors,  eût  dû  le  poursuivre  vivement^  et  il 
eût  eu,  peut-être,  la  chance  d'en  tirer  profit.  Si  les  troupes  dît 
camp  et  des  Echelles  se  fussent  retirées  intactes  vers  Grenoble  , 
le  duc  de  Savoie  alors  se  fût  trouvé  interposé  entre  Berwick,  les 
troupes  de  la  Maurienne  et  Briançon ,  îl  eût  pu  passer  l'Isère  , 
marcher  rapidement  par  les  montagnes,  pour  gagner  le  Galibier  , 
atteindre  les  corps  disséminés,  investir  Briançon,  se  faisant  aider 
dans  tout  cela  par  les  8,000  hommes  du  camp  de  St-Golomban. 
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La  place  de  Bnançon  présente  un  cas  bien  remarquable; 
elle  ne  fiit  point  nécessaire  à  la  France  pour  la  garantir  d'une 
inirasîon  de  la  part  des  Piémontaîs^  cette  inyasioufut  toujours 
préveime  par  des  dispositions  dé  troupes  mobiles,  jointes  au 
manque  d'Àiergie  des  assafllansj  mais  elle  créa  un  point  Tulné- 
rable ,  qui  inquiÀa  toujours  Berwick  ;  de  peur  qu'on  ne  la  lui 
enlevât ,  îi  consacra  toujours  à  sa  défense  spéciale  et  à  celle  de 
ses  approclies,  des  corps  considérables.  Il  s'affaiblît  luî-m^me 
devant  l'ennemi ,  craignant  encore  plus  pour  elle  que  pour  son 
armée;  or^  dans  tout  cela  il  arait  excessiyement raison.  Si  les 
ennemis  s'en  fussent  emparé,  e'eût  été  pour  eux  une  prise  d'une 
conséquence  infime»  Eux  qui  redoutaient  d'être  enfemiésen 
FVance  parles  neiges ,  désormais  n'eusent  plus  eu  cette  crainte 
constante  devant  les  yeux  :  c'eût  été  un  établissement  solide ,  une 
base  d^oii  ils  eussent  porté  la  désolation  dans  toutes  les  vallées 
françaises.  Il  eût  fallu  des  troupes  coustainment  pour  les  ob- 
server. Ainsi  Berwick  y  en  créant  Briançon ,  fit  une  chose  qui 
ne  lui  était  pas  nécessaire  et  dont  il  pouvait  très-bien  se  passer , 
et  qui,  au  contraire  ^  était  excessivement  dangereuse  si  elle  pas- 
sait au  pouToir  de  l'emiemi* 

T  l'armée  ennemfe  n'osant  rien  tenter  contre  le  camp  de  Ber- 
wick, qui  fut  réduit  jusqu'à  dix  mille  hommes,  prit  simplement 
le  parti  de  s'en  retourner  par  le  Petit-St-Beriiard.  Elle  ne  pensa 
nullement  qu'elle  pouvaii  en!  reprendre  sur  les  corps  de  la  vallée 
de  TAve ,  située  derrière  elle  ,  et  qu'elle  pouvait  attaquer  par 
deux  côtés  à  la  fois  en  passant  l'Isère.  Elle  ne  pensa  pas  non  plus 
qu'elle  exposait  au  dernier  point  ce  corps  de  Saint-Golomban, 
qui  aurait  dû  être  enleré  depuis  bien  long-temps  :  elle  ne  pensa 
qu'à  s'en  aller,  comme  elle  n'arait  pensé  qu'à  manger  en  Sa?oie. 

L'entreprise  de  Berwick  sur  ce  camp  est  bien  extraordinaire, 
line  voulait  pas  l'attaquer  et  l'enlever;  il  ne  voulait  que  lui  faire 
peur  j  il  le  dit  lui-même.  Sod  but  n'était  pas  de  détruire  les  ba- 
taillons ,  c^est-à-dire  la  force  des  Etats  ,  mais  bien  de  prendre 
Exiles }  comme  si  les  faibles  bastions  d'Exilés  valaient  mieux 
que  la  prise  de  huit  mille  hommes,  et  comme  si  d*ai Heurs  cette 
«onquéleeùtétéretardée  pour  cela.  Cette  entreprise  manqua  par 
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suite  du  rice  inhérent  à  toutes  les  opérations  eonilniiées  entre 

des  corps  Tenant  de  points  dîfierens  et  éloigné. 

Lf»  système  de  cordon  de  Brrw  ick  donna  donc  cette  année, 
coiuuic  les  prcccdrnles ,  des  cbances  de  succès  aux  cniiemis.  Us 
n*en  profitèrent  pas.  Ce  fut  un  bonheur,  mais  non  uns  preuve 
de  la  bonté  de  ce  sjrstème*.  Briançon^pour  sa^teeté,  i^^gmenta 
encore  la  dÎBsémlnation  du  cordon  s  elle  cau$a  à  Btrwick  des 
soucis  constant;  elle  fut  én  point  Tulnérahle  de  plus.  Elle  ne 
rendit  donc  poinl  évidente  sa  nccrssitc.  II  semble  donc  que  tous 
ces  résultais  militent  encore  en  faveui  du  système  des  niâmes 
indicées  dans  les  observations  précédentes- 

£n  Espagne  on  vit  encore  tout  ce  que  peut  ui|' seul  homme; 
Stharemberg,  Tannée  précédente  9  avait  é^rouTé  de  terribles 
revers  :  il  avait  eu  vingt-six  mille  hommes  mobiles;  de  cens-ci , 
il  avait  mène  seize  mille  à  Madrid  et  ramené  seulenieut  six 
mille  ;  il  en  avait  perdu  dans  bes  victoires  sur  PEbre  ;  en  somme , 
il  ne  lui  en  restait  pas  plus  de  douze  ou  qatorze  miUe  ;  mais  on 
JtiAÎ  donna  un  peu  de  répit,  et<  il  arrêta  tout  court  son  vainqueur. 

Son  prei9ier  mo^ren  fut  de  rallier  de  suite  tout  ce  qui  était 
détaché,  de  se  former  une  masse ,  et  de  faire  ferme,  dès  qu'il  le 
put.  Bientôt  il  reçut  la  garnison  de  Ge'rone  et  d'autres  secours; 
alors  il  se  sentit  en  état  de  disputer  la  Culaiogue,  et  d'attendre 
les  cYcuemeus. 

Sa  disposition,  pour  conserver  cette  provimçe,  est  remar- 
quable |  il  ne  cherdba  pas  à  se  disséminer  ni  à  tout  couvrir;  il  se 
mit ,  au  contraire^  dans  le  cas  dVvoîr  toujours  toutes  ses  fiitces 
réimîes  pour  une  aCTaîre ,  et  de  pouvoir  prendre  hÛHPuâme  Tof- 

feusive  si  on  se  disst  ininaii  lievanL  lui. 

Son  camp,  naturellement  retranché,  fonué  pai*  les  moulas^ne*; 
tjui  enveloppent  Barcelone  etTarragone,  est  rema]*t|uable.  li  en 
fort  îfia  les  passages  par  ée&  coupures  et  des  travaux  de  can^goe  -, 
il  IVclaira  en  avant  par  de  fiiihles  avant-postes  y  afin  d*avoir  des 
nouvelles  promptes.  Il  ne  se  dissémina  pas  sur  tout  son  pourtour; 
mais  il  se  massa  entre  les  deux  gi  v.  i  les  routes.  Euùn,  il  consi- 
iK  ru  lUircelune  et  Tari*a2oue  couime  eu  éUiit  les  deux  réduits, 
causcquence  en  était  claire;  il  était  toujours  menargant pour 
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la  Catalogne.  Vendôme  ne  pouvait  le  confiurr  dans  i'ëtroit  (îé- 
veloppement  de  Barcelone,  qu'après  des  combats  sur  de  grandes 
dimensions.  Ceux-ci  auraient  nécessairement  lieu  dans  des  pajs 
de  montagnes  )  en  psrtte  pr^arés  d'arance.  L'infanterie  7  déci- 
derait de  tout,  et  comme  celle  de  Stbarembérg  était  de  beaucoup 
sopérieure  k  eeHe  de  Vendôme,  les  clMnces  n'étaient  pas  pour 
Yvrmée  d'Espagne. 

Ce  que  Stharemberg  redoutait  le  plus ,  c'était  d'être  Lloqué  ; 
or,  il  sentait  que,  dans  son  rasfe  camp,  il  ne  le  seriit  jamais  s'il 
parreuait  à  le  cofl^servcr  -,  taudis  ^ue^  dans  Barcelone  ^  les  qua- 
rante mitte  hommes  de  Vendôme  parviendraient  rapidementàle 
eendamnerilaplns  stricte  immobilité  y  sauf  les  mojens  toujours 
donten  de  la  mier.  Il  Toulait  rester  menaçant  ^  il  Tobtînt. 

La  canoAiiade  de  Galaf ,  la  lerée  du  siège  de  Gardoue,  fasti- 
Bèrent  ces  dispositions ,  et  Vendôme ,  quoique  très^upérieur  en 
forces  ,  eut  en  dernière  analyse  le  dessous  dans  cette  campagne , 
puisqu'il  ne  parvint  à  rien  de  ce  qu'il  voulait.  Ainsi ,  l'on  se  trou 
▼ait  arrêté  j  après  de  grands  succès  y  par  les  seules  dispositions 
concentriques  et  otfensiyes  de  Stbarembergi  Pour  le  vaino^  ^  il 
&Uait  d'autre  mfimterie  et  Tener  beaucoup  de  sang.  La  question 
étMlt  de  nouTeau  remise  en  problème ,  tandis  qu'elle  eAt  étéirré» 
Tocablement  décidée ,  si  quelques  mois  auparavant  on  n'eût  pas 
préféré  la  prise  insignifiante  de  Gcrone  à  l'ope'ration  vivn  rt  dé- 
cisive que  pouvait  exécuter  l'armée  de  Noailles.  Voilà  oii  con- 
duisit le  désir  de  s'emparer  des  places.  Stliarem])erg ,  avec  vingt* 
•îz  mille  homme»  dans  son  camp  retranché,  était  plus  fort  que 
cent  Sfts  bstailiocts ,  cent  treise  escadrons  et  sept  places  qui  Ten- 
toavMenrt  à  petite  distance  (1).  . 


(t)  Bote»,  Géione  ,  Uigei,  lialaguer,  LéricU,  Méquinenza ,  Tortose. 
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Ammèm  1712.— BûpontâMM  généialw 

Les  combiiiaisoQS  diplmmatiques  oontmiièrent€«tte  année  àin- 
floer  sur  les  disposîtiftde  guerre  plus  encore  qu^ellesiie  FaTaienl 
fait  IVuinëe  précédente.  La  dÎTÎsion  était  dans  la  ligue ,  TAngle* 
terre  se  joignait  à  la  France  poui'  faire  renaître  la  paix.  Dn  part 
et  d'autre  il  faildit  opérer  vigoureusement  pour  lixrr  TiiTésolu- 
tion  qui  pouvait  encore  agiter  cette  puissance  médiatrice. 

Les  états-générauZy  senrit eurs  passifs  de  Marlborough  et  dlSor 
gène  ,  réunirent  tout  ce  qu41s  purent  de  moyens^  pour  prolon- 
ger les  oonfmnces  du  congrès  et  pour  entretenir  une  forte  armée. 
L'empereur^  de  son  c6té ,  profitant  des  troupes  rendues  disponî-> 
bles  par  la  pacificalion  de  la  Hongrie  ,  leur  envoya  le  plus  de 
forces  possible.  Toute  cette  masse  ^  dont  les  Anglais  laisaient 
encore  partie,  allait  être  en  Flandi'C  sous  le  commandeinent 
d'£ugène.  Celui-ci  avait  commission  d*opérer  Tivement  et  d'ob- 
tenir des  résultats  décisif»,  dans  le  butdetaire  rompre  le  congrès 
ou  de  forcer  les  conditions  de  la  paix. 

Louis  XIV  sentant  qu'enfin  le  moment  était  venu  devaincre  on 
de  périr,  continua  Vîllars  dans  le  commandement  de  son  armée 
de  Flandre,  jcuioicce  de  ce  qui  était  disponih'e,  et  lui  donna 
rinstruction  de  sVn  rapporter  au  sort  d'une  grande  bataille, 
plutôt  que  de  céder,  a  Vaincre  ou  périr ,  lai  dit-il  y  si  la  bataille 
j>  est  perdue,  roos  me  récrirez  à  moi  seul.  Je  monterai  à  cbe- 
n  Tal  I  je  passerai  par  Paris  rotre  lettre  à  la  main.  Je  connais  les 
n  Français,  je  tous  mènerai  deux  cent  mille  hommes  et  je  m'en- 
I»  sevelirai  ayec  eux  sons  les  ruines  de  la  monarchie,  w  Paroles 
sublimes  et  qui  doivent  se  conserver  ineûacables  au  fond  des 
cœurs  des  rois  de  Frauce.  ^ 

Mais  ,  en  même  temps ,  cbercbaut  à  réunir  toutes  les  chances 
en  sa  laveur,  Louis  XIV  pressa  son  accord  particulier  avec  la 
reine  Anne ,  à  laquelle  il  montra  ourertement  beaucoup  de  dé- 
férence. Le  résultat  immédiat  en  fut,  une  instmction  secrète  au 
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cîuc  d'Ormond,  commandant  Ips  troupes  anglaises,  de  ne  se  prê- 
ter à  aucune  action  oifensive,  et  quelques  jours  après,  le  2tt  iuin, 
il  dut  la  rendre  publique  et  la  transformer  en  une  suspension 
d^armes.  Les  conditions  auxquelles  on  l'obtenait,  étaient  :  la  con* 
firmation  des  préliminaires  de  17i  1 1  la  renonciation  de  Pldlippe 
à  la  couronne  de  France;  la  destruction  de  BunLerque,  Ce  port, 
remis  immédiatemeut  aux  Anglais ,  fut  le  gurauL  des  engagemeus 
de  la  France. 

Sur  les  autres  frontières ,  ou  s'en  tint,  de  part  et  d'autre,  aux 
évënemens  de  Tannée  précédente. 

£n  Espagne,  les  Allemands ,  repoossà  dans  Barcelone ,  ne 
pouTaient  rien  tenter  ni  rien  opposer  aux  progrès' de  Pliilippe, 
qui  reprenait  son  royaume  pied  à  pied. 

AmÉB  nî2»^WUnà99  et  AImm. 

La  campagne,  sur  celte  frontière,  commença,  dès  le  mois  de 
mars ,  par  de  légères  entreprises.  Le  S ,  les  ennemis  vinrent  brû- 
ler des  fourrages  dans  les  faubourgs  d'Arras ,  et  le  30,  les  quar- 
tiers français,  qui  commençaient  à  se  rassembler,  reprirent  le 
poste  de  TÉcluse  sur  la  Sensée. 

Se  rappelant  le  siège  de  Douai  et  ne  Toulant  pas  laî^r  pren- 
dre rînitiative  par  les  ennemis  ,  ViJlars  avait  oi  Jeune  de  bonne 
heure  la  réunion  de  son  armée  5  le  inar<  clial  de  Moutesquiou  la 
dirigeait  par /«^^77>n.  Le  10  arril,  il  s'ëlablit  en  arrièic  de  la 
Censée  et  de  la  Scarpe.  £Ue  derait  >  vers  la  fin  du  mois ,  être 
complète  et  former  alors  une  masse  de  cent  quarante  bataillons 
et  deux  cent  trente  escadrons  (93  mille  hommes)  (!}• 

Vers  le  même  temps,  Eugène ,  également  pressé  d'agir,  faisait 
concentrer  tous  ses  corps  dans  les  plaines  entre  Douai  et  Bou- 
chaiii.  Ils  devaient ,  après  leur  réunion  tolale ,  présenter  un  en— 
senil)le  de  cent  quatre-vingt  bataillons  et  deux  cent  cinquante 
escadrons  (  133  9iille  hommes  ),  y  compris  dix-huit  bataillons 
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et  8CÎ»e  escadrons  anglais  (t).  Ce  prince^  arriré  d'Angleterre  à 
Utrecht,  le  17  uvril,  avant  inutilement  cherclié  à  rompre  les 
conférences,  en  repurtiL  bientôt;  et  dans  Ips  premiers  jouis  de 
maiy  il  fut  au  milieu  de  ion  armée  ^  sou^iartier  générai  à  Tabbaye 
d'Aucbin,  $ariaScarpe. 

Ce  fiit  à  cette,  époque  que  le  généM  anglais  dfOrmoRé  reçut  de 
sa  seurevaine  rinstractHm  Kpçrètë  de  ne  point  le  prêter  k  dei 
mouremens  offensifs  contre  l'armée  de  .France  ^  et  le  45  mai, 
Villars  en  fut  instruit  par  M.  de  Torcy. 

Le  prince  Eugène  ,  pour  agir  vivement  contre  le  cœur  même 
de  la  France ,  fixa,  de  concert  avec  les  états-généraux^  son  plan 
4e  campagne  sur  les  bases  suivantes  :  pensant  avec  raison  ne  pas 
ayoir  assez  de  temps  pour  prendre  Valencienoies,  Maubeuge^ 
Cambrai ,  le  Quesno^r  et  Landrecies  il  se  borna  aux  deux  der- 
nières, regardées  comme  indispensables  pour  établir  les  lignes  de 
magasins  ;  de  lli,  il  deTaît  partir  ensuite  pour  porter  des  troupes  * 

jusqu'à  Paris,  et  suivre  les  évënemens  d'une  invasion. 

En  conséquence,  le  25  mai,  après  quelques  démonstrations 
préalables  pour  retenir  les  Français  sur  la  Sensée  ,  il  passa  FEs- 
caut  ayec  toutes  ses  forces^  entre  Bouckaîn  et  la  Selle,  et  campa 
sur  les  plateàux ,  en  avant  de  cette  rÎTière^  la  droite  à  Boucbain, 
la  gauche  près  du  coteau.  Villars ,  marcbant  aussitôt  par  «a 
droite,  s'établit  derrière  fEscaut^  la  gaucbe  à  la  Sensée;»^  étendant 
sa  droite  jusqu'à  Honnecourt. 

Eugène  j  dans  cette  position  ,  fit  passer  le  28  des  reconnaîs- 
sancrs  en  avant  des  bois  de  iiuhain  et  exprima  l'intention  de  se 
porter  contre  Villars  par  les  sources  de  l'Escaut;  mais  bien  ins- 
truit alors  qu'il  n'aurait  pas  la  participation  des  Anglais^  il  reprit 
son  premier  projet.  Il  marcha  donc  en  arrière  ^  passa  successive- 
ment la  Selle  et  PEscaillon ,  et  le  8  juin  il  investit  le  Quesnoy. 
SsL  gauche  s^appujait  à  la  forêt  de  Morroal  ;  son  front  était  dans 
une  étendue  de  cinq  lieues  ,  couvert  jusqu'à  TEscaut  par  l'Eseail- 
lon^  sa  droite^  par  des  ponts  à  Prouvj^  sur  TEscaut,  tirait  de 


(t)  Butoin  de  Martioroush,  fYe  de  FiUan ,  HUlmr9  d^Sug^ 

\ 
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MurokteiiiiQS,  oh  ^taienl  ses  magasins  y  tout  ce  qui  ëlaît  néoes- 
aatre  pour  le  siëge.  La  place,  défendue  par  qoetremillelioiiimesy 

se  rendit  le  3  juillet  ;  la  garnison  ,  réduite  à  deux  mille  sept  cents 
hommes,  fut  prison nî ère.  Villars  pendant  ce  temps  garda  sa 
position  sur  la  gauche  de  i'£scaut ,  à  six  lieues  du  Quesnoy. 

Durant  ce  siég^^  ttn  parti  de  douze  cents  ohevaux  ennemis 
trsTersft  la  Champagne,  les  érécliés^  la  Loraine ^  et  se  retira  par 
la  Sarre.  D  jela  partout  la  tireur,  et  après  de  graads  pilbgés 
il  rentra  sain  et  aanC. 

Denx  jours  après  la  reddition  du  Quesnoy ,  Villars  reçut  l'oi^ 
drc  de  livrer  Bunkerque  aux  Anglais.  Cette  remise  eut  lieu  le  17 
juillet;  c'était  le  prix  du  départ  des  troupes,  tant  nationales  qu'à 
la  solde  de  TAngleterre.  Le  duc  d'Ormond  se  sépara  en.  eiiei 
d'Eugène  ie.  17  juillet)  maia  il  ne  pat  emmener ,  outre  ses  comr 
patriotes  y  qne  deux  bataiUons  et  six  eseadrona  d'étrangers  sol- 
dés, ce  qui  ne  diminuait  Ifarmée  du  prinee  qoé  de  Tingt  batail^ 
Ions  et  Tingt-deux  escadrons  (14  mille  liommes) ,  laissa  ceUe^oi 
de  cent  soixante  bataillons  et  deux  cent  vingt-huit  escadi'ons 
(118  mille  hommes)  ,  plus  loi  te  de  vin;j;l-cinq  mille  hoDunesque 
celle  de  France.  Le  duc  d.Ormond  ayant  passé  l^Escaut  près  Bou- 
chaiu,  prit  de  «uite  sa  route  Ters  Osteode^  mais  n'ayant  été 
reçu  dans  aucune  Tille  occupée  par  les  garnisons  hollandaises, 
il  marcha  droit  à.Gand  et  àBrogesoii  il  s*établit,  caaqpa  une  partie 
de  ses  troupes  entre  ces  deux  villes,  et  inteFoef*^  ^^^^  états-* 
généraux  k  na^  igation  de  la  Lys  et  de  TEscaut  pour  leurs  conTois, 

Cependant  Eugène ,  persistant  dans  son  premier  plan ,  se  pré- 
para au  siège  de  Laudrecies^  en  conséquence,  le  17  juillet,  il 
paa#a r£sGaiUou  et  vint  s'établir  ie  ioug  de  la  dioiJbe  de  la  Selle, 
comme  pour  combattre)  le  lendemaÎA  i^,  Villars,  enhardi  par 
le  départ  des  Anglais  et  Touknt  mieux  toit  k  mouTcment  de 
rennemt ,  IvaTena  lui-même  audacieusemenC  TEscaut  et  vint 
a*étalilir  en  avant,  laissant  la  plaine  libre  pour  engager  à  une 
bataille.  Mais  Eugène,  étendant  sa  gauche,  lit  inveslii  Laiidic-- 
cics  par  trente-quatre  halailldos  et  trente  escadrons.  Pour  pro- 
téger le  siège  ,  il  resta  avec  la  majeure  partie  de  ses  forces  entre 
la  Samhre  et  TEscant,  couTert  en  front  par  U  Selle.  Par  sa. 
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droite  a  établit  ses  eommimksfttloiis  et  sa  ligne  d'opération* 
Celle-ci,  comme  pour  le  siège  du  Quesnoy ,  se  trooTait  être 

prolongement  de  »on  front  de  bandière  ;  tous  les  magasins 
étaient  réunis  à  Marchîennes  ,  abbaye  retrancbée  sur  la  Scarpe. 
Profitantsde  k  Lys  et  de  l'Escaut,  les  Hollandais,  par  y  lie  et 
Tournay,  faisaient  converger  leurs  bateaux  sor  ce  point  central 
de  la  Scarpe.  Pour  conserver  la  possenion  ce  cette  rivière  ,  des 
postes  se  trouvaient  répandus  sur  son  cours  à  Mortagne ,  Saint- 
-Amand,  Hasnon  et  antres  lieux.  De  JVTarcbîennes ,  la  communia 
cation  se  &isait  par  terre  avec  l'Escaut  aux  pont^i  de  Denaing  et 
dePWmvy,  sur  une  longueur  de  trois  lieues;  là  elle  atteiguait 
l'armer  ,  <pii  avait  une  tête  de  pont  sur  la  gauche  du  fleuve. 

Eugène,  concevant  quelques  doutes  sur  la  sûreté  de  cette  corn- 
municadon,  et'Sentant  que,  pour  la  conserver,  il  fidiaitse  dissé- 
miner sur  une  étendue  de  neuf  lieues  ,  vonlut  «banger  sa  ligne 
d'opérations  et  l'établir  perpendiculairement  à  son  front ,  en 
tran^rtant  de  suite  ks  magasins  de  Marchiennes  au  Qucsnoj. 
H  eût  alors  opéré  par  Mons  et  Athj  mais  Tesprit  de  commerce 
des  Hollandais  ne  put  s'y  pi  é ter,  et  les  etats-généi-aux  s'y  re- 
fusèrent par  économie ,  se  croyant  d'ailleurs  assez  couverts  par 
Bouai  et  Boucbain.  Dans  cette  circonstance,  Eugène  Toulut- 
faîre  un  ensemble  solide  de  Marcbiennes  et  de  Denaing  ;  pour 
cela,  il  prolongea  en  terre  les  detix  lignes  d'eau,  la- Selle  et 
TEscaillon,  entre  lesquelles  il  était.  De  l'Ourche ,  au-dessus  de 
Denaing,  et  de  Proury,  au-dessous,  il  fit  abo  ulir  ces  doubles  re— 
tranchemens  continus  ,  au-dessus  et  au-dessous  de  Marcliiennes  5 
des  redoutes  les  soutinrent  de  distance  en  distance.  Enfin ,  îL 
mit  six  bataillons  et  trois  escadrons  (4  mille  hommes)  dans 
Marcbiennes,  seize  bataillons  et  quatorze  escadrons  (  If  mille 
hommes  ) ,  dans  le  camp  de  Denaing ,  et  quelque  infanterie  dans 
les  redoutes.  Les  lignes  furent  appelées  Grand  Ckemm  de  Pans, 
Villars,  cependant)  résolu  à  agir  et  à  pur  ter  toute  sa  masse  sur 
ixn  seul  point  de  la  longue  ligne  d'Eugène,  fit  reconnaître  le  20 
les  positions  occupées  derrière  la  Selle  ,  et  les  jugea  trop  lortes 
cl  trop  bien  garnies  ;  il  pensa  à  la  circonvallation  de  Landredes  } 
il  la  recQnnut  1«  2i  i  mais  il  la  trouva  déjà  trop  solide  ;  il  se  dé^ 
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cida  alow  pour  couper  le  cfiemlii  àe  Paris  et  pour  eniefer  si 
cela  (  tait  possible  ,  le  camp  de  Denaing. 

Dans  ce  but ,  il  cherclia  à  attirer  Tatteutioa  et  la  masse  des 
ennemis  sur  la  gauche  et  4  faire  en  sorte  quliU  ne  panent  être 
instmits  de  ses  Trais  mouTemens  $  pour  cela ,  il  fit  de  suite  res* 
serrer  Boucbain  et  tous  les  passages  de  la  Selle  y  atec  de  la  ca- 
Talerie  5  il  enrova  au-dessus  de  Catiilon,  sur  la  Sairib]  c ,  le  comte 
de  Coîgnj,  avec  ordre  de  préparer  les  ponts  et  des  fascines  pour 
l^attaque  de  la  circoiivallatioii  de  Landrecies,  et  ii  allongea,  en 
même  temps,  quelques  troupes  vers  ce  point.  Eugène,  instruit 
de  ces  préparatifs ,  porta  quarante  liataillons  à  sa  gaudbe  et  rap-» 
procha  sa  droite  de  Landrecies. 

Villars^YOjant  ces  dispositions  de  bennemi^  sifavoraliles  à  son 
projet,  se  hâta  de  poursuivre.  Le  23  au  soir,  trente  bataillons, 
ajanl  avec  eux  des  pontons,  furent  diriges  sur  Neuville  de  TEs- 
caut,  à  une  lieue  au-dessous  de  Bouchain,  pour  y  jeter  des  ponts. 
Quarante  escadrons  de /la  gauche ,  sous  le  comte  de  Broglio,  se 
j[K>rtèrent  en  même  temps,  le  loi^  de  la  SeUe,  sur  fe  même  point, 
couTrant  le  flanc  droit  de  cette  in&nterîe.  Quelques  instans 
après ,  Farmée  entière  reçut  Tordre  de  marcher  vers  le  même 
endroit  sur  plusieurs  colonnes,  et  le  comte  de  Coignj  celui  de 
simuler  le  lendemain  matin  une  attaque  sur  la  circonvallatîon. 

Le  â4  à  huit  heures  du  matin  ^  les  ponts  étaient  déjà  jetés  et 
les  deux  corps  de  cavalerie  et  d'infanterie  en  partie  passài,  sans 
^e  personne  ne  s'j  fût  présentés"  Villars  fit  aussitôt  tourner  vers 
le  chemin  de  Paris.  Il  fut  alors  reconnu  par  quelques  escadrons 
ennemis  qui  se  retirèrent  rapidement  5  il  hâta  sa  marche  et  les 
lignes  furent  percées  sans  peine  ;  il  y  entra  aussitôt  arec  tout  ce 
qnil  levait,  détruisit  cinq  cents  hommes,  qui  en  ce  moment  es- 
cortaient un  conTOÎ ,  et  se  mit  en  hataiUe  perpendiculairement 
aux  deux  lignes.  La  garnison  de  Valenciennes ,  qui  arait  contri- 
hvé  à  cette  attaque  ,  soutenait  sa  gauche. 

Cependant  railaire  était  encore  bien  loin  d'être  décidée^ 
la  téte  de  pont  de  Denaing  n'était  point  enlevée  ;  la  téte  des 
colonnes  françaises  atteignait  à  peine  l'Escaut;  et  Eugène  ,  dont 
on  n'arait point  de  nouvelles,  pouvait,  avec  sa  masse,  passer  la 
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Selle  y  M  ^réeîpîtlsr  but  la  qoene  de  Tarmée  ,  et  la  jeter  dans  les 
deux  tiyières.  Pour  remédier  à  ces  dangers,  Vlllart  ordonna  aax 
^ucwss  des  colonnes  de  se  déployer ,  d'entrer  ainsi  dan» les  an— 

ciennes  circonvallatîons  de  Boticliaîn  ,*et  d*y  tenir  ferme  ,sî  elles 
étaient  attaquées;  appelant  en  ineiue  temps  à  lui  tout  ce  qvW  put 
faire  passer  rapîcîenirnt ,  îl  se  prépara  à  enlcvri'  Deuaing.  Aune 
Leure  ,  on  aperçut  de  ioia  rarmée  ennemie  qui  accourait  sur 
TEscant;  mais  lescdlonnes  d'attaque  étant  déjà  formées,  abor- 
dèrent la  léte  de  pont  et  y  pénétrèrent  avec  le  maréclial.  Les  dé- 
fenseurs en  fuite  se  prëcipUèrent  vers  leurs  ponts,  qui  rompirent* 
immédiatement  sous  eux  y  et  ils  furent  presque  tons  pris  ou  tiidg  ; 
quelques  biiliiillons  de  la  droite,  pour  échapper  à  ce  desastre  , 
s'étaient  portés  vers  Prouvy,  maïs  le  pont  en  était  déjà  occupe 
par  un  corps  français ,  et  ils  fui'ent  obliges  de  se  rendre.  Ces  8uo- 
oès  ne  coûtèrent  çnviron  que  cinq  cents  hommes. 

Cette  action  était  à  peine  acHeTée ,  lorsque  le  prince  EuQ^ènè 
atteignit  TEscant»  Il  Toulut  enlever  ce  même  pont  de  Pron^y^ 
sous  le  feu  de  la  -rive  gauclie ,  mais  ce  fat  inattlemeiit  $  il  j  perdit 
huit  cents  hommes ,  et  se  retira  ensuite  ret9  Landi^cies. 

V  iiiars,  se  vovant  maître  de  Denaiiig  ,  avait  de  suite  emoyé 
yers  la  Scarpe  M.  de  Broglio  et  des  troupes.  Le  surir  juIi  main 
les  postes  de  Mortagne,  Hasuon,  Saint- Arnaud,  turent  eulerésj 
et  produisirent  quinze  cents  prisonniers.  Le  30^  Marchiennen 
se  rendit  paiement,  sa  garnison  prisonnière  ;  les  magasins  de 
cette  eipèeede  plaee  et  tous  les  hàtimens  qui  couTraient  la  ri^ 
Tière  furent  saisis,  on  y  trouva ,  entre  autre  choses ,  deux  cents 
pièces  de  canon. 

Ces  actions  venaient  tle  tliminuer  l'armée  du  prince  Eugène 
de  vingt-cinq  bataillons  et  dix  escadrons  (seize  mille  hommes)* 
VtUars,  depuis  la  trêve,  ne  craignant  plus  rien  des  Anglais  , 
avait  donné  ordre  aux  garnisons  d*Ypres  eC'des  places  meritinMft 
'  de  le  rallier  î  il  se  joignit  également  celles  'tré»*lbrtes  dé  Valei»»- 
cirânes  et  de  Condé;  tout  cela  Ini  pr»cum  environ  cinquante 
bataillons  (  l  ) ,  et  par  suite  une  grande  supériorité  sirr  son  adver^ 


(f  )  iÊMrUborottgh  ,  s  toI.^  p.  44t. 
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saîre^  son  maée  compta  k  peupc^s  cent  quatre-vingt-ilix  hêt^ 
UilloDS,  deux  cent  cinquante  escadrons  (ceat  vîngt  mille 
hommes);  celle  des  ennemis  cent  trente-cinq  bnUillons^  deui: 
cent  TÎogt  escadrons  (cent  mille IkMnnies). 

Avec  cette  supériorité',  Villars,  dont  toutes  les  forces  étaient 
réunies  sur  la  gaucli^  de  l'Escaut,  pnisa  à  travers*!  ce  fleuve, 
^o«r  marcher  au  secours  de  Laadrecies.  Le  i^^  août,  il  fut  re— 
eonmittre  1  armée  d*£i]gènes  mais  ce  prince ,  évaluant  ses  faa-' 
gages  par  le  Quesnoj  -et  Mons  j  commençait  d^  à  prendre  cette 
route  pour  lerer  lesiëge  y  ce  qui  eut  lieu  le  lendemain  9.  Tillars 
alors  profita  de  sa  position  dans  Tangle  de  la  Scarpe  et  de  l'Escaut, 
pour  assiéger  Douai.  11  fil  de  suite  investir  cette  place,  consti  uisit 
de  bonnes  lignes  de  ciixîonvallation  ,  prit  pour  première  barrière 
l'ensemble  de  la  Scarpe,  du  canal ,  du  ruisseau  de  Lens^  qu'il 
garnit' de  postes  depuis  Marcbiennea  jusqaà  Saint-Eloy,  et 
plaça  la  majeure  partie  de  son  armée  derrière  le  canal  de  Douai. 
Eugène,  accourant  en  toute  )iâte  par  Mons  et  Tournai,  cempa 
le  12  août,  de  Cai  viu  à  Tabbaye  de  Flines,  vis-à-vis  le  canal.  Il 
lit  une  quantité  considérable  de  fascines,  et  tira  du  gros  canon 
de  Tournai,  voulant  tenter,  sous  leur  feu^  un  passage  de  vive 
force;  mais  il  j  renonça;  et  le  .S7  il  fut  camper  k  une  lieue  en 
«rrière  de  Seclin^  à  Orckies»  Le  14  aoÂt|  la  tranchée  avait  ^të 
Mverte  devant  Douai;  cette  ville,  défendue  par  quartorze  bataîl^  . 
Ions,  se  rendit,  le  8  septembri»,  ia  garnison  prisounière.  Le  2, 
Eugène,  quittant  Seclin,  s'était  encore  rapproche  de  Tournai; 
ViUars ,  profitant  de  ce  mouvement,  avait  renforcé  les  postes  de 
Ift  Basse'  Scarpef^ porte  soisante  bataillons  et soiianteescadrons 
rers  Vltlencieiiiies,  pour  sui^rendre  l'investissenent  du  Ques- 
noy ,  eù  les  ennemis  «noient  jeté  toute  leur  artillerie  do  si%e  4e 
Landrecies. 

Prévoyant  cette  opération,  Eu^ciu:,  s'étant  mis  rapidement  en 
marcbe,  accourait  par  Mons.  A/aut  passé  la  Mosne ,  il  campa ^ 
le  9  septembre  9  la  droite  vers  MoQS^  la  gauche  vers  Bougnies^ 
le  lendemain  même  4e  la  reddition  Se  Douai  ;  mais  d^è  il  était 
trop  lard  ;  la  téte  des  troupes  de  Villars  était  sur  raonneau,  et 
se  retranchai!  derrière  celle  rivière^  de  Kievraîn  à  la  forêt  de 
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Iformal  :  le  «uaréclial  foi-Hméme  j  airÎTaît  arec  toute  son  anii^« 
"Le  fO ,  Eugène  ie  rapproclia;  il  fit  quelques  reconnaissances  et 
«pielques  démonstrations  d'attaque;  mais  enûn  il  prit  position  à 
deux  lieues  drs  postes  français. 

YiilarSy  par  sa  position  sur  TUonneau,  couvrit  le  si^e  du 
Quesnoy.  Cette  TÎUe  ,  défendue  par  huit  bataillons ,  arait  plus  de 
cent  pièces  de  gros  calibre  en  batterie.  Dn  17  au  18 ,  la  trancbée 
lut  ouverte  j  le  28 ,  soixante  pièces  de  24  et  trente  mortiers  com- 
mencèrent leur  feu  s  et  le  4  octobre  la  place  se  rendit ,  la  garni- 
son prisonnière. 

Ce  même  jour,  Vîllars  faisait  saisir  Finvestissement  de  Boa- 
cbain,  défendue  par  six.  bataillons.  Du  9  au  10,  la  trancbée  jfut 
ouverte  ;  et  le  18  la  garnison  se  rendit  à  discrçtiou. 

Ces  opérationsfurent  les  dernières  de  la  campagne.  Les  années 
paient  restées  dansleurs  anciennes  positions  respectives ,  jttèsde 
raonneau.  A  la  fin  d'octobre^  Eugène  alla  Jirendre  des  quartiers 
Ters  Bruxelles  y  et  Villars  étendit  ses  troupes  le  long  de  la  fron- 
tière, {[ans  de  bons  cantonnemens,  LesFraiir;us  avaient  pris  trois 
places  fortes ,  deux  camps  retranchés ,  cinquante-trois  bataillons, 
des  magasins  et  un  matériel  immense^  et  les  munitions  néces- 
saires pour  faire  les  ti*ois  sièges. 

Sur  le  Rhin ,  on  n'exécuta  aucune  opération  importante.  Yen 
le  mois  de  mai  ^  le  duc  de  Wîrtemberg  rassembla  dans  les  lignes 
d'Ettlingen  une  armée  de  trente-huit'bataiUons  et  soixante-qua* 
torze  escadrons  (30  mille  hommes).  Le  maréchal  dflarcôurt,  de 
son  cote ,  réunît  les  siennes  ,  dans  les  lignes  de  la  Lanter,  au  nom- 
bre dp  quarante  bâtai  II  r>ns  et  cinquante-sept  escadrons  '2G  mille 
bommes) ,  indépendanunent des  garnisons.  Départ  et  d'autre^ 
on  chercba  à  nourrir  les  hommes  et  les  chevaux  aux  dépens 
pajs  ennemi.  Cela  dura  jusqu'au  S7  juin,  que  les  ennemi!»  pass^ 
rent  le  Bbin  à  Philipsbourg  et  s'avancèrent  à  LankandeL  Le  16 
août,  le  due  de  Wîrtemberg  se  disposa  à  enlever  les  lignes  de  la 
Lanter,  en  les  surprenant j  mais,  ses  colonnes  s'étant  méprises, 
il  se  retira  sans  engagement.  Le  23  septembre,  il  repassa  le  Rhin 
et  prit  position  sous  Philipsbourg.  Enfin,  en  novembre,  l'entrée 
des  deux  armées  en  cantonnement  termina  la  campagne. 
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Ami»  1719.-- VfOBtSèM  à»  Alpei. 

.  lies  n^ociatieiis  de  pais,  les  symptômes  de  discorde  entre  les 
dit&,  qui  influèrent  tant  sur  les  rÀulfats  de  la  campagne»  de 
Flandre,  agirent  arec  non  moins  de  force  sur  les  opci'ations  des  - 
îu  iuées  des  Alpes,  Le  duc  Je  Savoie ,  mécontent  cle  rrmpereur  et 
prévoyant  que  ce  souyerain  serait  le  seul  à  continurr  la  guerre, 
craignit  pour  son  propre  pays.  En  conséquence ,  il  mit  toutes  , 
ses  troiqpes  nationales  en  garnison  dans  ses  forteresses ,  et  «e  pré» 
para  à  soutenir  simplement  la  d^ensiye  avec  les  seules  troupes  a]u 
lemandes.  Celles-ci  montaient  environ  à  cinquante  bataillons  et 
cijKjiiaute  escadrons  (5a  ml  Ho  liommes). 

.  Berwick,  instruit  de  ces  dispositions ,  résolut  de  vivre  aux  dé^ 
pens  des  ennemis.  Dans  ce  but,  le  11  juiliel,  il  passa  les  Alpes , 
et  le  13  il  vînt  arec  quarante-un  bataillons  et  neuf  escadrons  (22 
mille  bommes)  y  camper  lu  gaucbe  k  Ouïs  y  la  droite  au  Bue ,  k 
olieTal  sur  ]a  séparation  de»  vais  d'Exilés  et  de  Fenestrelles.  Ses 
vingt  autres  bataillons  et  ses  TîTic:t  e^ca(îrons  éiaiciiicn  (^uc^yras^ 
dans  la  vallée  de  Barcelonelle  et  sur  la  Durance. 

Le  duc  de  SaTOte  ^  à  cette  marche  de  Berwick ,  aOn  de  se  pré<- 
senter  directement  par  l'une  ou  l'autre  rallée,  mit  de  suite  dix* 
hnit  bataillons  au  camp  de  5t-^londbar  et  cinq  près  Fenes-  .  \ 
trelles,  puis  il  échelonna  le  reste 'de  son  armée  entre  Exiles  et 
Snze ,  afin  de  soutenir,  suivant  le  besoin,  Tun  ouraulre  de  «es 
deux  premiers  corps.  Mais  les  deux  généraux,  n'ayant  nullement 
le  désir  d'entreprendre  l'un  sur  Tautre  à  force  ouverte ,  les  deux 
armées  restèrent  immobiles  dans  ces  positions  jusqu'au  6  sep«> 
tembre.  - 

,Ce  four,  l'armée  française  rétrograda  par  Césane  et  Cerrîères. 
L.*întcjiliou  du  maréchal  était  de  garnir  les  passages  j^ar  une 
chaîne  de  postes,  deBriançon  au  Mont-Vito,  et  de  débouche  r,  en 
arrière  de  cette  ligne ,  parlecol  Laniel  et  celui  de  l'Aigentière, 
dans  lesplainesdu  Piémont  ^  pour  y  lerer  des  contributions.  Cela 
eut- lien  en  effet.  I«ama]eiire  partie  '  de  rannée,  passant  par  k 
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col  d'Issoîre ,  vînt  «•ëtoWîr  dans  la  vallée  de  Queyras;  elle  y  fiit 
i^joiiile  par  vingt  escadrons.  Aussitôt  toute  la  ca'falerîe  et  dîr 
Ijataillonsse  dirigèrent,  par  le  col  Lnnîcl,  (lans  la  vallée  de  St- 
pierre.  L'infanterie  s'arrôta  à  Vena^co  ri  In  cavaln  ie  poussa  jus* 
qu'à  ViUarNova,  après  aToir  défait  quatre  escadrons  eimeiuis* 
Hle  leTa  des  eonlributions^  mais  elle  dut  bientotreTenir,  appre- 
nant la  mardhe  du  duc  de  Savoie*  Pendant  le  même  temps,  le 
corps  de  la  vallée  de  Barcdonette  déboacbait  par  le  col  de  l'Ar- 
geutière ,  entrait  dans  Demont ,  levait  des  eontrilmtions  jusqu'à 
G>Tii,  et  rétrogradait  avec  la  même  sûreté.  Berwick,  pour  assu- 
rer toutes  ces  opérations  et  d'autres  plus  petites,  avait  porte  son 
quartier^fjéi^éral  à  Chianaie,  au  sommet  de  la  YaUée  de  Château» 
Dai^hin. 

GefiirentleB.demières  actions  de  la  campagne  et  de  la  guerre 
sur  cette  frontière  y  et  vers  la  fin  d'octobre  les  deux  armées  tm^ 

trèreut  en  quartiers* 


la  campagne  précédente;  il  réunît  ses  forces,  occupa  son  camp 
naturellement  retranché ,  du  Lobregat  au  Francoli ,  ei  se montra 
prêt  t\  saisir  l'ofifensive  dès  que  l'occasion  s'en  présenterait. 

Vendôme,  décidé  à  l'attaquer  par  sa  gauche,  réunit  au  prin- 
temps son  armée  dans  les  environs  de  ïortose ,  pour  y  passer 
l'£bre.  Mais ,  le  il  juin ,  la  mort  enleva  à  Philippe  et  à  la  France 
ee  digne  petîtHfils  de  Henri  IV  y  surnommé  le  pkn  dos  sMais  ^ 
par  les  soldats  enx^émes.  La  terreur  se  répandit  en  GastlUe,  et 
Slharemberg  sentit  tout  ee  q[u^l  venait  de  gagner. 

Ce  général  chercha  aussitôt  à  en  profiter.  Son  armée  princi- 
pale, qui,  au  commencement  de  Tannée,  comptait  quinze  mille 
fontassins  et  deux  mille  cavaliers,  venait,  depuis  le  29  juin, 
d'être  portée  à  vingt-quatre  mille  hommes ^  par  divers  secours 
vnwt  dUmtie.  U  la  dirigea  le  9  îuiUetsur  Yguekda,  et  k  il 
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£at  vîs-à-vis  Balaguer.  Dans  le  ni^me  temps,  un  dctacliement  de 
9  mille  itommes^  joint  à  des  miquelets,  resserrait  Géroice  et 
Closes. 

A  ce  mouTement  j  rarmëe  espagnole ,  tons  le  générai  Tserclaës 
^  TîBj,  borda  k  droite  de  la  Sèffe^  -elle  j  arrÎTaît  Micce8si?e- 
ment  de  Torloae.  Le  S8  abât,  elle  y  ÙA  forte  délinquante  Im^ 

taillons ,  soixante-douze  escadrons ,  non  compris  un  detachemrnt 
couTrant  Bala^uer  ^  en  outre,  le  comtr  <le  Fiennes  était  dans  le 
ïduiftpoiirdaii  arec  quinze  Ji>a taillons  et  quelques  esoadrpipSf  peur 
protéger  Rosée  etCrérone*  Stharemberg  resta  à  obtenu  ^  .méd»^ 
tant  ^lelque  entreprise  nir  ces  deux  TiUes. 

Dans  ce  temps  (  4  septembre  ) ,  la  trèTC  erec  les  Anglais  fut  pu- 
bliée. Ceux-ci  retirèrent,  par  suite,  leurs  troupes,  ce  qui  dimi- 
nua  l'armée  de  Stharemberg  ;  alors  ce  général,  ayant  par  un 
■dëtacliementy  tenté  imitîieniement  un  coup  de  main  sur  Hoses, 
ee  retiva  lentement  rers  les  montagnes  de  son  camp  retrancbé 
«ëracnant  Ceryera.  Plusieurs  jours  après  l'année  espagnofe  le 
soiTit ,  repassa  la  Sègre  et  occupa  Genrera.  ' 

Stljareiuberg  alors  résolut  d'entreprendre  sur  Gérowe.  G>mme 
^puis  long-temps  il  ayait  attaqué  ses  communications  y  elle  était 
peu  pourvue  de  yirres,  quoiqu'elle  renfermât  une  garnison  de 
douce  bataillons.  L'ayant  donclaitresserrer  fortement,  dès  le  i$ 
octobre  >  il  y  dirigea  quelques  renforts  qui  portèrent  le  corps  du 
général  Wetzell ,  qui  k  bloquait ,  à  six  mille  bommes  réglés .  et 
liuit  mille  niiquelets.  Celui-ci,  le  28,  occupa  la  Cote-Rouge  pour 
empêcher  tout  secours  de  venir  de  France ,  tandis  que  Stharem- 
berg se. montrait  j^t  à  déboucber  sur  le  flanc  de  rarmee  d'£s- 
pagne ,  si  elle  e6t  marcbë  rers  ce  point»  Néanmoins ,  le  comte  de 
Fiennes ,  «ree  ses  six  mille  bonmies ,  Toubit  toiter  le  secours; 
mais  il  fut  forcé  le  1*'  novembre  de  rentrer  en  Eoussillom  La 
garnison  se  trouvait  menacée  d'être  réduite  à  se  rendre  pm  lu- 
mine  ,  ou  à  être  enlevée  de  vive  foroe.  Louis  XIV  voulut  cju'eile 
Iftt  aeconrue  $  îl  dirigea  des  troupes  Tcrs  Perpignan.  Le  96  dé- 
cembre, Berwick,  arec  trente  ^tre  bataiUeiis,  quarante-mi 
escadrons  et  trente  pièces  de  eanon  ^  déboncba  par  le  Boulou. 
âthax^mberg  alors  campait  à  la  CùLe-Hougç  avec  trente-six  ba-« 
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taillons  et  tr«nt€-w*pl  esrâdroii«.  Berwicl ,  pour  îe  forcer  ii  lu 

retraite ,  me  naça  de  le  couper  de  Barcelone ,  en  passant  le  $ 
jaavier  le  Tet  au-tlessous  Je  Gëroue.  Cela  lui  réussit  complète- 
ment et  les  Allemands  se  retirèrent  en  toute  hâte  par  Hostal- 
rict.  Berwîck  j  ayant  ainsi  atteint  son  but  de  débloquer  Géroiie^ 
mitsestroopeseiiquartier  sur  la  Êrontière.  Quatorze  mille  hommes 
aelkoucbant  par  Tortose  et  quatre  mUle  par  LéridA,  le  jan- 
vier, avaient  contrîlmë«tt  succès  Recette  xnapceiiyre. 

En  Portugal ,  les  armée»-,  aussi  nombreuses  ^  Tannée  pré- 
cédeiHei  y  conservèrent  la  même  inertie. 

(Xa  JUÂv  au  prochaki  Numéro,  ) 


ng|le4«  jniiiISSS. 
'A  Uonskur  is  DvncUur  du  Jovahal  des  Scieucxs  vxLrrAiBES. 

Monsieur  « 

Dans  un  article  relatif  à  mes  Mémoires  sur  la  fortification  , 

la  Revueencycîopédique  diB<Ax\eyé ^\ui>\e\x\  s  questions  iniporlantea 
auxquelles  il  m  a  paru  convenable  de  repondre  j  j'ai  riionneur  do 
Yous  adresser  copie  de  cette  réponse ,  afin  que  vous  puissiez  la 
publier^  si  la  manière  dont  j*ai  envisagé  ces  questions  vouà  parait 
susceptible  d*ofFrir  quelqu^intérèt  à  tos  lecteurs. 

^e  suisy  etc.  iSo  CapUamû  éu gjhm ^ 

Tb'^  Ghouvaju. 

« 

iV^.     La  réponseciemonsteur'tecapitaine  Choomara  estrenopH^ 

d'observation!^  très  intéressantes  pour  la  science  de  ringénieur; 
•nous  a^  oiis  cru  devoir  1  insérer  dans  notre  recueil.  Mais  pour 
BMtti^e  nos  lecteurs  à  même  d'en  apprécier  toute  l'importance  et 
la  justesse  ^  nous  avons  .placé  en  tète  l  artj^  de  la  Bjoim  qui  a 
donné  )iei»  à  cette, relise.  <.  4  . 
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MÉMOIRES  SUR  LA  FORTIFICATION , 

0n  XxAmen  raisonné  âm  propriétés  et  «M  défonte  «m  fectitetîm 
rrirtTftff,  mdiqiiùt  d«  neomnx  mofcns  tvèMiiBFlct  pour 
«nélîoMr  à  peu  de  firaûfef  plim  aelMllM,  efr 
«tgomUer  mSdéffmUcnMt  là  anié* 
«MiSécM; 

na  v.*M.  TBÈODomM  cHomttaa,  GAnvAUiB  du  asMiSf 

IT  ASCIEH  ÉÙYB  DB  L*iGOLE  POLTTBCHlitQUZ.. 


Be  toutes  les  partfes  de  rart  de  la  guerre ,  la  fortification  M 
reîle  qui  se  rapproche  le  plus  des  sciences  exactes ,  et  qui  en  re^ 

^oïl  le  plus  de  secours.  Mais  elle  ue  se  borne  point  à  des  recher- 
chas sur  la  forme  et  Ip<^  propriété'^  df^s  dî'yerses  parties  de  IVn- 
ceinto  d'une  place  forte  j  avant  de  s'occuper  de  questions  gpome'*- 
triques  et  mécaniques  ,  elle  a  rc'soudre  des  problèmes  d'uuc 
autre  nature  et  plus  difficiles;  H  a  fiiltu  déterminer  ayec  précision 
le  rôle  des  places  fortes  dans  une  guerre  défensive  ^Jes  ressources 
de  IVttaque  et  de  la  défense ,  le  caractère  et  les  habitudes  dw 
assaîllans  et  des  défenseur?.  Aucune  des  données  essentielles  de 
l'art  de  la  guerre  ne  peut  lui  élre  étrangère;  elle  consulte  le 
niorai  du  soldat  et  dispose  ses  moyens  pour  en  tir^r  le  parti  le 
plus  avantageux.  Arec  une  garnison  qui  réunît  rintelligence  et  la 
bravoure ,  on  peut  compter  sur  .l'efficacité  des  retours  offensiis  ; 
mais  si  votre  forteresse  est  en  Asie  et  défttndue  par  des  Asia- 
tiques y  vos  immobiles  soldats  se  feront  tuer  {usqti'au  dernier  der- 
rière leurs  parapets  :  c'est  tout  ce  que  vous  pourres  en  attendre. 
Fntre  cette  résistance  inerte,  et  l'activité  rëiléchie  du  soldat 
français,  î1  r  a  des  j^iadations ,  des  nuanre<i  ;  ainsi  les  m^mes 
nioyeus  de  défense  n'ont  pas  la  mémo  valeur  partout,  et  Tiiigé- 
nieur  habile  tiendra  comipte  de  ces  variations  ;  il  déterminera  , 
d'après  ses  connaissances  locales  j  la  forme  dn  ouvrages  qu'il  . 
sera  chargé  de  constrotre.  M.  lé  capitaine  Gfaoïzmara  ne  v^est 
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Qcciipë  que  âe  sa  patrie^  des  places  fortes  de  la  France;  il  n'a 

prétendu  faire  qu'une  application  spéciale,  sans  approfondir  les 
notions  générales  qui  dirigeaient  sa  pensée  et  ses  tracés.  Ses  Mé- 
moires furent  médités  et  sont  écrits  pour  la  France;  ib  seront 
moins  atiles  à  nos  voisins  ^'à  nous-mêmes,  et  Pon  poorrafl 
citer,  en  Europe  ^  teUe  nation  qui  n'én  profitera  nullement.  Il 
serait  donc  fort  injuste  d^accusar  cet  officier  d'aroir  dimlgué  les 
secrets  de  son  art  au  préjudice  de  son  pays. 

M.  le  cnpî  laine  Choumara  reproche  très— justement  à  quelques 
auteurs  de  Mémoires  sur  la  fortification,  de  s'être  attaché  à 
quelques  détails  de  défilement,  à  la  cottstmetionf  rigoureuse  de 
rincUnaison  de  quelques  talus ,  et  à  d'autres  subtilités  de  la  même 
espèce,  dont  ^ingénieur  le  moins  exercé  se  tire  à  merrellle  avec 
le  secoias  de  la  géométrie  descriptiyej  instruction  puérile  qui 
ÊUt  perdre  de  vue  ie  but  de  la  fortification ,  prendie  gout  aux 
minuties  et  négliger  les  conceptions  fécondes  dont  cet  art  n'est 
pas  mieux  poorw  que  la  plupEurt  des  autres^  malgré  les  efibirt» 
de  Yanban  ,  de  Gtrmontaingue  et  de  plusieurs  antres  ingënieim 
d\m  mérite  reconnu.  Biais  notre  auteur  lui-» même  s'est-* il 
élevé  jusqu'aux  sujets  qu'il  eût  fallu  traiter?  N'a  t-il  pas  été  re~ 
tenu  par  des  préjugés  de  corps,  par  des  k^d^iiudeâ  dont  il  ne  soup-^ 
çonne  pas  1  influence  ? 

La  Romte  mychpédupie  a  d'antres  deroirs  à  remplir.  San» 
oublier  on  seul  instant  qu'elle  est  française ,  elle  ne  perd  pas  de- 
▼né  la  grande  fouille  de  rbumanité ,  dont  la  France  n'est  qu'une 
partie.  Pénétrée  de  cette  yérité,  que  les  progrès  do  Taii  inili-. 
taire  doivent  tendre  désormais  à  la  suppression  des  armées  pei>« 
manentes,  obstacle  -permanent  aux  améliorations  sociales  les  plus 
dÀirabies ,  elle  yoit  arec  regret  que  rien  ne  se  dispose  pour  ce 
cbangement  fondamental;  que,  soÎTant  l'usage  ^  on  ne  s\>ociiq^ 
que  des'  questions  particulières  ^  et  qu'on  pense  même  être  bieft 
sage  en  rejetant  les  généralités  comme  des  ahsiractiom ;  que 
Fon  semble  méconnaitre  uniTersellement  que  le  caractère  propre 
dii  hùuk  est  précisément  cette  généralité  que  i'<m  s'obstine  à  fuir^ 
et  que  plus  on  généralise  ,  plus  -on  se  rapprocbe  do  plus  grand 
bien  possible^  et  pir  eons^uent  da  but  des  sociétés  hnmaincK 
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Ce  n'est  |Mifi  la  génération  actueUe  qui  concevra  la  pâui]»Uité  de- 
mhaaag&r  le  ftyvtime  des  années  permaiiientes ,  de  le  supprimef* 
dans  l'tok  des  gnaàs  états  dé  l'Europe  ^  et  de  l'ébranler  dai^  to«e 
les  antres  ;  les  années,  les  siècles  se  succéderont  peut-être  arant 
«lue  Ton  ait  rien  préparé  peur  cette  heureuse  révolution.  Nous 
saurons  attentlre,  mais  noti  e  persévérance  ne  se  rebutera  point  ; 
Doiis  rappeUerons  constamment  Tattention  sur  les  funestes  e^t& 
d'un  état  de  guerre  ^  maintenu  soigneusement  au  sc|in de  lapais ^ 
f«r  lea  erreurs  de  gouiiemenrant  dooft  il  est  la  source^  sur  les; 
•injiiitiees  deàt  il  est  le  prétexte^  wr  le  mal  qu'il  lait  et  le  bien 
qu'il  empêche  de  faire  ^  nous  saluerons  d^arance  y  dans  Tavenir  le 
plus  éloigné ,  le  peuple  assez  gt^aéreux  pour  dire  à  tous  les  autres  : 
a  Restez  armés,  si  bon  voussemble  ;  quant  à  moi,  je  congédiemes 
I»  soldats  y  je  compte  sur  le  courage  et  les  bras  de  tous  mes  citQjens^ 
»  et  je  n'ai  rten  k  redsnter*»  Ce  peu^.  saura  se  passer  de  |^eei^ 
fortes  ,  anssi  bien  que  d'wmée  $  il  aura  des  officiers  du  génie  ,  àm 
cheft  habiles  pour  tons  les  corps  de  troupes  dont  les  bnseins  de 
l'état  exigeraient  la  formation;  il  conservera  le  dépôt  de  toutes 
les  connaissances  militaires ,  et  les  augmentera  de  ce  que  sou 
expérience  et  celle  des  autres  pei^lea  aura  ùlt  découTrir .  il  serait 
honorable  pour  notre  Franee  de  consenrer  àoette  époque  sft 
préàninenoe  dans  Virt  des  fortifications  :  sur  toutes  les  autres 
parties  du  grand  art  de  la  guerre ,  elle  est  bien  sûre  d'égaler  au 
moins  les  autres  nations*  Mais  nous  sommes  encore  bien  loin  de 
cet  âge  de  maturité  ;  les  esprits  peu  disposés  à  l'indulgence  rC"- 
connaîtront  sans  peine  le  caractère  de  i^nûmce  dans  l'activité 
d^^Hrdonnée^  quinous  tourmente  ,  dans  le  petit  nombre  d'ébîelB 
que  notre  imagination  peut  embrasser,  dans  les  homes  étroites 
que  nous  nous  prescrivons  nous-mêmes  à  nos  recherches.  Nous 
ne  voyons,  nous  ne  voulons  regarder  (j[u\iu  petit  espace,  et  nous 
d'ojrous  avoir  tout  tu^  Taudace  de  la  conclusion  send>le  s'ac* 
oroltre  à  mesure  que  le  champ  de  Tobserration  se  rétrécit }  nous 
UYOtis  à  peine  résolu  quelque^  questions  particulières ,  et  nous 
croyons  être  en  état  de  créer  une  science ,  de  lui  donnw  une 
ferme  <pu  ne  variera  point.  C'est  principalement  dans  les  scîenecs. 
mM^les  et  poUlique%  et  dms  leurs  applications  ^  que  uous  com« 
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mettons  ces  fautes  de  raisonnement  y  et  l'art  de  la  guerre  y  com*' 
pris  y  par  Fespoir  d'être  «tHe  dès  à  présent ,  au  liaa  de  se  livrer 
à  des  recherclies  dont  le  rësidtat  ne  deviendra  profitable  qa*à 
r«îde  du  temps  ^  si  même  il  n'est  point  totalement  perdn  !  Parmi 

ees  motifs ,  qui  ont  pn  le  diriger  dans  ses  traxanx  mr  k  fortiâca- 

tîon  y  les  uns  n'ant  rien  de  Llamable  ,  les  autres  sont  dignes  dV- 
loges  5  et  copondant ,  des  vérités  de  la  plus  haute  importance  sont 
mises  k  Técart ,  les  opinions  contraires  à  ces  vérités  ae^ièrent 
de  plus  en  plus  l'autorité  de  choses  jugées  ^  et  les  olratades  ait  bien 
86  multiplient  :  les  contradictions  de  cette  espèee  abondent  dans 
le  monde  moral  ;  on  le  sait  depuis  long-temps. 

L'auteur  de  ces  Mémoires  commence  pai  des  observations  pré- 
liminaires, dans  lesquelles  il  paraît  peu  convaincu  de  Tutilité 
des  places  fortes,  u  M.  deVauban,  que  Ton  est  convenu  d'appe- 
ler iepére  de  la  Jàrt^cationy  est  ^  sans  contredit  ^  49ei«t  qni  a  le 
plus  contribué  à  diminner  son  influence.  Pàr  lur^  fies  dmses  sont 
arrivées  à  ce  point,  que  boftnconp  de  personnes  regardent  les 
places  comme  plus  onéreuses  que  favorables  à  la  défense  des  états^ 
et  cette  conclusion  n'est  pas  dépourvue  d'une  espèce  de  vraisem- 
blance j  quand  on  songe  aux  d^ienses  considérables  qu'entrai^ 
nent  leur  premier  établissement  et  le«r  eutretieny  au  peu  -de 
résistance  qu'elles  opposent  à  l'attaque,  et  an  parti  qu>n  tire 
un  ennemi  puissant ,  quand  il  s'en  est  rendu  miétre.  i»  VL  CSmo- 
mara  ne  s'est-il  pas  trompé  sur  la  cause  du  cbangcment  qui  s'est 
opéré  daus  les  opinions  militaires  au  siijet  des  places  ioiles?  Les 
dernières  campagnes  des  alliés  conti  e  la  France  ont  dissipé  le 
prestige  qui  s'était  maintenu  jusqu'alors  :  en  IMié'les  sû^es  de 
Longwj  et  d^Huningue  furent  des  ikutes  ^  et  ne  serrireiit  «fu'à 
oouTrir  de  gloire  les  défenseurs  de  ces  deux  places  que  l'on  aurait 
dû  négli<^f  1"  5  en  IBlo,  plus  de  siétçfs,  quti<]uis  blocus  iusigni- 
fians ,  une  marcke  rapide  vers  le  out  essentiel  de  la  guerre.  A 
mesure  que  vous  aurez  mis  vos  places  eu  état  de  résister  plus 
long-temps  a  Tattaque  la  plus  vive  et. la  mieux  dirigée ,  vous 
aures  diminué  pour  «lies  les  probabilités  d'un  siège  ;  et  si  tous 
l^rvenez  â  rétablir  sur  ces  points  l'équilibre  entre  l'àtta^piO'jet 
la  dclense^  ebbieu^  ou  ne  les  attaquera  plus,  saus  que  votre 


Digitized  by  Google 


fert'itoîresoit  plus  en  sûreté  contre  1rs  duiigers  d'une  invasion; 
rcxU'éme  pei  feclionnemeiit  de  tos  foitcr^sses  fioira  par  les  ren- 
dre parfaitemeul  inutiles. 

tt  Appujës  sur  quelques  noureaux  principes  dont  le  seul 
I»  ënoneëeatnnrtmît  de  lumière;  encourages  par  les  suffirages- 
<9>  dliommes  éekires,  exempts  des  petites  passions  qui  tom*- 
»  mentent  cpielques  personnes  trop  disposées  à  étouffer  les  té- 
I»  rites  qui  ne  sont  pas  présentées  par  elles  ,  je  n*hésîte  plus  à 
n  piîWîer  des  idées  que  je  crois  ulHes^  et  propres  h  rendre  à  ki 
n  ibrtiiicaiion  une  partie  de  son  ancienne  inÛuence.-5aus  doute, 
n  je  ne  dbia  pas  supposa  que-  toutes  les  rues-  Aouvelles  que  je 
n  proposeseront  paiement  bien  reçues:  sans  doute  il  s'en  trou- 
f>  Tèra  quelques-unes  qui ,  au  premier  aperçu  ,  paraitrent  kasBi>- 
»  déeaou  TicieusflS'^-.mais  si,  comme  j'ai  lieu  de  le  croire^. il 
f»  s'en  troure  aussi  qui* soient  généralement  reconnues  bonnes  et 
>î  susceptibles  d'être  appliquées  ,  je  uie  féliciterai  d'avoir  ose 
«  entreprendre  un  semblable  iPi^vail,  quels  que  soient  d'ailleurs 
3)  les  obstacles  qui  pourront  s'opposer  à  son  adoption  immér- 
ti  diate.n  -  - 

Ce  Tolume  contient  quatre  •  Mémoires  ddnl:  le  premier  a  pour 
oinfet  l'isnipEiinMrcB  nés  pabavets  et  des  escarpes^  et  les  ams- 

LIOBATIOXS   QI  K    l'oN    PhrT    OBTEMR    DAKS    LES    B  ASTIONS    PAR  t« 

.SIMPLES  TERRASSF,MT.Ns.  La  première  planche  donne  le  tract  de 
ces  améliorations  que  l'auteur  discute ,  quant  h  leur  eff'^t  et 
quant  aux  dépenses  qu'elles  entraîneront  ^  eUea  sont  nombreuses 
et  importantes  ;  l'auteur  les.  résume  ainsi  : 

tt  Porter  des  feux  sur  les  cheminemcns  de  l'eimenni ,  en  ca  * 
pital;  annuler  ou  diminuer  les  effets  des  batteries  à  rîcoch<et; 
empêcher  la  «liute  des  parapets  arec  fes  estearpes  ;  placer  des 
fusiliers  pour  tirer  sur  les  ]jai  fprics  de  brèche  et  les  couti'e-bat- 
leries  ;  lianquer  de  plus  près  les  brèches  des  bastions  par  de  nou- 
veaux feux  d'artillerie  '  qui  agissent  en  méme-tcmps  sur  les 
contre^batteries  ;  augmenter  et  <t>nTrir  les  feux  des  ilancs^  etc^  : 
et  cela  par  de  simples  terrassemens  susceptibles  d'être  fiiits  en 
précoce  de  l'ennemi  y  et  pendant*  la  durée  du  n^ê.  r*  £à  calctt-  . 
iant  b  dépense  «inant  la  méthode  de  Cormontaingne  y  ranleur 
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fût  Tôir  qiiVHe  n'est  pas  d'im  cm  ymt  cuKiudME  an-deU  ^ 

C6  que  coûterait  uue  fortification  ordinaire.  A  coup  sur,  les 
obstacles  0|)pos(  s  a  l'ennemi  et  la  durte  du  siëge^  sont  augmentes 
dus  «ne  proportion  beaucoup  plus  forte. 

Le  ieoond  Mémoire  coatsest  de»  Cavmdkmmê  sim  tu 
wmkcau  qvm  t/cm  nvr  tàibm  awl  grwrkmu  wàmmmét*  UméaÊt 
propote  d'abord  un  mojen  général  dVmpécher  que  les  batbcria 
de  brèebe  teblies  sur  la  crête  du  glacîs  ou  dans  le  chemin  coi»- 
▼ert ,  ne  fassent  aux  escar|)cs  dos  hrèclif's  praticables  ?  ce  inoien 
est  tout*à-iait  noureau.  Les  probk  de  la  seconde  plancbe  sont 
nécïessaîres  ponr  en  donner  une  notion  suffiBamnent  claire  «1 
précise;  ils  consistent  essenfieliement  dftns  une  nonveilo  ftraie 
da  fané  dn  fossé  que  M.  Ghoomani  dispose  en  glacis  intMcur; 
,  îl  applique  ce  moyen  au  trace  de  ('omiontaingne  ,daus  deux  cas 
difiérens  :  lorsque  la  hauteur  des  cuutrescarprs  est  donnée,  et 
lorsque  ion  peut  disposo^  de  cette  dimension  dans  la  ccmstruo- 
Hon  d'an  Ces  reekerelies  amenèrent  l'exmsen  dsi 

arantages  et  des  inconTéniens  qui  résulteraient  de  huigmenta-* 
tion  de  la  largeur  du  fossé ,  et  la  déteHnînation  de  la  bautear  k 
laquelle  on  peut  réduire  la  crête  du  glacis  intérieur.  L'auteur 
indique  aussi  les  lieux  où  ceglacts  peut  ^tre  ti'ansformc  en  tra- 
verse* Vient  ensuite  le  calcul  de  la  dépense  ^  comparée  à  i^ac- 
eroiieement  de  force  que  la  nonrelle  disposition  procurerait 
aux  onrrages,  L'anteur  profite  de  cette  occasion  pour  fidre  sme 
app!  icatîon  dn  prétendu  vaiwcire  des  tfOMBVs  de  M.  Pingénienr  ds 
Fonrcroy;  îl  eût  pu  s'en  dispenser.  Ce  principe,  qu*il  trouve 
étrange,  et  avec  raison,  n'est  quVn  savoir  de  mots  ,  et  ne  peut 
servir  qu*à  obscurcir  les  idées,  £n  comparant  ^  comme  le  Mé- 
mo're  précédent,  lesarantages  à  raccroissement  de  dépenses , 
M.  Gboumara  fait  roîr  que  y  dans  le  tracé  de  Girmontaingne ,  la 
force  absolue  de  la  place  serait  auj^mentée  de  moitié^  et  les  finais 
de  construction  seulement  d'un  seizièm^^  r  dans  le  trace  de  Vau- 
bai),  la  force  est  doublée  ,  et  la  dépense  n'est  accrue  que  d^un 
quinzième. 

Des  tngéniears  d'une  haute  renommée  ont  proposé  dîifiârens 
moytt»  pour  fermer  les  trouées  des  fossés  de  demi-luncs  et  de 
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réduit»;  Uê  noms  de  Boaainard|  de  GfaiMelcHip^  de  HaxO|  ve« 
commandent  trop  fortement  desTues  nouyelles  sur  la  fortificatk», 

pour  qu'il  soit  permis  de  parcourir  la  niême  carrière san»  exa- 
miner les  traces  qu'ils  y  ont  liàissLes.  Le  capitaine  Choiimara 
discute  modestement  les  pensées  des  généraux  qui  ont  traité  ^ 
«▼ant  lui  y  la  question  dont  il  s'oeeupe^  et  il  persiste  dans  ropi**» 
nion  qu'il  est  plus  près  du  but^  plus  sûr  d'aroir  trouTtf  um 
•olntion  complète.:  il  semble  que 'cette  partie  du  Méouiire  exi- 
geait un  peu  plus  de  développement,  Tauteur  le  tamine  par 
une  coucluâion  <^ui  ferd  cumicuLie  ilntime  couvictioa  dont  il  est 
pénétré. 

u  Dans  notre  premier  I^émoire  sur  la  forti^cation^  nous  arons 
éfcaUileranrcmBiJUATiFi  l'indépenbance  Quinorr  BÏcvi&simft 
IMÊ  BABAms  ST  IMS  BSOiBivs.  Le  deuxième  Mémoire  nous  fournit 
une  preuve  nouyeUe  des  ressources  que  présente  l'application 
Inen  entendue  de  ce  principe,  par  la  manière  avaniagensé  dont 
il  êe  combine  avec  un  autre  non  moins  important ,  relatif  a  la 

DIVISION  DES  FOSSÉS  EN  D£UX  PARTIES  DISTINCTES  y  A  L  AIDE  Dl  LA- 
QUELLE OH  màtofù  Us  propriétés  desjossés  étroits  et  profonds,  si 
utiles  pour  empêcher  i»k  roaxAnoN  des  bbboibs  bt  les  attaqvbs 
ns  VIVE  romcE ,  a  celle  des  vosnSs  d*uex  geaioib  laxoevr  et  uVre 
VEoroiTDBirE  médiocre^  sicommodespour  les  çommunieatiensy  et  si 
m^esn/tofrenas  pour  les  retours  offensifs.  L'examen  de  ce  qui  se 
passe  à  l'attaque  et  à  la  (icieuse  des  jjiaces,  nous  a  tléjàfait  dé*^ 
couvrir  deux  principes  généraux,  qui,  jusqu'à  ce  joiu',  étaient 
restés  inaperçus  :  ces  principes  sont  d'autant  plus  remoi^quables*^ 
qpe  leur  application>n*exige  aucun  changement  dans  les  tracés 
exéevtés;  qu'ils  n'ont  rien  de  systématique;  que  leur  extrême 
iiaBq^lieîté  les  met  à  la  portée  de  toutes  les  intelligences;  qu'il 
n'est  point  nécessaire  d'être  un  géomètre  profond,  ni  un  ingé- 
nieur ti^auscendant  pour  les  bien  saisir  et  les  iipprccier  dès  à 
présent.  Concluons  donc  que  toutes  les  découvertes  utiles  aux 
progrès  de  la  fortification^  n'ont  pas  été  faites  par  nos  prcdcces- 
senrs;  plus  neosaYancerons^  plus  cette  yérité  deviendra  sensible; 
Bîentèt  non»  rencontrercns  de  &tfx  principes  dont  l'adoption 
paraltmil  ineonoweble,  si  Ton  ne  mait  que  trop  souTcnt  1» 

■ 
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magie  des  nems  et  de»  rëpntatioiiSy  ranpkoe  limbrilé  delà 

Il  est  probable  qiie  les  deux  principes  généraux ,  dont  il  s'agit 
ici ,  n'étaient  j>as  iiicoauus  à  ^  auban  ,  et  que  ce  grand  inî^enirur 
eût  pu  dire,  à  leur  sujet ,  ce  que  dit  Lagrange,  lorsqu'on  lui 
eût  eipliqué  k  but  et  le»  procéda  de  k  géométrie  dcamiptife': 

Jsn  SâTjaSVeS  QUE  IB  SATAIS  TOi|rr*GBI.â« 

Le  troisième  Ménoire  est  mecontimMitioiidb  seconde  LMeer 
indtqoe  les  dispositions  intérieures  des  besttotis,.€[uî  résultent  des 

modiEcations  (]uM  a  indiquées ,  et  de  leur  combinaison  avec  les 
constructions  en  maçonnerie.  Ici  les  uiatière&  abondent  ;  l'auteur 
traite  successiTement  des  tnip0nesa:^rt£ilescasemaieesi^€iTewiieai 
encore  sur  le  cbemin  des  rondes),  de  in  haatear  de  lfesctrpe> 
de  la  longneur  dn  cètëemtiérieiavetsnvloiitdes  MtnnehemeBS  des 
bestions^  etde  hdâenee  intérieure  des  pinces,  llieme  qu^endîaû" 
nuaiit  un  peu  les  faces  et  les  lianes  des  bastiuiis,  ilsera  possible 
d'exécuter,  dans  tous  les  cas ,  les  retraiichemens  qu'il  a  pr<iposé5, 
et  que  raugmeotation  de  dépense  à  laquelle  ces  nouveaux  ouvrages 
donneront  lien,  ne  sera  pas^le  sixième  de  celle  d'un  bestionf 
tandis  que  la  dniée  dn  si^^e  seca  pins  que  doublée.. 

aLes  regards  fixés  sur  la  marche  de  l'attaque,  chercbant  à  re*> 
larder  ses  progrès^  à  multiplier  les  obstacles  et  les  dangers  siir 
*ou  passage ,  nous  avons  présenté  les  principales  modlbcat*or.i. 
qu'il  nous  parait  convenable  d'introduire  dans  les  bastions  et 
dans  leurs  fiMsés^  soit  par  de  simples  temssemens^  soit  par  k 
combinaison  des  tersassemens  el  des  coostroctioBt  em  maçon- 
nerie ou  en  boîs» 

^  Pour  couipléter  l'exaiur  r.  d'un  front,  il  nous  reste  à  cbercber 
comment  il  conviendrait  de  modiber  les  debors,  pour  en  tirer 
le  meilleur  parti  possible  *,  cet  examen  seraTobiet  du  quatrième 
Mânoire.  p  L'auteur  a  tratlé  œ  dernier  ssjet  nvee  plus  d'^temke 
que  les  préeédensy  et  ses  idées  sont  exposées  avec  une  gnmdk 
clarté.  La  multîtnde  et  k  variété  des  formes  qn*il  passe  en  re- 
vue, poui  V  iaire  lesmoJiiicatîons  nécesoaii  es,  ne  nous  permettent 
p4»s  de  le  suivre  dans  cette  excursion ,  quelque  rapide  qu'elle 
aoit  i  nous  me  pourrions  ni  i'alM%er>  ni  g.énéniiser  cette  paitie 
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de  son  travail.  En  comparant,  suîrant  sa  méthode ,  les  avantages  " 
*^fles  changempns  qu*il  propose,  aux  frais  qu'ils  entraîneraient,  il 
Irouve  que  la  force d'une.plaoe moderne,  ou  la  durée  des  travaux 
de  nëeeuaires  ^ar  la  prendhre^  serait  dans  le  rapport 
de  1  î%  à  S3  (plos-qoe  quintuple) ,  et  que  les  Irais  de^coBStmetioit 
ne  seraient  qne  d*nn'qâart'en  sus.  On  peut  juger  par  là  de  l'at- 
tention que  iiici iteront  ces  Mtmolrcs,  aussi  long  lemps  que  le 
système  des  places  fortes  seraconservé.  Ajoutons  que  les  vues  de 
Tauteur  ont  obtenu  les  éloges  du'comité  du  génie  :  un  tel  suffrage 
recommande  asses  aux  militaires  de  cbercher  dans  ce  livre  une 
instruction  sûre  et  profitable }  ilan'j  troureront  rien  qui  soit  au- 
dessus  de  la  portée  de  tout  officier  qui  s^est  mis  en  ëtat  d'acquérir 
des  connaissances  applicoHes  sur  toutes  les  parties  de  Tail  de  la 
guerre. 

FERRY- 

OBSERVATIONS 

*.«om  VàMimnM  Bs^tir  an  héhob»  sue  x*  leraneatioH, 

Ipféflé  dans  la  iA3e  Umiton  de  la  Bmw  cnsydopédîqtte^ 

Les  nombreuxarticles  insérés  par  JVI.  Ferrj  dans  divers  recueils 
périodiques^  ne  bissent  aucun  doute  siur  l'étendue  àe  ses.  con- 
naissances, et  prouvent  quHl  est  du  nombre  des  écrivains  ve- 

comniandables  qui  n'obéissent  à  d  auti'C  inlluf  iice  que  celle  <ie 
leur  conscience  j  mais  n'étant  point  militaire  ,  il  n'a  pu  joindi'e 
la  pratique  des  can^s  k  ses  connaissances  théoriques^  ses  occu- 
ltions ne  lui  ont  probablement  pas  permis  de  s'appesantir  sur 
les  objets  qai  fixent  spécialement  l'attention  des  ingénieurs;  les  . 
habitudes  de  la  vie  civile  l'ont  sans  doute  livré  à  désillusions  tout 
autrement  fortes  que  celles  r{u  il  suppose  devoir  enyironner  les 
olficiers  du  génie  ;  il  ne  doit  donc  pas  s'étonner  si  je  comLals 
€|uelques-unes  de  ses  asseï  lions  ^  quoique  je  sois  ûatté  d'avoir  obr 
tenu  son  suffrage  sur  plusieurs  points  essentiels,  dans  Pexamen 
r|u'il  a  ffdt  de  mesMémoires  sur  la  fortification.  . 
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Scion  M.  Forry  {JReme  encychpédiipie  ^  115*  lÎTraiflon)  :  «Je 
|)iiraîs  con-\  aiiu:u  (ir  l'inutilité  des  places  fortes,  j» 

Si  y  contre  mou  intention ,  il  «''était  glissé  dans  mon  ou^rtge 
quelque  passage  duquel  on  pût  tirer  une  conclusion  aussi  con- 
traire à  ma- manière  de  Teir^  jé  me  hâterais  de  le  rectifier;  car 
personne  n'est  plus  que  moi  pénétré  de  rindispensable  nécessité 
des  places  fortes ,  et  de  Texlrtnie  importance  dn  rèle  quelles 
sont  appelées  à  jouer  dans  la  défense  des  états  5  sans  cette  intime 
conviclioTi  je  n'aurais  point  cunsacK-  uiip  partie  de  mou  existence 
k  de  nouvelles  recherches  sur  cette  question. 

Je  ne  reviendrai  point  ici  sur  toutes  les  discussions  qui  ont  eu 
lieu  à  ce  sujet  \  f  aime  mieax  renroyer  le  lecteur  an  chapitre  XIV 
des  Conêidémtions  sur  Tort  de  luguerrê,  de  M.  legénénd  Rogniaf. 
En  lisant  ce  chapitre  avec  attention ,  on  est  conTaincn  qu^vee 
des  places rcpaii les  conveiiablrment  (lu  centre  à  la  circonférence^ 
de  manière  à  se  combiner  avec  f es  mouveiueas  des  armées,  sur 
quelque  point  du  territoire  que  les  évéuemiens  militaires  trans- 
portent le  théâtre  de  la  guerre  y  l'ennemi  serait  nécessairement 
conduit  k  une  guerre  de  sièges^  que  par  conséquent  |  si  chaque 
place  était  susceptible  d'une  très-longue  résistance  y  toute  con^ 
quête  .deviendrait  f  sinon  in^MMsihle ,  au  moins  trèsp-dificile  $  la 
recherche  des  moyen  s  de  prolonger  la  tlui  ce  des  sièges,  eu  faisant 
éprouver  <\f  c^rari<l(  s  portes  à  rassaillaiit ,  est  donc  d'une  haute 
iraportancc  j  (juiconque  contribuera  au  rétablissement  de  Kqui- 
libre  entre  Tattaque  et  la  défense  des  forteresses  rendra  donc  nn 
•errice  signalé  à  son  pajs  et  à  liiumanité. 

M*  Ferr  j  pense  que  s 

«  Les  progrès  de  Part  militaire  doivent  tendre  désormais  à  1i 

»  suppression  dos  armées  permanentes )  il  salue  dans  l'ax  t  uir  îe 
«  peuple  qui,  comptant  sur  le  courage  et  les  bras  de  tous  se;;  (  i- 
toyens ,  congédiera  ses  soldats  et  saura  se  passer  de  places 
f>  fortes  aussi  bien  que  d*armées,  r* 

*  Laissant  de  eèté  les  considàntions  politiques  qui  m'écarte- 
«nient  du  but,  je  n^xaminemi  point ,  si  pour  un  pays  comme  la 
Fhmee ,  qui  est  attaquable  de  tous  cotés ,  entouré  d'ennemis  na- 
turels et  de  rivaux  jaloux  j  toujours  disposés  à  Taffaiblir,  il  existe 
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\M  combinaiion  qndconqae  qui  permette  de  compter  miiqoe- 
ment  «m*  le  coimgie  et  les Im»  des  citOTens;  eenx  qui  croient  à 
xette  possibilité  me  paraitsent  dans  nne  illusion  complète  ;  la 
France  sans  armées  et  sans  ibrlei  esses  cesserait  bientôt  d*étre 
Fi  ance  ! 

Sans  doute  les  armées  permanentes  trop  nombreuses  sont  ma 
obstacle  aux  améliorations  sociales ,  et  présentent  des  dangers  de 
plus  d'un  genre  pour  le  paja^  dont  elles  épuisent  les  ressources; 
sans  doute  les  progrès  de  Fart  militaire  doirent  tendre  éles  dé^ 
^nimuer^  mais  non  pas  à  les  supprimer-,  et  cette  dimînulion  ,  loin 
tl'eutrainer  V abandon  des  places  Jortes^  ne  peut  s'exécutcf  sans 
danger  que  par  leur  concours. 

.  Mon  intention  n'est  point  i  mproTÎser  un  système  sur  un  sujet 
ide  cette  nature  ^  qui  demande  <le  mûres  réflexions  \  je  me  bornerai 
donc  à  présenter  quelques  considérations  qui  ne  me  paraissent 
pas  sans  intérêt  pour  l'avenir. 

Si  notre  armée,  sur  le  pîed  de  paix^  était  réduite  à  cent  cin- 
quante mille  hommes  ^  en  conservant  les  cadres ,  Tétat-major  et 
les  armes  spéciales  au  complet^  on  ferait  cbaque  année  sur  le 
bodjet  de  Ja  guerre  une  économie  de  plus  de  quarante  mil-» 
lions. 

Si  cette  somme  était  employée  à  la  construction  des  places 

^ui  sont  nécessaires  pour  compléter  \m  bon  système  de  défense  ^ 
en  très-peu  de  temps  la  Fmuce  serait  en  état  de  résister  à  ses 
€>nnemis^  quelques  nombreux  qu'ilsfussent ,  toute  iaTasîon  de 
l'étranger  deriendrait  à  peuptrès  impossible» 

Nous  UTonsdéjà  bon  nombre  de  plices  qnise  coordonneraient 
très^ien  arec  les  monyemens  des  armées  ;  nos  ports  de  mer  sont 
fortifiés  et  no  ut  Ijpsoin  que  de  quelques  amclioralioiis  ;  ;ivrc  il 
où  15  places  nouvelles,  espacées  environ  à  trente  Heurs  les  unes 
des  autres ,  tout  le  territoire  serait  parfaitement  protégé^  en  sup« 
posant  que  cbaque  place  et  les  petits  ouvrages  qui  appuieraient 
tm  camp  retrancbé  ^  coûtât  98  millions ,  les  quinze  places  entra!-* 
lieraient  une  dépense  de  3T8 millions,  ajoutons  125  mîllîonspoiir 
mettre  la  capitale  a  Tabri  de  toute  attaque,  et  construire  Icsforts 
ou  casernes  défensives  qui  seraient  nécessaires  pour  couvrir  c^r-* 


é 
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taîns  dehouclkés,  la  fté pense  totalë  semit  de  cinq  cent  millions  (1). 

La  i  c.luctin]i  de  lai  uiée  permanente  à  cent  cinquante  mille 
liommes^  sux^ie  pied  de  paix^  occasionnerait^  ainsi  que  nous  Ta- 
nous  dit  )  une  cconomie  de  plus  de  quarante  millions  ;  aiosi  cette 
économie  suffirait  pour  acquitter  toutes  les  dépenses  ea  motus  île 
treize  ans. 

.  Si  après  ces  treise  ans ,  il  y  avait  un^[Hiix  de  dix  ans ,  le  tréurr 
aurait  en  reserve  une  somme  de  plus  de  quatre  cent  miliions,  à 
l'aide  de  laquelle  oià  luclUait  sui'  pied  une  armée  très- ccoiâidé** 
rabie  en  cas  de  guerre» 

Cette  comWnaMW  firésenterait  done  des  avantages  marqués 
pour  la  défense  du  pays  par  les  forteresses,  et  de  grande»  écon<H 
mîes  pour  le  trésor^  sans  rien  ajouter  aux  cliar^es  des  eontrilias- 
bles,  mais  ne  serail-elie  pas  iiuisihle  à  IWmce  ^ui"  le  pied  és 
guerre?  C'est  ce  qu'il  s'iigit  d'examiner. 

L'expérience  a  piwYé  que  le  soldat  Urançais  d^inûusterie  n'ii 
pas  besoin  de  pins  de  deux  ans  pour  être  parfaitement  en  étatde 
^ire  la  guerre  $  si  Tob  ne  gardait  cbaqoe  soldat  que  denx  ans  soos 
les  drapeaux,  et  qu\>n fixât  le  temps  du  service  à  huit  ans,  dans 
cet  intervalle,  il  passeiait  de  cifiq  à  six  cent  mille  hommes  sous 
les  drapeaux  ,  qui  tous  seraient  en  état  de  faire  campaj^uc  au  pre- 
mier appel.  Si  à  cela  on  joignait  une  organisation  de  TCtéi-aus^ 
qui  en  donnerait  autant  pour  la  rcscrre ,  et  dcsgardea.national€s 
mobiles  ponr  former  en  partie  les  garnisons  des  places  ,  on  an<- 
rait  au  besoin  près  de  deux  millions  d'bommes  sous  les  drapmati 
de  l'argent  pour  les  entretenir,  des  appuis  sur  tous  les  poiiits  jjour 
les  réorganiser  en  cas  d'échec,  des  armes,  des  munitions,  des 
Tivres  toujours  prêts  pour  remplacer,  les  consommations  -y  en  un 
mot  tout  ce  qui  peut  rendre  un  peuple  puissant  et  invincible. 
Mais  sans  places  fortes,  convenablement  distribuées  et  suscepti-» 


(1  )  Je  ne  fais  point  entrer  en  coiuidéiaiion  let  «Tentages  qoi  réenheiaioii 
de  k  luppreMiom  d'une  foule  de  petites  pUces  qui,  sans  arrêter  Pennemif 
absorbent  des  garnisons  au  détriment  de  l'armée  actÎTe;  la  seule  vente  des 
terrains  et  matériaux  devenus  inutiles  suffirait  presque  pour  compeoacr  lot 
nouvelles  eonstmctious. 
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bles  d'une  longue  i  csistauce,  tous  ces  avantages  disparaissent, 
une  spule  bataille  perdue  peut  disperser  soldats ,  vétérans ,  gardes 
nationales )  saqs  ^11  y  ait  moyeu  de  les  rallier;  de  mauTaisrs 
places  y  que  l'on  prend,  dans  quelques  )oiiM)  devîieiiiieiit  des  de- 
pto  pour  le  Tainqneur  et  eontribuent  à  asservir  le  pajs., 

Je  n'entrerai  point  dans  le  détail  circonsf  ancîë  des  moyens  k 
employer  poor  compléter  et  entretenir  rinstructîon acquise  pen- 
cbiut  deux  ans  sous  les  drapeaux  ,  comme  exercices  périodiques , 
ifiapectioDS  d'oiBdciers  et  soii6-oÛiciei*s  détachés ,  réunions  dans 
des  camps  ^  etc.  U  suffit  d'aToîr  indiqué  comment  un  bon  'Sys- 
tème de  forteresses  se  lieiaTeci!^  dtminuiton  dea  armées  perma^ 
nenteSf  devoir  prouW  que  loin  d^étreonéreuftes  auiL  finances  d'un 
«^at ,  «es  forteresses  bien  entendues  favorisent  les  économies.  Eu 
rJivTchant  à  perfectionner  les  moyens  de  résistance  des  places  , 
on  6^occupe  donc  aussi  des  améliorations  sociales* 
'  Reconnaissant  aT«c  moi  la  fausse  route  dans  laquelle  sont  en- 
gagës  ceux  qui ,  prenaut  le  dessin  de  la  fortification  pour  la  forti- 
fication «lle-méine ,  perdent  de  Yue  les  idées  générales,  qui  seules 
peuvent  eonduire  an  rétablissemest  de  l'équilibre  j  M.  Ferry  de- 
mande :  ' 

«  Si  je  me  suis  élevé  jusqu'aux  objets  qu'il  eût  fallu  traîler; 
3?  si  je  n'ai  pas  été  retenu  par  des  préjugés  de  corps  y  par  des  lia- 
9)  bitudes  dont  jene  soupçonne  pas  l'influence ,  par  l'espoir  d'être 
».  utile  dès  à  présent  9  au  lieu  de  me  livrer  à  dcTrechmhes  dont 
i>  le  rémltat  ne  deviendra  profitable  qu'avec  le  temps,  n 

La  réponse  à  ces  diverses  questions  exige  quelques  dévelop- 
pemens  : 

Pour  oser  écrire  aujourd'hui  sur  la  fortification  ,  il  faut  non- 
eeiilement  avoir  des  vues  nouvelles  à  proposer  ^  il  faut  encore  que 
ces  vuessoienttellementclaîresj  etteliement  &Gile§  à  saisir,  qu'il  - 
ne  puisse  pas  s'élever  de  doutes  sur  les  avantages  qu'on  retirerait 
cie  leur  application.  Averti  par  les  erreurs  dans  lesquelles  sont  ' 
tourbes  la  plupart  des  auteurs  h  systèmes,  j'ai  dû  me  défier  des 
combinaisons  problématiques,  dont  l'utilité  peut  être  contestée 
par  ks  hommes  de  bonne  foi  ^  en  conséquence  j*ai  tâché  de  re- 
Auonler  aux  vrais  principes  de  la  science  de  Hiigéitieur  militaire^ 
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en  la  dégageant  dé  toirt  ce  qui  loi  «ïsI  étranger,  on  lai  est  com- 
mun avec  d'autres  parties  des  <x>nMaissances  humaines. 

La  furtincation,  rt^Muite  à  sa  plus  sin^ple  expres&iony  ne  ren- 
ferme que  deux  problème»  généraux  : 

Donner  à  chaque  place  le  plus  grandi  degré  àe  feree  ptmii 
Ue  I  relatÎTemiit  aux  d^pemes  que  Ton  peut  fiôre  poor  m  eam^ 
tmction'  et  aux  mojena  qui  dotT^t(ètre  <9MitacF«B  k  m  éétmm. 

2°  Distribuer  les  places  de  la  manière  la  plus  favorable  pour 
.jNTOtéger  lepajsen  se  combinant  afec  les  uouTemens  desar- 
me'es. 

La  solution  complète  du  deuxième  problème',  est  énàemÊBM 
'  Bubordottaée  àcelle  du.  premier  ;  car  pour  déterminer  eoinpiéle-' 
'ment  et  «Tec  prédetonoii  U  eonyient  de  construire  des^plaees  ,>il 
est  nécessaire  de  connaître  les  effets  que  chacune  peut  produire^ 

"et  la  résistance  qu'elle  est  susceptible  d'opposer  à  Tattaque. 

Pour  procéder  avec  clarté  et  méthode,  il  a  donc  fallu  com- 
mencer par  rechercher  les  moyens  d'augmenter  la  durée  des 
'  sièges  en  faisant  éprouver  à  Tassâ^eant  des,  pertes  asseu  cwmiidf^ 
/-raUe^  pour  le  forcer  dans^  un  grand  nombre  de  casàreaoMeer  à 
ses  entreprises. 

Toute  fortification  ayant  poui"  objet  de  mettre  un  certain  nom- 
-brc  d'IioiaiiAes  en  état  de  résister  avec  avantage,  pendant  un 
temps  plus  ou  moins  long ,  aux  attaques  d'un  ennemi  plus  .poii-* 
«aut^ies  défe^tteors  doivent  ébte  à  Tabri  dfis  altagnee  corpsà 
cojr^  et  des  moyens  de  destruction  qui  peuvent  être  employés  à 
distance.  Delà  sont  nés^  lea  murailles^  ka  fossés  et  les  masMS 

couvrantes. 

Dans  l'ctat  actuel  des  clioses,  les  fossés  et  les  masses  couvrantes 

mal  doue  le^priacipwu.  élémew,  le.  élàaen»  i«t»p«».faU* 
d'une  bonne  place. 
La  première  question  4  examiner  était  demvoiriî  eê^ûéamm 

ont  été,  jusqu'à  préMnt,  employés  de  la  manière  la  plusfiivo- 
rablf^  et  si  Ton  a  bien  saisi  toutes  les  propriété  qu'ils  sont  suscep- 
tibles tracqucrîr. 

Dans  tous  les  systèmes  de  Ibrtiâcation  proposés ,  dans  toutes 
les  place»  construites  jusqu'à  nos  jours^  les  auteurs  te  sont  imposé 
« 
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la  loi  eoDStaote  ^  de  faire  suivre  anx  parapets  le»  mêmes  direction;* 
qn^amc  escarpes^  et  de  les  wtmm^Ure,  en  «pel^poie  sorte ,  aux 
néoM»  influences» 

L'adoption  d'ane  position  nnîqup,  permanente  pour  les  pai-a- 
pets ,  donnanL  lieu,  sans  nécessite,  à  de  graves  inconvënieii»  , 
îl  m'a  paru  indispemuble  de  renoncer  à  une  disposition  vicieuse 
et  gênante  y  et  déposer  coimne  pnncîpa  général  rindépendancc 
réciproque  des  parapets  et  dea  câBcarpes ,  do  telle  sorte,  que  les 
4denîièraa  4tm%'  âkff^Êém  pour  raidre  i^cepaee  qn'dîet  ren^ 
fefmeaâ'  îjsàeMsiUe-  poedant  nm-  eerfhin  tenpft^  les  premiers 
dbitrent  éire  jthnéB  de  lâ- manière  la*  plus  ntile  k  la  défense ,  soit 
pour  pai'er  les  coups  des  assalllans,  soit  pour  favoriser  Faction  et 
kl  multiplication  des  feux  de  la  place,  coutâ^e  les  points  où  iiim« 
pocta  d'en  ériger  un  grand  nombre. 

Le  nottTean  point  de  Toe  sous  lequel  j'ai  envisagé  la  question 
«andait  donc  k  reconaahre'  dans  toute  fiirtification  permanente 

mt  db  tonfjjwtf/iie  ymfkuiier,  à  l*aide  de  laquelle  on  Minir 

propriétés  de  plusieurs  systèmes  en  m  seul. 

Ainsi  en  arruudi:>sant  ou  brisant  certains  pai'apets,  suivant  les 
rîrcdnstanof  s ,  on  donnera  aiLT  traces  bastionnés  les  propriétés 
des  tracés  angulairBs,  ciirulaires  ou  conciweSf  en  conservant  les 
Mmtages  du  pMiier  y  etc. 

Le  déveioppement  de  ce  pmeipe  y  lef  eonaéqnenees  qui  s'en 
déduisent,  le  parti  qu'on  en  peut  tirer ,  les  applioatiena  qu'en  «n 
peut  finre  dès  à  présent  peur  la  défenae  dea  pkeei  ^  sont  le  sujet 

du  premier  Mémoire. 

-  Quoique  j'aie  donné  dans  ce  Mémoire  nn  assez  grand  noml»re 
d'exemples  de  parapett»  modifies  par  de  simples  terrassemcns , 
exécutables  pendant  la  durée  d'un  si^e,  soit  pour  faire  converger 
des  feux  de  diiG^ârens  points  de  la  place  contre  les  cheminemens, 
les  b^ltcrice  de  brèdies  et  les*  contre-batteries  de  rennemî  ^  soit 
pour  mettre  l^artillerie  et  les  défenseura  à  l'abri  des  oufikdes  et 
du  ricochet,  soit  pour  obtenir  k  volonlé  des  crillons,  qui  cou- 
vrent des  tire-en-brèclie,  augmenter  les  foux  de  liane,  etc.  Je  suis 
^oia.U'avoir  épuisé  les  combinaisons  avantageuses  (pe  Ton  déduit 
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dé  ce  pmeipe;  mabfcn  mi  dit  ass^z  pourqû^aoemiiiiigéiîiear 
•  ne  powne  être  etnimnmté  dm>  le»  •pplic«tîoin»«  - 

Beax  conditioiis  essentielles  à  remplir  ont  donné  naisnince 

aux  fossé»  :  le  besoin  de  terres  pour  former  les  masses  eonrrantes , 
et  la  nécessité  de  d('roi)er  les  escarpes  k  l'aciioii  des  Itaiteries  de 
rennemiy  établies  dans  ia  campagne. 

Puisqu'il  faut  dire  lyrècfaeà  Pescarpe  ponr  pénétrer  dans  ia 
place,  Û  est  évident  qne  le  meillesor  fossé  sera  celui  quireiardem 
ie  pbsê  féakUmment^  faction  êu'éaUariei  de  hrècke ,  et  qui 
rendra  cet  étahlimement  le  plus  dangereux  jHmr  ftusiéf'eimi* 

Avec  les  fossés  ordinaires  on  iait  Lrèclie  aux  cscai^pes,  à  l'aide 
des  batteries  établies  sur  la  crête  du  glacis  du  cbenùu  couvert , 
on  dans  son  terre-plein. 

Il  est  évident  que  la  formation  de  labrèclieseraîtim^ticable, 
si  dans  lefosaé  il  j  avait  un  masqoe  capdde  de  résister  à  Faction 
de  la  batterie  ^  et  qu'alors  il  faudrait  renTeraev  ee  miaque  ^  asi 
.    -  étahUr  la.  batterie  de  brèche  dans  le  Jhssé, 

Ce  masque  doit,  autant  ^ue  possible^  remplir  les  conditions 
suivantes  : 

Ne  point  présenter  de  couverts  dangereux;  ne  pas  nuire  a 
TactBon-deS'  fenx  de  la  place^  ne  pas  diminuer  les  difficultas'dii 
,passage  da  fossé ,  niÀeiîiter  les  attaques  de  riveibrce. 

Un  glacis  intérieur^  partant  du  pied  de  la  contre-escarpe  y  se 
relevant  vers  l'escarpe ,  de  manière  à  la  dérober ,  en  tout  ou  en 
partie ,  aux  vues  de  la  crête  du  chemin  couvert^  et  de  son  terre- 
,  plein,  satis&it  parfaitement  à  toutes  ces  conditions ,  lorsqu'on 
laisse  entre  la  crête  de  ce  glacis  intérieur  et  l'escarpe-  «ne  dift^r 
lance  de  Tingt  à  Tingtrdnq  mètres,  et  qu'on  le  raccorde  nvecie 
Ibnd  du  fossé ,  an  mojen  d'nn  talus  à  terre  coulante. 

*  Cette  disj>osîtîon  exige  évitlcmmciit  des  fo^és  plus  larf;^s  que 
ies  fossés  ordinaires^  en  «orte  que,  dans  les  applications  à  ceux-ci^ 
il  conviendrait  de  reporter  les  contrescarpes  plus  en  avant* 

Atcc  nn  fossé  de  80^  4  85  mètres  de  ki^gmir, -on' aurait  une 
contrescarpe  de  7  m.  -Sdx.  de  hauteur ,  qui  exf  gevaitpoor  la  des* 
cenleles'mémes  travaux  qu'une  place  de  MM.  de  Vauban  on  Cor- 
moniaingne;  la  crête  du  glacis  intérieur  couvrirait  /eaiièrciueQt 
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les  maçonneries  d'escarpes  y  et  labattartedè  brèche  ne  |MHimit 
plas.  «'établir  que  duM  le  Borné  ^  en  sorte  qii*aa  momefit  eb,  cootre 
une  place  ardinaîre,  Tassiégeant  pourrait  donner  Tanaut,  il  n'au-. 
rait  pas  encore  de  batterie  de  brèobe  établie;  contre  une  place 
modifiée,  îl  faudrait^  avant  de  rétablir,  cberaîner  sur  le  glacis  in- 
térieur^ et  couronner  sa  crête }  ce  travail  devrait  s'exécuter  sous 
l'action  des  feux  directs,  des  £eiix  de  âane>  des  feux-  courlies , 
des. grenades  à  mains,  et  de  la  rnooMpieterie}  Ions  les  projectiles 
creux,  artiêtésparlacontresGarpe,  resteraient  néeenaîrenent  dans 
le  fossé,  où  ils  bouleverseraient  les  cbeminemens.  Ici  l'action  des 
parallèles  est  lout-à-iait  annulée:  plus  de  protection  possible  pour 
les  travailleurs  qui  seront  dans  le  fossé  ^  une  communication 
étroite ,  sans  cesse  toucmentée  par  les  feux  de  la  place  ,  les  litre- 
sans  défense  aux  retours  offensifs  de  l'assiégé,  qui  1^  culbuterai 
autant  de  fois  qu'ils  se-présenteront, 

Si  cette  disposition  du  fossé  est  fiiTorable  en  terrain  see^  lors* 
«ju'on  fait  abstraction  de  toute  défense  souterraine  et  de  toute 
manœuvre  dVau ,  elle  le  devient  encore  bien  davantage  lorsqu*oi^ 
fait  usage  des  contreuiines,  et  que  l'on  a  recours  aux  moyens, 
bjdrauliques. 

Le  i^ed  de  la  contrescarpe  étanl-Tu.de  la  plae^-direetement,. 
(sette  contrescarpe  peut  être  construite  avee^areeausysans  offrir 

de  couverts  à  l'ennemi ,  dès-lors  il  devient  extrêmement  diiiicile 
de  la.renverser  par  les  mines  ordinaires. 

Pour  TorganisatioA  de  la  défense  souterraine-,  au  lieu  des  gale- 
riesmagisiralef  >  et  des  enyeli^pes  que  Fon  tourne  si  &cîlement 
bontve  Tassî^é  j  on  n'aura  que  des  galeries  qui  seront  enfilées 
par  le  canon  de  la  place ,  quelle  que  soit  la  distance  à  laquelle  on 
les  prolongera  sous  le  glacis  du  chemin  couvert;  l'assiégeant  ne 
pourra  en  tirer  aucun  avantage  i  il  sera  facile  de  les  défendre 
pied  À  pied. 

Lorsqu'aprèS'Une  longue  défense  par  les  contisemines  on  aura 
été  fortes  de  laisser  pénétrer  Fassiégeant  dans  le  fossé ,  à  Faide  de 
quelques  manceuvres  d'eau ,  on  lui  fera  perdre  le  fruit  de  ses  tra- 

Miu\  ;  c'est  alors  que  les  ])()inpes  proposées  par  La  Joniari^rej  OU 
des  macbme3  à  valeur  dans  le  g^enre  de  celie  qui  a  été  et>sajée 
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clci  iiièremeut  prèft  du  canal  Saînt-BIartin  (  lorsqu'elle  aui^  reçu 
les  perfectiounemens  dont  elle  est  susceptible  ] ,  seraient  d'mitf 
utilité  incontestable  y  soit  pour  kiieer  de»  gerbes  d^eai»  omi^'Im- 
gabionades.jra|prochëet9  soit  pour  férmBt  iastairfvAéaMilil  des* 
inondatîoiii  wrtîieîeUct  ÂSMre  k  .crèle  êm  glmAmVkiwf  et  Uk 
•ontmcarpe ,  qui  noSmient .le»  mnam-  et  les  ««Ira  titiTWit  de 
Fassiégeant,  foniieraient  des  Cbssds  pleins  dVau  d'une  telle  lar-* 
geur  et  profondeur,  que  leur  passage  et  rétablisseuient  de  toute- 
liatterie  debrècbe  y  deviendraient  à  peu  près  fmpratieables^ 

Ici ,  comme  pour  les  parapet»^  le  raisonnement  qui  m'a  guidé' 
ml  indépendant  du  tvacé  de  la  nuigittvalei  il  i'ap|iKqiie  india-* 
tînctementauL  tMds  bastioniiés^  angidaires  j  ^eîrealaiFei ,  eta 
il  canvient  aimt  hîem  aux  systèoies  d*JlLllwvt'*'Diiree  y  Alghisi*  ^ 
Castrîoto,  Marcbî,  etc.  ,  qu'à  ceox  de  Vauljan^CoraKmtaîngne  ^ 
Moulalembert ,  Camot ,  Bousmard  ,  Cbasseloup  ,  etc.  ;  enfin,  tout 
ce  qui  a  été  indiqué  pour  couvrir  les  hommes  et  retarder  l'ou— 
«ertore  de»  brèches  ^  s'applique  à  un  Russe  coBuiie  à  un.  Fran^ 
fais  >  à  un  Amérioûn  eomme  à  un  Aaiati^e. 

Ce  qaî  |ireeède  proayera  nus  diaute  que  )'ai  eabrMsë  la  ^ea^ 
tion  dans  toute  sa  généralité  y  ce  /jue  l'on  peut  aputer  )a*M  plua 
ipe  le  développement  ou  la  conséquence  de  «es  deui  principes; 
les  applications  ctu  tracé  ba&tioonô  ne  preseuteut  aucune  diât-> 
culte. 

£n  prenant  pour  exemple  les  tracés  de  Vaaban,  dEistraction 
fiiite  des  ddbocay.en  Toit  que  leiossé  ayeo  glaois  iailéDieoar  sera 
absolumettt  h  vuûeoiepQur  le  pren^er  traaé  asreo  «.sans  relnuii^ 
eliciaent^  que  pour  les  tracé»  à  ioors.lMialîoiiM.  Les  nodifio»-^ 
lions  proposées  ipar  Gormontaingne^  Boosamrd  et  autres ,  ne 
changeraient  rien  k  cette  dis^xjsilion. 

Loi*squn  le  front  bubLionne  aura  une  deuii-Iune ,  le  glacis  inté- 
rieur du  ibssé  du  corps  de  place  augmenlant  la  largeur  de  co 
Sossé  y  les  faces  de  la  demi-lune  diminueront  daus  la  oième  pro- 
poi*tion  il  cornent  done  d'avoir  des  demi-lunes  4  la  moderne  y 
qui  ont  une  grande  saillie,  parce  qu'alors  k»  fiiees  eenserveitt 
encore  une  longueur  de  cent  mètres  an  moins. 

Eu  appliquant  au  fossé  de  la  demi-luuc  ce  qui  a  été  dit  du 
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•§imé  Aa  corps  de  plftee^  on  fiera  «Mii  no  gkeis  iiilà*t€iir  ^  pour 
onii|iâcIi«r  qoo  dtt  tovronplein  da  dMiblii  couvert  ou  de  sa  crête  ^ 
on  aelbsse  tièclie  à  Fescarpe  ;  daos  oe  cas ,  oowme  9  se  troure 
un  grand  espace  vide  au  saillant,  enlie  le  chemin  couyert  et  la 
demî-lonc,  il  devient  avantageux  d'y  placer  un  réduit  de  place 
d'armes  saillante  y  qui  agiiw  le  premier  sur  les  cheroînemens , 
prot^^em  de  très-près  le  glacis  du  cfaemiÀ  oontArt^  exigera  Une 
^oqiiepvrliadtàrâ  de  baHeriea  de  irèohe^  «ter 

Le  front  iMttîonné  rédoit  è  toute  sa  sjmulictté,  en  y  compre- 
nant les  dehors  néeewaîreB  ^mmo*  loi  donn^  tant  le  degré  dn- 
force  (^u  U  comporte  ^  se  compo:^*ail  doue  de  :  ' 

■ 

Beox  demi-bastions  aveo  foisa  à  i^lacis  i  ni^leur  ^ 
Uneooiirtine, 

Une  deuMUlnnt  nvee  toÊsé  k  glaeis  intâmnr 
Un  rëdaît  de  place  d'aim»  saillante , 

Un  cLemin  couvert. 

Cette  disposition ,  moins  chère  que  celle  du  front  moderne 
nroe  réduit  de'  deinî4qne9  Créerait  l'ftssiégeant  à  prendre,  les 
dolmn  «fint  d^entrer  dans  le  fossé  do  cos^s  de  plaoe ,  qdeWe  q[ue 
ièt  dViilleara  l'otrnerturè  da  polygone  fortifié ,  ce  qni  entraîne- 
rait pour  ces  dehors  deux  époques  successives  de  batteries  de 
hrèche,  et  les  rendrait  équivalens  à  deux  enceintes  recouvrant 
le  coq)s  de  place,  qui ,  dans  aucun  cas  ,  no  peut  être  hstîu  <jU*à- 
la  troisième  époque  de  batteries  ;  appliqué  au  système  à  tours 
basUonnées  modifié  ce  sont  los  contregardes  qui  soiit  k  la  troi- 
aUmo  épo4|ue  de  tetteries;  le  corps  de  place  .Hjest  plus  qu'à  la 
qaatnime  époque  -,  enfin ,  si  les  liastîe«s  étaient  retranchés  k  là 
gorge,  d'après  l'idée  développée  dans  le  troisième  Mémoire, 
cï)apilre  V,  il  en  résullnaii  deux  nouvelles  époques,  par  suite 
desquelles  on  pourrait  soutenir  au  moins  cinq  assauts  successifs, 
.  FiGiui:  {àeu^ie  l'on  réûécUîsse.^i'fin  .reconnaîtra  que  j'ai  pré- 
flonté^  déns  ee  petit  nombre  de  pages ,  tantes  les  idée^  fonda- 
mentallM  de  la  ficirtificalion^  en  U-ramenant  à  sa  plus  grande 
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simplicité  par  un  mfiilpur  usage  de  ses  deux  principaux  élémens  ; 
j'ignore  si  ces,i(Iëcs mises  soue  les  yeux  de  M.  de  Yaubaik)  H  leur 
eût  appli^é.^.^i]9ine  le*  suppobe  M.  Ferrj  |  le  faaeox  mot  de 
Lagrange.  sur  .(a  G^om^triedesiaripllTe  de  Mongej  maiaà  c<piip 
sûr,  le  aîmple  éaoncé  deaden  principes 'eâ%  suffi  à  ce  grand 
homme  pour  en  saisir  les  conséquences ,  et  je  me  féliciterais  de 
l'avoir  pour  juge.  L'înv( nlPur  d<'s  pa[  allèles  et  du  ricochet  ne 
repousserait  certainement  p^s  la  disposition  des  parapets  et  des 
fossés  y  qui  doivent  en  paralyser  eki  grande  purlte  les  efletsw  Si 
M.  de  fiousmard  reparaimit  an  mîliea  de  ihm»^  ils'étenneimit 
d^avoir  pris  tant  de  peine  pour  arrÎTer  à  dbesrësahatsiqnelVm 
obtient  beaucoup  plus  complètement  par  les  seules  modilicatious 
que  nous  ayons  indiquées  ;  enfin ,  si  Carnot  eût  connu  ces  prin- 
cipes, il  n'eût  pas  enfanté,  à  la  lin  de  sa  carrière^  le  Mémoin 
sur  la Jort^aUon  fnrmtive  y  qui  a  serri  de  préteite  à  un  pré- 
tendu étranger  pour  flétrir  du  titre  d'ignenuit  un  de»  faooimes 
les  plus  sayans ,  et  des  plos  beaux  génies  qui  aient  esiàtê ,  épltbète 
absurde  y  qui  pourrait  à  juste  titre  être  renvoyée  h.  1  auteur  dfe 
Tarticle  încouver.ant  inséré  dans  la  22®  livraison  du  Spectateur 
Sdilitaire.  il  est  diiOdcile  de  conceroir  comment  ce  recueil  n'a  pas 
craint  de  s'associer  à  cet  article ,  par  TaplprolMitioïk.  stfns  réserve 
qu'il  lui  a  donnée,  et  par  Finsnlte  qu'il.»  &ite<ânx  olfifiiers'dn 
génie  français ,  en  leur  offi'a^t  rtdionle  production  comme 
un  modèle  è  imiter  (1).  •  î 


{})  L*auteur  de  i'arlicle  inséré  dans  la  22e  livraison  du  Spectateur  Mih- 
taire  confond  tout  :  il  raisonne  sur  le  discours  préliminaire  ^  comme  sMeùi 
/■té  écrit  en  18^5  pour  la Jortification  pnmàii'e,  tandis  qu*il  a  été  fait  en 
1812  pour  le  IVaùéde  la  défense  des  places  ;  ce  savant  cntique  àe\ i3.it  et' 
pendant  savoir  qu^en  4812,  les  trois  ligne»  de  places  sur  les  frontières 
n'étaient  point  encore,  comme  il  les  appelle,  surannrr.'i ,  que  ce  n'etique 
depuis  que  les  ConsùLci niions  sur  l'art  de  la  s^uerrc  ont  paru,  que  1*011 1 
commencé  à  reconnaîire  lo  vice  de  cette  disposiiion,  tant  célébrée  par  d'Al^ 
çon  lui-même.  Ce  prt^Len.lu  modèle  n'est  qu*un  travail d'^CoUêr»  qui,  inca- 
pable de  saisir  ce  qu'il  y  a  de  bon  dans  un  ouvrage,  M  liât  le»  flancipour 
prouver  rexistence  d'un  défaut  qai.«aute  aux  youx  do  rillg^iciv !•  mmm 
t:  xtiicc .  Aiisurément ,  aucu n  officier  du  génie  Irmçaii  ne  fondnit  êtte  aMV 
ùm  ranide  du  SpcciaUut  ,  el  encore  ni^»n»  de  la  no4e  qui  le  précède. 
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Ne  TOnbiiit  nous  occuper  ici  que  d'idées  générales^  nous  ne 
pouTOii»  nous  liyrer  à  Fezamen  critiqae  des  principes  secoiH» 
daîres  qui  ont  M  adopté  ^  par  suite  du  faux  point  de  Tue  sous 

lequel  les  principaux  élémens  de  la  fortification  ont  e'té  envisages 
jusqu'à  ce  jour»  Cet  examen  a  ëtc  tait  a^ec  crétm'F  dans  nos  mé- 
moires \  nous  nous  bornerons  à  y  reuTOjer  ie  lecteur. 

H*  Ferry  trouye  que  la  partie  de  monjdeuT^iènae  Mémoire^  ou 
l'ai  lait  rezamen  critique  des  dispositions  proposées  par  M «.  de 
Boosmard^  et  par  MM.  les  généraux  Chasseloup  et  Haxo ,  pour 
fejEtner  les  trouées  des  fosses  des  demi-lunes  ,  a  semLlt^ent  exiger 
i>  un  peu  plus  de  développemens»» 

Le  sjstème  de  M.  de  Bousmardest  connu  de  tous  les  iugëuirurs; 
celui  de  M*  le  g.énéral  Cbasseloup  a  été  imprimé  il,  7  a  plus  de  ^ 
TÎDgt  ans,  et  doit  Tètre  paiement}  ce  n*est  donc  point  à  ceux-ci 
que  peut  s'appliquer  la  remairque  de  la  Retnie  ;  quant  à  ce  qui 
est  relatif  au  sjstème  de  M.  le  général  Haxo,  je  conçois  que  les 
personnes  (jui  np  connaissent  pas  la  planche  gravée  en  1823  ou 
i8â6  ,  et  le  dessin  de  ce  sjstème ,  tel  qu'il  était  au  commencement 
de  idââ  f  ont  dû  trouTer  ma  discussion  insuffisante  ;  tandis  que 
ceux  qui'ccvDiiaissent  ces  plans  l\>nt  tirouvée  parfaitement  claii*e 
et  Goneibante.  Pour  mettre  tout  le  monde  en  état  de  juger,  il 
eût  fallu  joindre  un  fragment  de  plan  k  mon  explication  5  mai* 
cela  n'était  pas  à  ma  disposition  ;  en  recevant  la  planche  gravée, 
j'avais  pris  i'eugagemeiit  formel  .de  .ne  pas  en  laisser  prendre  de 
copie  $  j'ai  tenu  m  pv^uttesse  i 

Paris,  le  iB  mai  f  ii8. 

Capitaine  du g^e^  CIIOUMARA- 


• 
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MOTIFS  QUI  onx  DomÉ  LIEU  Au  TITRE  vm^BO  MonT.  ^ 


Extrait  analjrtiqae  de  t examen  des  titres  iJ^,  iSeï 
du  règlement  de  iSog,  fondue  dansUtitre^duprojel. 

TiTHE  i4b  «—  Semce  des  gardes  dans  ièur»  postes* 

«  Tous  les  «ommaiMlBiig  de  i^laoe  les  feront  retrancher,  les 
»  «énenuix^  brigRéb  }rT«illereiit ,  iM)iidaiil-iai^<dbfW'^ 

le  née  tordre.      peste  (piî  mmH  cmmm 
«  tme  troupe  pour  appartenir  II  Pawa^ ,  ne  k  laîasera  pas  passer^ 

y"  à  muiiis  d'un  ordre  par  écrit  du  chef  de  Tétat-major  oa  dtt 
général  de  jour  j  les  étrangers  et  les  déserteurs  seront  conduits 
n  au  chef  d*état*ipa|ôr  de  la  diTisien^^  les  hommes  qu  i  voudraient 
n  dépasser  les  grandes  gardes  seront  eanduîts  à  Toficier  supé- 
s>  rimr  ée  pîqnet  ^  tes  gsrdtt  n'alieMÎMneront  leurs  posU»  qu'en 
»  conséquence  de  l'or^  écrit  de  Tofficier  supérieur  de  piquet  9 
«  elles  ne  se  laisseront  pas  relever  par  une  troupe  qui  n^aurait 
n  pas' été  annoncée  à  i'ordrej  les  consignes  particulières  et  les 
»  nouveaux  ordies  seront  donnés  par  les  oUk  iers-gcnéraux  de 
p  jour,  par  les  oiliciers eupérieurs  de  piquet  et  ceux  d'élat-ma- 
jî  jor- général ,  qui  les  expédieront  par  écrit  ou  pa^  billets  du 
1»  chef  dVtat-majordie  la  dirision.  Les  postes  feront  prévenir  le 
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t>  chef  d'iîtat-major  de  la  division  des  nouTelles  i  m  portantes  de 
n  reiinpmi  j  ils  feront  leur  rapport  au  cîlef  de  bataillon  de  pi- 
1^  quet  du  corjgê  d'armée.  n-^Les  articles  de  30  à  39  répètent  la 
■uukîèrt  de  iseooBMdtre  me  fnmge.  Cdiix  de  à  61  rélracent  j. 
|mr  1er  petits  jiestes,  ce  ^  est  «Ift  pov  les  grottâtogurdes/ 
desquelles  ds  dépendent'»  " 

Il  est  inutile  de  s'étendre  sur  le  peu  d'usage  qu'on  a  fkît  dan» 
les  dernières  guerres ,  de  toutes  ces  dispositions  ,  attendu  qu'il  a 
déjà  été  suâi^amineut  explique  que  les  of&ciei*s  de  jour  et  de  pi'- 
qiietii'aTateul  point  été  mis  en  exercice,  et  que  les  cbels  d'état- 
«wjor  dtenée  et  de  dirisieg»  noyaient  pkis  au  serrfce  actif  la 
même  part  qu'ils  aTaient  avant  que  les  généraux  fussent  à  la  tète 
des  dtrâions  et  des  favigades  :■  ce  titre  a  donc  étë  refaire  eiH> 
Uèremeut» 

TiTBB  18»    Jiutmction  pour  tout  qffieùfr  commandant  dam  un 

pûsie Jermé* 

D'après  .  c9Êfo  imtntaio»  ét  h  Htre  précéêmt^  tous  ks  postées 
mmmU  MervetmmthBfeè  ie^  seront  oommo  le  paudm  leur 
danS»  Cette  injonction,  tirée  de  l'article  271  du  règlement  de 
17^,  va  trop  loin^  eïîe  permet  des  i  etruncbemens  solides  aux' 
ofiiCîers  qui  on  auraient  le  goût  et  la  volonté  :  ainsi ,  l'on  verrait 
s'élever  des  4rtdeu tes  fans  nqiports  entre  elles  et  les  Ucalitâiy 
aett4uelu.gume  offensive  ou  défensive ,  et  quels  que  dussent 
être  Ils  peajeto  du  jgcnml  'Ct  les  opérations  ffiaittkos  de  défense 
en  d'attiiqiie. 

•Ordslbaera  tous  les  postes  de  «e  retranclïer  ou  sienlemenf  de 

se  couvrir  par  les  levées  de  terre,  c'est  d'une  part  r<"ridre  les 
troupes  peu  surveillantes,  de  l'autre  c'est  les  reiulre  limîdes,  et 
hs%  conduire  4  Topinion  qu'elles  ne  sauraient  être  en  sûreté  à 
wwaA  de  se  twr  derrièire  une  espèce  de  rempart.  Ce  système  do- 
se retraitciier  partout ,  en  opposition  arec  la  guerre  oflensÎTe  ^ 
eoOe  qui  contrient  le  mieut  au  caractère  de  la  nation,  a  été  celui 
de^nos  anciennes  armées ,  si  peu  actives  et  si  peu  mameuvrière» 
que ,  scioii  Texpiessiou  du  coiule  de  SainlrGcrmiiiu  ^^lles  ctvu- 
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ptssaieiiê  dam  kws  mmpê  et  étaieni  mêmes-  le  jeur  ^une  her 
taiMe. 

L'espârieBce  montre  qae  let  retrancbemeiis^  néina  les  mieux 
^ablis  j  «biglent  rarement  à  «ne  attaqne  Ttg«areiite  \  que ,  4mi» 

lia  tci-Taiii  ouvn  L,  ils  gênent  les  mouvemens  et  fout  connaître 
les  points  qu'on  a  jugés  importons.  Il  est  donc  préférable  de  ne 
les  (  iiiployer  que  dans  les  pays  uioulagneux ,  coupes^  pour  termer 
dos  dëUlés  ou  défendre  des  pointa  que  reooemi  ne  peut  éviter  en 
taisaut  une  attaque,  eu  en  peursniTant  après  vue  bataille*  Lea 
grandes  gardes  doÎTent  n'avoir  d'antre. faeulté  que  edie  de  se 
couvrir  quelquefois  en  j^kine  par  une  simple  lerée  de  terre  ou 
par  des  abattis» 

Au  surplus,  un  postr  ainiuf  I  pourrait  ^Ire  applicable  Tinstruc- 
tîon  du  règlement  de  1778,  transcrite  dans  ceux,  de  1792  et  ibOd, 
ne  devrait  éti'e  établi  que  d'après  les  ordres  du  commandant  de 
Tannée  )  même  dans  une  guerre  défensive ,  et  ne  pourrait  être 
commandé  que  par  un  officier  supérieur;  it  serait  d'une  impor- 
tance telle ,  qu*il  appartiendrait  aux  dispositions  générales.  Ainsi 
ron  doit ce  me  semble,  laisser  à  la  prévoyance  du  général  le 
soin  de  tloiuiei  les  instructious  sur  le  service  à  y  établir  et  sur  la 
durée  de  la  défense  ,  d^autant  mieux  que  cela  dépend  de  circons- 
tances locales  et  militaires ,  et  du  degré  de  capacité  et  de  iermeté 
de  Tofficier  qu'on  j  emploierait» 

Enfin  ^  loin  d'autoriser  les  avant-postes  il  ee  rétirer  »le  po$êe 
n*esi  suseeptibh  ^aucune  défeme  $  ion^  Fe/memi  le  memaeerm 
en  force  y  et  la  caçalerie  à  se  retirer  sans  même  escarmeucher-j  il 
faut  leur  proscrire  ,  au  coiiti  aîre  ,  de  prendre  telle  position  qu'ils 
voudront,  d'être  mobiles,  de  combattre  sans  trop  se  compro- 
mettresoit  réunis,  soit  dispersés ,  et  de  retarder,  autant  que 
possible^ la  marcbe  de  ^ennemi.  Ils  sont  disposés babitueUement 
comme  le  seraient  les  tiraiUeurS'dans  la  marcbe  et  dans  l'attaqua 
de  notre  part;  ils  doivent  donc  en  tenir  lieu  pour  la  défense, 
jusqu'à  ce  que  l'armée  soit  en  ligne ,  et  que  les  troupes  libères 
soient  venues  les  relever.  Quant  iuix  postas  retrancliés,  ils  (foi- 
vent  tenir  jusqu  à  ce qu  lisaient  consonnné  leurs luunitious, c^u  ji^» 
aient  perdu  même  la  plus  grande  partie  de  leur  moi|4e  %  et  cber- 
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elier  «Aanite  4  ^surprendre  les  postes  enneinis  p<w.  regagner 
Annonce* 

TêC  titre  16,  des  sentinelles,  contient  généralement  des  dispo^ 
siiîons  de  dciaû  sur  la  manière  de  relever^  et  sur  Le  qui  uwe.  Ces 
détails  sont  copies  sur  l'ordonnance  de  campagne  de  1753,  épo- 
que où  iU  Tenaient  seulement  d*être  définitivement  r^lés.  Us 
sont  aujourd^Lu!  si  Lien  fixés  et  tellement  répandus^  qu'on  petit, 
•ans  inconTénient)  les  laisser  dans  Tordonnance  du  service  des 
places  ob  ils  sont  déjà,  et  il  raut  mieux  s^étendre  ici  davantage 
sur  ce  qui  est  relatif  aux  sentinelles  en  rase  campagne. 

Évidemment  ces  trois  titres  :  du  service  des  gardes  dans  leurs 
postes  y  instruction  pour  ta  ut  oj/icier  coininandant  dans  un  lieu fer- 
méy  et  des  sentinelles f  peuvent  se  renfermer  dans  le  titre  desgnuè- 
des  gardes  et  autres  "postes  extérieurs. 

JTe  pense  que  pour  être  bien  dirigë  et  soigneusement  surveillé, 
le  service  desavant-postes  doit  être  réglé  par  brigade,  surtout  d*a* 
près  «sepnneipequine  saurait  Stré  trop  répété  r  Que  cbacundoît 
commander  ses  troupes  et  garder  son  terrain.  Les  génci  aux  et  of- 
ficiers supérieurs  de  jour,  restreiiiis  au  service  par  division  ,  sont 
néanmoins  étrangers nux  brigades  et  aux  régimens  auxquels  ils 
n'appartiennent  pas$  il  s^élève  inévitablement  entre  eux  et  les 
elie£i  de  ces  corps ,  des  conflits  qui  ne  peuvent  guère  être  évités 
que  par  l'entier  abandon  du  service  des  postes  à  ces  officiers  in- 
eonnos  aux  troupes  qui  les  composent  et  qui  ont  de  plus  le  déni-» 
vantage  de  n'exercer  sur  elles  qu'uneautorité  et  une  surveillance 
passagères. 

I.e  service  par  brigade  est  avantageux  encore ,  parce  qu'il  im- 
prime à  ce  corps- Tesprit  d*unité  qui  lui  est  si  nécessaire.  Qu'on 
ne  s'y  trompe  pas ,  l'action  une  fois  engagée,  le  général  de  divi- 
•ioB,  dans  l'infiinterie  surtout,  se  borne  le  plus  sourentà  diri- 
ger s  on  mancsuvre  et  on  combat  alors  par  brigade. 

Ainsi  réglé ,  ce  service  devient  en  outre  pour  les  brigades  ko- 
lées  ou  d'avant-gai  (le  de  iinliue  que  pour  des  corps  moins  nom- 
breux, une  direction  ,  un  exemple,  une  méthode.  Au  surplus» 
lorsque  ce  service  s'elTectue  par  des  brigades  réunies ,  le  général 
de  la  division  reste  le  maitrede  le  rectifier^  de  prescrire  aux  bri- 
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^dcft  lespotlttqiiMeUes-d0if«iit  0oc«per  pour 'se  lier  eiilTO  elles 
*et  coarririeimibiics. 


TITRE  VIH. 

q»3  GAASj^  ET  AUTRES  P«SVES  EXTÏKIBURS. 


T;es  grandes  gardi?8  sont  les  postes  avancés  d'un  camp  ou  d'un 
Tantoniiement ,  et  doivent  en  couvrir  les  approches. 

Le  nombre  ,  la  force  et  >le placement  en  sont  régië&,  ^ar  tes 
4gëiiàraux  de  brigade  ^  et  dans-ua  corps  dëtacliépar  celui  qui  le 
commande.  Autant  que  fiedre  bc  pouira,  lesgEande»  gardes  de  ca- 
valerie seront  combinées  arec  celles  d^inlanterie,  c^ies-ei  ^ner 
Tant  d'appui ,  les  autres  de  sentinelles  avancées.  Quand  la  nature 
de  la  guerre  etdupajsle  permettent ,  ou  que  i'aliail>lis8ementdi»lt 
cavalerie  l'exige,  on  peut  se  bornera  attacher  aux  grandes  garde* 
d'infanterie  des  cavaliers,  soit  pour  4es  faire  concourir  «userme, 
soit  pour  aToirplus  tôt  des  nouTcUes  de  l%nnemi« 

£Ues  senurt^plus  habitueUement  composées  pour  denx  Latail* 
Ions  y  on  pour  nn  régiment  de  caTalerici  d'im  ci^ilainey  ^«oi 
lieutenant,  d'un  sous-lîeutenant ,  de  deux  sergens  y  de  quatre  ca- 
poraux, et  d'un  nombre  d'hommes  qui  sera  fixe  en  raison  de  leur 
^)bjet ,  et  principalement  de  la  force  des  corps. 
.  Toutefois,  la  force  des  grandes  gaines  établies  ne  sera  poiat 
invariable  :  la  nature  du  terrain  mieux  reconnue,  la  position  fit 
.les  projets  plas-appiirens  de  l'ennemi  y  lee  diapoaîtions  des  bab»- 
Inns,  peuvent  permettre  qn^on  diminme  le  nomlwe  et- la  force  des 
^grandes  gardes ,  ou  eifiger  leur  augmentation ,  se  régkuit  encore 
#ur  cette  hase  que  quatre  hommes  sont  nécessaires  pour  enU*€- 
lenir  sans  trpp  de  fatigue  une  sentinelle. 
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■ 

Outre  ta  rarveîHance  eincte^qn*  \e»;générwÊ%  de  dirisÎMi  et  iIa 
brigade  et  tout  commandaut  cFun  corps  détaché  exerceront  8ur 
les  grandes  gardes  ,  le  placement  et  le  service  eu  seront  spécia- 
lement cen£es  ^  dans  cbiique  cor|»fty<au  coleael  et  lieuteoant- 
colonel^  et  en  l'absence  de^ce  deimier  9  k  i*officier  supérieur  de 
■mnmiie ^ret  de  plus»  qpiBtid  A-enest  Wsaia yét  d'^rèt  k»ordre» 
dugéaMl  on  dil^loiiely^pBr  les  ad^udAiis^ini^en  qui  ne  ieront 
pas  de  seHudne*  Bans  les  bataillons  «t  esoadrens  isolés ,  ce  ser- 
TÎce appartiendra -à  Padjudant-major,  ou,  à  défaut  d'adjudant- 
i&ajory  à  unotfi&ictBr  designé  pour  en  faîreies  fonctions.  Dans  les 
detacbemens  qui  n'auraient  pas  la  force  d'un  bataillon  ou  d'un 
escadron ,  le  commandant  placesa  etsurreillera  peraonaelienient 
les  postes  extérieurs. 

Le  général  ou  I»oAdlarMi»oiniaaadaiit  détanninefi^  H  moèd  de 
•erricedès  oilciers  qui  d^irail  k.  seconder  à  cet  «gaf-jl  et  «eloa 

les  «irconstances. 

Lorsque  le  nombre  des  grandes  gardes  ,  le  'Concours  ou  le  mé- 
lange des  différente  armes ,  ou  quç  des  circonstances  extraordi^^ 
Qaires  le  iléquîèrentynn  des  oificierssi^rîeurs  ci-dessus  daignés 
en  prendra  le  commandement  aclif  et  résidera  «u  poste  qu'in- 
diquera le  général  de  la  brigade.  Le  géménl  fiera  alterner  lû^offi- 
eîcrs  de  cavalerie  et  d'infanterie ,  pourcet^objet ,  ainsi  que  pour 
le  serv  ice  de  jour  ou  de  nuit^  conformément  au  paragraphe  pré- 
cédent. 

Le  général  de  la  division  se  fera  seconder  dans  la  surreîUance 
du  placement  et  du  senrice  des  grandes  gardes,  par  de^oftcifva 
d*dtat-niajor  :  ils  se  borneront  à  lui  rendre  compte  ,  ne  pourront 
donner  des  ordres  que  dans  des  cas  uigens  et  en  ^absence  de  tout 
cffieîer.8bpériear<ïbaigé  du  service  extérkmr  dans  chaque  fcorw 
gade  où  il  doit  être  concentré  y  afin  qu'il  j  oit  r^ukrité  et  res^ 
ponsabiUté« 

-Mmm*  les*  «  AMmUéa  et  dipwl* 

Les  grande»  gwd«s  «onlmot  Iwbîtwriianfrt      les  autres 
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^rdes  ;  cq^ndant  (e  gënémi  de  hrigadf ,  ou  tout  commandant 
d^oii  corps  d^ch^,  pourra  les  faire  monter  dès  le  point jour, 
iorsqiFîI  croira  mdispensal>le  de  doubler  les  postes  pendant  W 
premières  'heures  de  la  joiirnée.'  Alors  elles  s'assembleront  et  par- 
tiront sans  bruit  ;  elles  se  feront  éclairer  et  fouillei^nl  le  pays 
pendant  leur  marche  ;  elles  anront  les  iiRines  précautions^  le 
jour,  lors  de  Tét^lissement  d'un  poste  ,  et  quand  les  circons- 
tances l'exigenont.  Haïs  cette  mesure  de  doidiler.les  gardes  doit 
êtte  pris»  tarfcHraremeîity  ét  junais  tjmaià  on  se  pté^ean  à  màr- 
cher  ou  'à  combattre  $  eRe  alhîblît  trop  les  corps  et  6tï|;ue  le 
soldat  sans  nécessité.  Les  grandes  gardes;  ne  deranl  pas  r^îster 
jusqu'à  se  compromeltre  ^  sont  toujours  assez  fortes  pom^  4û' 

retirer»  •      "  ' 

£Ues  seront  conduites  k  prr^mîère  fois  à  leur  destination  par 
le  c<»lonel  ou  le  lieutenant-colonel  et  par*  les  adjudans^ntajors 
qui  auront  accompagné  le  ^éméral  dans  la  reconnaissance  du 
terrain,  si  le  lieutenantH^olonel  n'a  pu  remplir  ce  prindpid 
devoir. 

Le  poste  une  fois  établi ,  les  conMnandans  des  grandes  parties 
enTCrront  à  Tadjudant-major  de  semaine,  autant  de  fois  qu'il  ^ 
serabesoini  un  homme  dé  lenr  garde  pour  senrîr  de  guide  à  la 
DOnTelle. 

Le  commandant  d*an  poste  tie  pourra  refuser  de  se  laisser  re- 
lever par  une  garde  plus  faible ,  ou  commandée  par  un  officier 
d'un  grade  inférieur  au  sien;  mais  s'il  arrivait  que  la  troupe  lui 
lût  absolument  inconnue ,  qu'elle  n'eût  pas  été  annoncée  et  qu  Vile 
n'eût  aucun  ordre  écrit,  il  ne  la  kiaserait  point  approdierjesqu'à 
ce  qu'il  en  ait  reçu  Tordre» 

AMT*  ias>— glMtnaent  des  pandas  gardes. 


Les  grandes  gardes,  s'il  n'y  a  pas  de  déboudiés  qu'il  MÊ0' 
principalement  observer  ou  dtffendre,  seront  établies ,  autant 
que  les  circonstances  et  les  localités  le  permettront,  au  centre 
lÈLu  terrain  qu'elles  doivent  obserrer,  dans  quelque  endroit  cou- 
Tert,  élevé  même  s'il  est  possible,. a6n.  que  rennemi  nepuisse 
pas  juger  de  leur  force  et  cepcndaut'soît  apnrçudeloin.  On  éfi- 
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tera  Je  les  adosser  h  un  pjrand  boîs  ,  dans  la  crainte  qu'elles  ne 
soient  enleve'es.  Celles  de  la  cavalerie  doiTcnt  être  très-avancées. 
La  niiît>  lorsqu'elles  sont  ti*op  près  de  Fenuemij  elles  doivent 
tOttjourâ'cbangin*  de  po6te«'Il  faut  encore  les  rapprocher  desbi- 
yooBCft,  des  camps  et  des  cantonnemens  dans  lès  pajs  fourres^ 
coupés ,  motilagneux ,  surtout  quand  Fetmemf  est  favorise'  par  les 
habita  as.  Si  l'on  juîçe  à  propos  de  les  tenir  éloignées,  il  Ikut  avoir 
des  postes  intermédiaires. 

Les  grandes  gardes  étant  uniquement  destinées  à  sur?eilier 
rennemi  en  avant  de  leur  front,  et  leur  liaison  entre  eHes^  que  la 
ligne  soit  continue  on  déviée ,  devant  en  protéger  les  flancs ,  c'est 
au  corps  principal  à  fournir  les  postes  de  soutien  ou  d'obser- 
vation qu'exigeraient  rëloîgnement  des  grandes  gai*d es ,  dé- 
bouche de  vallées  ou  de  pays  couverts  sur  leur  communication^ 
eiifindes  ponts  ou  défilés  qu*elles  animaient  à  ûnmcbirencas  de 
retraite. 

Les  grandes  gardes  seront  rarement  retranchées ,  et  ne  pour*- 
ront  Pétre  que  diaprés  les  ordres  du  général  de' la  brigade.  Seu- 
lement celles  qui  seraient  place'es  dans  une  plaine  et  exposées  aux 
attaques  de  la  cavalerie,  pouiTont  creuser  un  fossé  en  forme 
circulaire ,  ou  se  couvrir  par  des  abattis*  Tout  connnandant  d'une 
trottpedétacbée,  soit  postée,  soit  en  marche,  penty  qmel  qne  soit 
son  grade,  se  retrancher  selon  les  circonstAàces,  èt  se  servir, 
pour  sa  sûreté ,  de  tous  les  moyens  que  les  lofealités  pourront  lui 
fournir,  en  évitant  les  d^radations  qui  ne  sont  pas  indis^ 
pensables, 

'  Le  gâicral  de  la  division  vérifiera  et  rectifiera ,  s'il  le  juge  à 
propos,  le  placement  et  les  consignes  des  grande  gardes  j  il  dé- 
terminera les  postes  qui  lui  paraîtraient  nécessaires  pour  lier  les 
brigades  entre  elles,  ou  pour  couvrir  leurs  flancs  extérieurs. 

AAT.  107.— VCtîtf  pQltCt. 

Les  premiers  soins  des  officiers  généraux,  colonels  et  Heutenans- 
eokmels,  et  du  commandant  d*nntt,grande  garde,. dès  qu'elle  est 
placée,  sont  d'avoir  des  nouvelles  de  Tennemi ,  de  sa  position, 

TOME   XII.  tS 
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des  cbemtnsi  qai  j  conduisent  ^  des  débouchés^  -detf  défilés  ^ 
j^ts  et  des  gucs  ^  par  lesquels  il  pourrait  arriver  à  elle. 

C'est  cVaprès  ces  connaissances  qu'on  deyra  éCsIdIr  les  poste» 

avancés  oupelil»  postes,  elles  sentinelles  de  nuit.  Oxien-conliera 
un  au  lieulon.-^nt ,  un  autre  à  Tun  des  sergens,  et  ceux  quî  res- 
teraient^ à  des  caporaux.  La  Ibi'ce  en  sera  proportionnée  à  ceiie 
de  la  grande  garde  ^  et  à  leur  o1)jet.  Le  lieutenant  sera  aii  posie 
intermédiaire,  à  moins  c]^u'aiUeurs  il  uy  en  ait  un.  plus  t 
■portant» 

L'offîcier  qui  commande  la  grande  garde  leur  donnera  les  t 

tractions  les  plus  deUillc'  S  sui  la  manière  de  servir  dans  leurs 
positions^  et  sur  tout  ce  qu'ils  devroiil  obsrrTer  quant  à  la  sur- 
TeiUance ,  aux  rapports  à  lui  faire  ,  à  la  défense ,  et  ù  la  retiaite  , 
qu'ils  effectueront  toujours  sur  la  grande  garde.  Les  o^oiers 
généraux  et  supérieors  en  useront  de  mémo  k  lli^;ard  des  com- 
mandans  des  grandes  gardes* 

Les  commantlans  des  grandes  gardes  sont  autorisés  k  varier  la 
position  des  pe  tits  postes,  si  ce  cliaugeuieut  ieui' parait  preasam- 
ment  nécessaire  * 

Tous  le»  mii^le  commandant  d'une  grande  gards  enverra  nu 
caporal  ou  un  ancien  soldat  à  Tadjudant^major  pour  recevoir  le 
billet  du  mot  d'ordre  qu'il  communiqneca  ensuite  aux  petits  postes» 

Si  le  mot  d'ordre  est  égaré  ou  est  retardé ,  s'il  a  ctc  surpris  par 
rennenii,  I^oiHcier  le  plus  élevé  en  grade  des  postes  aviim  es 
a^empressera  d'en  donner  uu  autre ,  et  d'en  faire  parvenix'  i  avis 
am.  oor|«  et  aus  postes  voisins  ,  ainsi  qu'aux  généraux. 

JUST.  109*  — >Jlef  oonsigiiM. 

Les  grandes  gardes  ont  des  consignes  relatives  aux  motifii  par- 
ticuliers pour  lesquels  elles  sont  placées  ;  mais  elles  en  ont  de  gé- 
nérales qui  leur  sout  communes  dans  tous  les  temps,  lesquelles  con- 
sistent,  savoir  : 

A  infomMÉ  les  troupes  les  plus  voisines,  le  général ,  le  coionei 
on  rotteier  supérieur  de  iemaÎBe  deleor  régiment  ,  de  U-mtrdio 
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ou  des  mumpÊiÊm  d»  r«iiii«mly  Mit  en  aVcnti  wM  en  arrière , 
d'vui'àtliqw  quf^tea'aiinriMif  à  dwiiiAnBr^  ou  à^miteiiii^sl  «Ite 

A  arrêter  toutes  le»  personnes  qftî  li'fluraîfliit  pas  de  passe- 
ports (l'un  f?eu<  j  al  bien  connu  ,  ettoiitsold.it ,  vivandier  ouvalet^ 
qui  tenterait  de  dépasser  les  avant-postes ,  ou  qui  y  e^û  était  in- 
connu à  la  grande  garde  ^  Toodrait  rentrer  aa>eaiii|^;' 

A  foire  arrêter  tteonéaire  aa  g^jnéHil  tout  p^j^mt^  'sappeaé 
nitaie  qu'il  parût  apporter  des  ritrea  au  eaMp,  à  atoin  qa'oà 
eût  reçu  des  ordres  exprés  d'agir  autrement. 

Les  grandes  gardes  reçoivent  des  consignes  des  officiers  i^cnc- 
raux  de  leur  division  ,  du  chef  de  Tétat-major  de  rannee  ou  de  la 
«yyimon  ,  de  kmp  eolaael)  tteatenanA-^oloiiel»  ou  c^rolfiieîer 
aiq^drîear  de  semaiiie.  Iica  comBaiandii  dlès  'ginmdcagtte^  en 
doÎTent  kieotOHiitiiiGa^iaiVy  si  leur  eatdfitmèéey  aui  ofi»- 
eiers  de  l'^tat^nnajor  de  Nirmée  oti  de  fei  'dîtision ,  et  aux  adju<*> 
dans-majort  de  letrr  corps  ;  ils  donneixiiit  encore  tous  les  reusei— 
gnemens  que  ces  oiîiciers  voudmieiit  en  obtenir. 

£iks  sont  souvent  ebai^^dela  garde  et  de  Pemplot  des  si- 
gnaux inatMefc  ^  ^le  PétaMnajor  ùàt  ëtafalBr  sar  dasi  points  «fle*- 

etirecoîrént  àeeîiiifet  d4S>eotisigneaoa  iwtttietioiuispdeialef  * 

•  '  '       '  .      .*  »       »  ^  •   ••       *  «      ,  » 

Aav.  110.  »  Hes  «ntmllct  TadtttM. 

Les  sentinelles  a  jant  pour  obj^t  pHncipal  d'avertir^e  ce  qui  est 
relatif  à  Fennemi,  doîmitétre  piaetéea  sur  tous  les  ^points  cYok 
eiiés  peuveat  d^oufirir,  tans  interroiapre  la  eluliie  ^  doiît'les 
lier  fes  tenes  aai  antres  et  à  léilrè  pbbteli  aatàiit  qurpMible^  eUes 

âxÀitent' rBthées  à  TennenH^  soit  en  les  plaçant  s|u*  le  pen-» 
cbant  intérieur  d'une  émiiience  ou  rep!î  de  teiTnir»,  deiuanièrs 
que  leur  tétc  seule  en  (kpasse  hà.  sommité  ^  sojit  près  de  raaîsaiis^ 
de  bob  y  d'arbres,  etc. 

'  Une'  séntin^e  doit  toajoara  être  prèle  à  fai#e  feai  la>  vedette 
de*eavalei4e  doit  avoir  la  eambme  liante  od  tepisiatet À  là  mata; 
nais,  pour  ne  pais  donner  de  fausse  alerte ,  uiieseiBilliiel}e  ou  ve- 
dette  ne  tirera  cjue  quanti  elle  ;iprrcnvra  très-distinctement 
fennemi,  si  elle  est  subiteasent  entourée^  et^que  toute  déieuse 
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cieTienne  inutile  ^  eile  daît  encore  tirer  Tiveiaeiil  jpoar  STertir  , 
lesakii  «kipaÉte  poi|f»ftt  en  dépemàn.  .Tamie  se^îadUe  <Ut 
fiûrefeasnriiiieaiitrey  etsorqiiicoiiqDepaiserut  àTouMii. 

Bans  kl  carakric  €mamt  -du»  rinfiiatieiie,  il  doit  toujours  j 
mwohp  «ne  tentiBelle  detant  le»  annet . 

Si  Pon  est  force  cFen  poser  à  une  t^île  di  lance  qu'elles  ue 
puissent  communiquer  ^  elles  seront  doublée&  pour  que  i'uae 
4*cl]es  tienne  prérenir.  On  peut  j  Mppleer,  pendant  le  jour,  en 
convenant  de  signanx,  an  SMijen  dttqnck  l'cnMnii  imit  an- 
noncé :  on  clcreraît,  par  eseniplè^  an-doNna  de.la  téte,  nnoMio* 
choir  ou  antre  olffet  qui  fHPësenterait  chaeunjone  indication  par- 
liciîlièrp.  Les  rPtlrUes  peuvent  dans  le  mriuf"  but  parcourir  un 
icertainjespaceeu  cerde-ou  autrement^  et  à  uneaUiire  égalemeot 
convenue.  Pendant  -la  nnît^  ks  sentinellea  aevDot  retimt  des 
parlica  clerdea»  on  eUea  ne  xenqplii^caf  pliia  lenr  olipct  et  aonr- 
«aient  ploa  de.  ciaqne  d'Mre  enlevées,  pour  élve  jplacées  dejpr^é^ 
rence  dans  leftiienx  bas,  attendu  qa'elles  penveirt  mieux. aper* 
cevfjir  ce  <jui  Tient  d'en  haut;  pour  mieux  entendre  ,  elles  au— 
ront  soin  de  rabattre  l&coUet  de  ieun»  ujanteaux  ou  c«\potie$:« 

Elles  sont  reievées  toutes  les, heures  pendant  la  nuit,  ce  qui 
dîminoe  4e  service  de  ronde  et  tient  .plos  de^monde  sur  |He^  Il 
est  ntîle  que  des  signaux  remplacent  on  précèdent  le  mot  de  rai  < 
liement  :  les  sentinelles  de  pose,  tes  sentinelles  TDkiites,  les  pa- 
trouilles, le**  rondes,  doivent  frapper  tUias  les  mainsou  sur  quel- 
que partie  de  i  armement ,  ou  taire  toutauti^^eskte.decomreutioa^ 
nvnal  que  les  sentinelles  les  laissent  a|^roçlier  >  c'est  le  meilienr 
moyen  qn'elles^ent  jpour^éviter  tonte  surprise^  et  xi*ètre  'point 
saisies  corps  à  cocps.  Ces  signaux  peuvent  encore  suppléer  an  ^ 
ifé^  à  régard  dessmtinelles  que  l'ennemi  doit  ignorer  ;  alors  elles 
font  feu  sur  toute  personne  k  portce  d  elles ,  ^i/ij  ^ne  ierait  pas  Iç 
signal  conTcnu. 

LVtat  moral  des  troupes,  leur  peu  dliabitnde  de  la  guerre^  la 
.quantité  ile.troi^es  l^ires  on  irr^gn^ères  de  rennemî,  peuvent 
•em%er  que  lc«>sentîi|elles  les  plus  avancées  soient  réunies  par 
#enz. 

•    L  u  terrain  coupé ^  fouri*é  ou  d'un  aspect  iai^al^  des  nuits  obs- 
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cures  oà  orageuses  Texigent  encore ,  surtout  pour  la  caralerie. 
Dans  ce  cas ,  elles  sont  senimelles  pokmtes.  Pendant  que  Tune 

observe,  Tautre  parcowt  toutes  les  sinuosités^  replis  de  terrain, 
escarpement  des  (  lirmins  creux,  etc. 

On  doit  choisir  avec  d'autant  plus  de  soin  les  sentinelles  avan- 
cées parmi  les  hommes  sûrs  et  intelligens,  que  le  nombre  et  les 
habitudes  des  troupes  légères  opposées  les  rendraient  plus  dange- 
reuses* 

Enfin  les  commandaus  des  grandes  gardes  «visiteront  souvent 

les  sentinelles,  les  placeront  ou  déplaceront  8pK>n  qu'ik  le  juge- 
ront convenable;  ils  leur  feront  répclrr  Xfuv  consigne,  leur 
apprendront  dans  c|uHle  cîre6nstance  ou  à  quel -signal  elles  doi- 
vent se  retirer,  recouHuandant  à  celles  de  cavalerie  de  ne  pas 
sereplier  directement  sur  le  petit  poste  si  elles  étaient  poursuivies} 
mais  d'j  amvcr  par  uacireuit^afin  d?en  ligner  plus  lon^riemps 
I  eoDeuM* 

Amv,  i  I  f .  —  Btfbue  4e  dsnBw  psnÀuit  la  wnii*  - 

Les  grandes  gardes  étant  destine'cs  ù  garantir  les  troupes  aux«*- 
quelies  elles  appartienneTi  t  de  toute  attaque  imprévue,  et  sm*tout 
de  surprise  nocturne ,  doivent  toujours  être  complètes,  et  par 
conséquent,  n'arvoir aucun  absent}  pendant  la  nuit  elles,  ne  peu- 
vent jamais  se  livrer  «an  sommeil^  à  plus  forte- raisoir  les  petits 
postesi  il  ne  sera -permis  à  qui  que  ce  soit  de  quitter  aucune  par* 
tie  de  son  founum{  iit  ;  chaque  soldat  aura  ses  armes  à  côté  de 
lui,  el  les  cavaliers,  dont  les  chevaux  mangeront,  conserveront 
la  bride  dans  le  bras. 

I  .es  chevaux  des  petîtsppstes  seront  bridés  $  si  Ton  a  à  crainch'e, 
les  hommes  resteront  à  chevaT 

!  I 

m.— ytfOMniii,l»é<iouiSMlss,»flndss. 

Le  coniuHindant  d'une  grande  garde  récriera  le  noiuljre,  Tépo-»- 
que  et  lu  niar(  lie  des  patrouilles  et  des  rondes,  selon  sa  force  et 
le  besoin  de  multiplier  les  précautions  j  besoin  qui  naît  de  sa  po- 
sition plus  ou  moins  rapprochée  de  Tennemi,  des  fiicilités  qu'a 
oelui-ci  d'aiTivcr  sur  lè  posie  et  de  Tassatifir,  des  dispositions 
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dmhtibiUm  et  d«  tontes  k»  cînenastanceB  qin  peuvent  M^roK 
nenii  aadaeieiïK  ou  cirooii^Ql. 

H  doH  reconnaître  dans  la  journée,  et  personnellement,  les 
chemins  que  les  patrouilles  et  les  rondes  ;iur<Hit  à  parcourir  la 
nuit  j  et  se  faire  accouipa^uer  pm*  çeux  cpii  âcraieat  charges  de 
les  condiiirtt* 

H  est  entendu  qa*oa  ne  pe«t  kÎMer  entrer  nne  petPoniUe^  etc., 
sans  FaToir  reconnue  comme  toute  antre  troupe ,  de  la  nuMiièra 

usitée  d'après  les  ordonnances  sur  le  service  des  places. 

Au  point  tiu  jour,  les  patrouilles  doivent  être  plus  fréquentes, 
et  ne. plusse  restreindre  aux  enviroos  du  poste  :  elles  marcberoot 
à  Ja  déconcerte  avec  toutes  les  précautions,  pour  reconnaître  les. 
dmiins  erenx,  les  inégalilés  de  terrain  ^rorablas  à  des  fessent 
Uemens,  et  ne  négligeront  rien  pour  érîter  d'être  conpées  cm  de 
s'engager  dans  une  lutte  inégale.  Si  elles  sont  attaquées  ou  qu'elles 
rencontrent  rennemi ,  elles  feront  feu  ,  et  cherclieront  u  arrcter 
sa  marche.  Pendant  leur  absence ,  personne  ne  doit  dormir  ^  il 
faut  être  sous  les  armes  et  k  cheval,  ou  an  moins  Avoir  le  fusil  ou 
la  hride  an  bras* 

Les  patremîlles  et  les  déeowrertesde  eavalerie  devant  se  porter 
au  loin  et  fouiller  le  pays  avec  soin,  avertiront  les  postes  d'in- 
fanterie de  tout  ce  qu'elles  pourraient  dc'couvrir  qui  intéressât 
leur  sûreté  commune.  Celles  du  maLin,  tant  d'infanterie  que  de 
cavalerie  y  ne  reriendront  qu'au  grand  jour ,  et  ce  n'est  qu'après 
leur  rentrée  qu'on  doit  retirer  les  sentinelles  de  nuit. 

Elles  se  conformeront  à  ce  qui  est  prescrit  an  chapitre  sniTani 
des  reconnai6sa/wes  jo  urnaUères . 

AB.T«  1  tS.^-Vte  qai  1m  portât  peuvent  Aire  nli  en  moavenMnt* 

Le  général  de  rarmée  j  le  général  du  corps  d'armée  y  celai  de 
la  division^  leurs  chéft  d^éfat-major  et  le  général  de  la  brigade 
peuvent  seuls,  en  dépassant  la  ligne  des  avantrpostes^  .les  déla- 
cer et  les  emploj^^er«  '     .  •  » 

Amv.  414»— 9«i  Cm. 
Afin  que- le^grandes  gardes  soient  «oins  aperçues  lorsqu'elles 
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n*ont  pu  se  placer  k  l'abri  d'un  endroit  couTert ,  on  creuse  le 
terrain  pour  y  faire  les  feux  ;  on  on  établit  d'autres  éloignés  d'elles 
qui  sont  entretenus  par  des  sentinelles  volantes  ;  d'autres,  s'il  est 
nécessaire^  sur  les  passages  que  le  défaut  de  monde  empccbe- 
d'occuper;  on  défend  enfin  aux  petits  postes  d'en  allumer,  si 
Vofk  a  lien  de  craindre  qa*ils  soient  surprix. 

Gomme  il  est  possible  que  pour  tromper  Tennemi  ou  se  garan- 
tir  de  surprise ,  on  ait  à  éteindre  subitement  un  feu ,  il  est  bon 
d'avoir  un  amas  de  terre  préparée^  et  mouillée  s'il  est  possible  , 
pour  cet  usage. 

Amt.  1 1  s.^Chevaux  menés  à  l'«bra«foir. 

Pendant  qu'une  partie  des  cWaux  sera  conduite  à  l^reuvotr^ 
quand  on  est  près  de  Tennemi,  les  cavaliers  restans  seront  à 

rbeval ,  et  se  tiendront  prêts  à  se  porter  en  avant.  Le  comman- 
<iant  (le  la  grande  garde  jugera  s'il  ne  doit  pas  prendre  ce  parti , 
<Hi  s'il  convient  d'envojer  à  Tabreuvoir  de  lu  même  miuilèie 
ipi'on  envoie  en  patrouille  )  excepté  pourtant  que  les  chevaux, 
auraient  la  muserole  et  la  gourmette  relâchées. 

Anar.  «is. — StefaMstaâras*.- 

Les  trom  pettes  et  les  pariementaii  rs  ne  dépasseront  jamais  ll!s 
premières  sentinelles  ;  îls  seront  tournés  du  côte  opposé  au  poste 
et  à  Tarmce,  et,  s'il  en  est  besoin,  ils  auront  les  yeux  bandes. 
Un  sous-officier  restera  avec  eux ,  .autant  pour  exiger  que  ces 
dispositions  soient  observées ,  que  pour  éviter  Tindiscrction  des  ^ 
sentinelles ,  et  fâcher,  an  contraire ,  par  des  réponses  adroites, 
de  tromper  la  curiosité  des  parlementaires.  Les  paquets  seront 
prompteuirMit  envoyés  au  général  de  brigade  j  le  commandant  de 
Ja  grande  garde  en  donnera  reçu,  et  fera  renvoyer  aussitôt  les 
parlementaires. . 

Jkax.  117, — HéserteuTS  «t  gens  suspeoU. 

Les  déserteurs  seront  conduits  sur-le-cbanip  au  commandant 
de  la  grande  garde  qui ,  après  les  avoir  fait  désarmer ,  les  înlei'- 
rogera  sm*  tout  ce  qui  peut  intéresser  la  sûreté  de  son  poste.  S'ils 
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se  présentent  la  nuit  et  nombreux  y  U  ne  les  Immam  fM  a^ro- 
cber,  leur  assignera  une  place  â  ^ekpie  di#tance,  et  les  fera 
surreiUer.  Ensnite  il  les  euTem  avec  leurs  annes^  ciievaia  etlMip 

gages,  et  de  poste  en  poste,  au  commandant  du  eamp  'ou  can- 
tonnement le  pltis  Mii^iu  ;  celui-ci  les  eiiveira  au  £;<'iii  ral  de  bri- 
gade qui,  après  les  avoir  questionnés ^  ordonuei'a  leur  départ 
pour  le  quartier-général  de  la  division. 

Les  postes  en  arrière  doÎTeat  comme  les  postes  aYaneés ,  ar« 
rèter  tous  les  étrangers  5  le  commandant  du  poste  fera  fouiller  en 
sa  présence  tous  ceux  qui  lui  paraîtraient  suspects. 

Le  commandant  d'un  poste  qui  aurait  wani^ué  de  surveîUaiice 
à  cet  égard  ^  sera  puni  exemplairement. 

Amt.  lis.  — Conduite  eu  cas  d  attaque. 

Aussitôt  qn^nne  grande  g^e  sera  attaquée  ou  menacée  de 
Fétre  ,  elle  fera  prérentr  le  général  de  Inrigade  et  les  officiers  su- 
périeurs do  son  corps. 

Dès  que  i'enncmi  pai^ait,  elle  doit  l'attaquer  s'il  n'est  pas  tro|> 
en  force  ^  si  elle  ne  risque  pas  de  se  compromettre  y  et  si  elle  n'est 
pas  dans  un  poste  fermé  j  ou  sur  un  défilé  qu'elle  ait  ordre  de  dé- 
tendre ;  dans  les  cas  contraires,  elle  peut  prendre  toute  autre  po~ 
sîtion ,  et  doit  fiûre  tous  tes  monremens  coit¥enal»les  pour  retar- 
der la  marclie  de  Tenneni  i  ,  rcniplaçaut  dans  une  défense  inat- 
tendue, les  tirailleurs  de  Tarmée.  Elle  combat  réunie  ou  t  parNe, 
selon  les  localités  ou  l'espèce  de  troupe  qui  l'attaque  >  cntiu  elle 
rentre  à  son  corps  dès  qu'il  est  en  ligne  ou  que  des  troupes  sont 
arrÎTées  sur  le  terrain  qu  elle  défendait.  ' 

Amv.  fis.  —  Psg  paiiM  ftwwdiés^ 

Bans  une  armée  on  ne  doit  pas  retraiicber  un  poste ,  a  moins 
qu'on  ne  soit  dans  des  dispositions  purement  défensives ,  qu'on 
n'ait  à  couTrir  des  parties  faibles  ou  celles  qu'on  refuserait  à  l'en» 
nemi ,  on  des  points  que  l'ennemi  ne  pourrait  ériter,  soit  en  at- 
taquant, soit  en  poursuivant ,  s'il  était  rainqueur  jenfin,  à  moins 
qu'on  ne  veuille  fermer  un  défile ,  ou  qu'on  ne  fasse  une  guerre 
de  montagnes  3  ou  culiu  ,  qu  ou  n'ait  à  couvrii*  des  quai*lici*s  d'iâ- 
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Ter;  un  poste  retranclië  est  donc  lté  aux  opérations  de  Yùrmée, 
et  entre  nccessaîrcmcntdans  Ir  plan  du  j^oncral  qui  la  commande. 
En  conséquence  tout  reti  aiicheiiir  iit  qui  exige  dePaiMillerie  doit 
devenir  poste  )  recevoir  une  garde  et  un  commandant  particu- 
lier. On  ne  peut  Pclablîr  dans  une  armée  en  ligne ,  que  d*aprcs 
l'ordre  du  général  de  division  y  qui  auparayant  prendra  Tayis  da 
commandant  du  corps  d*année.  Le  général  de  divisloii  sera  tenu 
de  donner  par  écrit  au  commandant  dn  retrandiement ,  une  ius- 
truction  dclalllëe  sur  sa  défense  et  Tcpoque  où  elle  dcTra  cesser. 

Après  que  le  commandant  aui'a  reconnu  l'inlcrieur  et  Textc- 
rieur  de  son  poste  ^  il  répartira  le  service  et  le  terrain  entre. les. 
oiEciers  et  les  sous-oâiciers  y  établira  une  réserrç ,  el  donnera 
les  instructions  nécessaires  pomr  tous  les  cas  quW  pent  prévoir. 
U  supposera  mémo  une  attaque  ;  et  disposera  sa  troupe  pour  . la  . 
d^ense^  a6n  de  la  préparer  k  soutenir  une  attaque  réelle ,  soit 
de  uuHy  soit  de  jour. 

Les  jours  dr  ])roLiiUard  ,  il  redoublera  de  surveiltance  et  chan- 
gera rheure  et  la  direction  des  patrouilles  et  des  rondes. 

li  refusera  l'entrée  de  son  poste  aux  parlementaires^  auxdé^er» 
teurs,  et  aux  étrangers.  S'il  est  forcé  de  laisser  passer  un  parle- 
mentaire à  portée  ^  il  lui  fera  l»ander  les  yeux.  11  ne  laissera  pé* 
nétrer  la  garde  qui  doit  le  relever^  ou  toute  autre  troupe,  qu*a près    . , 
Tavoir  fait  soigneusement  reconnaître  hors  de  son  poste. 

U  se  conformera  d'ailleurs,  en  ce  qui  n'est  pas  up^ose  au  service 
d'un  poste  terme,  aux.  dispositions  qui  viennent  d'être  prescrites 
pour  le  service  des  postes  en  rase  campagne  y  et  aux  instructions  , 
qui  lui  seront  données. 

Dès  qii*ua  poste  retranché  est  attaqué  ^  le  commandant  doit 
agir  de  lui-même,  sans  attendre  d'ordre  ni  tenir  de  conseil. 

Lorsque  par  suite  de  l'emploi  de  toutes  munitions  de  guerr© 
ou  de  bouche,  ou  de  la  perte  de  la  plus  grande  partie  de  la 
troupe  y  la  dciense  devra  cesser,  le  commandant  fera  en  sorte 
de  surprendre I  pendant  la  nuit,  les  postes  ennemis. qui  Ten- 
toureraient,  et  cherchera  ainsi  à  regagner  Tarmée. 

Tout  commandant  d'un  poste  retranché  justifiera ,  à  son.  re- 
tour, de  sa  défense  et  de  sa  retraite.  Le  général  en  chef  ordon- 
nera un  conseil  d'enquête,  s'il  le  juge  îi  propos. 

r 
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<^3i  DV.WAVtCtS  DES  ARWigBS  EK  CAMVACHE, 

MOTIFS  QUI  ONT  DONNÉ  LIEU  AU  TITBE  VL  DU  FROIBT. 

SES  RECQNITAISSAirCU. 


Le«  n^letnens  précédcns  ont  donné  sur  les  reconnaissances  et 
<I(icoiivrrtes ,  quelques  détails  utiles,  mais  cpars,  notamment 
dans  le  titre  des  détachemens  et  escortes  de  cowois. 
♦  Il  convenait  de  réunir  tout  ce  qui  leur  est  relatif;  il  ÊBiIlait  y 
•{ooter  les  détails  qu'on  aTatt  négligés ,  et  séparer  les  reconnais- 
«mees  loamalières  des  ayant-gardes  et  atant-^postes,  celles  dont 
le  bot  est  l'esamen  des  positions  et  celles  qai  ont  pour  objet  d'ép- 
précier  réellement  les  forces  de  l'ennemi. 

J*aî  traite  des  reconnaissances  journalières  avec  aulant  dVtPn- 
due  que  le  comporte  une  ordonnance  :  Juheat  lex ,  non  suadeatr^ 
disait  l'Hèpital  \  mais  quel  que  soit  mon  désir  de  me  conformer  à 
cet  axiome ,  il  derient  impossible  de  %'j  astreindre  quand  oa 
TCut  préiroir  la  généralité  des  circonstances ,  particolièremeut 
dans  les  r^les  du  serrice  de  guerre.  Une  înstmction ,  au  con— 
traire^  dernrit,  autant  qu'il  est  possible,  les  préroîr  tontes,  en 
comprendre  les  détails  et  devenir  ainsi  une  suite  utile  au  rcgle- 
mnnt  de  campagne.  Je  Faurais  entrepris  ;  rexpërience  et  les 
matériaux  ne  me  manquaient  paspour  accomplir  ce  projetimais  un^- 
offîcier  très-capable  m'a  devancé  :  il  suffirait  peut-être  au  général 
de  k  Aoobe-Ajmon  de  dégage^  son  ourrage  sur  les  troupes  lé- 
gères de  ce  qui  n'est  pas  inhérent  au  sujet  à  traiter ,  de  le  classer 
dans  un  nouvel  ordre,  et  de  le  compléter  par  quelques  détails, 
pour  avoir  créé  une  instruction  aussi  uliic  qu  elle  est  indis- 
pensable. 

Les  reconnaissances  particulières  permettaient  moins  encore 
des  prescriptions  r^Iementaires  :  elles  appartiennent  à  l'état- 
major  et  doivent  enti*er  dans  Tinstruction  spéciale  de  ce  corps  ; 
elles  en  sont  le  principal  élément.  Feu  MM.  de  Lencbères  » 
Sooroet  et  Vallongue^  MM.  AUent  et  Guilleminot  entre  autres, 
^it-foorni  sur  les  reconnu issauces  des  travaux  imporlaus  et  des 
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tXiL  M.  LE  ViCOfif  fE  DE  VHtYAh*  1138 

guides  sûrsj  mais  ces  exemples  ne  sufiisentpas^  il  faut  enfin  réa- 
liser la  pen$ce  de  Guiberl  en  donnant  à  Télat-major  un  ouvrage 
«onipdet  sur  la  sàiemoe  dei  la  nfmuiùumcB  du  terrain,  eùmbiné 

Quant  aux  reconmîssauces  offensives,  mon  projet  ne  pouvait 
les  envisager  que  sous  le  rapport  du  droit  de  les  ordonner,  pour 
éviter  des  engagemens  fâciieux.et  imprévus,  £Ues  se  rangent 
parmi  les  opérations  militaires. 


TÏTBE  iX. 


DES  AECONKAI6SAKCES. 


DBS  RECOHUAISlAliCBS  BT  oécOU VERTES  JOURSikLlÈjlU. 


La  sûreté  des  camps  ou  cantonnemens  et  des  postes  avancés  ^ 
exige  des  reconuaissaoces  joui  nalîères  ;  11  s'agit  en  eiTet  de  s'as- 
surer qu'à  la  faveur  de  terrains  couyerts,  coupés,  ou  d'auti*es 
localités  propres  à  une  sabite  agrewion,  rememi  ue  puisse  pré« 
parer  des  eraboscadesy  ou  des  surprises  %  d^acquérir  la  certitude 
npià  ses  avant-postes  i^>Qjt  ^é  ni  changes  ni  augmentés,  ni  mis 
en  moiuremenft)  et  que,  dans  ses  camps  ou  kivoiwcs^  il  ne  M 
passe  rien      umonce  des  préparatifs  de  marche  ou  d'aetioa*  * 

An.  111— Oe  îernee  réglé  par  brifada. 


Ge  aemce  rentre  dans  celbi  de  G)HM|ae  hrig^de  et  doit  être 
réglé  par  le  général,  én  raison  des  lotiaHtés  et  de  la  situation 
respective  des  troupes  opposées;  il  se  fait  en  outre  chaque  jour, 
mais  avec  moins  d'extension,  connue  découvertes  et  palrouîlteS 
par  des  troupes  tirées  des  grandes  gardes  et  les  soins  des  oâicicrs 
ipii  les  commandent. 
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136  BV  SEaViGE  des  *'AftMl£ES  EU  CAUfÂGVZ, 

AAT.  lit.  ^  Smit  compMÎtSMi. 

X«ft  recftimaiManoeB  et  découvertes  fètimolières  doivent  être 
peu  nombreuses ,  se  composer  d*io&Dterie  et  de.oaTàlerie ,  selon 
la  nature-dapays  ^  et^  autant  que  possiUe,  des  deax  anAes,  dfin 
que,  rinfimterie  prenant  des  pooitioiis  mtesmédiaim^ia  cara- 

lerie  puisse  se  porter  au  l(Mn. 

Les  officiers  qui  seront  chargés  de  ces  reconnaissances  oudé- 
eouYertes  observeront  les  indications  ci-après  : 

Elles  doivent  placer  des  poules  ou,  ordonnances  ëclielonnës  ^ 
afin  de  transmettre  promptementles  nouvelles  aux  grandes  gardes; 
celles-ci  les  font  parvenir  au  oamp. 

Les  reconnaissances  n'étant  en  quelque  sorte  que  des  grandes 
gardes  mobiles,  ne  sont  point  destinées  à  combattre,  mais  à  voir 
et  h  o])servpr.  Elles  évitent  en  conséqueuce  de  se  conipromettre- 
et  marchent  avec  précaution. 

Elles  sont  précédées ,  à  environ  %00  pas ,  par  une  avant-gardo' 
composée  en  raison  de  la  force  numérique  de  la  reconnaissance.. 

Des'éelairenrs'clioîiis  parmi  les  myees  montée  et  les  plus  pro- 
pres à  ce  genre  de  service,  les  précèdent  sur  le  tront  et  mar-* 
cfaent  à  liautPur  sur  les  flancs.  Ils  doivent  rarement  perdre  de 
vue  leur  détachement  ^  du  moins  l'avant-garde. 

Deux  éclairem^s  ne  graviront  pas  ensemble  une  cminence  t 
Tun  s'y  portera  rapidement ,  tandis  que  l'autre  devra  s'arrêter  à 
mi-côte,  afin  que  si  le  prenrîer  vient  à  être'  enlevé le  second 
puisse  encore  préserver  le  détacliement  de  surprise. 

Avant  le  jour,  ravant-gardo  et  les  éclaireurs  doivent  être  rap- 
prochés ;  on  doit  alors  marcher  lentement  et  en  silence,  s'arrêter 
souvent  pour  écouter  ,  empêcher  de  fumer  et  laisser  en  arrière 
i(»  chevaux  qui  liennissent. 

Les  reconnaissances  ne  doivent,  s'engager  dans  les*  villages  , 
vallées ,  ravins ,  bois  et  gorges  que  lorsque  les  éclaireurs  les  aur* 
ront, exactement  fouillés  -,  elles  remarquent  les  cheminsien  jonc- 
tiou  avec  celui  qu'elles  parcourent,  ceux  qui  sont  parallèles^ 
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S'informent  d'où  partent  ces  chemins  et  où  ils  condaîsent,  an 
même  temps  qu'ils  questionnent  le»  habitana  «ur  ce  qui  een-» 
cerne  l'ennemi  ;  ils  font  rester  €91  «rijère^  sans  cxf^eptîon  ,  les 
indÎTidiis  ^ai  nimbefaient  â^îA  In  inéftfc  direction,  qu'eux ,  et 
£»pt4trréterc6iix  qiû  le«l*|Mrei$sentsiisp«^ 

Les  commandans  des  reconnaissances,  tlecouvertes  et  pa- 
trouillrs  observeront  encore  dp  se  retourner  de  temps  en  temps  ^ 
pour  juger  de  l'aspect  du  terrain  dans  son  ensemble  et  dans  se» 
détails, -pour  en  saisir  l^|»pin||s  qui  peuvent  der<u^ir  fiiTorables 
ou  même  nécessaires ,  ou  les  guider  dans  leur  retraite. 

^  JMLT.  134.  —  Urnoontre  de  l'cancaii» 

Si  J'on  rencontre  Pennemî  en  mouTement,  iMaîitlvîlMenrcfi^et 
le  suivre  sans  se  laisser  apercevoir  ,  s*îl  est  possible  ;  le  but  étant 
de  découvrir  ses  projets  et  ses  forces ,  il  ne  faut  combattre  que  si 
Von  y  e^t  forcé  ou  si  Von  a  l'espoir  de  retarder  ^  marche ,  et  le 
êure  sans  se  com|Krométlre^  évitant  surtout 'de  se  laisser*  filli^  des 
prisonniers  dont  les-  a?ènx  InfermerakaC  reunenti  de  ce  ijii^t 
4ioît  ignorer. 

Mais  l'ennemi  marchant  rapidement  sur  le  camp  ou  cantown©» 
ment  ,  le  commandant  de  la  reconnaissance  ou  découverte  ne 
doit  pas  hésitejrà  le  combattre  ,  si  la  moindre  apparence  de  ré» 
siatnuoe  Vj  détermine,  et  mettre  le  feu  k  quetqae  ntaison  ^  cabane 
ou.  meule  de  paille,  etc.,  poor-lavertir^  nonobstaiit*  les  ordon- 
nances de  choix  qu*il  expédierait  successWement  à  cet  effets  ' 

JLat.  135.  —  Ibeuroi^et.  ' 

£Ues  ontpour  ^ut  : 

D'apprécier  les  distances  ^  Pétât  des  chemins  et  les  tra- 
Taux  qu'ils  exigent ,  de  juger  de  la  nature  du  terrain  et  des  obs- 
tacles ,  afin  de  rcglèr  la  marche  des  colonnes  et  des  différentes 
armes.  .     „  . . 

2^  D'explorer,  dans^  toutes  leurs  parties ,  les  positions  à  occu*» 
per  successivement,  soit  pour  appuyer  les  attaques,  soit  pour  se 
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4^  £01111,  «  rratter. 


r^ronnaîiiSBCBft  ^^pKrtifMifiùeiit  Hî*i>'TTi**^4**fiifl**it  9il  cqi^ 
(t'etat-tiiafcfr:  elle»  s«Bt  F^ÉfCt  à^wme  rostroctioiL 

-pn^USi  âatwent  être  dépasses.  Ce  ot^èaml  j  ajoii&s  ks  ^uach^  mii 
ia  Ci>rii**4»^T«iiiic*  plus  particulière  les  ^ucii^Ltes  st  xe^  di<p«j:riîi«ius 
fie i'tfiiiieni  iinih  |^^  œeœaires  t  li  T— ni"ipiirf  r  tiet 

é»àfa 


.S'il  ^îst  uec4r:iî»iiâ'P  <ie  porter  iur  un  point  culmiuant  om  t\Mit 
autre  ,  o^^j^pe  par  i€â  puftft  exurnouâ^  qià  ii  .àuhijraft  replia  «  cet 


■MWM  qae  romcicrgéBcnIo«sapériear< 
BevcwillaeB  cOMwitf r y ■  \vmmf Xif mr irt fa twpes , cttes ir 

ùfâres  de  Vo&cier  d'état -m^jur^  coiiloFinéiiieiit  à  Twlicie  iù. 


Uins  points  occupes  pdr  l'ennemi,  d  apprécier  ses  force*  et  s« 
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moyens  maiéndB  de  défense  i  elkt  pewr^t  anni  ardr  poiir  but 
des  cltoonstnitions«  Bans  toi»  les  cas ^  elles  exigent  qa*on  replie 
les  postes  ennemis  ^  qu'<Hi  s'engage  mène  fiielqiiefeîs  aree  deS' 

corps  de  sa  ligne. 

SMT,  ItS.  —  Var  qttî  Ofdownéef 

Des  Mconnaîssanees  de  cette  espèce  appaj^îennent  aux  combi- 
naisons et  ttux  opérations  de  la  gueiTe^  elles  peuyent  amener  des 
résultats  importans  et  autres  que  ceux  qu'on  se  proposait  :  le  gé- 
néral en  çhef  seul  peut  donc  les  ordonner.  Elles  ne  sont  per- 
mises aux  antres' ofïciers  généraux  que  dans  le  cas  où  ils  agiraient 
isolément  et  hors  du  «concours  des  autres  corps  de  l'armée  ;  on 
enfin  dans  ti!s-càsnrgens  l'on  ne  doit  pas  bésiter  a  compro-r 
mettre  sa  responsabilité* 

^  '  {La  suite  au  prochain  Numéro.) 

■        r  • 

♦  •  .  •  ... 

♦ 

SOU\£NUiâ  MILii  Aili£S  £T  POUTIQUES 

*  


(  Cinquième  Article» } 


Cooime  je  l'ai  dit  clans  mon  df  rnirr  article,  j'avais  servi  à  Paris» 
sous  les  ordres  du  géuëral  Bonaparte,  commandant  en  chef  Tarmée 
de  rintérieur.  Je  commandais  Tartillerie  des  troupes  qui  étaient 
souab^ardmîminédiatsdu  généi»iDnmT(i).Cestro«pt8élni:etat 
logées  à  llicole.niîUtaîre  et  dans  les  Ttlbiges  «nTÎronniMis  «,  mais 
^artillerie  était  toute  entière  lo^  à  l'Ecole  milîtaivd.  De  tonte» 
ces  ti'oupes  y  on  forma  dès  le  cuniuiencement  du  printem^  nn 

(I)  CcgénénlDnpoBt'f  ^oique  niOA  eontaanâant  immédiat,  n'eit  pas^ 
▼eau,  pendantpltis  de  cinq  nioif  cntiert^  noos  fmè^  nue  Mole  fois  en  revae* 
Je  le  felmuvatfu  plaé,       VvL  eu  d^pnie  aMts.d*aB«MÎMiii  dé  le  eoMtore. 
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camp  dans  la  plaine  de  Vaugirard,  ou  Grenelle.  J'avais  obi^ervé , 
flaus  mes  cauipagnes  de  1795,  1794  et  47^5  ,  que  rartîlleri^ 
fffuiçftise  n'avait  pas  encore  un  r<fglemeiit  sur  les  manœurres  de 
guerre ,  ou  aatrement  y  sur  les  mouTemens  strat^^es  de  '  cette 
arme.  Mon  expérience  déjà  acquise  m*eu  faisait  sentir  tonte  la 
nécessité,  et  peàdtfbt  mon  séjour,  soit  à  l*£cole  militaire,  soit  an 
camp  de  Vaugirard,  je  m'occupai  tous  les  jours  de  la  solution 
d'un  problème  si  important.  Je  tenais  par  jour  les  troupes  tle  l'ar 
tillerie  au  moins  quatre  lieures  spus  les.arines,  maUu  et  &oir.  Je 
proposais  chaque  ^our  aux  officiers  sous  mes  ordres ,  un  problème 
à  résoudre  sur  les  mouvemens  stratégiques»*  Be  nos  discussions^ 
comme  des  expériences  qui  s'en  suiTaJent ,  il  rémlta  un  projet 
de  règlement  que  nous  soumîmes  à  l'approbation  du  comité  d'ar- 
tiilerie  alors  rtal)li.  Cctaient  les  généraux  d'Aboville  ,  Dulauloi, 
D'Urthubie  et  Gassendi ,  qui  forniai^nt  ce  comité.  Je  leur  remis 
moi-méjme  notre  projet  d'évolutions  militaires ,  pour  une  arme 
qi(d  n'en  fiTf^ltpPi^t»  etquîJQi'ena  pasenooveaiqourdliiii^  lui 
il  est  Trai  que  ce  comité  connaît  bien  les  besoins  de  la  guerre.  Je 
fus  un  mois  saùs  réponse.  J'allai  alors  aussi  inoi-mémeau  comité 
d'artillerie,  pour  m*en(|uérir  des  motifs  du  silence  que  Ton  gardait 
sur  un  projet  utile ,  indispensable.  J'appris  à  mon  gi-and  étonne- 
mentqne  ce  projet  n'avait  été  ni  lu  y  ni  examine,  ni  même  enregis- 
tré aux  archives  du  comité.  Jefus  dès-lors  contaîncu  que  le  comité 
d^artillerie  d'alors  n'appréciait  pas  plus  l'importance  de  sesfonc  • 
tions  que  le  comité  d'artillerie  d'aujourd'hui  ne  les  appi  ccie  j  je 
retirai  mon  projet.  Je  ne  crois  pas  qu'il  en  ait  été  question  de- 
puis. Mais ,  moi ,  j^ppréciai  très-bien  dès-lors  y  que  l'institution 
d'un  comité  d'artillerie  était  tout-à-fait  inutile  en  France;  qu'elle 
y  était  même  entacbée^du  plus  grand  des  vices  ;  et  ce  vice  était 
d'être  toujours  composé  des  favoris  du  ministère ,  qui  n'ont  ja- 
mais  entendu  un  seul  boulet  siffler. 

Et  pourtant  cVst  une  vérité  bien  constante,  (]uc  la  science  de 
laguerre  ne  s'apprend  pas  dans  les  bureaux  ministcr  tels,  mais  liien 
sur  les  cbamps  de  bataille  ^  ou  dans  les- marches  militaires. 

Je  retirai  donc  mon  projet  !! 

'  Si  nous  n*avionS' en  affaire  q^'au  général  d'AlioTille  qui ,  seul 
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du  oomî  té  arait  faîtrlirgueire  (  1  )  ^  cpit  g—iuUMudaît  raitiHetw  à 
\m  Iwtelll*  ikr  Vi|inD)r-  ^-en  9ft  ;  nal  davte  <|u»  ce  prc^'et  eAt  M  a»'i 
•eptc ,  «Vee  kt  modiliiMlieDs  cepeadiMil*  que  la  haute  «sp^ieniftir 
du  géoëral  d^ABcmlleauilàfl:  înàî^éM;  mais  lis  fcnâral  d'Abo- 
\il\e  avait  alor;^  (19  ans  :  il  avait  passé  18  mois  avec  sps  eni&ns  en 
prison  à  Soissons  ,  d'où  il  ii'é!ai^  sorti  que  par  îr  b<  ^oin  qu^arait 
ttlo£^  le  gotiveraenueat  y  d'un  oilicier  général  dWliilrric  capable^ 
pour  aller  reco&qiiésir  ao»piaces  dfi  rfimut  et  do  la  Sambre^  il 
«MiMtttÉaii  eu  t  outre  -  toute  rinfliitf&Ge  dea^Mmbres  da  comité 
d'attitterie  j  w  les  goutememeiiB  de  œ  leiàp»-là }  •  il  coRnainalt 
leur  itieapacîlë  milîtaîre  *,  il  craignît  de  leur  aeiimettre  une  ques-^ 
lion  qu'ils  n'étaient  pas  en  eidt  de  coiiiprendi'e  ,  et  ainsi  de  so 
conïprdmeltre  iiiutilf  ni(  nt. 

Ceci,  je  le  tiens  de  sa  bouche  j  je  tiens  encore  de  sa  bouche  : 
qu'il  n'aurait  jamak'irëttaBi  à  faire  adopter  ^  par  le  comile  «lont  iè 
oteH  le  chef,  .un  aeul  projet  raisonnable*  Ainsi  ce*  comité  Ikf 
ooawne.tooa  ceux  que,  nous  ayons  ea  depuis,  ti'&T-t!*il  rien  fait  qui> 
ioit  digne  dtecntion. 

Ce  fut  à  cette  époque ,  ou  à  peu  près  à  cette  époque,  que  legc^ 
Itérai  Bonaparte  fut  appelé  par  le  directoire  au  conunaudrment' 
en  chetderannée  d'Italie.  J'ai  été  témoin  de  réveueuieut,  et  j^en 
parle  comme  historien  témoin  du  lait* 

Le  génml  fionaparta.  nfaraîl  inrité  à  dine^  chez  lui,  & 
Fdpoqiie  mlnae  de  sa  nevîaaAion  an  eonnnandement  de  Tar-* 
mée  d*Italie«  Je  m'j  rendis^  à.  Pbenee  indiqaée,  c^étaît  *  cinq» 
heures  après  midi  ;  noos  étionB>a«pil  en  huit  ceDmes^Lauvisleny 
aujourd  hui  maréchal  de  France,  en  était  un.  (J  etait  Marmont 
qui  tenait  alors  la  maison  du  général  en  sa  qualité  de  son  pre- 
mier aido-^^do-camp.  Nous  attendîmes  le  diuer  jusqu'à  (>  beures  et 
demie  passées^  Marmont  noua- dit*  ators  :  le  dlneri;?  refroîdity 
mettons-nous  à  tahle,  s*ii  arait  dà  re?emr,  il  aérait  rentr^}  il  dine» 
bien  mûrement  en  ville. 


(I)  Gff  général  commandjiit  l'ardUerie  de  Tannéfl  £»auffdse,«oiu  las  ordres 

du  général  La  Fayette ,  dans  la  guenw  de  rmdépeii^*^^*^^*  ^^^^'^"''*  ^ 
avait  lait  la  gaeira  d^iUnom  et  toutes  leijtaiap<»giiet'pOttériè«ii«t'  à  f  YSe.  ' 

TOME  xiu  t6 


Digitized  by  Google 


242  .30UTEII11S  MILlTAIftEâ  ET  POUTIQOKS 

Nons  diiians  donc  ;  maïs  à  la  fin  dn  repas  ^  nous  étions  déjà 
hoi*stIe  table  ,  arrive  le  général  Bona^arie  accompagné  de  Barras, 
de  Fréron,  et  de  trois  ou  quatre  personne»  dont  les  noms  ne  me 
reTÎennent  point,  maïs  le  dinë  était  mangé;  jamais  je  iF4j 
'  donner  une  leçon  arnsi  Tigourense  qoe  le  -^àmal  Bonaparte  en 
donna  une  au  général  Marmont.  Il  lui  dit  ^ti'iMitres  dboees  ; 
a  TOUS  ne  savez  donc  pas,  monsieur  le  capitaîiie,  que  quand  je  ne 
D  suis  pas  ici,  on  doit  au  inoijis  m'attéiidre  pour  diner,  )■> 
•  Si  le  générai  Bonaparte  ne  s'était  pas  rendu  au  rendez-vous 
qu'il  avait  donnée  ses 'conrives^œ  n'est  pas  sainte  :.ic'est  la 
fiinte  de  son  notaire.  U  était  à  si^cr  son  contrat  de  mariage 
avec  Jos^liine^  yeure  Beauhaniais, 

On  ne  connaissait  pas  encore  alors,  .ni  ee  mariage,  qui  ent  mie 
si  giaudc  influence  sur  nos  destinées  récentes,  ni  la  nomination 
du  général  Bonaparte  au  commandement  en  chef  de  Tai^ée  éTl- 
taiie^  BMÛs  ces  deux  nouvelles  ne  ^tardèrent  pas4  .devenir  pidilî* 
^pes  et^oertaines*  Ce  fat  «le  ia  .part  de  Napoléon  un  acte  de  bante 
politique  que  ce  mariage.  Pendant  son  séjour  à  Faris^  en  4798,  il 
avait  été  k  même  de  bien  observer  tontes  les  infrigoes  opposées 
qui  agitaient  le  gouvernement  cl  U  capitale,  il  lui  fallait  donc  à 
Paris  même  une  personne  dont  il  tùt  sûr ,  pour  lui  rr udre  un 
compte  Mêle  de  tous  les  événemens,  et  même  des  eveueoiens 
les  .plus  secrets.  Joséphine,  dont  l^amabili  té  plaisait  4  tout  le 
monde,  était  très*recbercliée  et  très-répaodue  dans  Pari^.  elle 
avait  en  outre  jme  asses  longue  babitnde  des  mceors  des  gottver- 
nemens.  Sous  ces  difFérens  rapports  il  était  impossible  qu'elle  ne 
ooiinùt  pas  ^ver.  une  grande  tacilité  ce  cjui  se  passerait  soit  chez 
les  ministres ,  soit  méaie  au  directoire ,  relativement  à  toutes  les 
grandes  aâaires,  et  je  ne  doute  point  qu'elle  n'ait  eu  par  ces 
motîfi^  unepuissaatc  influence  sur  les  délerminaUons  militaires 
et  politiques  de  Napoléon.  ... 

C'était  alors,  à  Paris,  une  opinion  généralement  reçue  que  le 
général  Sclierer,  commandant  alors  l'armée  des  Basses-Alpes,  de- 
venue depuis  l'armée  d'Italie^  avait  rendu  çompte  au  directoire 
et  au  ministre  de  la  guerre  y  que  cette  armée  était  tellement 
déjmée  de  toutes  choses ^  éprouvait  de  tels  besoins  qu'il  était 
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impossible  d'ouTrlr  la  campagne  de  1796  sans  que  ces  besoins 
fussent  arant  tout 'satisfaits.  Ni  le  directotrPj  ni  le  ministre  de  la 

guerre  ne  purent  eu  trouver  les  moyens  ;  Napoic'on  fui  présent; 
aux  discussions  relalivps  à  la  question  agitée  ,  et  il  ouvrit  Ta  vis 
qu'il  fallait  aller  chercher  en  Italie  méme^  toutce  c^ui  manquait 
à  rarme'c. 

Suivant  l'opinion  alors  répandue  dans  Paris  ^  Scherer  aurait 
trouTé  que  Pexécution  dn  projet  de  campagne  qui  lui  était  pres- 
crit 9  était  tout-à*-fait  impossible.  Sur  la  communication  faite  à 

Napoléon  de  cette  réponse  de  Scherer,  Napoléon  aurait  dit  aus- 
sitôt au  Directoire  :  donne z-n lui  le  commandement  de  l'armée , 
et  je  réponds  de  t  exécution 't  immédiate  ment  après  que  j'aurai 
passé  Vannée  en  reçue  ^j'ouvre  la  campagne;  trois  jours  après^  j'au- 
rai gagnétme  bataille  qui  m^QUnfrvra  toutes  les  portes  de  l'Italie. 

Je  ne  garantis  pas  que  ce  que  je  viens  de  rapporter,  d*après  To- 
pinion  dominante  de  l'époque,  soit  dVne  exactitude  rigoureuse  s 
mais  ce  dont  je  suis  certain ,  c'est  que  j*ai  lu  au  ministère  de  la 
guerre,  dans  les  bureaux  de  l'artillerie,  dont  un  sieur  Imbert  était 
le  chef,  les  lettres  du  gcnéial  Scherer  relatives  aux  })osoinsde 
l'armce,  et  les  états  de  situation  qui  justifiaient  et  ses  demandes, 
et  les  besoins  immenses  que  son  armée  éprouvait. 

Cela  n'était  pas  du  tout  étonnant  dVillcursj  tous  lesoiîlciers  de 
Farmée  ne  recevaient  par  mois,  et  ce,  depuis  le  général  en  chef 
jusqu'au  sous-lieutenant,  que  8  francs  de  solde  en  numéraire^  le 
surplus  de  la  solde  était  payé  en  assignats  dont  la  dépréciation 
était  telle,  qu'avec  24  francs  en  or,  je  mesuisplusieuis  lois  pro- 
curé dix  milie  francs  en  assii^niats. 

Aussitôt  après  son  mariage  et  sa  nomination  au  commande- 
ment de  l'armée  ditalie,  Bonaparte  s'occupa  sansreUche,  à  Paris 
méoie,de  préparer  la  campagne  qu'il  projetait.  £n  premier  lieu  il 
composa  son  état-major.  Il  m'avait  destiné  à  en  faire  pairtie,  j'en 
fus  instruit  avant  que  les  ordres  fussent  expédiée  des  bureaux  du 
ministère.  J'écrivis  aussitôt  au  miuisli  e  pour  lui  J(  luandcr  que 
ma  destination  fût  fixée  à  l'armée  de  Rbin  et  Moselle  ,  où  j'avais 
des  amis  précieux  et  des  connaissances  iaites.  D'ailleurs  je  ne  sais 
pourquoi  j'avais  une  très-forte  répi^pnance  à  foire  la  gtterrc  dans 
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le  climat  et  sur  le  sol  dcritaiie.  Ma  demande  lue  fut  facilement 
accordée,  et  je  reçus  très-peu  de  temps  après  l'ordre  de  me  ren- 
dre sur  le  Rhin.  Le  générai  £blé  y  eommandaitrartillerie  del^ 
droite!  Mal» avant  d'entrer  dans  les  détails  de  cette  campagne, 
je  dois  faire  ici  mention  d'an  fait  qui  prouvera  que  Napoléon 
.aTait  déjà  pris  un  granJ  iisceiidaiit  sur  les  actesdugouverncnK  iit. 

L'armée  de  1  intérieur ^  aloi^sous  les  ordres  de  Napoléon, éUit 
composée  dVnviron  quarante  mille  hommes  de  toutes  anncs; 
«Tant  de  quitter  Baris  pour  se  rendre  à  fifice ,  il  donne ,  ou  il  6it 
donner,  Tordre  à  environ  ringt  mille  hommes  de  cette  armée, 
de  se  mettre  en  mardie  pour  Nice,  ce  qui  fut  exécuté.  Il  avait 
probablement  oublié,  dans  Fétat  des  tr()U|»es  qu'il  demandait, 
deux,  compagnies  d'artillerie  à  cbevai,  qui  se  trouvaient  aussi 
faire  partie  de  l'armée  de  rintérîenr.  Il  leur  donne  liiî--méme 
Tordre  départir  sur-le  champ  de  Paris^  pour  aller  &  son  armée 
dltalie  :  il  leur  fait  délivrer  leurs  feuilles  de  route  par  le  commis-* 
saire  des  guerres  compctant;  mais  Napoléon  n'en  donna  pas  avis 
au  ministre  de  la  î^nerrc  :  celui-ci  troura  la  cbose  irre'gulière  et 
offensante,  et  ce  ministre  envoya  un  couiTÎer  après  les  deux  com- 
pagnies, et  leur  donna  l'ordre  de  rentrer  à  Paris.  Cétait  le 
colonel  du  génie  Milet-Jllureaa  ,  alors  chef  de  la  division  de  Tai*- 
tillerîe  et  du  génie ,  au  ministère  de  la  guerre,  qui  avait,  malbeu- 
«■eusement  pour  lui ,  signé  cet  ordre.  Mais  le  général  Bonaparte 
se  trouva  de  son  côté  très-piqué  du  contre-ordi'e ,  et  n*en  fit 
cependant  rien  paraiti^e^  Milet-Mureau  obtint  néanmoins,  dans 
les  bureaux  du  ministère,  les  grades  de  maréchal-de-camp,  de 
lieutenant-^général,  et  enfin  TemplM  de  ministre  de  la  guerre, 
qu'il  occupa  pendant  quelques  mois ,  pendant  Tagonie  dn  direc- 
toire* Mais  à  son  retour  dHEgypte ,  et  après  févénement  dn 
brumaire ,  le  général  Bonaparte  trouva  le  lieutenant-général 
Milet-Mmeau  à  la  tete  de  Tarme  du  génie,  où  il  s'était  placé 
loi-même  pendant  son  ministère.  Alors  Napoléon  se  ressouve— 
iwnt  du  contre-ordre  donné  aux  deux  compagnies  d*artillerje  j 
par  le  colonel  Milet-Mureau,  quatre  ans  auparavant,  6te  à  ce 
général ,  et  cela  dès  le  90  hromaire,  Femploi  qn-il  occupait  dans 
Tarme  du  génie.  J'cUis  k  Vorh  le  20  bi  umaîre^  j  avais  eu  ucca- 
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BÎùa  &  tonttaltre  beanooup  ce  lieatenant-général  iaaaâ  mes  np* 

-  ports  dè  sèiricte  arec  Im  y  lonqa'il  était  y  commè  oc^onel  ',  à  la  têt» 

*  des  bureaux  de  rartillcrîé  5  j'allai ,  avec  un  autre  o£&cicr  du 
gënle,  le  chef  de  bataillon  Morio ,  qui  depuis  a  été  assassine  U 

'  Cassel ,  faire  une  TÎ&îte  à  M.  Milet-Mureau  >  nous  le  trouvâmes 
malade  au  Iit>  il  arait  reçu  la  Teille  au  soir  la  fàch^eoM  nouTelle 

'  de  sa  disgrâce  ^  il  en  était  atlérë  >  je  lui  ofiri»  toutes  les  oonsola- 

:  fions  qu'exige  lë  malheur  $  et  quoiqu'il  arriTe  asses  rarenient  que 
les  malheureux  aient  des  amis  et  des  consolateurs ,  toutes  les  fois 
cj[ue  je  suis  allé  à  Paris,  et  que  j'ai  su  que  le  général  Milet-Mu— 
reau  s* y  troutait^  je  n'ai  jamais  manqué  d'aller  le  Toir  dans  sa 
solitude  (!}• 

Cependant,  il  rentra  quelque  temps  après  dans  les  bonnes 
grices  de  Napoléon.  Il  derint  préfet  sons  Fempire ,  et  ne  fut  ccr- 

laiiiement  pas  privé  de  sa  solde  pendant  quatre  ans  et  iiuitmoiSj 

comme  je  suis  privé  de  la  mienne  depuis  treize  ans. 

A  cette  époque ,  en  m^me  temps  que  je  reçus  Tordre  de  me 

-rendre  à  l'armée  de  lihiu  et  Moselle^  je  reçus  aussi  mon  brevét 

-  de  colonel ,  en  exécution  du  décret  de  la  conrention  nationale 
du  SI  prairial  an  9«  Le  lecteur  se  sourient  que  j'arais  refusé  ^ 
lorsque  ce  décret  fut  rendu,  le  grade  de  maréchal-de-camp.  Ce- 
pendant tous  les  ofiiciers  d'artillerie,  employés  dans  Tintérieur  , 
qui  n'ayaient  jamais  fait  la  guerre  ,  et  dont  Durtubic  était  le  cbef, 
£rent  un  grand  nombre  de  démarches  près  le  ministre  de  la 

..Il    -1  itm     I    II  ■  I  ■■!        -1  I  I  I  •        •     -i  I  ••  I  II  Il 

(t)  C'était  rue  JôuBert  y  an  coin  de  la  rue  Gaamartin;  tant 
les  moindres  eirconstanées  me  sont  encore  présentes.  Mai»  il  pa- 
rait que  le  général  a  totdpment  oublié  cette  particularité  f  car  il 
ne  peut  ignorer  avec  quelle  rigueur  je  suis  traité^  et  cependant 
)è  ne  m^aperçois  uas  qu'il  sê  rappelle  TemprCssement  que  je  met- 
tais à  lo  yisîter  aans  sa  disnrflce.  On  m^a  assuré  dernièrement 
qu'il  était  aujourd^i  prësioent  dn  conseil  d^dministratibn  dè 
l'hôtel  des  Inyalide».  il  a  donc  une  solde  quelconque^  et' sans 
doute  le  ministère  actuel ,  auquel  le  géaéral  Milet-Mureau  tient 
par  des  liens  de  famille,  lui  &it  j^ayer  sa  pension  ou  ses  appoin- 
tmens  fort  exactement.  Pourquoi  dbnc  le  même  ministère  main- 
tient-il k  soppréBsion  de  mk  êoUe^  ma^ré  niéi  Domhreiisef  ré^ 
«laaifttion»  dî«pms']ieiif  ans? 
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gaemet  pÉèé  le  dnrecteire^  pour  Hure  révoqoêr  VÉnêtCqal  me 
'  oonfêridt  le  grade  de  colonel.  Us  parvinrent  même  à*  fiûre 

peiulre  par  les  plus  misérables  motifs,  pendaiil  quelques  jours; 
.  l'expédition  de  mon  brevet.  Je  fus  informe  de  suite  de  cette  in- 
trigae,  j'en  fis  part  à  Cambacérès^  qui  présidait  le  comité  de 
salai;  public^  le  21  prairial  an  3^  el  qui  alors  était  «Tocat  consol- 
tant  k  Bwis.  Je  loi  remis  en  même  temps  une  lettre  où  {e  kî 
rappelais  les.fiiîti.  11  me  r^onditle  lendemain  h  lettre  doBt 
Voici  la  copie  : 

a  Citoyen  je  sais  très-mdpitonif^qee  le  prairial  an  3, 
il  TOUS  ârez  eu  la  modestie  de  refuser  le  grade  dégénérai  de  bri-^ 
n  gade ,  pour  lequel  le  eomité  de  saint  poblic ,  que  je  présidais , 
)">  vous  proposait,  et  auc^uel  bien  certainement  la  couvent  ion  tous 
«  avait  promu. 

«   f  Salut  et  fraternité,  S^gné  CjkWBACéaàB^it 

Je  fis  également  signer  cette  lettre  par  Doulcel  de  i^oulccou- 
lÂntet  Henry  Lariivière,  seuls  membres  da  comité  de  salut  pu- 
'hkïo  que  je  passe  déeouTrir  à  Paris,  et  je  Tenroyai  4&nsi  signée 
.au  ministre  de  la  guerre  >  qui  m'ezjpédia  enfin  mon  Inrèret  de  co- 
kmeL  *•  ...  » 

Cette  dillicultG  sans  inolir  me  fit  Lien  repentir  de  n'avoir  pas 
accepté  le  grade  de  marée  bai- de-cam  p ,  qui  m'était  offert  dèi»lc 
â  1  prairial  an  3  ,  et  je  pouvais  i^aoœpter  en  sùnelé  de  conscîeiiceu 
4e-  Ha^ea  étais  déjà  repenti ,  dèsque  j^ans  fait  la  eonnaissaneei  ^quel- 
f|uyes  jours  après  y  le  .SI  pr&iriel  an  S  >.du  général  Bonaparte ,  k 
les  mêmes  ftiatérialistes  de  l'artillerie  refusaient  son  grade  de 
niarccbal-de-camp  ,  et  par  les  mêmes  motifs  qu'ils  me  refa- 
fiiicnt ,  un  an  après ,  mon  grade  de  colonel,  que  je, possédais  déjà 
par  la  loi  du  mois  de  floréal  an  3,  loi  iqai  élevait  au  grade  de 
Umel ,  tous:  lés  iidjad8n6^-giteéteui;'Cbe&  de  bataillom,  et  je  po*- 
sédaié  ee  grade  depuis  le  mois  de  prairial  an'  ' 

J'appréciai  alors  avec  beaucoup  dVxactitude  l'esprit  <jni  ani- 
mait les  oliicîers  d'artillerie  du  matériel  5  ils  «iTaicni  à  Paris 
toi^te  intluence  sur  la  destinée  de  ceux  qui  luisaient  la 
guerre.  Je  vis  clairement  qu'ils  se  réservaient  tous  lesidroilft.  à 
TaTancement,  et  qu'ils  les  refusaient  «nx  officiers  combattens. 


Digitized  by  Google 


HTM.  Ll  LIEVTftlliJIT-GiHItEAI.  ALLIX.  S47 

Cependant  h  force  de  réclamations,  de  la  part  des  gc'neraux  des 
«rinëes  actives,  ces  généraux  obtinrent  une  l'>i  par  laquelle  les 
oiûciers  d'artillerie )  employés  aux  armées,  pourraient  obtenir 
de  ravancemeAt  à  un  grada  supérieur,  et  l'ouir  desappointemens 
attacliësà  ce  grade  ;  mais  ces  officiers  ainsi  promus  ne  pouTaient 
jamais  y  en  rertu  de  cette  loi  ,  aveir  le  comnandcanent  sar  un 
officier  d'un  grade  inférieur ,  et  plus  antîen  de  senrice  qii-enx.. 
Cette  loi,'  qui  est  de  Tan  3,  me  fut  appliquée  en  Tan  4",  lors  de  ma 
proniolioii  au  grade  de  colonel.  Elle  le  fut  aussi  au  général  Bona- 
parte, lorsqu'il  fut  promu  au  î^rade  de  lieutenant-général  et  aux. 
emplois  de  commandant  en  chef  des  armées  françaises ,  de  pre- 
lùier  coilsui  et  dVmperenr.  L*artîUerie  ne  Ta  jamais  porté  dans 
»€8  états  que  «OUI  le  grade  de  chef  de  bataillon  :  cela  était  d'ua 
ridicule  acberé  ;  mais  cela  nVn  pronye  pas  moins  que  les*  officiers 
dé  matériel  d'artillerie  connaissent  ntieus  leurs  intérêts  qu'ils 
lie  connaissent  les  principes  de  la  guen  e.  Cette  même  loi  fut- 
aussi  appliquée  aux  capitaines  Foi ,  Moselle  ,  Bourgeat  et  Mi- 
traille, qui  étaient,  sans  contredit^  les premiei*s  capitaines d^ar-- 
tiilerie  de  l'armée  du  Rbin  y  en  l'an  4^:  et  en  l'an  7  ,  le  comité 
d'artillerie  ne  les  recoinnaissait  que  comme  capitaines  d'artillerie. . 
C'est  cette  injustice  qui  détermina  dès^lors  le  génàtil  Foi  è^quit", 
ter  le  service  ingrat  de  l^M*tîtieriè  pour  passer  dans  lè  senrtce-de' 
.<  la  ligne  où,  comme  on  le  sait,  il  a  parcouru  une  si  glorieuse  car- 
rière militaire.  Il  prit  ce  piu  ti  iiiimodiatement  après  la  bataille 
de  Zuricb ,  au  succès  de  laquelle  il  concourut  le  plus  puissamment, 
en  écrasant  avec  sa  seule  batterie ,  Tannée  msse'qui ^* comme  on 
le  sait  enobre,  fut  mise  dans  la  plus  complète  déroute;  Masséna 
lé  promut ,  sur  le  champ  de  bataille,  au  grade  d'adjudant-^éné^ 
ral ,  et  lui  dènna  le  commandement  dW  brigade.  Marmont  et 
Laurislon  ont  été,  je  pense,  les  seids  officiers  d'artillerie  qui 
aient  été  exempts  de  rappliralion  de  cette  loi  df^  Pan  Z  ;  du  moins 
je  ne  crois  pas  qu'elle  leur  ait  jamais  été  appliquée  3  mais  ils 
étaient  l'un  et  Tautre  aides-de>cainpfda  général  Bonaparte ,  et  ils 
ne  négligeaient  pas  comme  lui  de  se  sentir  de  Tinflucnde  de  son 
novk  pour  (onsenrer  dans  l'artiilerie  lem*rangde  connnaiidemeirty 
et  d'ol^nlr  par  cette  même  influence,  plutôt  <iue  par  leurs  ser- 
vices d'artillerie,  un  avancement  rapide.  Je  reviendrai  sur  ce 
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Ijt  c/xamân dément  <i«  i  arrr*ée  du  Rtia  ^  Mot^îie  iixi  i^l  ole^  e% 
comiKaTM'l*?iiw>rit  îut  cr>nhe  aa  ge'aeral  M<7rf»aM  ,  qui ,  d^ns  les 
^"^ryrgr^  précéd^nUSy  s'était  aeqaâi^e  ia  rcfpntatioa  en  Bel- 
IPfHS  et  en  UoUMider  Li^foMal  M»tf 
rM     Pkkc^ra         le  Tift  «mer  à  r« 

^énénux  tr^^-fnflaeni  mireat  en  qnestioa  s'ils  1**  rec^rTmient 
H  J'armeV.  lî  v  existait  siiors  d^mx  geDéraux  qui  avaif^i.t  k*>é»ie  ia 
conliance  de  cette  araM ^  et  ^li ,  des  le  rnnurnrrmrut  de  k 
goemr^  «fMmIf  dn»  nu  grand  nonbre  ^oecaslans ,  lait  prema 
^ate^pmàt  eaydié  «ilitaire;  c'claitat  Vi  yAiw  iwi  Biiiît  et 
G— riwi  Saîot'Xyr.  JU»A  d  frtTwmde  t— te  rmée^  «Be  » 
mCTOnlu  lei  toît^  Ton  ou  ]*aatre,  à  sa  téteXependantclle  reçut 
^0Tf"éu  sans  ap|>OMlî<avi  ^  qaoiqu  msec  mcconteiilement. 

Le  gcnéral  en  cliei  avait  aiçeDé  avec  iui  tous  ses  ofiiciers  d*c- 
liil-'JBiijor.  Pand  eux  «e  trouraicnt  ksgénérauiL  QléetB.egMcr^ 
etl<»iJ|tid>iig-flénérwttAt«taeci  et  Moniriobani. 

Lc«  an«6oi  mt  le  Blitn  ^tamk  dflitiaées  à  &ife  «oe  ^oem 
d'îiivamn  m  AWrmui^iiL ,  mais  le  plan  dé  celte  -caiopagne  fiil 
trcfi-iual  coijçài  ,  vX  encore  plus  xual  c  ^ccule.  La  faute  c  apitale  de 
cette  caijLjpagjue  l'ut  qur  les  deux  armée*,  cselie  de  ^îanibre-Meuse 
et  celle  de  Hhin  et  Mosriic,  ne  farent  pas  placées  soits  les  «Mtlrtt 
letil  et^néiiie  géomi  en  clieC»  lU^  là  na^inii  Mdeoom  qui 
&tt  le  «araetère  prioeî^  de  tentes  Jes  opérations  de  cette  eauir* 
pagne}  di^ïoifMi  qui  produisit  les  ^réneniens  qni  la  termiuèrentf 
ft  qui  auraient  pu  conduire  les  deux  armées  à  une  perte  cer- 
taine cl  à  une  destruction  totale^  sans  le  courage  des  troupes ^  et 
sans  le  sèle  et  la  capucité  des^Qilutiei^  ge'néraux  subordonné», 

Im  seconde  ieiiie  eopitiuse  aloKs  (  eUe  est  b  censequence  kor 
mëdiate'de  ia  |Nrei&îte)fiil  ^  les  deux  anndes  e|ire»t  sur  dess 
lignes  cl'opëratiott  {wniUèles ,  dis! antes  de  quarante  Uenes  :  Kene, 
qui  avait  t^a  base  d'opcration  à  Z^cuwicd,  agiss«iit  en  remontait 
iê  Meio  9  et;  >m  in  Bohême  i  et  Tautre  9  ayaiit  Strasbourg  potu' 
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II^Me  de  sa  ligne  d'opâratiott ,  at^issait  en  ranoiUaat  |e  Niïcker  ^ 

et  en  descendant  lo  Damil>e5  elle  se  dirigeait  sur  la  Bavièi  c.  Je 
Il  ni  jamais  pu  cuiicevoix'  (jufl  mauvais  génie  avait  pu  proposer 
et  adopter  un  plaa  .campagup  «i  ea  dehors  des  priacipw 
militaires  les  aûeax  connus ,  car  il  était  évideot  les  troupet 
ennemies  ayaienft  la  faculté  de  réinir  de»  iwtm  supérieure» 
cooire  rime  ou  l'autre  arnée  ^  FëcraBer  f  et  ensuite  reloaaber  avee 
lew  forces  victorieuses  sur  Tautre  armée  française  ^  et  Tecraser 
à  son  tour.  C'est  ce  qui  ne  manqua  pas  en  eilet  d'arriver.  A  la 
distance  ou  elles  étaient  Tune  de  Tautre^  les  deux  armées  iran^ 
çaises  se  trouTaieut  dans^inpossibilité  de  se  prêter  aucun  ^^f^t 
réeipi^oqiie$  aussi  toat  se  Lorna  y  de  leur  part ,  à  aller  ea  avaçt 
ei  ensuite  en  acrîitee.  Dans  tout  le  cours  de  csette  campagne ,  on 
n'aperçoit  aucun  de  ces  mouyemens  strat^lques  qui  préparent 
et  assurent  la  victoire:  tout  sr  Loniu ,  de  la  part  du  gênerai  Mo- 
reau  ,  à  conduire  son  armée  en  ligne  droite  de  Strasbourg  eu  Ba- 
vière ^  et  à  la  ramener  de  Bavière  derrière  le  Rbia^  et  de  la  part 
du  général  Jourdan  ^  tout  se  borné  là  conduire  Fam^  de  Sambror 
Meuse  de  Neuwied  jen/Franoonie  ^  et  .toujours  e» ligne  droite^ 
et  à  la  ramener  de  Franconie  à  Neuwied. 

Les  deux  armccs  autrichiennes  opposées  aux  deux  armées  fran- 
çaises tlaieut  chacune  plus  faibles ,  si  ce  n'est  iiumcricpzement  au 
moins  morakioent ,  que  celles  des  armées  françaisef  qui  étaient 
en  sa  présence^  aussi  les  deux  armées  autrichiennes  qui  4^i^ 
aux  ordres  du  prince  Charles  adoptèrent-rellea  un  système  de  w- 
traite  qui  était  trèv-hien  conçu.  Ce  système  ayait  pour  obfet  de 
prendre  le  temps  iicc(\ssdire  pour  que  le  prince  Chai'les  pût  fairt; 
de  l'une  de  ses  armées  de  forts  détacbemens  pour. se  porter  ayeo 
eux  k  son  autre  armée,  et^d'y  devenir  ainsi  plus  fort  que  Tarjude^ 
Irançaise  opposée.  C'est  ce  qui  eut  lieu  en  cKet*  L*armée  autrir* 
clneimp  opposée  à  l'armée  de  Rhin  et  BIosisUc^  étant  arrivée  àlfi 
hauteur  d'Ulm  et  sur  la  gauche  du  Danube^  détacha  une  partie 
de  ses  forces  et  les  dirigea  sur  ia  i  lanconie.  Pour  masquer  ce 
mouvement  9  dont  le  général  Moreau  ne  s'aperçut  point,  Tarniée 
autrichienuo  fit  une  forte  démonstration  comme  si  elle^ avait  été 
décidée  k  reoeToir  la  bataille.  £lie  rt»i^  tout  un  jour  sous  les 
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9Êê  aomrcrau  iomiauss  et  rmjmqeu 

SI  oslcmiliic       son  mtcïnfMni  parus— 

fait  manifp^lr .  L#»  pi^énéral  ^îoreau  fait  pendant  ce  tcinps-là  sp^ 
ilisposiiions  pour  (lomi^r  !a  Liitaillf»  le  Irn(.îpm?itn ,  mais  pendant 
la  Doit  Fannée  aotrichieDne,  aifaihiie  par  ie  dctaclirment  dont 
fe  Wenf  de  parler ,  psse  le  Danube  à  Dilingoes  et  à  DfNMwert, 
pfCJid  vneposîtîoB  défeosît'esiQr  le  Lech  |  en  wriêje  dTAng^boiung  ^ 
le  g^ëral  MoMB  fuivit.  Cesl  k  mes  jeux  mie  cboae  incon- 
eewMe ,  qœ  ce  généra!  ne  se  soît  pas  aperçu  queKarméeavtrî' 
chienne  du  Danube  eut  fait  le  défacbement  dont  je  rfensde 
parler  j  mais  il  était  encore  plus  îiu  nncp\ ahh^  qu'il  conflmialde 
le  croire  après  son  passage  du  Lcch,  où  le  général  autricliieii 
Latoor  reçut  la  bataille  à  FHedberg  sur  la  droite  db  Lecb  j  alors 
le  général  Morean  aratt  pv  Toir  par  liii-méme  que  Farmée  au  tri- 
chienne  se  montait  à  peine  à  trente  mîUe  hommes.  Le  général' 
Latoor  soutint  pen  de  temps  le  combat  à  Friedberg ,  et  cootinita 
ia  retraite  sur  l'Isère ,  où  le  général  Moreau  le  soirrt  encore.  O 
fut  dans  cette  position  <ju^ii  apprit  que  le  générai  Joui  daa  cUit 
en  pleine  retraite. 

Aussitôt  que  le  détachentent^  £ait  par  Tarmée  autricbîenue  du 
Danube  y  eut  rejoint  Tarmée  autriehienne  du  Mein  y  celle-ci  at- 
taqua et  culbuta  la  dÎTÎsion  Biemadotte,  et  manœurraît  sur  la 
gauche  de  Jonrdan^  pour  hii  couper  sa  ligne  d*op^tion;  if 
fallut  toute  FactÎTité  française  pour  que  Joordan  pAt  échapper  k 
une  ruine  totale,  sa  gauche  étant  tout  à-fait  en  l'air,  et  sa  ligne 
d'opération  compromise  au  j)lus  haut  degré  j  peut-être  aussi  que 
la  lenteur  autrichienne  contribua  au  salut  de  l'armée. 

Le  général  Jourdan  nf  doit  pas.  être  réputé  garant  du  non- 
succès  de  cette  campagne,  puisque  les  instructions  qu'il  avait 
reçues  du  directoire  portaient  posithrement  qu^il  derait  sùÎTre 
la  route  de  Francfort  à  Egra  ;  sa  retraite  forcée  fut  donc  le  ré- 
sultat du  plan  qui  lui  était  tiucé,  et  non  sa  faute,  ni  celle  des 
troupes  qu'il  commandait. 

La  retraite  de  Jourdan  dclerniina  celle  du  général  Moreuu. 
Cette  retraite  se  fit  de  Munich  et  dc  Augsbonrg  ,  Hir  la  droite  dir 
Danube.  Quoique  le  général  Latour  «uivH  de  près  Tarmée  fran- 
çaise, cette  retraite  se  fit  dàns  un  ordi*e  partait,  et  tontes  lesféi» 
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TjnP  Ip  gcnoral  Lalour  yonïiit  tenter  quelque  chose  contrr  l'nrmëft 
fViiiir.iîsfî ,  il  fut  toujours  battu  :  il  le  fut  u  Méiniiir;ue,  parie  gé— 
iiérBt  Fcrino ,  qui  cotumanclait  Taiie  di^ite  :  il  le  fut  complétiez 
ment  k  Bîbenich  par  le  centre  «  et  là  |(:iiiGhe  de  iluiiiéè  firan-^ 
çaise,  qui  firent  cinq-millé  prisoiititeray  et  Ibrcèretit  le  gâiéral 
llatotit*  Il  S9  tetiirdorenaTautàttne  diitanee  respectueuse  dePar- 
m^e  française.  Celle-ci  se  retira  de  Biberach  par  Stokach,  sur 
Fribourg ,  et  tie  là  sur  ia  rive  gauche  du  Rhih^  à  P«ew-Brisach 
et  à  Iluningue, 

L'armée  autricliienne  siiÎTait  toujours  l'armée  fraiiçaîse*  Le  " 
Charles  s^élaH  proposé  d*^etDpéclier  celle-ci  de  repasser  le 
Rliîn ,  en  détruisant  les  3  ponts  que  cètte  armée  y  aValt  $  Ton  h 

Strasbourg,  Tautre  à  New-Brîsâcb ,  etTautre  à  Hunîngue.  Pour 
cet  effet,  le  prince  Charles  avait  fait  de  forts  détachemens  pour 
venir  dctruîre  les  ponts.  Celui  de  Kebl ,  doiit  là  tcte  du  pont  n'c- 
tait  qu'ébaucbée ,  faillit  en  effet  d'être  détruit ,  mais  là  téte  du 
pont  résista  y  et  les  troupes  attaquantes  furent  forcébs  à  la  re* 
traite*  Celles  destinées  à  détruiro  les  pools  de  NeiHIrisacli  et 
d'Hun ÎDgue  furent  prévenues  par  l'armée  française* ,  et  ne  parent 
exécuter  Tobjet  de  leur  destinât! ou.  La  gauche  de  iWmce  tVan— 
çaise,  commandée  par  le  général  Desaix,  passa  le  Rbin  à  Isew- 
BtTÎsach  ,  et  ût  replier  le  pont.  Le  centre  et  la  droite  se  retiré* 
rent  de  Frihourg  sur  Huniogue ,  oà  ils  passèrent  le  'fleure  sanit 
éti^e  troublés. 

L'armée  autricliienne ,  commandée  en  persoànne  par  le  prilkcé' 

Charles,  buivit  ces  deux  coi  ps  d'anuée  inimédiateiuent.  Lé  gé^ 
néral  Moreau  craignant,  tu  ie  voisinage  de  l'ennemi ,  que  son 
passage  du  Rbin  à  Hunîngue  ne  fût  troublé ,  se  détermina  à  at-t 
tendre  le  prince  Charles  sur  la  gauche  du  ruisseau  de  Liely,  à  la: 
hauteur  de  Caudem ,  et  d'y  recevoir  ou  donner  bataille.  EUe  fof 
glorieuse  pour  les  troupes  françaises.  Lès  troupes  autrichiennéa 
Tiiises  en  dci ouie  ne  i rpaiureul  plus,  et  le  lendemain,  S  bru- 
maire de  l'an  5  ,  rarmëe  firançaise  bt  tranquillement  son  passage 
du  Ahin  sans  apercevoir  aucunes  troupes  autrichiennes. 

Cet  aperçu  des  marches  militaires  des  denl  arasées  françaites 
en  Allemagne,  pendant  la.campagnode  t7M,  suHIt  poilr  établir 
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dant  âne  occasion  ajk  Hifç.CMonibiiiaifloaalnitcgîque  ^taît  india- 
pe»8able  :  c'était  à  répoqae  où  le  prince  Cbar^^  quitta^  Tannée 

autricliirnnc  du  Danube,  avec  les  renlorts  qu'il  canduisit  à  Far^ 
mce autrichienne  d^  Mcin.  Moi  rau  ,  de  son  côte,  devait  envover 
.les  mêmes  renforts  n  Tarm^e  4e  ^purdan.  Alors  la  superioi  itc  de 
Tarmée  française  diiMeia  piurL*armce  autricbîenne  de  Warteiis* 
liedem,  eàl  éta  cowrréé,  et  «Mil  p«éf!?w  1^  maUieiirs-  de  Je* 
campagne.  Mais  pour  que  la  cbose  eût  pu  avoir  lien  »  il  aundt 
fallu  que  les  4^  amjéeS'taaçaisfto  omaMmdéei  par  Joordan  et 
Moreau eussent  été  sous  un  seul  et  mémo  conn^ndemeut ,  comme 
j  cla i eut  les  deui  armées  autrîcîiieuars.  Les  détaclîemens  qu'a- 
vait fait  IVforeau  sur  Tarmée  de  Sambre-Meuse ,  n'auraient  pM 
çmpêçbé  que  l'année  de  ^în  et  MoMlie  eût  conservé  sa  supc-- 
jrîoi^lté  reb|t>?a  aur  l'année  aotricbiomK?»  comnimclée  par  La- 
foyir,  Tju  qnecettç  dmiièra  année  était  affaiblie  de  tout  te  détar 
cbement  qpfetio  avait  envoyé  à  Tannée  de  Wartenslenbeip ,  sur 
le  Alein.  Moreau  n'en  fit  rien  ,  et  ce  fut  une  faute  capitale  de  sa- 
pari,  i\iiiUi  dont  il  est  impossible  qu'il  se  justifie  jamais.  Mais  je 
le  répète,  la  plus  grande  faute  de  cette  campagne  fut  faite  par 
le  gouvei:fiç^^t|,qiu  n'avait  p^siibardciHiéies  forces  françaises 
AUeniagoeà  uns^  «^«ifiém  cminavid^nieiit*  Si  la  cbose  eût 
eu  liei^,,i)  ea|  incontestable  que  cette  catvp^gpe  ^wiût  eunnlpat 
autre  résultat ,  par  la  raison  que  les  focees^françaisi^s  étaient,  par 
le  nombre.!^  la  qMaUté  çl^s  troupes ,  supcrîeiireg  aui^  forces.en- 

,  Le  seul  mouvement  stratégique  qui  ait  eu  lieu  dans  cette  cam- 
pagne, çeluL  quVxccuta  f  armcc  de  Abin  çt  Moselle  avant 
SOi^.  passage  du  Rbin. à  Strasbourg.  C^e  mouvement  consista  dans 
la  marçba  qnc^  fit  o^tte  armée  de  l'Alsace  dans  le  Palatinat,  pour 
IVmée  autricbienne  dans  son  camp  retrancbé  de-  Man- 
lieinii*  fixer  Tarmée  autricbienne  sur  ce  point,  pendant  que* 
s'opcrerail,  pru*  l'armce  fraricaise,  le  passage  du  lUiin  à  Sti*as- 
})ourg  :  cette  comi^inai^oii  pi  od^isit  âOi>  cil^occoi^tumé ,  le  pas- 
liage  fut  e/Fectué  presque  sans  i^csistaDco. 
<tijN  népfml  Morean'Ciil  tOttjoiNrs  vainqueur  dans  cette  campagne  ^ 
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mais  ces  succès  ctaieDt  faciles:  les  forces  ennemies  quMuf  étaient 
opposte  étaient  très-inférieureft  «ux  siennes  ;  maïs  ses  succès 
même  ne  justifiaient  pas  le  reproctie  qû^l  ft  mâ^té'den^iTÔir 
pas  emùjé  à  temps  des  renforts  mi  générai  leurden.  H  anraii 
dû  sentir  que  ce  n'e'taît  pas  le  cas  de  poursuÎTre  en  Bavière  Far- 
inée du  général  Latour,  qui  par  sa  taibiesfee  devait  avoir  pour 
système  d'éviter  toujours  ia  bataille;  c'est  ce  que  lit  eneifet 
l'armée -aatriciiienne  y  a  Friedberg,  Latour  se  retira  presque  sans 

presqa'aussitèt  après  que  Punnée  française  eut 
effectué  son  passage  du  Lech.  Si  Farmée  de  Latour  fit  uiie  dis^ 
position  offensiyè  à  Geîsenfèld,  c'est  que  le  prince  Clmrles  lui 
aTaît  renvové  une  division  de  i'ai  niéo  aulrichionne  dn  Mein  ,  et 
qu^il  savait  déjà  <]ue  rarniée  de  Jourdau  était  eu  retraite  ^  ce  que 
M<»*eau  paraissait  ignorer.  '    «  ' 

Pendant  toifte  cetlè  campagne,  Pichegru  était  constamment 
resté  y  ou  en  Alsace  y  ou  en  Franclie«>Gomté$  dans  ee  voisinage 
de  notre  fhmtière  de  l'est  V  il  était  plus  à  portée  de  continué^  et 
d'entretenir  sa  correspondance  secrète  ayec  l'émigration ,  d'être 
mieux  iidormé  drs  cvcnenu  iis  militaires ,  et  de  répandre  dans 
l'inté^eur  de  la  France  y  tels  bruits  qui  lui  paraissaient  utiles  à  ses 
projets }  je  n'en  veux  citer  qu'un  exeibple  t  rien  nefut  plus  Ittcile^ 
ni  plus  facilement  exécuté  que  k  retrîiite  de  Moi^au^  depuié 
'  Msère  et  Municli  f  usqw\itt  Rhin.  Bans  celte  retraite  /l'armée  de 
Moreau  ne  lut  pas  un  seul  instant  inquiétée  j  fait  dont  je  suis  bien 
certiiin,  parce  que  c'était  l'aile  di'oite  de  l'armée  fj'en  cora- 
mandais  l'artillerie)  qui  faisait  Tarrière^garde ,  et  qu-^lle  n'eut 
que  quatre  engagemens ,  que  l'on  ne  peut' pas  même  considérer 
comme  des  comJjats  sérieux.  Nous  aperçâmes  kie»)  étanit  suir 
les  hauteurs  de  Friédherg,  le  ooips  des  émigrés  qnf  marèhait  par 
sa  droite,  et  se  rapprochait  du  Banuhe;  mais  il  n'y  eut  aucun  en-» 
gagement.  A  Memingue,  la  division  Froëlich,  qui  Idruiait  les 
tiauqueurs  de  gauche  de  Tarmée  autrichienne ,  j  arriva  en 
même  temps  que  nous ,  elle  venait  de  Kemptin  ;  elle  fut  aussitôt 
attaqnéé  qu'aperçue ,  et  refaromsa  chemin  «ar4e-^lMmp.  A  In 
hauteur  de  Biberach,  l'aile  droite  rrprit  sa  position  de  bakaillè  ( 
les  fUuqufurs  du  général  IVoclich  se  montrèi*çnt  de  nooreattser 
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notre  droite,  à  Weîugarten.  Le  général  Fcrino  s'y  porta  âree 
deux  brigades,  et  culbuta  une  seconde  fois,  exi  itiuiiis  d*une 
denii-liem  e  de  combat ,  les  troupes  ennemies.  Ceci  se  pasMiit  Ja 
Teille  de  la  bataille  de  Biberach,  et  ce  fut  pendant  que  le  générai 
Ferîno  se  trouvait  à  Weingarteu ,  qu'un  officier  d'ordonnaiice 
du  général  Moreau  ^  eurojé  an  général  Ferino ,  s'ég^  :  cet'affi- 
cier  portait  à  ce  dernier  Tordre  de  marelier  ^  sur-le-cBamp ,  sur 
Biberacli,  poui*  prendre  part  k  la  bataille  que  le  général  Moreau 
se  proposait  de  livrer,  etiju'il  livra  eu  effet j  le  leudemaia,  au 
géni'ral  Lalour. 

Si  ie  gcucral  Ferino  eût  reçu  cet  ordre  en  temps  utile,  il  est 
indubitable  que  l'armée  du  général  La  tour ,  tout  entière ,  aurait 
été  enlevée,  Aju  surplus ,  le  général  Latour  l'eût  bien  mérité  :  il 
était  venu  ae  camper  à  portée  de  canon  de  l'armée  française  ; 
cette  audace  devait  être  punie  :  elle  le  fut,  mais  pas  aussi  cOm- 
plètement  qu'elle  aurail  Jû  iVilre. 

L'aiTnéc  se  retira  fort  trancjulllf'ment ,  par  le  val  d'Enfer,  sur 
Friboui'g,  où  elle  resta  un  jour,  à  reiietde  couvrir  le  passage  du 
Abin  qu'eifectuait  l'aile  gauche.  Le  centre  et  l'aile  droite  quit- 
tèrent Fribourg  en  plein  jour  j  et  vers  les  dix  heures  dn  matin. 
Un  combat  de  tirailïeors  s'engagea  sur  le  torrent  qui  descend  du 
val  d'Enfer,  entre  les  troupes  d'Abatucci  et  les  troupes  autri- 
chiennes. Cette  retraite  se  termina  par  la  bataille  de  Lîtfl ,  près 
Caudern  ,  et  par  ie  passage  du  Kiiiu  près  Huniuguc  ,  le  5  bru* 
maire  an  iv. 

Si  je  me  suis  occupé  des  détails  de  la  retraite  de  Tarmee  de 
llhin  et  Moselle  s  si  j'ai  eu  besoin  de  montrer  combien  elle  fut 
&cile,  combien  elle  fut  peu  périlleuse,  c'était  pour  détruire  les 
exagérations  de  toute  espèce  répandues  par  I^chegru  et  ses  affi- 
dés ,  sur  le  sort  de  Tarmée  de  Rhin  et  Moselle.  Suivant  Pîcbegru 
et  les  bruits  qu'il  faisait  répandre,  cette  armée  était  tolalement 
coupée;  elle  n'avait  aucun  moyen  de  retraite;  son  retour  en 
France  était  impossible.  La  France  crut  à  tous  ces  bruits  ,  jus- 
qu'à ce  que  l'armée  eàt  reparu  sur  la  rive  gauche  du  Rhin  ;  mais 
alors  Pichegru  et  ses  échos  changèrent  toot-è-ftiit  de  langage  ou 
de  sj^ème*  On  porta  Mmmi  au  mies  ;  eétah  le  plus  gi  and 
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•homme  de  guerre  qui  eAt  {aniaîs  pamll  H  ii*esMt^,  je  piènse ,  tnt^ 
cun  éloge  de  dcclamateur  qui  ne  lui  ait  été  prodigué.  Pour  tout 
•dire ,  en  un  mot ,  on  élevait  la  retraite  de  Morpau ,  toute  facile  , 
toute  pf  ij  périlleuse  qu'elle  fut,  bien  au-dessus  de  la  retraite  des 
dix  mtUe  j  et  le  modeste  Moreau  n'a  jamais  eu  la  d^îcatetse  de 
démiçiitir  tant  de  flagorncurieft  !  !  !  • 

La  faction  anti-franiÇaise  arait  ses  rues,  et'  dans  les  bruits 
qu'elle  répandait  sur  la  perte  de  Tannée  de  Rbin  et  Mo-  - 
selle,  et  dans  les  éloges  outrés' qu'elle  donnait  au  général  Mo- 
reau d'une  part>  les  bruits  répaiulus  sur  la  perte  de  rarméc 
avaient  pour  but  d'it^uiéter  l'opinion  publique ,  et  de  ruiner  la 
puissance  morale  du  gouvernement  d  alors.  Pour  cette  faction  »  * 
ce  r.^était  pas  asses  que  la  pénible  et  courageuse  retraite  du  maré- 
chal Jourdan  devant  une  armée  très-sapérieure  â  la  siébne  ;  il 
fallait  encore  que  l'armée  de  Rbin  et  Moselle  H&t  considMe 
comme  ayant  été  détruite  tout  entière.  En  second  lieu,  Moreau 
était  publiquement  reconnu  comme  l'ami  du  généi-al  Pichegru  ; 
•1  fallait  donc  lui  créer  une  réputation  colossale;  il  pouvait  un 
jour  devenir  Tauxiliaire  utile  de  Picbegru.  £n  troisième  liea^ 
Bonaparte  se  faisait ^  en  Italie ,  une  réputation  immense;  il- fiiUait 
donc  avoir  un  -adTersaire  d*une  «gale  réputation  à.  pouvoijr  lui 
opposer  ;  c'est  bien  là  le  motif  secret  de  Fimportance  quC'fon 
accordait  à  la  retraite  de  Moreau,  qui«  en  réalité ^  ne  devait  en 
avoir  aucune. 

Je  n*en  parle  pas  par  ouï  dire  :  J'ai  conféré  souvent  avec  le  gé- 
néral Moreau  sui"  les  opéialions  de  l'armée  d'Italie,  dans  la  cam- 
pagne de  Tan  4.  U  b)âmait  ouvertement  toutes  les  combinaisons 
straU^iquespar  les^pielles  le  génml  Bonaparte  saisissait  la  vie* 
toire  avec  certitude  ^  et ,  pour  ainsi  dire,  malgré  elle  $  il  bUÉnait 
ouvertement  y  bautement  ce  beau  mouvement  8tratégi(|ue  qui 
précéda  les  batailles  de  Montenotte  et  Dego  ;  il  blâmait  de  la  même 
njaiiière  le  grand  mouvement  stratégique  dont  le  résultat  fut  le 
passage  du  Pô  à  Plaisance ,  etc. ,  etc.  Mais  je  dois  étudier  main- 
tenant les  mouvemens  stratégiques  de  Tannée  dltalie,  dans  la 
même  campagne  de  l'an  4  ou  de  1796. 
,  La  défense  des  miratagnes  est  à  peu  près  de  même  nature  ^  et 
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pvésefite*  les  même*  AfifeuM»  q«é  1«  éêSenae     fLeateê*  L'armée 

en  défensive  ne  pouvant  conntittre  t^iitentidn  de  son  ennemi , 
ni  sur  quel  point  elle  serait  attaquée,  se  trouve  dans  la  nécessite 
d'occuper  et  de  garder  tous  les  passages  ;  elle  est  par  conséquent 
«bins  la  nécessité  d'étendre  considérablement  le  froûtdesft  dé* 
fenséj  et  d'être  ainsi  faible  sur  tous  les  points.  Au  centrmre^ 
ranaée  attafl]ittiDté  afonjoin^  la  iaeulté  de  réanir  et-de  masser  ses 
principale»  lerceft  sor  le  point  6a  «in*  les  points  qu'elle  a  choisis 
pour  Vattaque  ;  elle  s'y  trouve  ainsi  toujours  plus  puissante  que 
les  forces  qui  lui  sont  opposées,  '  ' 

Les  années  belligérantes  en  Italie,  occupaient  nu  nifMsde  mai-s 
1796  y  la  cliaîne  des  Alpes,  depuis  Gènes  ji^quau  coi  de  IViule, 
Yen  les  sources  duTanaro^c^est-à-dire  un  espace  de  10  à  12  lieues« 
L'aile  dtoilede  l'armée  acstro-sardeétaitcoiàposéedePiéinontais^ 
dont  le  centre  ^ait  dans  les  enTurons  de  Ce  va*  Tm  centre  et  la  gaii* 
cke  de  cette  armée  étaient  composés  d^Antricliiens^  le  centm 
était  commandé  parle  général  Argenteau.  Ce  fut  sur  ce  centre 
que  le  général  Bonaparte  se  détermina  à  faire  les  premiers  et  les 
pl(»  grands  efforts  i  tous  les  mouvemens  stratégiques  qui  précé- 
dèrent la  bataille  de  Millésimo ,  tendaient  à  ce  but.  Ënfin^  le  jour 
de  la  bafesUle  arrivé,  il  attaqce  de  front  Argentean^  et  porta  em 
même  femps  des  troupes  sar  son  flanc  droit,  afin  d'empédier  les 
FI éAiontais  de  Tenir  à  son  secours ,  et  de  rejeter  ses  trowpes  tmt 
la  Bormida.  Après  la  Imtaiile  de  Millésimo ,  Argenteau  se  retire 
sui"  Dego ,  où  il  prend  une  nouvelle  position.  Bonaparte  IV pour- 
suit, l'y  attaque,  le  bat  une  seconde  fois ,  et  force  ainsi  Tarméc 
autrichienne  à  se  retirer  sur  Tortone.  Par  ces  mouvemens  strai- 
tégîqoes,  Bonaparte  isole  toat-à-fait  l'armée  avtrichîemie  de 
i'armée  piétaontaise,  qui  s'était  ccncentrée  à  Ceira  $  Bonaparte 
marclie  aossitèt  sar  elle  ,  la  «Aiasse  dn  camp  retranclié  de  Cera ,  et 
la  poursuit  jusque  derrière  la  Stura,  vers  Cherascê.  Les  Piémon- 
tais,  ainsi  isolés  de  Tarmée  autrichienne,  et  sans  appuis  ,  se  tixw- 
vèrent  dans  la  nécessité  de  demander  la  paix ,  qui  eut  en  efiet 
lieu  pea  de  teni^  après ,  et  fat  incontinent  précédée  d'un  ar^ 
mistice. 

Ce  |;nmd  résultat  fut  obtenu,  en  cinq  jcnrs  de  combats  conséeu^ 
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tîfs ,  depuis  le  12  au  17  aTril,  et  par  des  mouTemens  stratégiques, 
tous  plus  Taries ,  tous  plus  saviuument  calculés  les  uns  que  les  au- 
ti*es,  et  qui  annoncèrent  à  l'Europe  étonnée  le  génie  militaire 
qui  allait  dorénavant  présider  au  destin  de  Tltalie^  et  plus  tard  k 
ceux  de  l'Europe* 

Immédiatement  après  ramiistice  conda  entre  le  général  Bona*- 
parte  et  le  goaTemement.pîémontaiS)  le  général  de  l'armée  fran<-> 
çaise,  sans  perdre  un  instant  9  eommence  un  autre  mouvements 
stratégique,  basé  sur  une  plus  grande  échelle ,  et  dont  l'effet  né- 
cessaire était  de  lui  livrer  toute  la  liante  Italie. 

Le  générai  Beaulieu ,  couimandaut  l'armée  autrickienne^  trop  . 
Ikible  par  suite  de  la  perte  des  batailles  de  Millesimo  et  Dego$ 
par  svite  encore  de  l'abandon  de  l'année  piémontaise  y  le  général 
Beaulîeuy  dis-je^  trop  faible  maintenant  pour  tenir  la  campagne  ^> 
se  retira  sur  la  rive  gauche  du  Po ,  qu'il  passa  à  Valence.  Le  ge^ 
uéi"il  français  se  garda  bieu  de  l'y  suivre.  Eu  Tv  suivant,  il  au- 
rait iuiiu  elTectuer  le  passage  du  Pô  j  et  ensuite  celui  du  Tecîn ,  ce- 
qui  aurait  nécessairement  retardé  la  marclie  TÎctorieuse  de  Tar- 
mée  française*  Le  général  Bonaparte  porte  donc  son  armée  rapU 
dément  sur  Plaisance  ^  en  descendant  le  P6  sur  la  rÎTO  droite , 
trarene  ce  fiente,  et  tourne ainai  la  ligne  du  Tecîn.  L'armée  de 
Beaulîeu  n'arrÎTa  pas  à  temps  pour  s*opposer  efficacement  à  ce 
passage,  et  fut  dans  la  nécessilé  de  se  retirer  derrière  l'Adda. 
Llie  ne  s'y  crut  pas  même  encore  en  sûreté  ,  puisqu'elle  se  retira , 
et  sans  combattre ,  successivement  derrière  i'Oglio  et  derrière  le 
Mîncio  f  en  laissant  toutefois  son  arrière-garde  à  Lodî ,  pour  cou-» 
TTÎr  sa  retraite.  Mais. cette  arrîère-giœde  fut  culbutée  aussitôt 
qu'attaquée.  Par  le  mouTement  stratér^It^ue  du  Piémont  sur  Plaî-^ 
sance,  et  de  Plaisance  sur  l'Adda ,  le  général  français  évita  judi- 
cieusement les  coinl>a(s  qu'il  aurait  dû  livrer,  pour  forcer  en 
présence  de  remiejni  les  passages  du  P6  et  duïecin,  si,  comme 
le  général  ]\lk)rcau  en  Allemagne  y  il  s'était  borné  à  suivre  l'armée 
ennemie  dans  la  direction  de  sa  rètraite.  Par  sou  mouvement 
strat^iqne  ^  il  obtint  le  même  résultat ,  et  même  un  résultat 
plus  positif 9  sans  combattre. 
Après  quelques  jours  passés  à  Milan  ^  et  employés  aux  soins 
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de  radministraiion  militaire  et  h  la  politique  ^  le  général  Bona-' 
parte  rejoignit  son  armée,  qu'il  avait  mise  en  roarclie,  et  qiti 
se  dirigeait  sur-Ie  Mincîo.  A  peine  avait  il  quitté  Milan ,  qu'une 
insurrection  éclata  dans  ie  Milanais;. la  viUe  de  Pavte  était  le 
foyer  de  cette  insurrection  ;  il  rerint  aussitôt  sui-  ses  pas  ,  clià- 
tia  sévèrement,  et  d'une  manière  exenipkipe ,  mais  exijïée  par 
les  circoiistauces.,  la  ville  de  Pavie,  et  détruisit  ^insi^  dans  le 
Milanais 9* tout  germe  d'insurrection  nouvelle. 

L'insurrection  de  Pavie,  ainsi  anéantie  dès  son  principe ,  le 
général  Bonaparte  rejoignit  son  armée  sur  le  Mincio;  c'est  là 
qoe  nous  aÛons  le  voir  développer  avec  le  plus  baut  talent ,  pen- 
dant le  reste  de  la  campagne,  unesnite  non  interrompue  de  mou- 
•vemensstratcf^iques, qui  seuls  sufiiraient  poui  eliiblii  la  j  tpulatiou 
d'un  grand  général.  Arrivé  sur  Ie.>  bords  du  Mincio >  Bonaparte 
le  passe  à  BorgUelto  ,  presque  sans  résistance.  L'armée  eouemie 
se  retire  sans  combattre  par  Villa -Franca,  et  Vérone  sur  la 
gauche  de  l'Adige,  et  il  enferme  dans  Mantoue  une  partie  de  cette 
armée.  Dès  ce  moment ,  Tarmée  autrichienne  d'Italie  n'existait 
plus ,  et  elle  était  hors  d'état  de  tenir  la  campagne. 

11  n'enire  point  dans  le  plan  de  mes  articles  iroccupor  mes 
lecteurs  des  détaiLs  relatifs  aux  mécanismes  des  buiaiilos  ,  ni  des 
«opérations  relatives  aux  sièges ,  ou  à  Tattaque  des  places.  Je  dois 
me  borner  à  dire  ici  gue  le  général  Bonaparte ,  ajrant  besoin  d'uue 
nouvelle  base  pour  ses  lignes  d'opérations  futures ,  se  hâta  de 
fiiire  le  siège  de  Mantoue,  qui  lui  convenait  très-bien  pour^cet 
e£Eet.  Ce  siège étaitcouvert.par  l'Adige,  dont  il  était  maître.  Pen- 
dant ce  sîége  ,  îl  devait  espérer  ne  pas  devoir  être  inquiété,  vu 
la  faiblesse  imiucritjup  et  la  déniuiaiisalioa  des  débris  de  l'armée 
de  BeaulicLi,  retires  dans  le  pajs  vénitien.  . 

Pendant  que  Bonaparte  pressait  ce  siège,  une  nouvelle  armée 
autrichienne  arrive  par  le  Xyrol  au  secours  de  cette  place  |  cette 
armée<était  commandée  .par  le  général  Wurmser.  Ce  général  fit 
dans  cette  circonstance  les  mêmes  fautes  que  M<Mreau  et  Jourdan 
avaient  faites  dans  la  même  campagne  en  Allemagne  ;  il  fit ,  dis- 
je,  la  i'aute  de  diviser  ses  forces,  en  marchant  à  la  fois  par  U 
droite  du  lac  de  Garda  sur  6alo  et  Brescia  ,  et  jpar  la  gauche  du 
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même  lac  ,  entre  l'Adige  et  ce  lac.  Le  gcnci^  Bonaparte  profila, 
eu  grand  homme  de  guerre  de  cette  faute.  Lèrerde^siége  de- 
Mantoue  en  abandonnant  toute  SOn^aitiUsne^,  rappder  sur  le  . 
Miocio  et  à  la  droite  de  ce  fteare^tDate^sod  année ,  se  placer  - 
ainsi  àir  centre  des  coionnes  de'l^itnemi  y  tout  cela  fut  exécuté  . 
aussitôt  qu'ordonné,^  fout  cela*  fat  ordonné  aussitôt  que  conçu, 
et  font  cela  fut  conçu  sur  le  premier  avis  que  Bonapaj  te  eut  de 
la  Ji  vision  de  l'armée  de  Wurmser  sur  la  droite ,  et  sur  la  gauche 
du  lac  de  Garda. 

Oest  ici  que  commencent  les  mouvemens  stratégiques  quipréi. 
cédèrent  les  différons  comiiats  ou  les  batailles  qui  repouss^ent 
l'année  de  Wurmser  dans  les  gorges  du  Tjrol.  Le  premier  soia  . 
de  Bonaparte  deyait  être ,  ét  fut,  en  effet ,  de  rétablir  sa  ligne 
d'opérations  interceptée  parla  position  de  reuuemi  à  Louuto  et 
Brescia.  H  marche  donc  d'abord  sur  Louât o  et  Brescia  ;  il  y  bat  .  , 
1rs  autrichiens  commandes  par  le  général  Quasdanowicli ,  et  les 
force  de  se  retirer  précipitamment^ dans  la  direction  de  Salo. 

La  retraite  de  Farmée  française ,  sur  la  droite  du  Mincio-, 
ayait  permis  à  Wurnisep-  qai^  par  cette  retraite  y; se  -trouTait 
maître  de  tout  le  territoire  compris  enisele;  Minçio  et  l'Adige  y 
de  se  rendre  à  Mantoue  mais  il  y  apprend  que  Quasdano^^icli 
avait  été  Laltu  à  Lonato  et  sur  pliisieui's  autres  points.  Aluisil 
quitte  Mantoue,  marche  avec  tout(  s  ses  ti'oupes  par  Goito  sur  Gas- 
tiglione,  et  vient  ainsi  au  secours  de  Quasdanowicb;  maisQuasda-  ^ 
nowi'ck  était  déjà  battu  et  en  retraite*  Dès  que  Bonaparte^  ap^end 
la  marche  de  Wiimiser^surÇastigUone ,  il  se  détermine  à  liirrer. 
bataille  k  Wurmser^  à  Gastiglione  même. 

Wurmser  y  est  battu^  etforcé  à' une  prompte  retraite,  d'abord 
Sur  la  <^auche  du  Mincio  ,  et  ensuite  dans  les  gorges, du  •T^'rolj^ejt 
au-delà  de  Trente,  dont  l'armée  française  s'empara. 

On  a  beaucoup  loué  la  délenninatiou  que  •  prit  le.  général  Bo-  .  ^ 
naparte  de  loyer  le  siège  de  Mantoue  en  abandonnant  son  artil- 
lerie* C'était  pour  IniTueaive  de  la  nécessité:  si -cette  détermi- 
nation n'eût  pas  été.prise,  «Tasmée  irmçatâe  eût  été  détruite  . 
comme  le  fut  une  autre  armée  française  lors  du  siège  de  .Turin , 
au  commencement  du  18*^  siècle,  et  elle  n'en  aiuait  pas  moins 
perdu  son  artillerie' de  siège.  Les  vérîtabieS' éloges > que  mérite.  Jlc  . 
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général  Bonaparte  dans  cetie  circonstance,  sî  grate  pour  Fainiéé 
irançaise  ^  fut  la  célérité  qu^il  mit  à  rassembler  son  armée  dan» 
ktt  environs  de  Lonnto  ,  et  le  cboîx  judicieux  qu'il  fit  de  cepoint, 
comme  centre  de  sa  défense,  lequel  deTintbient:âtsoncentre  d'at- 
taque. Ainsi  placé  entre  QuasdanowicH  et  Wurmser,  non  sen-^ 
lement  il  leà  mit  dans  l'impossibilité  de  s'appuyer  réciproque- 
ment, et  (le  concerter  leurs  opérations,  mais  e«core  il  se  don- 
nait la  faculté  de  les  vaincre  Tun  après  i  auti  e. 

JDwide  et  impera  :  Divise  et  commande.  Ce  principe  n'est  pas 
«moins  militaire  que  politique.  U  7  ^  long-temps  que  ce  principe 

été  mis  en  pratique  pour  la  première  fois  5  il  le  Cut^  par  exem-» 
pie  y  dans  le  célèbre  combat  des  Horaceset  des  Guriaces* 

Aussitôt  après  le  gain  de  k  bataille  de  GsstigHone^  le  général 
Bonaparte  poursuit  Wurmser  vaincu  sur  le  Mincio  ,  passe  le 
fleuTe  àPescliiera  ,  où  il  avait  laiss*'  t^arnison  ,  et  par  ce  niou— 
Tement,  il  allait  couper  la  ligne  d'opcralions  de  W  uimser,  dont 
la  base  était  à  Trente.  Le  général  autricbien  y  tu  le  danger  qui  le 
menaçait ,  se  bâte  donc  de  fuir  sur  -Hoyeredo  et  sur  Trente  )  Bo- 
naparte poursuit  ayec  yigueur ,  et  lui  fiiit  ^rouyer  des  pertes 
considérables  dans  plusieurs  rencontres. 

Maître  de  Trente ,  Bonaparte  marche  par  les  sources  de  la 
JBrinta  sur  Bassauo,  où  était  Wurmser  avec  un  corps  de  troupes. 
Les  troupes  françaises  lui  coupeut  saijgne  d'opérations  sur  le 
^rioul,  et  le  forcent  de  manœuvrer  pour  se  jeter  dans  Mantouey 
^n  seul  point  de  retraite  possible  ^  par  suite  de  tous  les  mouye— 
jnens  stratégiques  si  sayamment  déployés  par  Bonaparte  en  •ces 
ilifférentes  circonstances.  . 

L'armée  autricbien  ne  de  "Wui*mser  ayant  été  ainsi  détruite 
pendant  quelques  jours  ,  où  toute  la  science  des  mouvemens 
stratégiques  fut  développée  ,  Bonaparte  bloqua  de  nouveau  Man^ 
tQue;  il  ne  put  eu  faire  le  si^e^  -étant  ^.ceonme  il  Tétait^  sans 
grosse  artillerie. 

L'Autricbe  mit  aussitôt  sur  pied  une  troisième  armée,  dont  le 
commandement  fut  confié  au  général  Alyinii.  Cette  troisième 
armée  avait,  comme  celle  de  Wiuinser,  poui'  objet  de  dégager 
Wantoue.  Le  mauvais  succès  des  opérations  de  Wurmser  fit 
adopter  à  Airinsi  un  autie  plan  d'opérations  qui  n'était  pas 
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mieux  calcule  que  celui  de  Wurmfter.  Comme  Wurtnser^  il  ne 
divisa  pas  sôn  armée  en  la  faisant  marcher  en  même  temps,  partie 
à  latlntitf'  et  partie  à  la  gauche  du  lac  de  Garda,  mais  il  la  fît 
march<^j  partie  à  la  droite,  et  partie  àlagauche  de  TAdige.  La 
«iroite  de  l'armée  d'Alvinzi  ^  qui  aTait  sa  hase  d^opérations  dans  le 
Friouly  marcha  par  Bassanb  sur  Térone  et  TAdige.  £ntre  ces  deux 
«lireetions  de  marche,  il  existe,  depuis  Vérone  jusqu'à  Trente, . 
un  contrefort  de$  Alpes  oà  il  n'cfxiste  pas  d'autre  cliemin  pra- 
ticable que  celui  de  Trente  à  Venise.  Ainsi,  la  droite  ctla- 
{>auilic  de  l'  d  inée  d'Alvinzi  étaient  séparées  par. un  obstacle  à- 
peu-près  aussi  puissant  que  Tétaient  les  deux  parties  de  l'armée 
fir  Wurmser  par  le  lac  de  Garda.  Les  deux  parties  de  Tarmée- 
trAlvioEÎ  étaient  donc,  comme  les  deux  parties  de  Tarmée  de 
Wurmser,  dans  Timpossibilité  de  concerter  leurs  opérations , 
d'açiren  même-temps  et  d'tin  commun  elFort.  L'armée  d'AIvimsi 
devait  donc  subir  le  même  sort  que  l'armée  de  Wurmaér^et  c^t 
ce  qui  arriva  en  effet. 

Le  seul  point  de  jonction  possible  pour  la  droite  et  la  gauche 
d'Alvinzi,  était  TAdige  à  Vérone  ou  aux  environs.  Ce  fut  là  que 
Bonaparte  choisit  le  centre  de  sa  défense^  comme  il  Tavait  choisi 
«  Lonato^  Contre  l'armée  de  Wurmser.  Là  comme  à  Lonnto,  ce  * 
centre  de  défense  derient  bientôt  Fangle  d'attaque  :  il  occupait  en 
même  temps ,  sur  la  droite  de  l'Adige,  les  fortes  positions  de  Ri- 
voli et  de  la  Coron  a ,  (lu'i  mettaient  sa  gauche  en  sûreté  contre  ~ 
les  attaques  de  la  droite  d'Alvinzi  -,  par  le  clioix  de  cotte  position 
centrale,  Bbnaparte  s'était  mis  dans  la  position  la  plus  favorahie 
pour  combattre  tuecessirement  les  deux  parties  de  TArmée  d^Al- 
Ttnai,  et  les  Taînere  Kune  après  Pantre.  Ce  fut  dans  ces  circons- 
tances que  le  général. Bonaparte  exécuta  encore* un  mouTement 
strat^lqne  tr^-fudieieusement  calculé,  et  qui  le  conduisît  au 
gain  de  la  bataille  d'Arcoiej  Irop  laible  pour  atlaquer  de  front, . 
sur  la  route  de  Vc'rone  à  Vicence,  la  gauche  de  l'armée  autri- 
chienne, il  se  détermine  à  éracuer,  pendant  la  nuit,  Vérone ,  où 
il  laisse  une  faible  gvnisôn  j  il  descend  l'Adige  par  sa  droite^ 
passe  cette  riTiêre  au  confluent  de  l'Alpou,  et  tu  attaquer 
Wxtréme  gauche  des  Autrichiens  à  Arcole.  Entre  l'Adîge  et 
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•Arcoie,  il  u'exJste  pas  d'autres  chemijas  que  des  digues  élevées 
«au  milreu  des  marais  ;  sur  ces  digues  la  supériorité  numcrîque  des 
Autrichiens  était  inutile  :  cette  bataiUe  d*Arcole  dura  trois  joan^ 
mais  enfin  le»  B^aiiçaîs.i^9»giièi^Qt.'Maîl^  d'Arcole,  ib  cou- 
paient la  ligne  «d'opérations  d'AlTiiud,  de  Vici^ce  k  yérone^et 
sAlTiiizi  .  vaincu  .se  retira  6ur  la  Brenta. 

Le  mouvement  straldgicjutî  de  Bonaparlo  depuis  Vcroiie  à 
Arcolf'  par  la  droite  de  TAdige,  et  en  franchissant  ce  fleuve,  fut 
eibécuté  avec  une  promptitude^  av^O;  une  .précision ,  avec  un 
jsecret-qne  tous  les  militaires  doivent  pi^endre  pour  modèle. 
>   Pendant  la, l»tai|le  d'Arcole^  l^généraL  Bonaparte  avait  laissé  « 
Je  général  Vanfaoia^  avec  sa^dî vison  ^  surjles  hauteurs  de  Rivoli  et 
de  la  Gorona^  en  présence ,du  ^çéncral  Davidowîcli,  qui.  com- 
iiiaudait  la  droite  de  i'aiiuee  autrichiemie.  Ce  général  autrichien 
Testa  inactif  pentlant  toute  la  bataille,  et  cette  inactivit''  lut  la 
^smiséque^ice  nccessaire  du  défaut  d'cntïembi&enti'e  les  opérations 
d'Alvinsi  et  de  Davidowicb  ^  défaut  d'ensenible  qui  était  lui-même 
l«  conséqueocie  né|pe»aire  de.  la  distance  .qui  «épapait  Alvinsi  de 
Bavidoirioh.  Davidowiohy  infoFawé  enfin  le  18  jaovembi^e^  dernier 
jour  de' la  bataille  d^Avcole,- informé  enfin.,  par  Alvinsî,  que 
cette  bataille  était  engagée,  HiarcLe  sur  Vérone,  et  force  les 
troupes  du  général  Vaobois  à  se  retirer  derrière  le  Mincio  j  mais, 
dès  le  19 ,  le  géuéral  Bonaparteiait  poursuivre  y  par  sa  cavalerie, 
*    Alvinsi  snr  la*  route  de  Viceope,  marcbe  avec  les  troupes  vîcto- 
'  lîeuses^-d'Arcole^  pai;  Vérone^  sur  Dayidovrieb^  ^ui  se  trouve 
MntraîtttÀ  la  retraite ,  vers,  les  gorges  dn  Tyrol  ^  et  ce  mouve- 
ment de  retraite,  de.  Davidowîcb  vers  ces  gorges,  étant  déter- 
miné, Bonaparte  marche  de  nouvc  au  par  sa  dioite,  se  porte  avcc 
l'armée,  par  Vérone  ,  sur  la  route  de  Vicenee  ,  contre  Alvînzî , 
qu  il  oblige  ainsi  à  se  retirer  8ui\la Brenta.  Pendant  que  le  géué- 
ral Bonaparte  opérait  ce  mouvement  sur  Vicenee ,  il  faisait  pour- 
suivre I  par  le  général  Joubert ,  le  corps  -  de  Davidowiçb  dans  sa 
retraite  sur  les.  montagnes  du.TjroL  Ainsi  voilà|  dans.cette  cam* 
pagne,  trois  arméee  autricliiennes  complètement  vaincues  pur 
Ame  conséquence  obligée  de.  la.gruiuleui  des  mou>emeas  straté- 
giques du  génci'al  ^onapai^le. 
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"  Cet  article  est  déjà  si  long,  que  je  dois  me  di^aser  d^jentrer 
ic;i  dans  tous  les  détaib  dece^  mouvemens  j  mais  je  dob  en  réca*- 
pituler  rensemble» . 

Le  mouTement  slratcgique  du  général  Bonaparte ,  sur  le  centre 

et  la  ili  oite  du  ceiilrr  de  Fwinée  austro-«arde ,  au  conuuence— 
ment  de  ta  camjp.igne ,  dt-lei  niina  le  gain  des  l)ntailles  de  Mile— 
sinio  et.Dqgo^de  là  Tisoieiuent  et  la  retraite  de  l'aiiuée  piémon- 
tai^  sur  Geva  etCherasco;  de  là  Tisolementet  la  retraite  de 
Vsurmée  aulrichienne  sur  Tortone  y  et  ensuite  sur  la  gauclie-du 
Pô  ;  de.  là  aussi  la  pjiix  ayec  le  Piémont. 

Par  le.  mouTement  stratégique  du  général  Bonaparte ,  du  Pié^ 
moat  sui'Plaisance  ,  le  Po  y  est  passe. sans  obstacle ^  et  la  positiou 
dérensive  du  Tcciii  d  lounice  et  prise  à  dos. 

L'attaque  de  Lodi  et  de  son  pptit  renti^c  daus  la  catégorie  des 
attaques  de  Iront  et  n'appartient  poînt^  par  conséquent,  aux. 
inouTemens  stratégiques,  ainsi  je  nem*en  occupe  point}  et  il  en 
est  de  même  de.  b  marcbe  de  l'armée  française  sur  le  Mincio^ 
mais  ici  recommencent  les  mouTemens  stratégiques. 

Aussitôt  que  le  général  Bonaparte  eut  passe  ce  fleuve  h  Bor- 
gbctto,  ilscparel'armeVde  Beauliou  ella  nietsiu'  plusirurs  direct 
tiens  :  une  partie  se  retire  sur  le  haut  de  l'Adige  ,  dans  la  direc- 
tion de  Treritp  ;  une  autre  partie- sur  Vérone  ^  et  de  là  vers  Vi<» 
cence  et  sur  la  Brenta  ;  une  autre  partie  s'enferme  dans  Mantoue» 
Dèsr-lors  Tarmée  deBeaulîeun'existaitplus.  L'armée  deWurmser . 
yient  ensuite  pour  attaquer  l'armée  française  dans  Je  Mantouan^ 
f»t  interrompre  le  siège  de  Mantoue ,  que  faisait  Farmée  française. 
Mais  Farmée  de  Wunuser  maixlic  à  la  di  oitt;  vl  à  Ja  gauche  du 
lac  de  Garda;  le  général  Bonaparte  lève  le  siège  de  Maiitouc  et 
l  appelle  toute  son  armée  dans  ies  environs  de  Looato,  il  bat  d'a- 
bord Taile  droite  de  l'armée  autrichienne ,  ccnimandc'e  par  le  gé- 
néral Quasdanowieli,,et  oblige  ce  général  à  se  retirer  dans  la  di- 
rection de  Salo,  à  la  droite  du  lac  de  Garda*.  Il  contient  Quas^ 
danowich  par  un  faible  corps  de  troupes ,  et  va  de  suite  com- 
battre et  vaincre  le  général  \Yurniscr  à  Castiglîone.  Par  une 
suite  de  ses  mouvcniens  stratégi(jues  continus ,  il  coupe  la  ligne 
d'ojiératious  do  Wunuser^  surlcFrioul^  eti'ubiigc^  en  désespoir 
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de  cause ,  à  se  r^ugîer  dans  Mantoue  ,  son  seul  point  de  retraftcf 
possible  ^  il  n'aurait  pu  y  arriver,  si  quelques  malentendus  ou 
quelques  erreurs  n'eussent  pas  eu  lieu  dans  i'arniee  française. 

Enfin  une  troisième  année  autrichienne  arrive  sur  le  théâtre 
de  la  guerre  ;  cette  troisième  armée  est  yaincue  par  le»  mouTe- 
mens  stratégiques  du  général  Bonaparte.  Après  aToir  reconnu 
l'impossibilité  d'attaquer  AWinzi  avec  succès  sur  la  route  de  Vé- 
rone k  Vioence ,  Bonaparte  feint  de  se  retirer  en  arrière  de  FA- 
dige^  mais  marclie  par  sa  droite  eu  arrière  de  l'Adige,  passe 
le  fleuve  à  la  liauleur  d'Arcole  ,  où  il  bat  Aivinzi.  Aussitôt 
après  il  marche  par  sa  gauche  sui'  Davidowich  ,  qui  marchait 
sur  Vérone j  le  force  à  la  retraite.  Incontinent  après,  il  mar- 
clie par  sa  droite  sur  Alvinzi  ^  qui  se  trouvait  alors  à  Vi- 
cence,  et  le  contraint  k  se  retirer  sur  la  Brenta. 

n  faut  en  convenir,  les  généraux  autrichiens  en  Italie  firent  y 
dans  toutes  ces  circonstances,  contre  le  général  Bonaparte,  et 
exactement ,  les  mêmes  fautes  que  celles  qui  avaieut  ctc  faites 
en  Allemagne  par  les  deux  généraux  des  armées  françaises.  Sur  les 
montagnes  des  Alpes,  le  général  Beaulieu  avait  trop  étendu  sou 
front  de  défense.  Il  n'existait  pas,  il  est  vrai,  comme  en  AUe- 
mftgne/  quarante  lieues  entre  sa  droite  et  sa  gauche  ^.mais  les  obs- 
tacles naturels  y  dans  les  montagnes^  équivalent  bien  à  la  distance 
qui  existait  entre  les  armées  de  Moreau  et  de  Jonrdan. 

Les  deux  parties  de  Tarmce  de  Wurmser  n'étaient  divisées  que 
par  le  lac  de  Garda,  mais  cet  obstacie  équivaut  bien  encore  aux 
40  lieues  qui  séparaient  Farmée  de  Jourdan  et  celle  de  Moreau. 

Les  deux  parties  de  Tarmée  d'Alvinsi  n'étaient  séparées  que 
par  le  contrefort  des  Alpes,  existant  entre  Vérone  et  Trente, 
mais  cet  obstacle  équivalait  bien  encore  k  une  distance  de  qua- 
rante lieues. 

Ainsi  les  trois  armées  aulrlcLIcjnK  s  d'Italie  furent  battues 
en  1796,  par  ui^e  c  unsc(p.ience  du  même  principe^  dont  la  viola- 
tion fît  battre  ^  dans  la  même  campagne,  en  AUemagne|  les  deux 
armées  françaises. 

Le  lieutenanhgénéral^  d^tutillerie^  ALLIX^ 
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NOTICE 

,  sua  vogMamtâtioir  ou  imuum  mr  maaartÈBM  n  la  «mu 

Four  les  sentimens^  pour  la  enpacité  des  hommeiy 
hs  piité  doit  être  le  wol  garant  àt  l'afenir* 

♦ 

Aved  votre  imide  de  gouTernenuyit  ftctuel  en  France  ^  les  ira- 
Taux  journaliers  des  ministres  sont  généralement  si  presses ,  qu'il 
leur  est  très^diflGicile  de  donner  leur  temps  à  la  maturité  de  non* 
velles  idées  ,  soît  qu'elles  appartiennent  à  leurs  propres  concep- 
tions y  soii  qu'elles  leur  Tiennent  des  autres. 

Dans  le  tourbillon  rapide  des  mutations  pei^nnelles ,  dans 
celui^es  dispositions  innombrables- administratives ^  .les  minis- 
tres ajant  peu  de  temps  pour  méditer,  n'ayant  pas  le  temps  dç 
lire  ,  ne  peuvent  s'occuper  des  masses.  Cependant  un  bomme  de 
mérite,  un  homme  d'état  est-il  fait  pour  se  traîner  servilement 
dans  l'ornière  obscure  de  Fliahitucle  ,  dos  antéccdans,  lorsqu'il 
pourrait  suivre  un  cbemiii  qui  le  mènerait  plus  sûrement  au 
bien ,  ce  but  qu'il  doit  se  proposer  ?  Nous  ne  le  pensons  pas. 
C'est  donc  une  intention  ^lousable  qui ,  du  moins ,  ne' peut  être 
maisible  À  ia  chose  publique  /  celle  4e  dâigner  à  un  bçnpne  d'état  ^ 
nae  route  qui,  dans  certaines  circonstances ^  peut» rendre  sa 
marche  moins  pénible,  et  lui  faire  saisir  des  aperçus  que  le  ra- 
pide cours  des  affaires  ne  lui  peu  mel  pas  toujours  d'observer. 

La  manie  de  changer,  de  lefaire  ce  qui  existe  est  un  grand 
défaut  lorsqu^on  n'a  pas  la  certitude  de  faire  mieux  ^  ce  dciuut 
est  souvent  ruineul,  dangereux  pour  l'état.  Dans  toute  idée  d'in- 
soration,  on  doit  donie  sans,  cesse  avoir  celle  de  mieux  &îre. 

Pour  atteindre  ce  r^oltat  en  présentant  des  idées  nouvelles , 
il  faut  que  leur  supériorité  sur  les  autres  soit  tellement  évidente  , 
qu'on  jie  puisse  la  contester.  Enfin  ,  pour  que  cette  qualité  d^une 
nouvelle  idée  soit  iaciie  à  démontrer ,  il  est  à  propos  que  celui 
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qui  expose  un  nouveau  plan  ne  s'occupe  que  d'une  idée  qui  lui  est 
familière ,  qu^il  a  maniée  ^  traversée  pour  ainsi  dire  de  part  en 
part  9  sans  se  perdre  dans  le  labyrintHe^  plus  ou  moins  obscur 
des  ramifications  d^nle  organisation  générale* 

Dans  le  sujet  qui  nous  occupe,  trois  nuances  distinctes  appar- 
tiennent à  notre  pensée:  la  première,  celle  d'atteindre  un  nou- 
veau but  d'utilité;  la  deuxième ,  celle  de  repousser  un  inconvé- 
nient plus  ou  moins  grave  qui  existe  i  la  troisième ,  celle  d'effec* 
tuer  en  même  temps  le  bien-en  corrigeant  une  imperfection,  ea 
obtenant  un  avantage  jusqu'alors  inconnu. 

Ce  que  nous  allons  exposer  permettra  de  classer  nos  idées  dans 
Tune  de  ces  nuances. 

'  Depuis  long-temps  le  mécanisme  des  bureaux  de  la  guerre 
avait  paru  une  espèce  do  monstruosité  dans  i  opinion  puldiquP'- 
tous  j  sont  appelés  sans  droit ,  tous  peuvent  en  être  expulses  sans 
raison.  De  là  desmanceuvres^  de  l'intrigue  pour  j parvenir;  de 
là  nulle  certitude,  nulle  garantie  pour  j  rester,  ce  qui  entraîne 
les  inconvéniens  gravés  d'une- hésitation ,  d*ane  appréhension 
continuelles  sur  ce  que  l'on  est,  sUrce  qu'on  deviendra ,  situation 
pénible  qui  développe  un  germe  il  iiuiui étude ,  de  méconteate* 
ment  dans  tous  les  esprits  ,  et  couduit  à  un  découragement  d'au- 
tant plus  nuisible  pour  la  cbose  publique,  qu'avec  la  possibilité 
de  bien  faire ,  Ton  cesse  d'agir,  ^ans  la  crainte  devoir  unétran- 
jg;er  recueillir  le  fruit  d'une  œnvre  qui  ne  lui  appartient  pas. 

Eearter  ces  ineonvéniens ,  <)orriger  sans  secousse  les  défont* 
que  nous  venons  de  signaler,  c'est  le  bot  que  nous  nous  proposoi»» 

Les  moyens  les  plus  silrs  pour  couuaitre  la  capacité ,  les  senti- 
niens  des  hommes,  soûl  oiferts  par  leurs  actes:  pour  eux,  1^ 
temps  passé  doit  être  le  seul  garant  de.  Ta  venir. 

En  nousappuyant  siu*  ce  principe  coordonné  avec  la  législation 
de  IWncement  dans  Tarmée  active  et  des  retraites ,  autant  que 
cette  législation  sera  respectée,  le  ministère  de  la  gnerrc  dc^i« 
obtenir,  pour  ses  bureaux ,  dan?  la  masse  des  officiers  militaires 
et  administrateurs  en  retraite,  les  nuances  les  pkiS  '  variées  y  1^ 
plus  évidentes  et  de  capacité  et  de  sentimeus. 

Nous  parlons  du  respect  pour  les  ordonnances,  parce  que  U^F 
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souvent  elles  ne.  sont  réeUement  qu^use  espèce  d'arme  à  d^ux 
tranchans,  propre  à  protéger  les  uns,  à  combattre  les  autres^  quoi- 
que dans  la  même  position.  Si  les  ordonnances  placent  en  retraite 
les  officiers  qui  ont  atteint  cinquante  ans  d'uge^  trente  ans  deser- 

Tj'ce,  pourquoi  tant  d'exceptions  ?  mais  avant  de  su\)\r  le  joug  de 
ces  conilî  t  ions  de  retraite,  combien  d'ofliciers  dont  la  faible  santé 
les  rend  inhabiles  au  rude  métier  des  armes  ?  long-temps  après 
avoir  subi  ce  joug,  combien  n'en  est-il  pas  qui,  joiiissaotdela  pléni- 
tude de  leurs  lacaltésintellectueUes  et  physiques,  peuvent  unira  ce 
genre  de  serrices  communs  ,  qu'on  obtient  de  fa  multitude  ^  cette 
rare  expérience ,  seul  fruit  des  ans ,  et  l'es  ayantages  d^une  santé 
(le  fer,  qu'on  ne  possède  ,  dans  le  mouvement  et  la  fatigue  des 
camps,  que  par  Thabitude  de  ces  pénibles  travaux  ,  qui  moisson- 
nent un  si  grand  nombre  de  victimes  dans  la  jeuuesse^  tant  il 
est  vrai  que  le  mouvement  tue  les  nns  ^  Ttiiactioii  les  autres. 

Quoiqu'il  semble  que  ce  sujet ,  ici ,  devait  nous  être  étranger^ 
cependant  nous  avons  cru  devoir  reffleurer  lép;èrement  pour 
motiver,  dans  la  position  de  retraite,  la  tlési^ualion  que  nous 
avons  faite  des  sujets  les  plus  propres  à  occuper  les  emplois  sé- 
dentaires des  bureaux  du  ministère  et  de  tous  les  élabiissemens 
de  la  guerre* 

La  législation  sur  les  retraites ^  dont  nous  venons  âfi  parler, 
plaçant  rigoureusement  bors  des  cadres  d'activité,  dans  toQtes 

I PS  armes  ,  comme  dans  radiuinistratîou  militaire,  et  dans  tous 
les  grades  ,  un  grand  nombre  de  sujets  éprouves  ,  dont  les  facultés 
ont  conservé  toute  leur  énergie ,  réserver  pour  eux  tous  ces  em- 
plois sédentaires^  qui  sont  en  rapport  avec  To^nisation  def 
boréaux  de  la  guerre^  leur  destiner  tous.ces^  travaux,  qui  de* 
mandent  une  position  stable  et  calme,  incompatible  avec  les 
mouvemcns ,  les  lia])itudes  de  la  profession  militaire,  serait  pour 
nous  une  conception  dont  les  résultats  d'une  immense  uli  lité 
nous  ont  paru  devoir  être  tondes  à  la  fois  sur  la  politique  et 
l'économie. 

Si  Tune  des  plus  importantes  études  de  la  .politique  est  de  faire 
au  gouvernement  un  grand  nombre  d*amîs  distingués ,  qui  puis- 
sent le  soutenir  avec  force,  le  servir  avec  zèle,  on  ne  pourra 
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disconrefiîr  que  ce  bat  sera  rempli ,  lorsqu'en  résemini  ^écia- 
lement  aux  armées  le  bien&it  de  tous  les  emplois  sédentures  des 
bureaux  du  ministère  de  la  guerre  (ou  tout  doit  sans  cesse  rap- 
peler le  souvenir  de  la  profession  dea  armes) ,  on  aura ,  par  cette 

sage  mesure,  commande  pour  le  gouvernement  la  reconnais- 
sance et  les  services  de  militaii  cs  ou  tl'iàilministrateurs,  qui,  dans 
les  diverses  fonctions  qu'ils  eurent  à  exercer,  furent  les  plus 
considérés^  de  sujets  qui,  dans  ToisiTeté,  en  raison  même  de  leur 
mérite ,  auraient  pu  lui  être  d*autant  plus^funestes». 
*  En  fikisant  remarquer ,  d^m  e6t/é^  qae  k  législation  des  re- 
traites assure  {oumellement  à  l'état  de  noureaux  créàncîers  qui 
peuvent  jouir  de  leurs  pensions,  «sans  lui  olFrir  aucun  service», 
qui  peuvent  même  lui  t*tre  iiuisii)les  ,  t  ouime  je  l'ai  ditci-tlessus  , 
et  de  Tautre ,  qu'en  plaçant  les  retraités  dans  les  bureaux  de  la 
guerre^onpeut  faire  concourir  leurs  pensions  à  la  formation  des 
nonyeaux  traitemens  qui  de?ront  leur  être  accordés ,  on  conce- 
vra &cilement  que  par  cette  mesm*e  seule,  qui  donne^  d'ailleurs, 
aux  bureaux  les  hommes  les  pKis  capables,  on  soulagera  le  tr^M>r 
de  l'état  de  la  masse  de  toutes  Jes  retraites  cju'il  auiait  v\c  dans 
l'obligation  de  solder,  si  elles  n'avaient  pas  été  annulées  par  la 
nouvelle  disposition  organique  que  nous  avons  jugée  applicable 
aux  bureaux  de  la  guerre. 

L'àdmission  exclusive  des  ofiiciers  et  admfnistrateurff  otilif- 
taires  retraltéé*  dans  les  boréaux  de  la  guerre,  devant  assurer  à  la 
plupart  d'entre  eux  un  traitement  qu'tb  devront  préférer  à  celui 
de  leur  retraite  j  il  sera  facile  de  concevoir  que  cette  mesure  fr  ra 
gagner  au  trésor  autant  de  pensions  d(î  retraite  qu'il  v  auiad'fMn- 
ployés  dans  Tensemble  de  tous  les  établissemens  du  ministère  de 
ia  guerre  qui  demanderont  des  fonctions  sédentaires. 

Nous  regrettons  de  n'avoir  pu  appuyer  nos  idées  par  un  tableau 
fort  simple  qui  eût  pu  développer,  démontrer  la  justesse  de  notre 
raisonnement ,  en  exposer  le  résultat  de  la  manière  la  plus  satis* 
faisante  j  c'cAt  éié  celui  qui  nous  eût  permis  de  former  réclielle 
plus  ou  moins  élevée  de  tous  les  emplois  sédentaires  appartenant 
aux  bureaux,  à  tous  les  établissemens  du  ministère  de  la  guerre  -, 
de  mettre  ces  emplois  en-rapport  avec  les  grades  analogues  des- 
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militaires ,  des  administrateurs  en  retraite  propres  à  ies  occuper  : 
en  exposant  les  divers  traitemeus  ohligatoirement  réserréi  à  ces 
diifêrentes  classes  d'officiers^  en  présentant  en  r^ard  la  somme  de 
tous  les  traîtemens  de  retraite  <î»orbés  alors  parla  solde  des  em- 
plois sédentaires  quMlfant  ajouter  aujourd'hui  àoeux  des  retraites , 
ce  tableau  nous  eût  fait  connaître  le  plus  ou  moins  d'importance 
drs  économies  annuelles  que  nous  aTOns  nous  projupttre  d'of- 
frir à  l'ëtat ,  dans  l'adoption  du  projet  que  nous  lui  proposons  (1). 

Mais  comment  renTorser  un  édifice  formé  aujoturd'hui  de  tant 
de  matériaux  dÎTers,  avec  moins  de  danger  <{ue  de  bruit?  La 
«diose  est  fiicile  ;  en  ne  remplaçant  suivant  le  nouyeau  plan  de. 
•construction ,  que  les  pierres  qui  Tiendront  à  tomber  naturelle-» 
ment  de  Taucien  édifice,  nous  voulons  dire  :  en  laissant  lesfonc> 
tionnaircs  en  place  dans  leurs  emplois,  en  ne  faisant  de  nouvelles 
nominations  que  pour  les  emplois  vacans,  et  pour  ceux  dont  la 
jposition  d'activité  se  trouverait  incompatible  avec  les  fonctions 
.sédentaires  des  bureaux* 

5kiiois  :  Cette  maxime  fut^  en  tout  temps  ^  tellement 
juste  et  sage ,  que  personne  ne  put  s'en  plaindre. 

Un  militaire  ou  un  administrateur  militaire  appartenant  au 
cadre  d'activité ,  se  trouve-l-il  daus  sa  profession  dans  un  bureau 
de  la  guerre?  là  où  il  devrait  être  ,  ce  fonctionnaire  est-il  rem- 
placé, ou  ne  l'est-il  pas?  s'il  n'est  pas  remplacé^  d'auti^es  font 
son  service  ou  le  service  doit  en  souffrir^  s'il  est  remplacé ,  il 
existe  alors  deux  personnes  pour  un  seul  emploi  j  Tune,  dans  une' 
placé  qui  n'est  pas  la  sienne  et  dont  elle  exerce  les  fonctions  $ 
l'autre  ,  hors  d'un  emploi  qui  est  le  sien  ,  n'est  occupée  que  de 
fonctions  qui  dévi  aient  lui  être  étrangères  ;  mais  tandis  que  ce 
dernier  employé  jouit  paisiblement  d^un  traitement  de  bureau  y 
celui  qui  le  remplace,  et  qui  a  double  peine ,  reçoit^il  deux  traî« 
démens?  non  sans  doute  j  alors,  tous  ces  traîtemens,  comptés 
cependant  sur  les  états  de  solde  d'activité  à  des  officters'qui  ne 
sont  pas  sous  leurs  drapeaux  ^  tombent  dans  la  masse  des  écono- 
mies? nous  n'en  doutons  pas 3  mais  encore,  cette  marche  doit 
nous  paraître  irre^^u litre. 

■ 

(i)  \ojez  VéhwidjjË  de  oe  tableau  à  la  fin  de  cet  arùde. 

« 
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U  faol  i*aTouf*r,  ces  dWen  points  de  t^p  sont  incMDpatilfkf 
cf«e  1>  l^gMatîoB  «ffîtaire,  «ree  le»UKtiidesd*«tte|voicmNi 
qii'<in  pevt  ap|M*e9dre  y  csereer  vuilililcBCsft^^pi^  simbIcs  énr 
pmnt ,  dani  Im  u' niées ,  et  |MMr  lii|iMilc  on  doît  se  trowir  pitf 

Ou  moins  inlj.iI»J'» ,  Icjrsiju'on  a  cf*s^é  loi.j-tpmp?  â>n  r^^mplir  i« 
devoir?.  Kn  jvarfant  arnsi .  noo5  retraçons  aeiiliaic-ns  expri- 
més par  un  miui>lre  de  ia  guerre  loi  —  même ,  à  la  trih:mede  la 
dwnlire  des  députes,  étaan  la  séniee  da  ioia  1827  ;  il  a  dit  : 
a  n  hat  i^hMHaerk  la  TÎe  mOitaiie  po«ir  h  sufre  «rec  g»âl;  H 
I»  fimt  voir  mm»  drapeau  pour  ramer,  n 

Noos  ajouterons  ici  une  observaiioa  non  moins  crare.  Ine 
idée  profonde  dut  être  aîtacbëe  à  ceile  reudie  iiiainovii/l'^s  les 
cbai^esdeiiidicaU2re3  elle  fut  sage  ,  la  pensée  sépara  tes  inté- 
rêts des  juges  deeeox  qai  deraient  être  yBiçé&,  Des  considératioiis 
analogues  non  moîm  poissaiites  doÎTent  noos  porter  à  désànràf 
voir  rendre  les  eroplovés  sédentaires  dn  ministère  de  la  gunre 
total#»ment  indépendant  de  ceux  dont  la  spbère  active  les  signal* 
connue  devant  être  en  <]f  lioi"S  des  bureaux  de  la  giirri'e;  de  voir 
repousser  pour  les  fonctions  sédentaii  es  des  iMireaux  cette  classe 
de  sujets  qui  ^  dans  le  cas  d'être  sollicités  aujoord'lioi  de  rendre 
tm  serrice^  pearent  se  troa^er  demain  dans  la  position  d*en  at- 
tendre de  cens  qui  furent  obligés  par  eax.Le  cLapitredes  égards, 
des  considérations ,  dans  certaines  circonstances ^  est  ù  uîie  im- 
mense cftPndue  ;  par  une  marche  iin  prsc  à  celle  des  deToirSy  il 
conduit  souvent  aux  plus  grares  incouTcniens. 

Avec  tout  le  monde,  si  nous  pensons  qu'il  est  sage  Appeler, 
pour  les  plos  baulps  fonctions,  toutes  les  capacités  an  concours; 
si  y  [)onr  les  exercer ,  il  nous  parait  utile  de  les  prendre  Ou  on 
les  iroii\e  ;  nous  nVn  appellerons  pas  moins  de  tous  nos  vo'uï, 
pour  ia  plupart  des  emplois  des  bureaux  de  la  ^^uerre  ,  ces  elf- 
niens  de  réorganisation  que  nous  avons  proposés  ci-dessus ,  ca 
les  indiquant ,  pour  les  fonctions  sédentaires,  dans  la  seule  cluse 
des  officiers  militaires ,  des  administrateurs  militaires  en  re- 
traite. Réservé  ^  donnés  à  cette  classe  estimable  d'officiers,  les 
emplois  drs  Ijurraux  seront  -  ils  véi  iUiulenu  iit ,  pour  eux  autrf 
chose  qu'une  deile  sacice  dont  s'acquittera  i'ctal?  En  etret,  san"^ 
aucun  doute .  il  a  plus  de  droit  à  la  reconnaissance  de  letat  que 
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tout  autre  y  celui  qui ,  paryenu  au  tenue  d'une  iougue  carrière 
active,  a  donné  ses  plus  belles  années  à  son  pajs^  en  affrontant 
pour  lui  lesilaiigers  et  les  fatigues  de  la  dévorante  profession  des 
armes. 

Nous  Tenons  de  parler  des  officiers  et  administrateurs  mili- 
taires qui  ont  aussi  le  grade  d'officiers  5  en  n'envisageant  seuîp- 
mcnt  que  les  soniniites  des  bureaux  ,  ces  emplois  qui  demarident 
des  connaissances  plus  ou  inoins  étendues  ;  mais  en  embrassant 
plus  généralement  les  bienfaits  qui  peuTent  dépendre  de  cette 
disposition  dans  l'ensemble  de  tous  les  établissemens  du  ministère 
de  la  guerre  qui  exigent  des  serrices,  nous  serons  naturellement 
conduits  à  destiner  aux  sous-officiers  et  aux  soldats  ,  qui  ne  se- 
ront plus  ajttps  ail  service  aclil  militaîre  ,  les  emplois  scdcutaires 
dont  ils  pourront  exercer  les  touctious. 

Pour  poser  avec  autant  de  clarté  que  de  solidité  les  bases  de 
notre  plan  d^org^nisation  des  bureaux  de  la  guerre  ,  nous  trace- 
rons une  ligne  précise  de  démarcation  entre  les  services  gén^ 
raux  en  rapport  avec  ce  ministère;  elle  exposera  distinctement 
Ja  masse  de  tous  les  emplois  en  deux  classes  :  la  première ,  celle 
■lie  tous  ceux  c]ui  apparl  iondront  aux  cadres  d'activité  dans  Tar— 
mée,  nous  appellerons  cette  classe  celle  de  ractivitc  mobilê^  la 
*^uxîème ,  celle  de  tous  ceux  qui ,  en  retraite  militaire,  après 
savoir  apparténu  à  la  première  classe,  seront  appelés  à  exercer 
des  fonctions  dans  les  emplois  des  bureaux  et  autres  établisse- 
mens de  la  guerre  *,  nous  appellerons  cette  deuxième  classe  celle 
de  Vactwit'i  sédentaire.  (  Voir  le  tableau  ci-joint.  ) 

Enfin,  dans  la  persuasion  que  rien  n'est  plus  nuisiJile  au  ser- 
vice que  i  instabilité  des  fonctionnaires,  nous  proposerions  de 
donn^  à  tous  les  employés  attacbés  à  l'activité  sédeutaire  des 
brevets  suivant  les  grades  occupés^  par  eux ,  de  les  faire  concou- 
rir, suivant  les  nuances  de  leur  capacitc  personnelle  et  Tanalogie 
de  leurs  fonctions ,  à  un  avancement  qui,  présenté  comme  encou- 
ragement et  recompense,  inspirerait  coustauunrnt  un  zèle ,  une 
émulation  également  utiles  aux  iouclionuaii  es  et  à  Tétat* 

Fax  le  chevaliee  DE  QUERELLES , 

MMé«bil  4«  oany  heiMrt,  mpSum  les  fonelioiM  de  InUiQlliëeaiM 
d«  dépfil  lénétd  de  It  futiiv. 
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On  n'a  tait  m  en 
tîoti  dans  ce  tableau 
que  dea  eniplo}c*i 
de  la  guerre  ;  nuif 
c«ax  de  tous  Im  au- 
tres ^labli»M-nieiiii 
du  mênemitiMU^re 
doivent  y  être  rom- 
prisèraileiMatiN* 
de  la  elaaie  de« 
ployé»    que  pou»j 
a*ons  attachés  à  1  sc-jl 
IhrMièdMliiM;  1 

TvUUÊmiéUr.  dÊê  iMlliHicef 

■ 

a 

U:Chii«  wQlI 

De  pnittant  motifii  mmi  ont  fait  adopter  le  principe  de  eluieir,  âé  prendre 
lei  plue  hautee  eapaciiéi  oà  l'oa  peni  lee  troaTcr,  pour  lee  f<mecioB»  pb>- 
céee  aux  sommités  dee  «n^lois  lédenuirei  du  ininietère  de  la  goerre.  Cet 
mêmes  motifs  ne  poammt  nous  défendre  de  les  distinguer  ^  de  les  appeler 
hors  des  cadres  d*actincé  et  dans  eelnides  retraites  :  dans  ces  derniers  caS| 
asnse  plus  solidement  encore  sur  sur  la  base  que  nous  lui  avons  donnée, 
notre  organisation  des  bureaux  du  ministère  de  la  guerre  n'atteindra  qu'a- 
vec plus  de  certitude  le  but  qui  nous  a  conduit  à  la  proposer. 

Sans  être  vicieuse,  Porganisatiou  des  états-majiurs  généraux 9  du  oetps 
royal  d'éut-major  ,  et  de  Tadministration  militaire,  n*a  pu  laisser  dispo- 
nibles ,  immobiles  et  oisifs,  un  plus  ou  moins  grand  nombre  dVfTiciers 
recevant  la  solde  (l'activilé;  s'il  en  était  autrement,  cette  solde  ,  qui  est  1* 
plus  forte  9  devant  être  absorbée  par  les  traitemens  attachés  aux  emplois  se- 


Digitized  by  Google 


BE  LA  CAVAI£B1E  BT  BB  «A  GOIIFOnTlOir«  . 

«letitaires  dea  bureaux  delà  gnene,  l'admission  dans  ces  bureaux  ,  de  cette 
classe  active  d'officier*)  inactiis  réeilenicut  et  ilispuiiiblcs ,  otlruaiL  sans  au- 
cun doute ^  uu  maximum  d'économie.  Mais  oa  ne  pourra  dii.cou venir  que 
cet  étal  de  choses  ne  devienne  en  même  temps  ^  et  le  plus  irrégulier,  et  le 
plus  fait  pour  condnîre  aux  iacoiif  énieiii  ^on  a  vooËt  éfiaer  lorsqu'on  a 
prescrit  rigoat«iiiein«iH  9  pour  1«  service  actif  mobîU,  BU  nombre  d'ofll* 
dMt  tttilM  ^Ua  KMtt  employés ,  mais  plus  qu'inuttloi      n'ont  mo  à  ftifv. 

SUITE. 


DE  LA  CAVALERIE, 

OT  SW  GBAMOBKBirS  ITÉCBSSAXBJ^  COMPOSITIOW ,  J/OÊMâMi» 

BàXtQM  BT  L'MATBUGTXOX  OBS  TBOUrsS  A  QHBVAIi, 

PA.A  Ut  UIOTBIAHT-Gaas&AL,  GOHTB  D£  LA  ROCHS-ATUOIC ,  PAIA  DB  FRABCB. 


Après  BToîr ,  dans  la  seetion  précédente,  cherclië  les  moyens 
les  pins  conTeuables  pour  bien  recruter  la  caTalerîe ,  il  nous  reste 

maintenant  à  nous  occuper  de  ceux  qui  doivent  lui  procurer  et 
lui  assurer  de  bons  chevaux  ;  les  bonnes  remontes  tout  exclusi- 
Temeut  la  bonne  cavalerie  ^  les  bonnes  recrues  ne  sont  que  le 
cOBnplëment  de  son  utilité  ,  comme  mojen  de  la  développer  dans 
tonte  son  intensité, 

La  providence  a  donné  à  diaque  peuple  des  mojens  d*agres* 
sion  on  de  résistance  particuliers  à  son  territoire.  Le  talent  de 
leurs  gouvernemens  est  de  savoir  les  exploiter  convenu  h!  eaient , 
et  de  s'cloiguer  de  cette  routine  ^  suivie  ti^op  long-temps  ^^de 
▼oaloir  assimiler  les  armces  les  unes  aux  antres ,  et  de  s*eâbrcer 
même  à  créer  les  espèces  de  troupes  qui  se  trouTent  dans  les  ar- 
mées des  pays  qui  (mt  d'autres  élémens  de  force  et  de  formation. 
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Dans  tel  j>avs ,  la  nature  produit  unegrando  (juantité  de  cbe- 
TflDxdans  ime  échelle  proj^resslre  de  îaîUe  de  quatre  pouce-^  à  dîx  ; 
dès-Ioi's  ce  pajs  est  appelé  à  avoir  des  cuirassiers,  des  dragons, 
des  iancien  ,  des  hnswds ,  enfin ,  des  cosaques  ou  de  la  cayaierie 
inr^ulière  ,  montée  sur  les  chevaux  de  la  plns|»etite  taîUe  :  telle 
est  la  Russie ,  l'empire  le  plus  rieke  en  tout  ee  tfà  sert  à  k 
guerre. 

L'Autrîclie  n'est  vraiment  aboiulautc  (juVn  chevaux  de  hus- 
sards ,  de  lanciers  ,  de  clieTau-l<'î;ers  et  de  dragons,  et  encore  ces 
derniers  doivent  souvent ,  pour  leurs  remontes,  recourir  aux  res- 
sources de  la  Moldavie.  La  plupart  des  chevaux  des  beaux  rcgt- 
mens  de  cuirassiers  impériaux  sont  tirés  de  l'Ostfrise ,  du  Hob- 
tein ,  du  Oldenbourg  et  des  autres  proTinces  de  la  basse  Aile- 
nia^ue. 

La  Prusse  doit  également  subvenir  aux  remontes  de  ses  régi- 
meus  de  cuirassiei's  par  des  achats  étrangers  ;  aussi  ce  gouverne- 
ment ,  modèle  de  sagesse  et  d'économie  eu  administration  et  eu 
organisation ,  a-t-ii  de  beaucoup  réduit  le  nombre  de  sesrégimens 
de  .grosse  cavalerie ,  et  a  complété  le  nombre  des  troupes  à  ebe- 
val ,  nécessaire  à  son  système  militaire ,  par  des  régimens  de  dra- 
gons ,  et  surtout  de  lanciers  et  de  hussards,  dont  ses  provinces 
lui  assurent  les  remontes, 

La  Bavière  achète  beaucoup  de  chevaux  en  Moldavie  ,  et  au- 
très  contrées  en  dehors  de  sa  circonscription^rrÂfonoii^ 

Que  résulte-t^ii  de  cette  habitude  de  recourir  à  des  remontes 
•étrangères  pour  singer  ses  voisins ,  et  avoir  toutes  leurs  espèces 
de  cayaierie  ?  quç  la  guerre4Lvec  les  pays  où  Pon  se  l*emonfait , 
ou  une  simple  défense  d'exportation,  force  à  recourir  à  ses  pro- 
pres ressources  ,  qui  sont  plus  faibles,  en  raison  t|u  on  a  moins 
cherché  à  les  développer  en  les  utilisant;  alors  ces  espèces  de 
cavaleries  ûxoHquôi  (s'il  est^ennis  de  s'exprimer  ainsi),  ne  pou- 
vant plus  se  remonter  avec  ces  chevaux  de  tailles  étrangères  ^ 
qu'cm  leur  a  donn^  jusque-là ,  iinisseut  par  rentrer  dans  le  cer- 
cle des  remontes  nationales  tracé  par  la  nature.  Cet  inconvénient 
est  moins  sensible  pour  les  diverses  puissances  de  rAUemagne 
^ue  pour  toutes  les  autres  du  continent.  L'AUemague,  par  l'inr 
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Ijâpét  âe  sa.ccnnaemtiQ^f  neaâra  de  longtemps  àivhée,  dèt-lors 
son  Taste  terrîtoSre^ssure  tou^  ses  ressources  à  ses  armées  ;  que 

des  interdis  (livergpns  du  nor  d  et  du  midi  de  rAliemagne  finissent 
par  brouiiler  rAutriclie  et  la  Piusse  ,  ces  deux  puissances,  à  la 
téte  des  ligues  du  nord  et  du  midi,  trouveront  encore^  et  tozifours, 
Um  ressources  nécessaires ,  ioit  sur  kur  propre  sol  ^  soit  ehei 
les  alliés  naturels  de  cette  diTÎsioB  peu  con)pIi(|uée.  Mais  la 
France  ^  dans  tontes  ses  guerres ,  ne  peut  plus  compter  qne 
sur  elle-même,  et  la  victoire  ne  saurait  même  lui  assurer  de^ 
ressoui'ces  ,  cai*  l'organisation  de  ces  nombreux  escadrons  de 
landweiir  ,  qui  couTrent  i'Ailemague,  et  qui  seraient  rassenv* 
blés  (dès  l'apparence  d'une  guerre,  ou  le  commencement  des 
hostilités) ,  d^uplerait  les  pays  euTahis  de  tous  mojens  auxi- 
Itaîrea  de  remonter  sa  cavalerie ,  de  réparer  ses  pertes. 

La  France  est  appelée ,  par  ses  ressources  chevalines  actuelles  ^ 
à  avoir  des  cuirassiers  ,  des  laiiciprs  ,  des  hussards ,  et  de  la  cava- 
lerie irr«guiièi  e  mont<ie  sur  les  cxcellens  petits  ciievaux  de  la 
Camai^ue  ^  de  la  Bretagne  et  des  Ardènnea. 

I/écbelle  des  tailles  des  chevanx^yhsnfOM  s'élève  de  4  pouces 
k  7  pouces ,  7  pouces  et  demi ,  et  saulte  de  suite  à  près  de  9  pouces 
et  plus.  Les  chevaux  de  dragons  nianqiu  iiL  donc  et  manqueront 
jusquà  ce  qu'une  administration  de  haras,  plus  sage  et  |)Uis  enten- 
due y  ait  pris  la  peine  et  les  soins  nécessaires  pour  periection* 
ner  les  races  ^  relcTcr  les  tailles  et  en  rétablir  une  progression 
soiYie  et  sans  interruption.  Je  dia  que  les  chcTaux  de  dragons 
manquent  ^  parce  que  les  ressources  que  la  France  pourrait  o€« 
û  ir  pour  ics  remonter  actuellement ,  suffiraient  bien  pour  sub- 
venir à  la  consommalion  habituelle  de  paix  de  leur  iii  faible  ef^ 
fectif  (i)  9  mais  nullement  à  celle  qu'entraînerait  la  guerre. 


[i)  T)ouze  régimens  de  dragons  au  maximum  de  420  c1h'v.iux,  l'un  por- 
tant l'autre,  donnent  un  efleciif  de  l>040  chevaux,  ce  qui  donuc  une  con- 
sommation annuelle  de  S40  chevaux ,  en  calculanLla  durée  des  remontes  à 
six  ans,  €t  de  1680  cbeyaux  >  en  calculanl  les  régimens  à  un  effectif 
de  800. 
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En  examinant  les  régîmensde^dragons  avec  attention  ^  on  sera 
è  même  de  se  conTaincre  combien  ils  soiit  ma!  montés.  Si  les 

draçons  sont  troupes  légères ,  on  les  a  montes  de  chevaux  trop 
élevés  et  trop  lourds  ;  s'ils  sont  cavalene  de  li^ne ,  ils  sont  mon- 
tés tvop  bas}  ce  «ont  donc  les  régimens  de  France  les  moins  bien 
ebmposés  eircbeTaux,  et  cela  par  la  raison  que  les  ebevaux  qu'ils 
TeçoiTeutsont  ou  des  cberaux  de  ^caTalerie  légère  qui^ajant 
trop  grandi ,  n'ont  pas  d'ensemble ,  ou  de  petits  cbemus  de  trait 
peu  propres  aux  mouvemens  colères  de  la  cavàlerie. 

Les  Ijons  clirvLuix  de  dragons,  qui  existent  en  France  ,  e'tant 
ceux  d'une  taille  la  plus  convenable  au  luxe  y  pour  Tusage  de  la 
selle  y  sont  trop  chers  pour  être  donnés  en  remontes  à  cette  es- 
pèce de  troupes  k  cheval.  Ia  France,  -sous  rempire,.>me  dffa-4- 
on  y  a  en  des  rumens  de  dragons  aossi^bons  que  nombreux  ?  fen 
conviens,  mais  n'oublions  pas  que  la  Ttctoire  s'était  chargée  de 
la  renK)nte  ,  <jue  les  cavaleries  autrieliieime,  prussienne  (t) ,  ha- 
novrieune  y  hessoise^  «arde  et  espagnole ,  avaient  cédé  leui's  cbe- 
Tanx ,  et  abandonné  aux  vainqueurs  toutes  les  ressources  de  leurs 
provinces  -conquises  ou  enrabies. 

De  scidblables  tîctoires  actuellement ,  ne  nons  offiriraieiit|»los 
les  mêmes  ressoio'ces.  Une  organisation  militaire  y  partoat  plus 
nationale  j  épuit^erait  même  les  provinces  avant  nuire  occu— 
pat  ion. 

La  France  doit  donc  se  suâlre  à  ciie-méme^  et  quoique  ses  res- 
sources en  cbevaux  soient  beaneoup  diminuées  depuis  la  restait- 
ration  et  qu'elles  diminuent'  encore  journellement ^  grâce  à 
Fineptie  de  l'administration vdes  liarasy  nous  .avons -^cependant 
encore  suffisamment  de  quoi  pourvoir  largement  aux  besoins  des 
trois  espèces  de  <javiilerie  (jue  nous*ivons  indiquées.  Quand  notre 
sol  sera  fécondé  ,  qu'une  administration  éclairée  saura  tirer  parti 
4e  ses  ressources  et  de  Tindustrie  nationale ,  alors ,  mais  seule- 
ment alors,  nous  pourrons,  comme  la  Russie^  avoir  toutes  les 


(1)  Les  dragnns  de  la  garde  impénJde  furentremontét  en  enueràPofttiAPi» 
pendant  riiiver  de  iSOS  à  1S07* 
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espèces  de  cavalerie  montées  sur  des  dieraux  cpii  ne  laisseront 
nVii  à  enTier  a  ceux  de  l'Ukraine  et  de  la  Pologne. 

Pour  ne  rien  laisser  à  désirer  but  un  sujet  si  imporlant  pour 
prouter  notre  bonne  foi ,  et  le  dësîr  de  trouver  la  yerité  ,  nous 
allons  traiter  la  question  sous  les  divers  aspects  suîruns  :  1"  né- 
cessité politique  de  serenioiiter  exclusivement  en  France  j  2**  pos- 
sibilité de  subvenir  h  nos  besoins^  3**  espèces  de  cfaeraux  j  4°jen- 
iin  ,  moyens  de  les  exploiter  convenablement. 

La  question  des  remontes  est  une- de*  ces  questions  de  baule- 
politique  et  de  baute  administration ,  qui  demande  des  études  sé- 
rieuses et  des  réflexions  d'autant  plus  approfondies,  (jue  i'iion- 
neur,  peut-être  i'indcpeiidauce,  et  toujours  k  Lien-étre  de  la 
patrie  s  y  rattachent. 

D'un  système  de  remontes  bien  conçu  et  bien  suivi ,  résultera- 
nëcessairenmt  une  grande  augmentation  dans  le  nombre  des  che- 
vaux du  rojaume  ,  etbientèt  après  une  amélioration  sensible  dans 
leurs  races  et  conséquemment  dans  leurs  qualités. 

Ceci  n'est  point  un  paradoxe ,  ce  sera  une  suite  naturelle  de 
l'usage  exclusif  des  produits  de  notre  solj  car  cVst  bien  la  con- 
souijuation  ,  et  la  consommation  seule,  qui  fait  lapi  oduction  j^et 
toutes  les  fois  qu'un  gouvernement  voudra  bien  décidément  n  em- 
ployer que  ses  propres  ressources,  l'industrie  ,  cpii  n^attend  qu'un 
appel  et  des  encoun^emens ,  finira  toujours  par  répondre  aux  in- 
tentions, qui  lui  seront  manifestées  pw  Tadministration.  Mais  il 
finit  que  ces  intentions  soient  suivies  avec  une  ténacité  à  toute 
épreuve,  avec  une  volonté  ininuiable  au-dessus  des  difiicultcs , 
peut-^tre  inévitables,  des  premiers . essais ^  car  l'industrie  a  be- 
soin davenin,  et  la  confiance  peut  seule  ^-en  doublant  son  acti- 
vité, assurer  et  bâter  même  ses  succès*  Gomme  il  est  impossible 
de  se  réfoseràJ'évidence  ;  tout  le  mende  semble  d'accoi^  sur  la 
vérité,  de  ces  principes  j  et  cependant  d'anciennes  babitudes,  les 
préjuges,  la  routine,  ont  un  tel  empire,  même  sur  les  bons  esprits, 
que  beaucoup  d'hommes  recommaudables  veulent  l'ejeter  ces  vé- 
rités, au  nombre  de  ces  vaines  tbéories  d'économie  politique , 
ixttes  des.bom  cttojens ,  mais  qui  ne  sauraient  soutenir  une  dé^ 
monsbation  pratique.  L'on  se  retrancbe  derrière  rimpossibilite 

r 
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préRaniable  de  troorer  en  France  le  nùaàre  ûe  ébewmtoi  mm^ 
saires  aux  remontes  nmoeUesy  et  couséqneauneiil  sur  k  néoo-^ 
site  d'acheter  nos  remontes  chez  l'étranger. 

H  est  donc  nécessaire  de  répondre  avec  quelques  détaib  à  ces 
o})jections  :  en  les  examinant  sous  leurs  Jn  <  i-;  points  de  rue, po- 
litiques, militaires  et  administratif  ,  il  sera  iaciie  de  dt'moDtrer 
qa*etles  sont  pins  spécieuses  que  rra  î  es . 

n  est  certain  qn'antrefbb^  ia  ca^ierîe  française  acbetait  des 
remontes  en  Allemagne  y  et  jamais ,  noos  dit-on  «Fec  raison  ^ 
cette  cayalerie  ne  fut  mieux  montée  qu'au  commencement  des 
guerres  de  la  réyolutioii.  On  poi.n  ait  rcponcire  avec  plus  de  vé- 
rité encore,  que  ia  plus  gi«iude  pailie  des  remontes  était  cepen- 
dant prise  sur  le  soi  de  la  France,  que  Thonnpur  pourrait  done 
loi  en  appartenir  tout  entier,  d*autant  pins  ipi'il  est  fort  dontenx 
^'on  supplément  de  remontes  allemandes  eût  été  nécessaire,  si 
l^dministration  d^dors,  moins  rootiniêre  et  plusactive,  eét 
voulu  U  ouverou  créer  les  tailles  et  les  qualités  qui  semblaient  lui 
manquer.  Mais  j'admets  mémo  la  nLCôssite  ai(»rs  de  se  remonter 
en  AUemagne,  ia  question  se  réduit ,  eu  ce  moment ,  à  ces  deux 
propositions  :  parce  qn'alors  on  faisait  moins  bien  qu'on  ne  peut 
§me  atqonrd'lmiy  est-41  juste  de  se  refuser  an  mieux?  et  ce  qui 
se  fiiisatt  autrefois  pent-^il ,  ou  pourrait*il  se  faire  anjonrd^ni  avee 
les  mêmes  résultats?  Voilà  ce  qu'il  nous  faut  donc  eicaminer. 

Quand  autrelois  la  l'rarice  aclir-lait  des  remontes  en  Allemagne^ 
la  situation  politique  et  gcograpliique  de  ce  vaste  pajslui  assurait 
toutes  les  facilités  du  cboix.  Les  forées  militaires  de  ce  que  l'on 
appelait  les  cercles  n'existaient,  pCMir  ainsi  dire,  que  sur  le  pa- 
pier j  les  électorats  ecclésiastiques  de  Majence,  Trêves  et  Co* 
logne,  les  éréchés  de  Spire,  de  Munster,  de  Paderbome,  de 
Fulde,  les  territoires  des  clKipitres  et  abbayes  princièreb  Je  ia 
Westpbaiie,  les  duclies  dç  Dusseldorff  et  de  Deux-Ponts^  etc. , 
étaient  de  %  astes  marchés  de  chevaux  ;  la  concurrence  j  était 
pen  considérable,  les  remontes  des-girandes  puissances  de  TAlle-* 
magne ,  telles  que  TAntriche ,  la  Prusse ,  la  Bavière ,  la  Saxe  ,  se 
fiitsant  soit  dans  leurs  propres  états,  soit  dans  le  Hoktein ,  le  pays 
de  Uauoyre  ,  le  Mecklenbourg  ,  la  Pologne ,  la  TransilTanie  ,  la 
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Hongrie,  la  Moldayie  et  la  Valachie^  et  consequenuneiit  f<Mt 
loin  de  ces  pays  où  la  France ,  par  son  voisinage  et  ses  relations 
liabituelles ,  demeurait ,  pour  ainsi  dire ,  naat tresse  du  choix  et  du 
prix  dp  ses  remontes.  En  temps  de  guerre  m^mr ,  la  France  était 
sûre  d'y  trouver  des  ressources  assurées  pour  sa  cavalerie^  la  mo- 
bilisation de  6on  artillerie  et  des  équipages  de  son  armée. 

lud^endaamient  que  les  coultngens  de  c»ralerie  de  ces  pajs, 
quand  on  rassemblait  Pârméede  rempire,  étaient  si  insignîfianA 
qu'on  s'en  apercevait  h  peine,  ces  états  neutres,  amis  ,  ou  trop 
ouverts  pour  n'être  ])as  occupés  de  suite  par  nus  armées,  favori- 
saient ,  soit  par  amitié ,  soit  par  crainte ^  soit  par  désir  de  pro- 
tection, tous  les  achats  de  la  France  $  oh  pouyait  bien  y  pâjer. 
les  cberaux  un  peu  plus  cber,  à  cause  de  quelques  aciiats  acci-^ 
denteb  &its  par  d'autres  puissances  ^  mais  ces  achats  mêmes ,  ne 
pouvaient  enlever  à  ta  France-  des  ressources  inunenses ,  pouv. 
peu  que  son  gouvernement  iùl  prévoyant. 

Maintenant  la  France  n'est  plus  garant  du  traité  de  Westphalie, 
il  n'existe  plu9  »  conséquemment  le  cabinet  des  Tuileries  n'est 
plus  l'appui  nécessaire  de  l'empire  contre-  rAutriebe  y  la  confe<* 
dtâration  germanique  actuelle  a  tonte  tme  miire  fonne  y  et  tout  - 
nn  autre  biit$  sa  destination  est  tont  liostile  contre  la.  France  ',  n 
c*est  une  ceintcôre  coercitive  destinée  à  la  maintenir  dans  le»., 
frontières  qu'on  lui  a  laissées;  déplus,  la  confédération  i^crma— 
nique  a  une  aimëe  permanente  5  et  des  puissances  militaires 
imposantes  ont  succédé  aux  électeurs  ecclésiastiques,  aux  princes 
évéqaes,  et  à' tant  d'autres  petits  princes.  Le  grand-duché  de  ~- 
Bade,  les  rojaumes  de  Bavière  et  de  Wurtemberg  ont  des  ar- 
mées beanconp  plus  nombreuses  qu'autrefois ^  et  une  cavalerie^ 
qui  absorbe  beaucoup  de-cbevans.. 

Les  Pays-Bas ,  quand  ils  appartenaient  à  TAutriche  ,  n'avaient 
qu'une  seul  régiment  de  cavalerie  (,dragons  de  la  Tour)  ;  réunis 
à  la  Hollancie  ^  ils  ont  maintenant  iine  forte  armée  ^uue  cavalerie 
nombreuse ,  qui  se  remonte  aussi  dans  mêmes  pays  de  la  çon  «• 
fédération  du  Rhin.  La  Prusse  a  une  armée  formidable ,  comme 
avants-garde  permanente  dans  ses  pbssessions  de  la  rive  g^ocbe 
du  BJiiu  i  celte  puissance  y  laisse  d'autant  moins  acheter  des 
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clievaox  et  de  bons  eheraax ,  que  priyée  des  resseorces  de  h 
Pologne  j  se  remontant  sur  elle-même,  elle  n*a  pas  trop  de  ses 

propres  ressources  pour  maintciur  au  complet  sa  cavalerie ,  ses 
attelaî^es  d'arlillerîe ,  et  assurer  des  réserves  pour  sa  cavalerie  de 
landwehr.  Le  nombre  des  chevaux  laisses  au  commerce  extérieur 
est  donc  infiniment  diminue'  \  et  les  prix  en  soAt  encore  presque 
augmentés  en  proportion  qne  le  choix  en  est  plus  restreint  ^  mais, 
en  outre,  cette  ressource^  si  l'on  peut  qualifier  de  ce  nom  la 
possibilité'  de  pajer  cber  de  médiocres  cbefanx,  n^est  encore 
qu'cplicinère.  (  ar  si ,  pendant  la  paix^  les  soavorains  de  ces  pays 
laissent  sortir  rexcedaut  de  leurs  besoins  en  remonte,  etc.  ,  si, 
pour  favoriser  rimportation  de  sommes  considérables^  ils  con- 
sentent à  nous  livrer  des  cbeyaux  mauTais  on  médiocres  (asseï 
généralement  le  rebut  de  leur  caTalerie)  y  au  moment ,  à  lasimple 
apparence  d^une  guerre ,  ils  nous  enlèveront  encore  ces  CeliUcs 
ressources ,  et  pour  ne  pas  avoir  eu  de  prévoyance ,  la  France  «e 
trouverai t  livrée  à  elle-même  et  k  ses  propres  moyens,  qui  se- 
raient alors,  peut-être ,  d'autant  plus  insuftisans  qu'on  les  aurait 
moins  préparés  d'avance. 

Le  temps  oii  un  ministre  français  pouvait  acbeter  èes  cbevaux^ 
et  remplir  ses  mt^asins  ebex  les  nations  qu'il  se  préparait  à  enr 
▼ahir ,  celui  oà  le  marécbal  de  Lowendal  achetait  des  Hollandais 
la  poudre  dont  il  avait  besoin  pour  battre  en  brècbe  leur  Tille  de 
Berg-op-Zom  ,  ces  temps,  dis-je,  sont  passés  pour  ne  plus  re- 
venir, et  d'autant  moins  que  la  l^Vauce,  par  la  nouvelle  confé- 
dération germanique ,  est  avoisinée  de  puissances  assez  fortes, 
non^eulement  pour  lui  résister,  mais  peut-être  encore  pour  lapré- 
Tenir  y  et  que  n'ayant  rien  à  ménager ,  elles  établiraient  et  maiit* 
tiendraient  sévèrement  la  défense  de  Texportation*  Mais  des  me- 
sures répressives  seraient  à  peine  liécessaires,  le  patr  iotisme 
vit'iuli  ait  ,  pour  ainsi  dire,  au-devant  des  volunles  dugouverne- 
ment  j  car  il  faudra  des  siècles,  avant  que  les  guerres  deviennent 
simplement  politiques ,  et  perdent  ce  caractère  de  nationalité  et 
conséquemment  d*tndiyidualité,  qui  leur  a  été  imprimé  par 
lliomme  de  la  rictoire,  dont  tous  les  succès  tendaient  toujo  urs  plus 
ou  moins  à  menacer,  sinon  à  dctiuire  les  existences  nationales» 
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Si  y  polttiqaemeBt  ^  il  est  dn  deroir  de  la  France  de  se  replier 
Sur  elle>méme  pour  suffire  aux  besoins  de  son  armée ,  militaire- 
ment paHant ,  son  honneur  et  sa  j^lotre  Inten  font  encore  nn  de- 
voir :  car  il  est  un  mal  qui ,  pour  n'être  pas  senti  sur  le  moment, 
n'en  aurait  pas  moins  des  suites  déplorables  si ,  se  fiant  sur  les  res- 
sources étrangères,  le  gouTernement  ne  s^'occupaît  pas  sérieuse- 
ment de  la  propagation  des  cboTaux  en  France ,  et  conséquem- 
ment  de  Tamélioration  des  races ,  qui  doit  s'en  suivre.  Au  moment 
d'une  guerre  )  à  quelles  justes .  inquiétudes  ne  serait-il  pas  «n 
proie?  Je  ne  doute  pas  qne  I*on  ne  trouvât ,  sur  le  sol ,  le  nombre 
des  cbevauxdout  aui  ait  besoin  l'armée j  mais  ces  remuâtes ,  que 
l'on  distribuerait  forcement  et  à  la  liate  dans  lesrégimens  de  ca- 
valerie, iospireraieut-elies  une  couiiance  méritée  aux  oHicierset 
aux  cavaliers  quiy  n'ajantpas  remarqué  que  Ton  se  £ùt  occupe  de 
TamélioFation  desraces ,  ne  verraient  dans  ces  cbevaux  que  le  dé- 
sespoir de  la  nécessité?  Sans  confiance ,  qu'est  le  soldat?  et  sur- 
tout le  cavalier  !  La  cavalerie  a  toute  sa  force  dans  l'impulsion  ; 
et  cette  impulsioii ,  qui  détermine  la  victoire  ,  est  le  résultat  de 
la  confiance  du  cavalier  dans  les  moyens  de  son  cheval. 

A  ces  considérations  déjà  si  majeures ,  qu'il  me  soit  permis  d'eu 
joindre  une  autre ,  toute  d'administration  et  qui  n'est  pas  d'une 
moindre  importance  :  les  dettes  et  les  besoins  de  Tétat  nécessi- 
tent de  telles  contributions ,  les  budgets  sont  si  cbargés,  la  con- 
tribution foncière  si  élevée ,  le  prix  des  denrées  rurales  tellement 
Lors  de  proportion  avec  les  véritables  besoins  des  petits  proprié- 
taires, qu'il  est  du  devoir,  je  ne  dirai  pas  seulement  du  gouverne- 
ment et  des  cbambres  ^  mais  de  tout  bon  citoyen,  de  chercher  de 
tous  leurs  moyens  à  augmenter  l'activité  de  Tindustrie  intérieure, 
et  d'ouvrir  ainsi  aux  contribuables  de  nouvelles  sources  de  pros- 
périté. 

Est-il  juste  de  faire  sortir  annuellement  du  royaume,  des 
sommes  considérables  pour  aller  chercher  des  chevaux  étrangers? 
des  cbevaux,  qui  plus  ou  moins  tarés ^  plus  ou  moins  défectueux , 
peuvent  encore  contribuer  à  avilir  nos  espèces?  Est-il  juste  d  al- 
ler ainsi  encourager,  à  l'extérieur,  la  propagation  des  cbevaux , 
quand  cette  propagation  doit  nécessairement  tourner  au  détri- 
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ment  de  la  France  y  en  donnant  plus  de  piojens  d'agre<sîou  à 
dflspuisfiances  an  moins  défiantes ,  si  dles  ne  sont,  pas  ennemies? 
Est-il  juste  de  rendre  la  France  ainsi  tributaire  de  sesToisins  el 
de  df^liériter  soia  sol,  son  climat,  ses  immenses  prairies  de  Pa- 
vantagc  ceiiain  de  la  propagation  du  plus  noble  et  du  plus  utile 
des  quadrupèdes?  £st-îl  juste  de  désespérer  de  cette  amélioratioa 
SI  essentielle ,  si  coiaine  (  quand  le  gouvernement  le  voudra  oa 
saura  le  Touloir)  j  arant  que  d'aToir  constaté  par  des  essais  sage- 
mîent  réitérés^  qu'on  ne  saurait  atteindre  au  but  d'nne  utilité  si 
majeure? 

•  La  vivacité  d'('sprit ,  en  Fiance,  empêche  souvent  de  faire  îa 
part  du  temps  j  le  temps  est  cependant  le  seui'auxiliaire  de  toutes 
les  Téritables  améliorations;  mais  il  faut  savoir  Tattendre  et  ne 
pas  prétendre  semer  et  recueillir  à  la  fois  3  Tétat  ne  meurt  pas  : 
quelle  consolante  idée  que  de  sayoir  léguer^  à  TaTCnir^  des  ger- 
mes qnî ,  silkrement ,  porteront  de  si  beaux  fruits  ! 

En  France,  on  fait  volontiers  des  essais,  mais  on  les  al^aii- 
donne  souvent  aussi  vite  qu*on  les  a  entrepris  5  ces  essais  devien- 
nent la  propriété  des  étrangers  i-  nous  avons  su  créer,  inventer, 
eux  savent  TÎTifier,  appliquer  et  perfectionner  (i)  j  toutesles  plus 
belles  y  les  plus  sublimes  inventions  du  siècle  nous  appartiennent^ 
pour  ainsi  dire ,  primitlTement;  on  dirait  qu'elles  ont  eu  besoin 
de  nous  revenir  de  l'étranger  pour  être  appréciées  et  utilisées  par 
nous!  Sachons  donc  vouloir  une  fois  sérieusement  le  principe  el 
le  but  y  la  cause  et  Tefiet.  Uâtons^noiis  de  prendre  nos  remontes 
sur  notre  propre  sol^  et  an  bout  de  quelques  années  de  ce  coneoon 
des  administrations  civiles  et  militaires ,  résultera  une  véritable 
concpiéte  intérieure  pour  notre  patrie.  Cest  parce  que  le  temps 
est  nécessaire,  qu'il  ne  faut  pas  différer  de  Tassocier  à  cette  amé- 
lioration. 


(i)  M.  Preseau  Dompiorre  a  écrit  un  «scellent  livre  sur  la  propagation 
et  l'élève  des  chevaux;  ce  livre,  malgré  les  grandes  vérités  quHÏ  renferme  ^ 
est  resté  enseveli  dans  la  poussière  des  librairies.  Un  volume  est  parvenu  en 
Pru^sr  ,  et  le  plan  dePaalcur,  adopté  par  Frédéric-Guillaume  II,  a  donné 
à  la  Prusse  les  movrns  de  se  former  j  avec  ses  propres  ressources 9  une  des 
meilleures  cavaleries  de  r£uropc. 
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3ë  €1*018  ftTOÎr  daffisauniient  dâtionti^  Findispensable  «éèemité 
de  renoncer  aux  remontes  étrangères;  maintenant ,  il  me  reste  h 

repondre  ila  seconde  objection,  à  prouver  que  la  France,  eûiueh 
lement^  pnut  déjà  fournir  aux  besoins  de  notre  cavalerie,  et  qu'a- 
vec  desiiiiples  modifications dans  la  manière  de  faire  les  remontes, 
on  trouvera  et  la  quantité  de  cberaux  nc'cessaîres,  et  les  qua- 
lités dctat  ils  ont  besoin  pour  être  d'une  véritable  utilité. 

Noos  avons  démontré,  je  crois ,  d'une  manière  trop  péremp-^ 
toirOy  l'incertitude  et  même  les  inconvéniens  des  remontes  à  Pé» 
tranger  pour  qu'il  puisse  raisonnablement  rester  quelques  doutes 
à  cet  égard j  il  s^gît  donc  maintpuaiit  d'examiner  cette  seconde 
objection  ,  la  seule  qui  véritablement  mérite  d'être  approfondie, 
parce  qu^elle  seule  renferme  et  décide  toute  la  question.  Y  a-t-il 
possibilité  de  remonter  la  cavalerie  française  avec  les  ressources 
de  n6tre  territoire?  Si  nous  parvenons  à  prouver  que  la  France 
offre  non-seulement  la  possibilité ,  mais  même  la  facilité  de  snb-^ 
venir  aux  besoins  de  son  armée,  il  ne  s^agira  plus  alors  que  de 
s'occuper  des  moyens  les  plus  économiques  ,  et  les  plus  propres 
à  exploiter  et  utiliser  ces  ressources^  ce  que  nous  allons  essayer 
d'indiquer. 

Parce  c(ue  la  France  offirait  peut-tee ,  avant  la  révolution  ^ 
pins*  de  ressources  en  cberaux  de  selle  qu^actuèllement,>  il  ne 
s'en  suit  pas  qu'acné  en  soit  assez  dépourvue  maintenant  pour 

être  dans  Timpossibilitc  de  fournir  les  rementes  de  sa  cavalerie  ! 
Si  la  taille  des  chevaux  est  généi'alement  diminuée,  si  les  races 
améliorées  sont  plus  rares,  en  entrant  dans  Tbistorique  des 
cbangemeus  survenus  par  suite  de  nos  malheurs  danscette  branche 
de  notre  industrie  ^  l'avenir  du  royaume  s'embellira  de  plus 
justes  espérances  y  et  l'administration  des  baras  trouvera,  dans 
ces  m^mes  détails,  un  guide  assuré  pour  diriger  ses  efforts  vers 
les  améliorations,  que  Futilité  générale  est  en  droit  d'en  at- 
tendre, 

La  France  ^  avant  la  révolution  y  avait)  j'en  conviens^  un  plus 
grand  nombre  de  chevaux  de  selle ,  de  meilleurs,  et  de  plus 
beaux  chevaux  de  caresse  qu'actuellement  \  k  raison  en  est  bien 
simple.  Le  luxe  des  chevaux  élait  d'autaut  plus  grand  alors,  que 
les  fortunes  étaient  plus  considérables,  et  semblaient,  par  une 
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longue  dttîte  dû  prospérité  et  de  îouisflance  j  devoir  être  à  l*abrt 
de  toute  instabilité;  ûi  plus  forte  coosommation  avait  donc  ni5— 
oessairement  dA  augmenter  la  production  ^  et  de  k  quantité  ,  au 

besoin  d'atiiéliorer  les  cjualitcs,  il  n'y  a  t^u'un  ^as  j  c*eu  est  pour 
ainsi  dire  unr  cnnsëqnenrc  nécessaire. 

Rappelons  ici  sommairement  les  faits»  en  constatant  les  causes 
de  cette  surabondance  de  nos  ncbenes  d'alors  en  cbevaux  ,  ils 
compléteront  la  démonstration  de  ce  que  j'ài-  avancé ,  que  rem- 
ploi exclusif  de  nos  cbevaux  est  le  seul  moyen  de  porter  cette 
branche  d'industrie  au  point  de  splendeur  indîspensdl>le  an  bien- 
être  de  lià  France  ,  et  que  tous  les  soins  du  f;ouvernemeiit  doivent 
tendre  à  auL;menter,  par  tous  les  moyens,  la  consommatîoTi. 

Ayant  17^9,  les  grandes  et  petites  écuries  du  roi  etdelareine^ 
les  écuries  des  princes  du  sang  et  des  princes  apanagés  ^  celles 
des  ministres  et  des  grands  seigneurs  qui  entouraient  le  trône  ^ 
étaient  remplis  de  cbevaux  de  selle  et  de  voiture  ^  tous  plus  ou 
moins  beaux,  et  conséquemment  plus  ou  moins  cbers;  les  re- 
montes des  gardes  du  coi  ])s  du  roi  et  des  piinces,  celles  de 
la  gendarmerie  de  Lunéville  et  de  la  cavalerie,  payées  générale- 
ment beaucoup  plus  cher  qu'actuellement,  et  dont  les  prix  tou- 
chés directement  par  les  propriétaires  mettaient  les  profits  dans 
leurs  poches  et  non  dans  celles  des  maquignons  et  des  marcbândsy 
jetaient  une  grande  masse  de  numéraire,  et,  par  conséquent, 
d'encouragemens  dans  les  provinces  de  La  Normandie ,  du  Poi- 
tou, de  TAnjou,  de  la  Bretagne  (l),  de  la  Navarre,. de  l'Auver- 
gne, du  Moryan,  dont  les  ressources  étaient  plus  généralement 
mises  à  contribution. 

Les  intendans  des  provinces ,  leurs  gouverneurs, leuxs  corn» 
mandans,  les  grands  dignitaires  du  clergé,  soit  dans  leurs  mé- 
tropoles ,  soit  dans  leurs  maisons  de  campagne,  avaient  des  écu* 
ries  nombrruscs  et  choisies;  le  nombre  et  la  beauté  des  cbevaux 
bembiaient  alors  un  attril)ut  indispenstdjle  de  la  grandeur  et  des 
dignités.  Si  de  ces  sommités  de  Tordre  social  >  nous  descendons 
dans  la  classe  des  seigneurs  et  propriétaires  riches  ou  aisÀ  de 


(1)  A  ceUe  époque  ,  1(3,000  che%au.x  aortaient  annuellcuittiit  des  bcibagcs 
de  la  Breugne  et  de  TAnjou. 
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nos  protincasy  nous  trouTotis  partout  im  goût  d'autant  plus  rif 
pour  ksiefaeranx ,  que ,  pour  les  uns,  c'était  jouissance  iTamonr- 

propre,  une  traditioiv  de  grandeur;  pour  les  autres,  Jouissance 
(Jr  luxent  d'ël^ance,  enfin  un  nio^eii  de  se  livrer  au  plaisir  de 
la  chasse  à  courre,  un  des  exercices  les  plus  utiles  à  la  propaga* 
tion  des  chevaux* 

Aux  Ormes,  le  marquis  d'Argenson^  à  Ghanteloup,  le  duc  de 
Clioiseii))  et  tant  d'autres  qu'il  ^rait  trop  long  et  inutile  d'ënu-^ 
mërer,  araient  des  écuries  nombreuses,  des  équipages  de  chasse 
remarquables.  Pour  ne  citer  qu'un  fait,  le  duc  de  Luynes,  à 
Dampierre,  avait  près  de  soixante  cbevaux  de  selle  dans  ses 
écuries.  Mais  les  grands  sefgireurs  n'étaient  pas  les  seuls  qui 
eussent  des  chevaux  de  selle,  il  n'était  pas  un  propriétaire  qui  ^  > 
sttiTant  ses  moyens,  n^en  eût  unt>u  plusieu»*  Les  faux-sauniéra 
enx--mémes ,  par  le  nombre  et  la  qualité  de  chevaux  dont  lté 
avaient  besoin,  tant  pour  le  succès  de  leur  périlleux  commerce, 
que  pour  leur  propre  sûreté,  contribuaient  aussi,  de  leur  cote, 
à  la  propagation  et  à  l'amélioration  des  races  dans  plusieui*s 
provinces.  L'usage  le  plus  général  des  chevaux  de  luxe  avait 
activé  nécessairement  k  propagation,  en  raison  d'mi  besoin 
tans  «esse  renaissant  $  et  non-seulement  les  petits  propriétaires, 
les  fermiers  joignaient  à  leurs  travaux  agricoles  le  soin  de  l'édu- 
cation des  poulains;  mais  il  n'était  pas  même  de  seigneurs,  de 
grands  propriétaires  qui  ne  s'adonnassent,  plus  ou  moins  en 
grand,  au  plaisir  de  cette  éducation;  les  propriétés  moins 
éparses,  plus  réunies  qu'actuellement,  facilitaient  singulièrement 
ce  genre  d'industrie.  Les  chevaux  de  voitures  se  ressentaient, 
dans  leur  nombre  et  leur  race,  de  Timpulsion  donnée  par  la 
richesse  et  le  luxe.  Dans  les  grandes  villes  de  garnison ,  de 
commerce ,  il  n'était  pas  de  particulier  riche  ou  en  place  qui 
n'edt  an  moins  un  équipage  de  deux  cheraux  et  plus  souvent 
encore  davantage  j  dans  les  châteaux  et  les  campagnes,  le  sei- 
gneur avait  au  nmins  un  équipage  pour  se  promener  dans  ses 
domaines  ou  pour  se  rendre  le  dimanche  à  la  paroisse- voisine; 
le  ferai ier  avait  des  cbevaux  de  carriole  d'auLant  mieux  choisis 
^e  les  équipages  des  riches  lui  en  assuraient  un  dâ»it  certain  , 
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du  moment  que  leur  ligure  et  leurs  qualités  permettaient  à 
pulence  de  s'en  approprier  l'usage.  Les  attdages.de  la  culture 
commençaient  même  déjà  à  a'ennoblir,  et  c'eat  ainsi  que  le 
luxe,  oomhînë  aTec.  le  patriotisme ,  en  fécondant  la  propaga- 
tion des  chcTaux ,  assurait  à  la  earalerîe ,  h  l'artillerie,  et,  en 
un  mot,  à  l'armëe  française  des  ressources  immenses,  et  prépa- 
rait à  i'ctrauger  un  tribut  sur  rexcédant  de  nos  besoins. 

VoudraitH>n  douter  de  l'exacte  vérité  de  ce  tableau?  r^portons^ 
nous  anx  années  iT9Sl,  i79S,  1794^  179$»  L'hiatoice  niw  ré-* 
pondra  et  lurouTera  les  immenses  ressource^  ^'qfinit  akm  la 
France.  A  ces  époques,  le*  territoire  était  envalii  presque  sur 
tous  les  points  ;  la  France  était  réduite  à  ses  propres  ressources  , 
car  elle  n'avait  pas  encore  pu  exploiter  les  pays  étrangers  j  de 
simples  excursions  sur  quelques  points  du  territoire  ennemi , 
n'avaient  pu  lui  offrir  ces  ressources  auxiliaires ,  que  Tliabîtude 
de  la  victoire  et  des  inTasions  permanentes  lui  assurèrent  plua 
tard|(>ien  plus,  des  guerres  int^tinesdéchiraienjtSQn  sein}  et 
des  contrées  )  renommées  par  le  nombre  e^  la.  qualité  de  leca« 
chevaux,  en  étaient  le  théâtre 3  eh  bien!  les  dangers  du  terri- 
toire font  décréter  la  formation  de  quatorze  armtes  :  près  d'un 
million  de  citoyens  se  partagent  dans  leurs  camps ,  et  les  nom- 
lireni:  escadrons  (i),  l'innombrable  artillerie ,  et  les  transports, 
pluii  nombreux  enoore ,  néoeqsaiir®f  à  leurs  munitions ,  k  lem 
subsistances  et  à  leurs  bÀpitaux,  se  trouvent ,  comme  par  enchan- 
tement ,  montés  et  attelés  avec  les  seuls  chevaux  de  Tintérieur. 

Mais  ici  l'excès  de  consommation  produisit,  dans  le  corps  po^ 
litique  ,  le  même  mal  que  les  excès  occasiouxient  toujom*s  dans  les 
corps  physiques  i  la  France  se  tvoi^va.  inentôt  d'autant  plus  ap- 
pauvrie et  ipéme  énervée  dans  se^  moyens  de  reproduction  de 
chevaux,  que  ceux  chargés  d'utiliser  ses  ressofirces  7  déployèrent 
une  telle  ignorance  et  des  formes  si  acerbes  ^  que ,  non  contents 
de  tuer  le  moral  de  cette  sorte  d'iudu&trie ,  ils  lui  enlevèrent  eu- 


(t)  Après  la  camfftgiie  de  IVSS,  on  peut  regarder  que  toute  la  cafalerie 
ffanfiiie  avait  peidu  aea  elieT««x,  toit 'par  «aile  des  conitate  ,  ssit  par  tuite 
d^  auMi^s  «I  dm  fitigass. 
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oore  tes  moyens  malériel»  d'action...  On  enleva  et  on  attela  les 
étalonft,  les  jiunens-nères  ;  le  sexe  ^  râgé,  et  lesJbesoiiu  de  la  re^ 
production  y  rien  ne  fut  mënagé  :  le  présent  .et  llaTenîr  furent 

sacrifies j  conséquence  nécessaire  de  tout  gouvcrncinent  qui, 
doutant  d'une  longue  existence,  doit  traiter  hostilement  et 
TuTenir  et  la  conserration.  Ces  chevaux ,  pris  sans  discernement, 
conduits  sans  précautions,  jalonnèrent  bientôt  les  routes  de  leurs 
oadayres,  et  servirent  peu  aux  armées  j  mais  leur  perte  n'en  fut 
pas  moins  irréparable  pour  les  propriétaires  et  les  gouvernemens, 
qui  se  succédèrent.  Le  petit  nombre  des  étalons  on  de  jument 
mères  qui  avaient  pu  échapper,  soit  par  adresse,  soit  par  con'i{|>- 
tion,  k  la  rapacité  des  proconsuls  et  des  commissaires,  devint 
presque  inutile;  les  formes  acerhes  et  spoliatrices  des  réquisitions^ 
en  portant  atteinte  aux  droits  sacrés  de  la  propriété,  le  non- 
paiement  des  choses  enlerées,  et  souvent  même  la  guillotine 
pour  quittante ,  découragèrent  les  propriétaires  arec  doutant 
plus  de  raison  que  très-souvent  l'aisance  et  le  bien-^tre,  Wndus- 
trie,  les  services  mêmes  rendus  au  pays,  étaient  de  prétendus 
crimes  expics  par  la  prison ,  la  déportation  ou  la  mort. 

I^ea  propriétaires  d'herbages ,  pour  se  sauver  à  Tavenir  de 
iiMtelles  Spoliations,  préférant  mener  aux  baudets  les  jnmens 
qui  pouvaient  leur  rester,  et  la  propagation  des  mulets  augmenta 
d'autant  plus,  au  détriment  de  celles  des  chevaux,  qu'elle  offrait 
une  certaine  i^aidiilie  contre  les  réquisitions,  et  assuiait,  dans 
ces  temps  de  misère  ,  des^H'ofits  certains  dans  le  commerce  avec 
l'Italie  et  l'Espagne.  Ceux  qui  continuèrent  à  ne  pas  désespérer 
de  l'éducation  des  chevaux ,  cherchèrent  et  parvinrent  à  produire 
des  cbevaux  d'une  taille  assez  auKlesSQus  des  besoins  militaires 
pour  être  assurés  de  pouvoir  s'en  d^aire  comme  bidets  dans 
l'intérieur  (1). 


(1)  D*aprè«  étÊ  coniidéntîoiif ,  il  eBtfiidle  de  M  rendre  compte  de  la 
rareté  des  bouf  chevaux  de  7  poacei  et  demi  à  9  ponces^  des  chefaux  côiis- 
ttlaéi  de  muûèra  à  remevter  ntilemeat  le»  dregone.*»  La  plat  grande  ^rtie 
de  ceaz  qui  eziiteutdant  celle  proportion  aontdea  cbevaux  de  troupes  lé* 
giret  ou  des  carroMÎera  manquéf.  Les  vraiment  bons  sont  trop  cbers. 
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L'cmîgratîon ,  la  perte  des  forttmes,  le  besoin  m^mp  dv  I*^ 
dissimuler  pour  éviter  i'enTÎe  et  ses  dangers  ;  la  Tcnle ,  le  morcela 
kmeot  des  biens  des  éoiigrâ y  des  déportes  et  des  cMidanmci, 
mjani  les  mojensde  eonlonuDatioa  et  d*eocour>gement 

pour  ht  nce  des  clievmiiz  de  luxe,  on  se  jeta  presque  exdosÎTe- 
meiit  dans  la  propagation  des  gros  cheranx  bons  pour  les  seds 
roulîers ,  les  diligences,  les  Toitures  publiques  et  les  postes  du 
rovaume.  Ces  établissement ,  se  Uiaiotenaut  seuls  au  milieu  Je  la 
détresse  publique ^  otiânaient  exclusÎTement  des  profits,  et  consc- 
qjBeBment  des  enoonragemensà  kpropagalion  de  ees  gras  cbe* 
TanoL,  à  Tédacation  desqvek  on  se  lim  arec  dtetant  pins  d'ardesr 
qn^ils  élMent  d'ane  d^dte  aanrée.  Maintenant  on  les  âève 
encore  ,  avec  d'autant  plus  d'actÎTÎté,  qu'ils  sont  recberchés  et 
paves  iort  cher,  même  par  le>  étranger?:  et  ce  genre  d'élèves, 
tant  que  les  cberaux  de  remonte  ne  seront  pas  pajés  en  propor- 
tion 3t  £era  toujours  tort  aux  remontes  de  la  cavalerie  fipançaise. 

Tdle  est  la  Tori  table  situation  oà  se  trovraient,  en  1T98, 
Fddacation  et  la  propagation  des  eberanx  en  France  ;  et  il  est  à 
croire  qu'elle  eût  été  dans  l'impoasibiHt^de  remonter  ses  armées^ 
si  la  rictoire,  en  couronnant  ses  rfForts,  ne  lui  eût  livre  les  res- 
sources des  armées  Taincues  et  des  pays  conquis ,  et  si ,  consé- 
queaament^  kgyerre  n'avait  pas  pa  fimmir  à  soutenir  lagaem. 

{La  suite  au  prochain  Numéro.  ) 

Fnîs,ls8i«i]ktisas. 
A  Monutur  ie  DÙBcUur  db  Jotoal  dks  Soehcbs  mLXTAznES. 
Moasmia  ^ 

J'ai  lu  avec  un  TÎf  intérêt  dans  la  trente-deuxième  livi  aisoài 
de  Totre  Journal  ^  le  mémoire  que  M.  Collombel  y  a  fait  insérer 
sor  nn  nonvean  mode  de  recrutement  des  matelots.  Je  croîs 
devoir  y  ajouter  qoelques  considérations  ^  qui  semblent  lui  nToir 
échappé  y  puisqufil  n'a  considéré  la  question  que  sous  le  rapport 
militaire. 
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U  j  «.Idn^^onipa  que  fava»  longé  &  ce  qn'll  propose  aujotnv 
d*liui.  Le  cœur  se  serre  en  voyant  dans  les  TÎUes  nombre  d'in- 
fortunés manquant  de  travail^  ou  gagnant  un  ti  op  clietif  salaire. 
Pourquoi  ne  pas  diminuer  le  danger  d'un  tel  ctat  de  choses  ,  en 
encouragfant  à  l'avenir  cet  excédant  de  population  à  chercher 
un  refuge  dans  la  marine?  D'oii  résulterait  un  bîen^étre  certain 
pour  ces  individus^  et  un  grand  avantage  pour  l^État» 
^  Sans  Touloir  discuter  ici  le  plan  dont  il  est  question,  je  crois  que 
Ton  devrait  éviter  d*abord  la  fondation  de  grands  élablissemens 
el  tic  grandes  administrations.  (^)i(uad  ou  veut  faire  du  hien  aux 
pauvres,  tie  doit  on  pas  <i;j,ir  (  c  cel  esprit  dvconomie  qui- 
permet  dje  secourir  uu  plus  grand  uomhre  de  malheureux  ?  Je 
ne  crois  pas  non  plus  que  ces  étal>iissemens  dussent  être  formée 
dans  nos  arsenaux  maritimes^  ou  du  moins  dans  ses  seuls  ports  ^ 
parce  que  je  ne  voudrais  pas  que  les  enfims  qui  y  seraient  élevés 
dussent  éti^e  enchaînes  à  jamais  au  service  militaire. 

Tous  les  marins  sojit  classés,  ce  qui  explique  qu'ils  restent 
toute  leur  vie  à  la  disposition  de  l'état,  quoiqu'ils  ny  soient  em- 
plo/^  qnW  certain  temps  et  chacun  à  son  tpur.  Pourquoi  donc 
exiger  davantage  de  ces  jein&es  fmpilles?  Ne  vaudrait-il  pas  mieux 
les  ùnre  jouir  de  tous  les  avantages  de  leur  profession  au  sortir 
dies  établissemens? 

Mais  je.  TOUS  dois  compte,  Monsieur,  des  considérations  qui 
me  lont  vivement  dc'sirer  que  le  gouvernenienl  tourne  ses  regards 
vers  une  institution  capable  de  produire  les  meiiiçurs  et  les  plus 
utiles  résultats* 

JML  GoUoimM  ne  seoible  calcufer  l'utililQ  de  son  plAn  que  pour 
la  gnerre^  qui. est  certainement  une  exception  dâns. la  société. 
'Je  veux  m*atlacher,  au  contraire,  k  montrer  que  les  hesoins  du 
commerce  et  delà  marine  ne  sont  pas  moins  pressans^  et  je 
prouverai,  je  l'espère,  qu'il  est  impossible  de  trouver  une  pro- 
fession qui  présente  plus  d'avantages  et  promette  plus  de  bien- 
être  à  la  classe  inférieure  de  la  société  qne  ceUe  des  marins  $  que 
par  coiiséquent  -les  établtssemens  proposés  auraîeni  le  double 
avantage  de  créer  des  pépinières  de  matelots  propres  au  service 
de  l^ctat  et  à  la  navigation  commerciale^  en  même  temps  qu'ils. 

TOME  XII.  19 
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•    offinniient  «ne  profettiaa  lucratiTe  à      iêtres  TOàëi  à  'une  Bii- 
éternelle  (1). 

Ils  offriraient  de  plus  un  asile  aux  enfans  naturels,  qui  par- 
viennent';i  l'adolescence,  dont  le  nombre  rst  infiniment  plus 
gi'aud  nujourd^hui  qu'autrei'ots  ^  grâce  à  la  philanthropie  de  nos 
médecins  et  à  la  meiiiéore  administration  dea^hôpitaux  de  iiien* 
faiaance. 

'  On  ne  derraît  y  recevoir ,  comme  fiiidiqtie  M.  GoUombel , 
que  des  enfans  de  Fâge  de  huit  à  quatorze  ans,  et  on  pourrait 
s^enfçager  envers  leurs  familles,  à  entretenir  et  instruire  pendant 
cinq  ans  j  ceux  qui  seraient  âges  de  moins  de  dix  ans  ;  ceux  de 
once  et  douze  ans  seraient  traités  de  même  pendant  trois  ans  ^  et 
les  autres  pendant  deux  années. 

Mais  je  Toudrais  que,  pendant  cet  intenraUe,  Si  ît^t  totfpmii* 
loisible  aux  parena  de  ii»  "feire  embarquer  comme  mousser  sur  . 
des  hâlimens  pécheurs  ou  sur  des  hâtimens  do  commerce  ,  et  je 
souhaiterais  que  les  chefs  des  ciablisseinrns  disposassent  de  cette 
manière  des  enfans  naturels  (qui  seraient  bien  plus  spcciaiement 
k  leur  disposition  )  ^^oiltes  les  fois  qu'ils  les  croiraient  asaesjro- 
bustes^  eïquffis  trouveraient  l'occasion  de lev employer.  - 

Gomme  ces  jeunes  gens  rèiireraient  un  grand  aiiantage  de  l'his^ 
truction  qui  leur  serait  donnée^  il  n'y  aurait  sans  doute  posd'in- 
con\  ciîient  à  leur  retenir  une  partie  de  leurs  gages  ,  quand  ils 
entreraient  dans  la  marii^e  militaire.  Gette  retenue  serait  établie 
et  durerait  proportionnellementau  temps  qu'ils  «auraient  été  à  U 
charge  de  l'état;  mais  je  voudrais  aussi ^  de  condition  expresse^ 
<{uW  cinquième -d'entre  eux  en  fàt  *exemj^y  «e  qui  serait  un 
grand  motif  d'émnktion  dans  leurs  études  et  ^na  J^irs  eser- 
cices. 


(I)  Je  serait  entnitné  trop  loin  si-ye  parlais  des  dangers  que  doit  craindjrtf 
la  société  de  la  part  d'un  si  grand  nombre  de  malheureux  qLii  n'otit  rien  à 
perdre  t  iiort  peu  à  espérer  d'elle.  Qii*il  suffise  de  citer,  tl'api  t  s  la  pétitio* 
de  M.  Lucas  à  la  chambre  des  pan  s ,  qu'en  18^21; ,  seize  mille  individus,  âges 
de  moins  de  seize  ans  ,  ont  été  traduits  devant  les  coars  d'aisisCA  ou let  tri- 
bunaux de  police  «orrectionilclk.  Ce  «eol  lait  en  du  aM«z  Ul 
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Après  avoir  esquisse  ainsi  quelques  l)ascs  à  donner  à  ces  nou- 
velles écoles^  il  me  re&te  à  parler  des  avautages  (qu'elles  o^i<^ 
raient. 

.  L'eM  de  marin  esl  pénible  Éta»  doute  :  on  doit  cependant 
oonTenir  qu'il  e^  aossi  proportionneUement  rëtribué*  Si  ma  mé- 
moire ne  me  trompe  pas ,  les  matelots  an  «errîce  du  Roi  reçoi- 
rent  une  paie  de  27  ou  50  imncs  par  mois  j  ils  y  sont  bien  traités 
et  bien  nouiris.  Ce  lot  est-il  donc  si  mauvais ,  couiparé  à  celui 
du  soldat)  dont  la  Yie  est  si  assujétissante  en  temps  depaix^  si  pé- 
nible à  k  guerre  ,  et  qnî ,  Tivantentooré  de  tout  ce  qui  peut  ten* 
ter  ses  désîn ,  reçoit  «ne  paie  qui  ne'  lui  permet  d'en  «atisAfire' 
aooon?  Mais  que  dtront^noos  de  la  profession  do  marin  ,  quand 
nous  saurons  qu'embarqués  sur  nos  vaisseaux  uiarcbands  (  où  ils 
sont  bien  mieux  nourris  que  leurs  confrères  Anglais  ou  Améri- 
cains),, les  simples  matelots  gagnent^  dans  les  temps  ordinaires^ 
45  finança  par  mois  ? 

Il  est  d'usage  de  leur  a?ancer  devx  mois  de  paie  avant  d*entre« 
prendre  un  voyage  de  long  ooura,  ce  qui  est  plus  que  suffisant 

pour  leurs  petits  besoins  ,  peudaut  ces  voyages,  qui  durent  le 
plus  souvent  de  sept  à  neuf  mois.  On  pourrait  donc  dire  que  tous 
les  huit  ou  neuf  mois  cbaque  matelot  peut  rentrer  dans  le  sein 
de  sa  famille^  avec  imo  épargne  d^environ  300  firaincs, 
.  Si  i^aîntenaat,  pour  ne  pmint  liirauler  les  économiès  de  plu* 
sIeuFS  voyages,  on  en  suppose  un 'seul  de  vingt-quatre  on  trente 
mois,  comme  il  s'en  fait  quelquefois ,  ou  trouvera  c|u'un  matelot 
économe  recevra  à  son  débarquement  une  somme  de  1000  à 
i9M  francs^  c'est*&-dire  ^  plus  qu'il  n'en  faut  y  sur  nos  côtes ^ 
pour  se  marier  et  fimner  on  petit*  établissement  qué  ^la  femme 
fera  prospéieer'au  profit  de  l\kiaanice  mntnelle» 

M.  Goliombel  craint  que  l'on  n*obfecfe  à'Kexéenttto  de  son 
p'an  y  la  possibilité  qu'auraient  les  jeunes  marins  de  passer  à 
rélraiiger  après  avoir  profité  des  sacrifices  que-  leur  paUie  au* 
rait  faits  pour  eux. 

.Je  crois  devoir  le  tranquilliser  à  cet  é^guà^  et  sans  parler  des 
misons  morales  et  de  Tamour  de  k  patrie  qui  les  retiendfuiettt  ^ 
indcfpendamîmeiit  des  mdli^  de.philàntropie  qui ,  même  en*  ce 
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cas  ,  nous  iV^raionl  toujours  un  devoir  de  soulager  les  infortunés 
c|ui  nous  entourent  7  je  lui  dirai  :  que  nous  sommes  encore  loin 
de  cet  hmreuoc  temps  oit  nous  pourrions  être  abandonnés  par  nos 
propres  matelots^  car  cène  «era  qne  qoandiioaanBatem  en  Ter- 
ront  un  si  grand  nombre ,  qu'ils  ne  cratndrontpasdeles  obliger 
à  une  réduction  de  gages. 

Dans  le  nioiiu  iitactuti ,  tout  le  contiaiie  arrive  ;  les  armateurs 
ne  trouvent  point  de  matelots,  poui'  peu  que  le  gouvernement 
en  ait  besoin,  et  cette  circonstance y«|iiin*e8t  que  trop  âréquentey 
n*est  pas  une  petite  entraxe  à  ira^eroissenmt  de  notre  marine 
mercbande.  Ne  doivent-ils  pas  mettre  «no  grande  siesare  dans 
leurs  constructions  de  navires ,  quand 4Is  ont  vu,  il  y  a  peut-être 
moins  de  six.  mois,  un  capitaine  prêt  à  partir  de  Boi  dfaux  pour 
un  loug  TOji^e  ,  obligé  <jle  compléter  son  équipage  eu  payant 
«eut .franc*  par  moiâaux:  matelots  dont  il  avait  besoin;  eneore 
ne  les  embarquait-il  qu'en  fraude^  c'est-à-dire^  pour  oenx  quî 
étaient  Français ,  contre  la  veJonté  et  àrl'tnsn  da  oommismm  de 
la  niai  inc,  el  sans  qu'ils  tussent  portés  sur  le  l  ùle  du  navire.  Les 
matelots  n'étaient  pas  tous  des  Français  ,  sans  doutn  ,  car  trois  ou 
^u«^tre  navires-américains  furent  abandoniiés.par  leurs  équipages^ 
dans  ce  mâme  port  et  à  la  même  époque* 

Malgré  l^assiuNinee  réitérée  <c|«'on  naVi  donnée  do'  la  ¥éritf  dt 
ces  faits ,  je  sols  encore  tenté  de  les  croire  exagérés  >  mais  je  sais , 
et  personne  ne  l'ignore  à  Bordeaux ,  que  la  plupart  des  navires 
qui  en  .palpent  y  prennent  des  lAuitelots  en  cacbette,  au  bas  delà 
Ginon^e;  et  je  suis  convaincu  qu'il «rri«e^^oi  qu^'on  témoignent 
les  râies  d*équlpag^  foits.ant  |iurfniii^  dl«  ohfliett  |  çpie  leà  ninte- 
lots.reçoivent  sonvimt  plnsdeî|l^:fim€B,  qui  y  .soÉt.ordinairo- 
.ment  portés,  ce  qui  peut  se  faire  pour  masquer  le  plus  possible 
ceshaut^  gages ,  <|ii'(jn  ne  pourrait  pevil-('tre  plus  faire  Iwiisser  par 
)a  suite  f  et  encore  y  pour  cLiminuer  le  moutaut.de  la  retenue  de 
trois,  pour  cent^  ;ponr  la  caisse  des  iimjUdes. 

L*énamération  de  ces  faits  m'a  paru  propre  è^nttiffer  déplus  «■ 
phis.rimi^tioB  sur  le.  Mémoire  de  M«  Golloadisl»  J^capère  ^ue 
cp^^L  qui  liront  ©es  lignes  resteront  convaincus  a 

Que    j!:<>auce  a  besoùi  d'uMejpJius  gi'aude  quantité  de  matelots  ^ 
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Qiif»  le  trop  petit  nombre  dr  crnx  (jui  restent  à  la  disposition 
du  commerce,  après  que  le  gouvernement  a  rempli  ses  cadres, 
e$i  cause  d'une  augmentation  dans  lepriï  desgages,  ce  qai  tepd 
à  accabler  de  plus  en  phis  le  peu  qui  nous  reste  dé  iMurme  mar- 
chande ^ 

Qn*nn  des  moyens  capables  au  moins  d'arrêter  le  nml ,  s'il  ne 
le  réparait  pas,  ce  serait  de  rendre  utiles  à  la  navigation  les  en- 
cans et  les  adolescens  nombreux  qui  y ivent  aujourd'hui  dans  la 
misère  et  la  corroption  des  villes,  et  dont  la  société  a  pliis  & 
craindre  qu'à  espérer ,  si  on  les  laisse  ainsi  languir  5 
•  Qu'enfin  des  établîsseitietis  tels  que  ceux  qu'on  propose,  se- 
raient peut-être  les  plus  piopres  à  amener  celte  amélioration 
iïësiraJ)lei  f  <lans  tous  les  cas,  il  serai^  à  souhaiter  qu'on  fît 
quelques  essais  qui,  bien  dirigés,  ne  causeraient  qu'un  faible 
sacrifice  d'argent.,  eu  comparaisen  dvL  bieu&it  qu'entraînerait 
leor  réussite. 


,«tc.  '  J.  L.  . 

DISCOURS 


da  la  lot  da  «Sb^oms  dm.9Jm  (Déptnêtt.- 
<fo  fa  ^nv>  fMMMé  dam  la  SéaM  dn  17  |9in«»  flfi^ 


M.  le  général  Denar^j,  Tun  de  tu»  députés  les  plus  distin- 
gués, vient  de  .prononcer  à  la  Cbamlm  «n  discours  do  plu» 
haut  intéi^ét.  Bans  cette  brillante  harangue  011  l  etrouye  tour-à- 
lour  le  capitaine  qui  embrasse  l'ai-mée  sous  le  point  de  rue  le 
plus  élevé  ^  le  tribun  législateur  qui  Forgaaise  pour  la  patrie ,  et 
rien  que  pour  la  .pairie;  le  financiecoifta^CBi  qni  pèse  l'or,  fruit 
des  sj^euiv  du  peuple,  et  en  r^e  russge.  «m le.  }CteciUiJKeiiU 
enfin  l'écrivain  profond  et  brillant  qui  unit  constamment  |a  force 
de  la  pensée  à  la  force  et  ù  F  éclat  de  l'expression.  XJu.tpJ  dis- 
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cours  ne  peut  qu'intéresser  yivement  uos  abonne^ ,  et  nous  avons 
cru  deyoîr  rinséj-er  en  entier  dans  un  Journal  qui  est  destiné  k 
deyenîr  r£ncjclopëdie  des  sciences  uifilaires. 
M.  le  général  s'est  exprimé  ainsi  t 

BfittSIBVAfy 

Le  ministre  de  la  guerre  demande  pour  1829  cent  quatre-Tiugt- 

quatorze  miilious  trois  cent  mille  francsj  mais  il  vous  a  déclaré 

^ue  cette  somme  était  bien  insuffisante  ^  même  pour  le  pied  de  . 

paix.  II  Tou^  a  même  dit ,  que  les  circonstances,  poimieniiétre 

telles  I  dans  cette  même  année  i829,  que  les  dépenses  excède*- 

raient  celles  de  1828  (i).  Je  ne  pense  pas  qu'aucun  de  nous  paisse 

se  faire  une  idée  bien  exacte  du  taux  au.quei  elles  pourront 
s'élever. 

Toute  considérable  qne  soit  cette  dépense ,  ce  n'est  pas  k 
question  la  plus  importante  qui  doit  se  présenter  k  votre  esprit  ^ 
mais  bien  Tarmée ,  qu'elle  est  destinée  à  entretenir  j  sî  tous  con- 
sidérez surtout ,  que  cette  armée  est  le  corps  cbargé  de  dcféndre 
le  p&ySy  nos  libertés,  notie  indépendance,  et  sur  lequel  répose 
conséquemment  notre  existence  comme  corps  de  nation. 

Sans  doute  ^  Jtfessienrs,  tous  ne  Totes  une  d^jMmse  plw 
satis&ire  à  nn  besdin;  c*est  donc  ce  besoin  qui  est  la  questibn 
prmCipaley  la  dépense  n'en  est  que  la  conséquence.  Le  besoin 
bien  exposé  et  bien  connu,  la  fixation  de  la  dépense  devient  plus 
facile  >  il  convient  donc  d'examiner  pour  quel  besoin  nous  de- 
Tons  ayoir  une  armée  ,  nous  yerrons  ensuite  quelle  est  l'armée 
qu'il  nooslaut  pour  satîsfidre  à  ce  besoin,  en  ayant  ^ird  à  uoa 
ressoonses  et  à  itos  moyens,  et- en  inéme  temps  à  la  somme  que 
permettent  d'y  consacrer  le  bien-être  des  contribuables  et  la 
prospérité  nationale.  Tel  est.  Messieurs,  le  cadre  daits  lequol  ji 
me  propose  de  me  renfermer,  en  traitant ^ceite  qoestion  aussi 
succinctement  que  son  in^portaiice  le  comporte. 


(I)  Ce  budget,  au  mojen  dei  dsniiires  demandes  do  minittre,  excédera 
tSS  BÙiUons. 
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La  force  principale  et  essentielle  d'une  nation  existe  dans  cette 
nation  tout  entière:  «'eH  en  elle-m^me  qa'eAie  doit  la  chercher 
dans  les  crises  extrêmes,  et  cette  force  manque  rarement  son 
effet,  quand  ]&.iiaikm  a-hbTolontë^de  Femplojer.  Lfantiqnît^  et 
les  temps  modernes  nous  en  foumûsent  des  exemples  -y  la  Franee 
et  l'Espagne  nows  l'ont  prouvé  encore  assez  récemment.  Heureu- 
se uieul  ces  crises  se  prë^nteut  rarement,  et  dans  le  Irès-grand 
•nombre  des  cas ,  il  est  plus  avantageux  de  ne  fiiire  l'emploi  que 
d*une  partie  de  ses  forces ,  celles  qui  sont  le  mieux  aj^ropriées 
k  atteindre  le4)iit  qu'on  se  propose.  Toulefob  il  ne  faut  pas 
perdre  de  Tue  que  cette  vérité  est  le-principe  fondamental  de  la 
lorcc  d^Lin  peuple,  et  Je  sa  capacité  à  se  défendre j  il  conviettt 
donc  fie  s'eu  éioiguer.le  moins  possible  dans  Torganisation  et  la^  . 
force  armie* 

La  lioroe  arnule  doit  étre^  denx  espèces  ,  qui  doivent  différer 
par  leur  eeinpjMitioii,.et  souvent  par  leur  objet  :  la  garde  natio- 
nale, qui  comprend  tous  les  citoyens,  dans  les  limites  détermi- 
nées par  la  loi,  qui  ne  peut  être  mobilisée  que  suivant  des  rè-- 
gles  et  de& circonstances  également  déterminées,  et  i armée* 

Dire  que  Uarmée  est  nécessaire  pour  maintenir  Tordre  dans 
rintérieur  du^xttyaume^^serait^calomnîiff^  de  la  manière  la  plus 
forte,  la  nation  on  le  gouvernement.  La  ^urde nationale  est  pav* 
faitement  suffisante  ppun  rétablir  Tordre  s'il  renaît  à  être  troui- 
blé ,  et  tout  gouremement ,  passablement  .bon  et  sage ,  nç  doit 
pas  penser  à  employer  d^auti  e  force. 

Ia. garde  nationale  agira  et  frappera  même  en  père,  taudis 
que  les  corps  de  l'armée,  active,  surtout  avec  l'organisation  ac^ 
tii^le,  s'ils  sont  mal  dirigés  »  peuvent  agir  d'une  Humière  quit, 
bien  loin  d'être  palernelle,  pouiTait  u'étre  ni  humaine  ni  légale, 
comme  le  prouvent  les  funestes  événemens  tlu  quartier  ^iaint- 
Dcois  ,  sous  la  direction  du  demiei*.  ministère  et  de  sa  police.  • 

Des  esprits  peuvent  être  égarés,  des  tsottbles  peuvent  avoir 
lim  sons  le  meilleur  gouTemement  :  il  est^onc  indispensable  et 
urgent  d'^wganiser  les  ^rdes  nationales  dans  tout  le  royaume*: 
cette  mesure  est  en  outre  uéccssaire  poui'  la  défense  du  territoire, 
en  casid'invasion. 
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L'armëe ,  objet  de  cette  discussion  ,  est  destinée  à  défendre 
notre  territoire  et  notre  indépendance  contre  les  attaques  de 
Fëtranger.         ♦  • 

jyok  Dous  peaTent  Tenir  ces  «ttsques^  pea  proliables  dans  le 
moment' actuel? 

•La  France  ne  sera  attaquée  Isolément  y  ni  par  le  Piémont,  ni 
par  la  Suisse ,  ni  par  les  petits  états  de  l'Allemagne  qui  lui  sont 
contigus  j  elle  ne  le  sera  pas  non  plus  par  les  Pavs-Bas  :  la  Pnissc 
et  l'Autriche  ne  Toseraient  isolément  ;  la  situation  de  l'Angle^ 
terre  et  Tesprit  de  son  gonTemement  ne  le  lui  permettent  pas. 
Quant  à  r£spagne^  ce  n'est  pas  le  sentiment  de  la  crainte  qu'elle 
doit  inspirer.  La  France  n'a ,  non  plus^  4  craindre  aucune  st* 
taque  de  la  part  des  puissances  intérieures  de  l'Allemagne  on  de 
lltalie.  Quelles  sont  donc  les  puissances  contre  lesquelles  neos 
pouvons  avoir  à  soutenir  uiie  guerre  sérieuse?  contre  une  réu- 
nion de  plusieurs  puissances^  contre  une  coalition  formidable, 
préparée  de  longue  main ,  et  dont  deux  au  moins  des  quatre 
grandes  puissances  de  l'Europe  ^  la  Enssie^rAngleterre,  l'Au* 
triclie  et  la  Prusse ,  feraient  nécessairement  partie  $  et  Ton  peut 
dire,  avec  une  grande  probabilité,  que  quand  la  Eussie  ne  ^ 
pas  partie  d'une  teJIe  coalition,  elle  y  aura  au  moins  donné  son 
assentiment  r  cela  suppose  cependant  que  notre  armée  sera  ori;a- 
nisée  sur  un  pied  respectable  ^  et  assez  en  harmonie  avec  les  res- 
sources du  pajs  I  pour  que  nous  puissions  la  maintenir  indéfi^ 
niment  a|i  même  degré  de  force. 

L'exemple  de  tiés  dernières  guerres  et  le  caractère  qu'elles 
ont  pris,  l'énergie  qu*y  a  déplovée  la  nation  française ,  et  les  ré» 
Sultats  qui  en  ont  été  la  suite,  circonstances  qui  pourraient  se 
reproduire  avec  la  même  vigueur  >  euiin,  la  disposition  <les  es- 
prits cbes  les  peuples  qui  nous  enTtronnent  :  tout  rendrait  ex- 
trêmement périlleuse  une  atttM|ue  dirigée  contre  nous  pour  la 
puissance  même  qui  l'aurait  tentée»  < 

Nous  n'SiTons  donc  à  craindre  d'une  >manière  bieM  sévie«e> 
qu'une  attaque  ,  résultat  tl  une  coalition  et  d'une  coalition  pui>* 
santé,  comme  nous  en  avons  fait  naguère  la  funeste  expérience. 

Cest  par  ce  motif  que  je  n'ai  pas  compté  kliussie  au  noiulure 
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des  puissances  qui  poiirraîent  nous  aUaquer  isolément ,  parce  ' 
que  sa  position  géographique  ne  lui  permettrait)  pas  de  venir 
jusqu'à  nous  sans  que  les  pttîsMQoefl  dont  elle  «m^tt  à  trawter 
le  tenritoire  fussent  patemneat  ou  seerètemest  ses  «IMéee. 

Le  gca«ral  Bonaparte ,  mettre  du  gouTemenieiit  et  enTtrdttiié 
de  la  gloire  des  plus  beaux  et  des  plus  savans  faits  d'armes  qu'on 
eût  vus  depuis  les  Romains,  §e  dônna  tout  l'essor  que  coiupor- 
taient  son  génie ,  son  aiwlaoe  ,et  sa  toute  puissance.  U  vit  qu'il  y 
nureH  économie  d'hommes  ei.d'argent  à  eoniBiicrer  à  une  seule 
campagne  les  moyens  et  les  resspurces^ue^jiisque  là^  qn  «mi 
ménagés  pour  plusieurs  années  de  guerre^  il  Tit  qu'il  j  «rait  ^le  ' 
l'aTnntage  à  aller  dans  quelques  semaines  occuper  la  capitale  et 
le  territoire  de  rcnnemi  vaincu  et  écrasé  j  et  à  lui  iuipu.sej',  dans 
rétonnement  et  la  teneur  que  lui  inspiraieut  des  victoires  ra- 
pides et  complètes^  les  dun^s  conditions  d'juà  tr^ûté  queM  né* 
cessité  le  forçait  d'accepter  en  silence*   . ' 

Le  moyen  était  nouTeani  il  était  excellent^  seulement,  il  ne 
fallait  l'employer  qu'une  folsj  il  faut  que  le  sacrifice  imposé  soit 
suivi  de  la  inodoiaLîou  et  de  ia  justice.  iSapoléon  n'en  tint 
compte ,  ces  grands  co^ps  de.  d^^  ce  j^u  immodcrç  &q  rt^Quyfd-v 
lèirent  chaque  année  ^  et  même  ptosieurs  £»is.dans  uncanniéei. 
L'ennemi  connut  le  secret  ^  il  en  fit  usage  à  son  ^ 
luttes  9  non  plus  d'armées,  maïs  de  nations  qui  se  précipitaient 
les  unes  sur  leb  autres^  out  eu  de^  xé^ullaU  douL  aoub  avoui^  eu" 
core  à  gémir. 

Tout  nous  dity  MesiieurS|.si  Bons. avion»; à. 4fé£sndre  notce 
pnys,  «'esi contre  nne'altufuo  de  cette  nature.qué  noua,  mir 
rions  à  nous  prémunir;  que  ce  »*est  point  à  une améè.de  iOO  k 
180  mille  honunes  que  nous  aurions  à  résister,  mais  un  débuts- 

dément  de  6  à  700  mille  hommes  aguerris  et  disciplinés  que 
noua  aurions  à  repousser  j  et  quand  cette  supposition  ne  serait 
pas  ai  bien  fondée,  ne  suffirailnil  pas  ^'elle  lût  possible  pour 
que  nous  fissions  nos  mesures  en  conséquence? 

Or,  Cfioyet-^ous,  Messieurs,  que  œ  soit  avec  ,une  armée  de 
cent  vingt  à  cent  quarante  mille  combattans,  maximum  dç  ce 
quCL  pourrait  tous  iourair  l'armée  actuelle ^  ou  m^me  avec4JQc 
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wrmée  rde  œiit*  Mfllante  niîlle'  kmninees  y  que  Vous  permettrdit 

lout  au  plus  dVmployfT  le  pied  de  paix,  de  deux  cent  quatre* 
vinfi^ts  et  quelques  luille  honiines  ort^aniscs  comme  on  vous  le 
propose  y  que  nous  repousserions  un  ennemi  aussi  formidable? 

CVtst  donc  inte  anaiiée  nationale  de  six  cent  mille  combattansi 
qneTOus  deves  avoir  soos  la  .main ,  bien  organisée  dans  toutes 
te$  parties,  et  toHe  y  qu'en  moins  de  deox  mois,  elle  puisse  être 
rendue ,  équipée  et  prête  à  agir  siùr  les  points  menacés. 

Une  année  de  six  cent  mille  hommeo!  Je  conçois,  Messîeui'Sj 
tout  i'ëtonnement  que  peut  jeter  dans  vos  esprits  le  simple  énoncé 
d*une  semblable  proposition  ^  si  toutefois  elle  ne  tous  inspire 
pas  des  sentimens  beancoop  plus  défavorables  sur  ie  jugement 
de  celui  qui  tous  la  soomet.  Je  craindrais  surtout ,  que  tous  ne 
Ttnssies  à  traiter  cette  proposition  de  cliinière ,  ^if  TOtas  prenft 
pour  terme  de  comparaison,  comme  on  est  tenté  de  le  faire, 
'  ce  que  vous  yojez^  ce  qu'un  vous  dit ,  et  ce  qu'on  lait  tous  les 
jours,  et  vous  vous  direz  probablemement  :  Puùqu'ime  armée, 
tpd  aajauri^kui  pourrait  nous  fournir  cent  pmgt  mitic  combattant^ 
nous  coûte  plus  de  deux  cent  millions f  que  ne  nous  ceékemitpas 
une  armée  de  sue  «eitf  miUe  hommes,  mdipendamment  de  la 
pcHe  qu^eecasionnem  la  suspension  de  travaU  ^hm  si  grand  non^' 

ère  de  bras! 

Cepeiidant,  vous  ne  disconviendrez  pas,  Messieurs,  que  tous 
les  faits  que  j'ai  cites  à  l'appui  de  mes  raisonnemens,  ne  soient 
exacts  :  ils  sont  rëcens,  vous  en  avez  tous  été  témoins;  il  a 
8u£l  de  "VOUS  les  rappetet*.  Il  me  semble  donc  bien  établi  ,  que  si 
TOUS  Toulea  avoir  une  armée  qui  soit  d*acoord  a?eo  le  imt  qee 
▼eus  devez  vous  proposer,  la  dcfsense  et  la  sécurité  du  pays,  elle 
doit  être  au  moi>ns  de  six  cent  mille  hommes. 

Pour  me  concilier  votre  attention,  et  diminuer  votre  surprise, 
je  vous  dirai  seulement |  pour  le  moment,  que  l'armée  actuelle 
et  le  budget  de  la  guerre,  sont  snrcbargés  d'une  foule  de  corps, 
d'ëtablissemens  et  de  dépenses  qui  sont  iautiles  pour  k.biit  qu'on 
se  propose ,  et  qu'on  doit  faire  .disparaître.  Cest  ce  que  nous 
verrons  ,  quand  nous  entrerons  dans  le  détail  de  la  composition 
de  ce  budget.  '  * 
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force  de  Tarmée  déterminée,  il  couvient  d'ciaminer  quelles 
sommes  nous  poimu»  c<Hi$acrer  à  son  entretien,  sans  que  les' 
Impôts  soient  trop  péstnss  et  telles  enfin  que  nons  paissions  en- 
tretenir încUfininent  oett^  même  armée ,  sans  tarir  lés  sources, 
de  la  pro^rîté  puMiqne.  Je  pense  que  cette  somme  ^ott  être 
renfermer  dans  les  limites  de  cent  dix  à  cent  vingt  millions  par 
an,  en  temps  de  paix.  Je  crois  que  cette  dépense  est  suffisante, 
que  le  pays  peut  halntuellenient  la  supporter,  et  qu'elle  nous 
est  imposée,  nu  moins  poor  le  temps  prÀent,  par  l'effet  "de  notre 
position  gëogropliique* 

Une  armée  coûte  au  pays  de  deux  manières,  Tune  par  l*ar-> 
gent  ne'cessaire  à  sou  entretien ,  et  Fautre  par  le  nombre  de  bras 
qu'elle  enlève  au  travail^  si  on  les  maintient  inactifs,  ou  seule- 
ment occupes  d'exercices  militaires.  Six  CMit  mille  hommes  dans 
la  iorce  às  Vàgey  et  lîboisis  parmi  ceux  qui  sont  les  pins  aptes 
au  traraH ,  caoseraient  un  immense  dommage  à  la  fortune  pu- 
blique. Cet  inconvénient  ne  nous  a  point  échappé,  et  vous  ver- 
rez comment  ou  peut  y  remédier,  en  parlant  de  Torganisatiou 
de  Tarmée. 

Mon  projet  n'est  pas  d'entrer  dansr  les  détails  d'organisation , 
et  moins  encore  dans  les  détails  r^lementaires  d*nne  armée, 
telle  que  je  la  conçois,  telle  que  je  puis  dire  que*  la  conçoiT'eht 

à-peu-près  tous  les  militaires  instruits  avec  qui  je  m'en  suis 
entretenu,  telle  enfin  quelle  ressort  de  la  nature  des  choses, 
que  la  veulent  les  circonstances  de  notre  positicm ,  et  plus  en- 
core un  gouvernement  suivant  k  Cbarle.  5e  me  contenterai  d'enr 
saisir  les  -somndtés,  et  de  jalonner  la  route  que  je  désire  tous 
faire  parcourir. 

L'armée  doit  se  composer  d'infanterie  de  deut  espèces  :  rin- 
fanterte^^e  Tannée  active  et  celle  des  bataillons  de  réserve,  de 
cavalerie  et  id'un  corps  d'artiUerie-génie. 

Avant  de  pmser  k  ce  qui  Concerne  ces  grandes  divisions ,  je 
doîs'pr^lablement  déterminer  Ici  une  question  d^nne  baute  im- 
portance, et  qui  doit  servir  de  base  à  la  composition  de  cette 
armée.  C'est  la  durée  du  temps  de  service,  que  chaque  citojen 
doit  donner  k  son  pajs. 
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Nous  sommeft^toiisd'ftceorclv  Mwfevrf^  «arl^iBuneiM  av«iito|ç<> 

qu'il  y  a  de  no  mener  à  la  guerre  que  des  hommes  connaissani 
du  service  militaire  et  des  exercices,  ce  qui  est  compris  dans  les 
parties  de  régieiueut  «ot»  les  désignatioDS  à^école  du  soldat  et 
à'école  du  canotier*  Voua  ^wfveaè»^  sans  doute,  qu'il  serait  à 
désirer  que  tous  )es  Français  en  Ig^^de  coocowrir^  au  besota  y  à  • 
la  défense  du  pys ,  eussent  ce  genre  de  connaissances ,  qui  ne 
rend  nullement  impropre  à  l'exercice  de  toute  autre  profession, 
pr,  si  l'on  ne  peut  le  donner  à  tous^  ce  genre  de  connaissances, 
il  est  au  moins  fort  désirable  de  le  donner.au  plus  grand  nombre 
possible  de  no$  cfmcîtojens«.Cela  étant,  et  je- ne  pense  pu  qn\»n 
puisse  lé  contester,  la  durée  d»  temps  de  service ,  dans  chaque 
arme ,  se  trouve  resserrée  dans  des  limites  connues ,  et  ressort 
,  pour  ainsi  dire  de  Tëtat  de  la  question.  Ce  temps  de  service  doit 
être  égal  à  celui  qui  est  nécessaire  pour  instruire  un  homme  de 
recrue,  de  manière  à  le  rendre  propre  an  service  de  celle  des 
ermes  de  Tannée  dans  laquelle  il  a  été  incorporé* 

Diaprés  ces  données ,  je  pense  que  dans  denx  oampagnea  de  six 
mois  chacune,  on  peut  apprendre  à  un  jeune  conscrit  ce  qu^il  loi 
convient  de  savoir  pour  être  un  bon  soldat  d'iniknterie. 

J'ai  dit  deux  campagnira  de.  six  mois^  parce  que  je  désire  que 
les  recrues,  ne  restent  que  six  moîs^  chaqjoe  année  sous  les  dra- 
peaux, mats  sjx  niois»  con^lets  e|  bien  eniplojés  à  lei^  iw^ 
tmction.,  « 

Trois  canipugncs  sulllront  dans  la  cavalerie  et  dans  Tartil- 
lerie  pour  fonder  un  homme  au  service  de  ces  armes. 

La  durée  du  temps  de  serriœ  sera  donc  de  deuik  ans  pour 
r  infanterie,  et  de  trois  ans  pour  la  cayalerie  et  r^lierie-génie, 
dans  ramée  aqtÎTe  2  nous  déterminerons  plus  tard  la  durée  d* 
service,  total,  en  parlant  des  bataillons -de  réserve. 

Je  vous  prie  de  considérer  en  passant.  Messieurs,  les  avantagea 
qui  j  esullje^^^  «Je  T^do^tion  de.  cett^.  mesure  :  un  uès-|>^tit  uoiU' 
bre  d'b^pie&TendMS  propres  atfx4i'^er8  services  de  l'année ,  le 
peu  de  temps  pendant  Ijçqiiel  ils/sont  éloignés  de  1^  pajs  et  4e 
leurs  foyers,  dans  lesquels  ils  passent  à  peu  près  «ix:  mois  ciMqiie 
anjicc;  la  conservalion  des  habitudes  laborieuse»  et  des  nMwrs 
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ftmîlle ,  d'oîi  les  Joigne  nëcessatreiiient  roltfretë  prolongé 

des  gai  iiisons  j  enlin  ,  la  facilîtë  d  'appi  entli  <î  une  profession  et  de 
s  établir  utilement  pour  eux  et  pour  le  pajs ,  dans  Page  Le  pluâ 
convenable. 

Frappé  de  loué  ces  avantages ,  je  ne  puis  m'empécher  de  re- 
fundep  dname  fîmeste  b'  loi  qui  fixe  à  huit  années  la  durée  dix 
senriœ  de  diaque  arme*  Elle  tend  à  faire  d'un  citoyen  attackc  à 
•on  pays,  un  oisif ^  sans  liens  sociaux^  aussi  disposé  à  Tasservir 

(ju  a  ie  défendre. 

L'inâiuterie  serait  de  deux  espèces  :  la  première  composée  dè 
corps  dont  les  cadres  seraient  conslatument  sous  les  armes,  et 
feraient  partie  de  Farmée  actÎTe  ;  et  la  seconde  éùjokpoiée  dé 
eerps  prg^nisés  y  sous  la  dérigaationde  batàiUons  de  réiéhfe ,  le»-» 
quels  ne  seraient  réunis  que  pendant  un  petit  nomlire  de  {ours 
chaque  année,  pour  les  former  et  travailler  à  leur  instruetioii , 
<laiis  (les  limites  resserrées  ;  qui  ordinairement  ne  sortiraient  pas 
du  département  dans  lequel  ils  auraient  été  formés,  et  même 
dans  les  paja  populeux  de  Tarrondissement.  Lés  hommes  dè  ces 
iMtaillons  reslmdent  haiiitoellement  dans  ^ttrs  foyers^  oii  its  sè 
llmraieiii  à'  leurs  travaux  «ordHiàfîres.  (?êst'iles' corps  de  la  pre- 
«fère  espèce  que  je  vais  d''abord  m*occuper.     '  •  '  ' 

L'infanterie  de  Tarmée  active  se  composerait  de  cent  cinquante 
bataillons,  réunis  eu  régi  mens  de  trois  hatailloTis  chacun.  Cliaque 
bataillon  de  huit  compagnies.  La  compagnie  d'infanterie  sei^ait 
comaÉuidée  par  trois  oâîckrs  j  tUn  capitaine,  tm  lieutenant  et  un 
toai«4ieuteiiaikt }  et  ^nten^  de  paixcomposée-comme  ît  suit  t'  ' 

.  L     S«rgent-major  ..............    i  '  '* 

r     •         Sergens  8  '  ! 

Capoi'al-fourrier.  .  i  ,  1 

Caporaux.  .     4                      'J'.  ,       '  8  ' 

Tambour».- '«    /  •  ;           i                 H  : 

.    .  Fusillera, .  .  w  ^.  80 

•  >       ,  .  .        *  •  •      •  • 

Eu  tout  soixante-diiL  hommes,  sous-oflicîers  et  soldats,  et  non 
compris  içs  oflioieis^  qu  il  couvieiil  mieux  de  ue  pai  compter 
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dails  Teff^etlf  des  corps ,  surtost  dant  I-imlbiiteHe  j  oh  n'étant  pas 

ai  iucs  de  fusils,  ils  ue  i»e  battent  <^ue  trèâ-rarement  de  leur  per- 
Bonne. 

La  force  totale  d'un  bataillon  sera ,  en  sous-officiers  et  soUati^ 
de  cinq  cent  saixante  homme».  L'état^maîor  d'nn  bataîllmi  sert . 
composé  $  d'mi  chef  de  bataillon ,  deux  adfndana^nHiforSy  denz 

adjudans  soos-officiers  et  nn  caporal-tambour.  Le  régiment  sera 
commandé  par  un  colonel  :  il  auia  un  petit  état  major  comme  à 
rordinaire,  si  Fou  juge  conTPiiable  d'avoir  des  hommes  pourrus 
.de  liAcbes  ou  d'autres  outils»  el  cela  indépendamment  de  leur» Ib* 
sils ,  on  en  donnera  à  quelques  soldats  dans  cbaqoe  compagnie  ^ 
qui ,  pour  ce  mptif ,  rècerront  ime  petite  bante-paiew 

Les  cent  cinquante  bataillons  formeront  un  total  de  quatre- 
vînf^t-quati  e  uilUe  bomuies,  âoii£-oificiers  et  soldats. 

£ii  temps  de  guerre  chaque  compagnie  sera  portée  à  cent  ving^ 
jcinq  biommesy  qui  £arneni  des  baljîllotts  de  mille  homoMS^ 
•dus-ofiicicfrs  et  soldais» 

On  remarquera  que.  cbaqoe  compagnie  ayant  bnitsergens  Ci 
huit  caporaux  instruits  (car  nous  proposerons  plus  bas ,  de  ks 
ti  iiitrr  de  manière  à  les  attacher  à  leur  ctal),  il  sera  facile  de 
dédoubler  ces  bataillons  et  d  en  former  trois  cents  avec  les  cent 
cinquante  de  ImnéeacÙTe  ^  maistoiijoun.m  complétaniJecadre 
des  sons^officiers. 

Indépendamment  de  l'infuiterie  adÎTC)  cette  arme  corn* 
prendra  cinq  cents  bataillons  de  réserve  de  mille  hommes  chacun, 
sous-oiïlciers  et  soldats.  Les  bataillons  et  les  compagnies  seront 
commandés  par  le  même  nombre  d'oi&ciers  que  dans  Tiniantene 
actÎTc;  cqpendanti  il  pourrait  u'j  aroi^  que  quatre  .sergens  el 
quatre  caporaux  dans  chaque  compagnie,^  jsQn.d^  ffiire  ces  choix 
tmpoHans  avec  plus  de  discernement  et  d'vtilité ,  quand  ces  bâ- 
tai lions  seront  mobilisés  :  vous  remarquerez,  Messieurs,  qu'on 
pourra,  lorsqu'on  le  voudra ,  incorporer  environ  deux  cent  seize 
de  ces  bataillons^  c'|st-à-Hlire  deux  cent  seize  miUe  hommes^ 
dans  les  cent  cinquante  bataillons  de  l'armée  actiTC,  qu'on  dé- 
doublerait à  cet  effet.  Pét  cette  «gtesivrct  tous  awpeXj. au  premier 
besoin^  trois  cent  mille  bonunes  d'infrAteri^^  incorpor^.dam 
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des  cadres  dont  une  partie  dA»ioUftUét  toag»lei^iffcien«t80iap^ 
offiders,  seront  de»  bomniesiiiMrttitoefereiscils.  • 
Les  hommes  sortant  de  Parmée  active ,  ?Muaerotit  dans  îeS  j»a* 

tiiilloiis  de  réserve,  pour  y  finir  leur  temps  de  service  tolal.  Ceux 
cjLii  entreront  de  prime  abord,  dans  les  bataillons  de  reserve ,  y 
resiteront  jusqu  à«  leur  libération  :.  la  durée  du  serrice  total  ^  quet 
efaaque  bomme  dersa  donner  au  paj*»  sera  éétmmméeijpBgr  le 
nombi^  dliopuoes  que  fournira  la  conseription;  ee  temiiasera 
an  moins  de  quatre -ans  pour  toute  l'infimterie  et  ne  Texcèdera 
probableme^it  pas. 

.  Les  soldats  de  toutes  les  armes^^on  temps  de  paix  ,  poasront  se 
marier  à  TÎngt-troîs  ans  révolus.  ,  » 

L'eipérienoe  de  nos  demîères'f^iefra  nous  a«  prontit  qn'oa 
esten  droit  d'exigerde  toute  Tinfiintene  d'une  armiée^  Jffs^ème» 
genres  de  service,  tant  pourTattaque  que  pour  la  défense^ nous 
so rames  tous  d'accord  que  le  lautassin  doit  être  pourvu  d'une 
arme  k  iett|K>ur  combattre  de  loin,  et  d'une  arme  blanebe  pour, 
les  attaques  corps  à  corps.  Le  fusil  les  réunit.  Le  Itisiirdbit  étro 
le  meittep*  et  le  mieux  appro^*i^  qu'il  est  poasiUe  à  l'uSUge 
auquel  il  estdestîné ,  et  t^tïtomme  d'infanterie ^.^oni  FofScjer^ 

doiteii  V^tre  armé.  •  "  . 

Tout  soldat  doit  avoir  le  vêtement  le  plus  convenable  h'  son 
genre  de  service  et  à  la  conservation  de  sa  santé  ;  puisqu'il  u*y  a 
aucun  motif  raisonnable  pour  que  les  soldats.d'iofanterie  soient 
ami^i  ou  habilles  diiEeremmeni  ^  putsqu  on  >  doit  astraîndve  toua 
les  corps  de  cette  arme  aux,  mémfi&  genres  dp  .sert icè  ^  U  nn  doit 
donc  j  avoii-  mi'uue  seule  espèce  d'infanterie. 

On  peut,  si  Ton  veut,  avoir  deux  eoiupafi^nies  composées  d  hom- 
mes de  choix  y  qui  encadrent  le  balaiiion  en  ligne ,  et  qu'an  peut 
en  détacl^  pour  des  attaques  isolées  ou  pour  d'autres  besoins  ^ 
inata  pendant  un  temps  fort  co^  s  parce  que  les  délachc;r  pôur 
une  campugue  ou  même  pour  un  temps  beaucoup  moins  long^ 
c'est  diminuer  la  force  des  balailioas  et  en  aildiblir  ic  moral. 

Tous  les  honunes  qui  ont  réliécbi  sur  la  coniposilion  d'une  ar- 
mée |  et  ^i  ont  fait  la  guerre  ^ -savent  de  quelle  importance  il  est 
de  porter  aussi  loiq  qufi  po8#i|ile^  Tunifomiité  /Qjt  Im  sin^lîfica-^ 
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dans  PiwigMiiîatioti  de  ces  grandes  imcMtiei.  Cest  ce  qu*8' 

vaient  reconnu ,  et  établi  en  partîe ,  les  comités  mîlitair(?8  deTas- 
sei:solce  constituante  çt  de  la  conv(^ntion  nationale. 

Je  crois  ^'indépendamment  de  l'instruction  militaire ,  on 
peat  encore  àoniier  k  tous  les  jeanes  dtojefis  appelés  an  seraeei 
mi  autre  genre  de  eonnaîsBaneés^ttné  gruidè  importance^  et  d'ov 
i^aHeriJ€nv4esplttft-lietirèi(UfCpeeiMëqoei!kees  poiûrla  pros'î[»érite 
du  pays ,  poOBrrflfB^Kpftttoir  des  atours  et  les  progrès  dé  la  civi- 
lisation j  il  consisterait  à  établir  une 'école  d'Instruction  mutuelle 
dans  cbaque  corps  de  Tarmée  ,  où  l'on  apprendrait  à  lire  et  à 
écrire  à  chaque  lipmme  qui  ne^le  saurait  pas;  et  malheureuse- 
ment 9  cTiez  nous ,  c'est  le  très-grand  nmi4i«*  Peut-être  mène 
eonvlendraitiil  '  de  retenir  au  serrice,  pendant  une  troisième 
campagne  ^  tobt  soldat  d'ii£interie'  qui  n^nrait  pas  apprîa  à  Krr 
et  à  écrire,  dans  les  deux  premières  ;  ce  serait  un  genre  de  puni« 
tîon  qui  ne  serait  pas  bien  sévère,  cependant  un  puissant  stimu- 
lant pour  exciter  l'émulation  ^  et  qui  tournei:ait  tout  à  l'arautage 
de  celui  qui  en  serait  atteint. 

'  Si  tous  les  soldats  d*in£ïnterie  penrênt  être  disposés  pour  tCMit 
les  genres  devenrice  de  cette  arme  fil  n^en  peut  être  ainsi  pour 

la  caTalerie ,  qui  doit  remplir  des  genres  de  serviiees  dlffi^ns,* 

Des  hommes  de  5  pieds  G  pouces,  montés  sur  de  puissans  che- 
Taux ,  exerceront  un  choc  plus  violent  que  des  hommes  de  8  pieds 
3  pouces,  montés  sur  des  cherau^  plus  légers  ;  et  d'un  auti^ecôté 
Ces  derniers  teront  plut  propres  àus  découTertes^  aux  oomcpis  , 
ans  «attaqîief  isolées^^  i|ae  les  preasiers.  Il  ùmV  done^  m  moms  • 
deux  espèces  de  caTaloie  y  dispOâéiea  et  armées  le  mienx  possii^i 
ebaeoTie  dans  le  but  proposé.  Cbmme  il  est  trè»-lmperéant ,  ddns 
ce  genre  de  service,  d'appareiller  les  Louimes  et  sui  tout  les  che- 
vaux ,  pâr  rapport  à  leur  force  et  à  leur  taille  ,  je  eonsentîrîfis 
mén^e  ^  pevr  la  facilité  des  remontes ,  à  ce  qu^il  y  en  eût  de  trois 
espèces  $  mais  je  ne  pois  concevoir  l'utilité  Savoir  à-la-fois,  âetf 
chasseors^  des  lanciers  et  des  husfeards  $  lés  uns  en  llabtts  longs  ^ 
lesavtrès  en  vestes*  Si  ce  n'fst  par'  les  mêmes  motife ,  qui  font 
que  les  colonels  d*infanterie  mettent  un  grand  intérêt  k  avoir  k 
la  téte  de  leurs  corps  des  sapeurs  avec  une  bai'he  d*uu  pied,  dc^ 
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long ,  des  haches  qui  ne  coupent  pas  et  des  taJbHers  qui  traînent 
jusqu'à  terre;  puérilités  qu'on  est  étonné  de  rencontrer  dans  des 
ear|is  commandés  par  des  hommes  raisonnables,  La  prescription 
des  moustaches  est  du  même  genre.Les  ënonups  bonnets  dont  on 
cottm  le  chef  de  nos  grenadiers,  ont  plus  d'inconvcniens  en- 
core, car  le  pas  cadencé  est  la  seule  allure  qui  Jeur  convienne 
pour  ne  pas  perdre  cette  étrange  coîffurèj  et  pour  ne  pas  m'arré^ 
ter  plus  long-temps  sur  des  détails  qui  ne  doîyent  pas  se  traiter 
danscetteeneeînte,  je  remarquerai  seulement,  en  passant,  nue 
les  formes  et  les 'sensations  du  corps  humain ,  n'ayant  pas  changé 
autant «|ue|e  sache,  non  plus  que  la  température  de  notre  clî^ 
mat  au  moins  depuis  trè- long-temps,  on  devrait  s'étudier  à 
bien  déterminer  le  vêtement  le  plus  convenable  à  Tbomme  de 
guerre,  sous  le  rapport  des  formes  et  du  climat,  et  à  ne  plus  les 

changer  suivant  les  capricesde  h  mode  et  des  officiera  qui  com- 
.mandent  les  difierens  corps. 

La  cavakr^  se  composerait  de  48  rcgîraens;  je  laisse,  comme 
détail  d'organisation,  k  détermination  du  nombre  de  ces  r&î^ 
mens ,  en  grosse  cavalerie,  mojenne  ou  l^ère.  " 

Leprincipal  mérite  de  cette  aime ,  consistaiit  dans  l'ensemble 
et  la  pr^ision  âeà  manœuvres.,  il  faut  que  les  corps  soient  d'une 
force  suffisante  pour  être  exercés  de  manière  à  les  pouvoir  bien 
exécuter  $  mais  je  ne  vois  pas  de  raison  suffisante  pour  varier  dans 
le  nombre  d'hommes  et  de  chevaux  qui  doivent  composer  cha- 
cun des  corps  de  cette  arme. 

Chaque  régiment  sera  composé  de  huit  compagnies  formant 
qoatre  escadronir.  La  composition  dW  compagnie  sera  laméme 
que  dansFinAnterie,  en  sous-olîicieis,  c'est-à-dire  dix-huit 
sous-officiers  et  deux  ti  ompettes  au  lieu  de  tambours ,  en  tout 
vingt  hommes ,  et  de  soixante  cavaliers  5  la  compagnie'  étant  de 
quatre-vingts  hommes  en  temps  de  paix,  hi  force  d'un  r^fment 
•era  de  six  cent  quarante ,  non  compris  les  officiers  5  et  la  force 
des  quarante-faait  r^imens,  de  trente  mille  sept  cent  vingt 
nommes ,  aussi  non  compris  les  officiers. 

Les  régiment  seront  comnaandés  par  un  colonel  et  deux  chefs 
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(l*escacli'on  ,  et  chaque  compagnie  pir  m  capitoine ,  Hniieatenant 
et  deux  buus-lieutenaiiiï. 

L'arme  de  la  cavalorie  clant  plus  dispendieuse  que  toutes  les 
auti^  9  et  ses  bons  eil'et»  dépeudaDt  de  la  précision  H  de,  l'exac-» 
titude  de  ses  maiieèiivrefty  il  coorienl  4e  donner  ub  ofider  4a 
j>lus  par  compagnie,  ce  qui  est  4*autaDt  plus  eonTesable  ^  que^ 
dans  la  cayalerie  ^  Toficier  est  armë  et  confiât  cooune  le  ca- 
Talîer. 

l'ii  temps  de  guerre  ,  la  compagnie  de  cavalerie  sera  poilce  à 
crut  liuinrnes  ,  et  chaijue  regimeut  à  huit  cents  liomiaes  ,  ce  qui 
u empéchciait  pas,  si  les  besoins  ^exigeaient,  en  premmt  des 
oficiers  et  des  sous-oinciers  dans  l«p  corps  existans,  de  porter  le 
nombre  des  r^imeus  de  cette  arme  ,  de  qvarante4Hiit  à  soixante^ 
douze,  et  midmç  à  quatre-vingts  .et  «or^essiis;  oe)a4ianftiui  tenypa 
fort  court.  Pour  atteindre  ce  but;,  on  rappellerait ,  pour  former 
les  nouveaux  rcgimeiis  et  compléter  ici  aiàoiciks ,  les  Ixouuues  qui, 
a^ant  fcle  congédier  après  les  trois  ans  de  service  au  corps,  doi- 
Tcnt  encore  deux  amiées  pour  a(tpii]4r^  Jicur4ibëç«^kion^  qui  ne 
dcTsait  avoir  lieu  qu'après  cinq  ans  re'veli}s:  ee  moyen  ,.^teiita 
la  cavalerie  se  trouverait  composée  d'bminesin4tr*iteetOsereéiy 
et  les  soixante-dou^e  ou  quatre-vingts  v(%îmens«  dontieraieiit  ,< 
sur  le  pied  de.^erre,  un  effectif  de  cinquante  sept  miUe  six 
cents  lioniraçs,  dans  le  j)reniicr  cas,  et  de  soixaute^-quatre  mille 
dan^  ie  deuxième ,  non  compris  les  officiers. 

£a  temps  de  paix,  le  nombre  des  die^vaux  ,par 'Cenpagiiiey 
pour  sous:-officiers  et  cavaliers  ^  seva  de  soixasyte;  quatre  cent 
quatre-vingts  par  r^iment  i  vingt^troifli  nulle  quarante  peur 
toute  l'armée.  Ce  nombre  de  chevaux  sera  suffisant  pour  Tinfr- 
ti  uction  de  détail  et  pour  rexccutiou  des  manœuvres  d'ensemble. 

Clia(|ue  homme,  après  avoir  terminé  son  temps  de  service 
dans  la  cavalecie  ou  dans  l'artillerie^  sera  eacove  tenu  à  deux 
ans  de  sen;ice^  si  besoins  f  e^ei^t ,  aoît  pour  compléter  les 
r^tniens  exîstans,  ou  pour  concourir  à  la.fonpali«s  de  nou- 
veaux régi  mens  ;  mais  si  les  besoins  du  service  i^e  demandent  paa 
sou  rappel,  il  passera  ses  deux  dernières  auucesdaus  sesfoj^ers. 
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OÙ  il  poumi  se  livrer  à  toutn  espèce  d  industrie,  et  après  Texpi- 
ntHm  de  ces  deux  dernières  années  ,  il  sera  libércf. 

Je  n\i  famah  doofté  qu'en  général  un  célibataire  ne  convint 
mieux  qu'un  bonmie  marié  k  ht  profession  éa  ai*iiies-;  mais  je 
n'tfi  pttsdà  oubHer  que  Tétai  Indntiiel  d'une  nation  était  Fétm  de 
fNâx ,  et  que  l'état  de  guerre  était  l'exception  ;  que  fbomme  ne 
virait  p^is  en  socîiite  pour  dire  soldat,  mais  pour  jouir  de  la  plus  • 
granrie  somme  de  liberté  possible  ,  bous  la  protection  dr^  lois^  et 
en  remplissant  les  devoirs  que  la  société  lui  impose.  L^acte  le  plus 
important  pour  le  ixinTieur  des  individus  et  la  prospérité  du  pAJs, 
est  le  mariage»  Ce  n*est  donc  qu'avec  la  plus  grande  circonspec-^ 
tien  que  l'on  peut  restreindre  un  droit  aussi  précieux  :  mu  par 
«es  eonsfdénAions ,  j'avais  d'abord  pensé  k  ne  permettre  de  eon* 
tracter  mariage ,  au  soldat  non  libéré  ,  qu'à  l'âge  de  vingt-quatre 
ans,  c'est-à-dire  à  l'eporjue  de  sa  libt  raîion  ,  pour  le  soldat  d'in- 
fîffîterie  y  et  un  an  auparavant  pour  le  cavalier  et  l'artilleur.  Après 
de  plus  mûres  réflexions ,  j'ai  cru  plus  convenable  de  permettre 
à  tous  les  ioUats  non  libérés  ^  mais  congédié  des  corps  ^  de  se 
EHrierà  ringt^-troia  ans  rér«liis,  un  an  atant  la  libération  dé 
lliomme  qui  a  servi  dans  l'infanterie  ,  et  deux  ans  auparavant 
pour  celui  qui  a  servi  dans  la  cavalerie  ou  l'artillerie. 

Les  deux  corps  de  l'artillerie  et  du  géiûe  n'en  doivent  former  4 
qufun  seul. 

Je  cmrîs  pouvoir  tous  assarer ,  Messieurs  ^  que  la  réunion  de 
ces  deux  corps  est  une  des  modiioations'les  plus  importantes  à 
iiitrodalre  dans  k  composition  de  l'armée ,  tant  sous  le  rapport 

de  l'économie  qui  en  résulterait ,  que  relativement  au  bien  du 
service.  Je  n'en  parlerni  que  d'une  manière  fort  succincte ^  et 
que  je  tâcherai  de  rendre  claire  et  intelligible. 

Les  ofliciers  d'artillerie  qui  construisent  les  macbines  de 
guerre  doivent  être  les  plus  ijitelligens  à  les  manoeuvrer  et  à 
emplojer. 

Les  mêmes  officiers  qui  doivent  employer  les  macbines  de 

guerre  contre  des  troupes,  et  notamment  contre  des  fortifica- 
tions ^  (]u'oii  cai  souvent  obligé  de  d(truirc  en  partie  pour  s'en 
emparer^  doivent  savoir  comment  ces  fortificatiouis  oui  été  cons-' 
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truites  :  or^  ib  ne  lé  sauront  junu»  mieux  que  quand  en»n6nes 
seront  cliargés  de  ce  win.  Réciproquement,  les offieieri  daf^énie 

(|ui  sont  chargés  de  la-construction  des  places  de  guerre,  doi?eiit 
connaître  aussi  U'ipn  que  possible  quels  moyens  on  emploie  pour 
les  attaquer  qu'ils  ne  sauront  eitcore  jamak mieux  que  lorsque 
eox-mtees  sercmt  cbargÀ  de  la  construction  let  de  l'emploi  de 
'  ces  moyens*  Ces  moti£i  me  paraissent  si  dain  «t  st-eoncloamy 
que  je  ne  conçois  pas  eomasent  et  pourquoi  Km  n^  paa  eaoore 
réuni  ces  deux- armes. 

On  lté  uiauqiiera  pas  de  répéter  que  Ir^  détails  du  serrîce  de 
chacun  des  deux -corps ,  de  rartiUerie  et  du  génie  ,  sont  si  multi- 
plies f  que  Fun  ou  l'autre  exige  toute  la  capacité  et  tout  le  tempi 
d'an  Komme  laborieux.  On  y  Montera  sans  doute  encore  Tafan- 
U^e  de  la  dÎTÎsion  du  traralL 

Pour  répondre  d'une  manière  plus  ronTaîncante  ,  avant  d'em- 
ployer le  raisomir  inent ,  Tojrons  ce  qui  se  pratique  dans  Finditt- 
trie  commerciale  et, •privée. 

Je  suis^  autant  que  qui  tque  œ  soit^  partisan  de.la  division  da 
travail  >  qui  consiste  à'&ire  constamment  exiécuter^par  le  méms 
homme  une  partio-nossi  limitée  que  possible  d^nne  raadbine  ou 
d*une  construction,  lr>(|uf  l  la  fera  avec  «i  autant  plus  de  célérité 
et  de  pertectiou ,  qu'elle  sera  pKis  resti  eiole  ;  aussi ,  suis-je  loin 
de  TOUS  proposer  d'employer  alternativement  les  mêmes  hommes 
a  la  taille  des  pierres ,  à  la  iabrication  des  canons ,  an  duanm- 
nage  ,  à  la  forge  ^  à  la  fonte  des  .iipajeetilesy  à  la  fUbrieation  de 
la  poudre ,  etc.  y  c'est  des  ooTrieraetdes  manoeuTres  qu'il  s'agit, 
c'est  à  ceux-ci  qu'où  doit  appliquer  rigourensement^la  divisiou 
dutcaTail. 

Les  cbefs  d'ateliers  et  les  conducteurs  de  travaux  doireul 
savoir  et  eonnaUre  tout  œ^quî  est^relatif^  la  inaebine,  on  4  la 
partie  de  construction  dont  ils  sont  chargés  de  sorreîUer  et  de 

suivre  l'exécution  :  ce  sont  les  sous-officiers  ^  piqueurs.et  con- 
ducteurs actuels. 

-  Mais  les  hommes  chargés  de  concevoir  les  .projets  j  comme  ces 
ingéniewrset  constructeurs  ,  qui ,  en  Angleterre  et  en  France^ 
et  notamment  depuis  un  demi-eiède^  ont  fint  finre  de  ^  grandi 
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prof:jrès  auxarls  tuduslrîels^  ceux-là  ne  pcu^ejil  avoir  diiù  coa- 
naissances  trop  générales  ni  trop  étendues.  Croit-on  que  M.  Bru- 
nei eût  cooçu  et  exécuté  tous  (es  travaux  et  toutes  les  inventions 
qui  l'ont  retodtt  eélèlirey  s'il*>eût  restreint  se»  études  ei  les  applî* 
citions  qu'il  en  a  faites',  à  une  seule  Branche  des  scfîenees  ,»  des 
arts  et  de  l'industrie?  Quel  ingénieur  ne  doit  pas  connaître  au- 
jourd'Jmi  les  bois,  les  métaux  les  pierres,  et  en  général  tous 
les  corps  eniplovcs  dans  les  niacliinf  s  et  autres  constructions  , 
cooune  la  tliëorie  de  Tail  de  construire  ?  Cette  niai'che,  suivie 
avec  tant  de  succès  dans  rindustrie  privée ,  et  qni  a  produit  de 
si  étonnans  résultats ,  se  tronveajrMfi  l'analogie  la  plus  exacte  y 
Ja  plus  naturelle  arec  la  composition  è  donner 'au  corps  de  Var-^ 
tillerie  et  du  génie,  laquelle  dîfEère  peu  de  celle  qu'ontaii^'ourdliuî 
les  deux  corps  qui  doivent  le  former»  * 

Le  point  important  pour  cette  réunion  est  d'employer  les 
jeunes  oâiciers,  pendant  les  premièi^es  années  qui  suivent  leur 
entrée  au  corps ,  snecessiTenient  aux  diverses  hranobes  les  plus 
importantes  du  service  $  ce  qui  augiiientera.la.  sonnne'de  leurs 
connaissances  générale»,  et  les  inettir»  mieux  à- même  d'en  faire 
d^eureuses  et  utiles  applications  dans  les  parties  vers  lesquelles 
les  entraînera  plus  particuliêreroent  leur  vocation,  sans  <|ue,pour 
cela,  ils  cessent  d^étre  des  liomme»  de  guerre,  quand  besoin 
sera.  Nous  verrons  alors 'moins  d^ofiiciers  dWtiiierie  trop  peu 
vemés  dans  les  construetion»}  moins  d'officiers  du  génie  étran-^ 
gers  au  service  et  aux  effets  de  rartilleme; 

Lés  états-majors  de  ces  deux  corps,  qui,  comme  l'étal-major 
gciieral ,  sont  monstrueux,  pourront  être- réduits  à  inoins  de 
moitié;  et  l'on  pourra  faire  disparaître  en  plus  grande  partie 
Tétat-major  des  places.  Le  même  officier  commandera  ia  place 
en  même  temps  qu'il  j  sera  chargé  du  service  des  deux  corps  > 
d'où  résultera  une  économie  de  près  des  deux  tiei*s  dans  les  dé- 
penses,  et  une  grande  simplification  dans  le  service. 

Nous  n'en  sommes  plus ,  Messieurs,  au  temps  de  la  féodalité  et 
au  douzièiun  siècle,  où  chaque  gentilhomme,  retiré  dans  son 
donjon,  ne  pouvant  se  confier  aux  conditions  d'une  paiiL  ou  d'une 
trêve,  joumeUemsnt  violées  ,  et  entouré  d'autant  d'ennemb  qu'il 
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avait  fie  voisins,  ne  pouvait  se  hasarder  à  baisser  le  pont-leris 
de  son  château ,  avant  d'avoir  fait  battre  tous  les  buissons  tl  a- 
Jentotir,  pour  «'assurer  qu'ils  ne  recelaient  paa  une  dooiaiue 
d'assaîllansy  «postés  là  pour  enlever  la  forteresse  et  égorger  la 
garnison.  lïoas  n'arons  plus  à  ersindhre  qn'im  détaclieniail  de 
trotqpes  des  puîssenees  roisines,  embosqué  dans  n»  ravin ,  ▼ittiae 
en  pleine  paix  vous  enlever  les  places  de  Lille  j  MeU  ou  Stras- 
bourg. 

Je  ne  condamne  pas  les  mesures  de  précaution  prescrites  pir 
Tordonnance  sur  le  serrice  des  places,  quoiqu'^elles  se  ressentent 
un  peu  trop  des  îdées.qui  r^p^ient  dans  les  temps  dont  je  iri^m 
de  parler,  je  ne  blâmmis  même  pas  qu'on  les  fit  quelquefcfîs 

pratiquer  dans  les  places  fortes  qui  ont  des  garnisons,  comme 
objet  d'insti'uction  j  mais  les  exercer  journellement  et  minutieu- 
sement dans  toutes  les  plaees  de  guenre^  dont  elles  fatiguent  inu- 
tilement les  garnisons  ,  me  |»arait  sans  objet. 
.  Pourquoi  plaeer  à  Boucbam,  Landremos^  te  Qjammofy  nn  ooHh 
mandant  de  place,  des  udjudans  de  place,  un  commandant  de 
rartilierîe,  des  gartles  d'art illerie ,  un  coniniandant  du  génie, 
des  gardes  du  gcuie,  etc.  ?  Un  seul  officier  peut  très-rbiun  com- 
mander la  place  9  c'est-à-dire  les  fortifications  |  le  génie  >  oe  qai 
est  la  même  cbose  ^  et.  l'artilteie*  Les  miêmes  magasins  et  les 
mêmes  gardes  serriront  pour  les  deux  armes  ^  et  Iciuêmia  officier 
donnera  très-bicn  les  ordres  aux  portiers-consjgnes  d'ouvrir  et 
de  fermer  les  portes  de  la  ville,  aux  heures  convenal)les  ;  ce  qui 
d'ailleurs^  en  temps  de  paix ,  est  bien  plus  du  ressort  de  l'auto- 
rité municipale  que  de  lisutorité  militetre^  tten  estde.méoi0  des 
très-petites  places  où  un  simple  garde,  suffit,  sous  le  commmi- 
dément  de  l'officier  le  plus  Toisîn.  Quand  il  7  aura  des  travaux 
a  exécuter,  on  j  enverra  des  officiers  en  l  aison  du  besoin. 

Il  est ,  Messieurs,  une  autre  circonstance  bien  connue  de  tons 
lesmib'tnires  qui  ont  fait  la  guerre  ^okla  Pmtiofi4fii»  deux  corps 
de^rfirtiUerie  et  du  génie,  est  d'une,  bien  plus  grande  imqpor^ 
tance  pour  le  bien  du  serrice  :  c'est  dans  la  guerre  des  sièges , 
où  ces  deux  corps  jouent  le  premier  rôle,  et  où  tout  le  sooeis 
de  l'opémtion^fîpend  du  par&it  accord  qui  règne  cutr^  ces  deux 
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liraiicbes  importantes  du  service.  Or,  jamais  cette  harmonie  ne 
sera  plus  parfaite,  que  lorsque  un  iii(*im!  oiTicicr  les  couniian- 
dera  l'une  et  l'autre.  Alors  l'une  des  deux  ne  pourra  plus  rejeter 
sur  Tautre  le  nutuTaîs  résultat  de  l'opération ,  et  le  nouveau  corps 
fera  d'autant  plus  d'efforts  pour  la  réussite  qu'il  en  aura  tout 
llioniear,  comme  dans  le  cas  contraire  it  en  aurait  tout  le 
blâme. 

Je  dois  encore  vous  dire  que,  dans  la  vue  d'opcrer  celle  réu- 
nion d' jà  projetée,  et  dont  Tutilîte'  est  depuis  long-temps  re- 
couDue  ,  les  éooies  destinées  à  rinsiruction  des  jeunes  ofliciers  de 
eea  deux  votf^f  sont  depuis  trente* ans  réunies,  et  n'en  f<Nrment 
plus  qu^me  seule  ok  l'iiostrttotlon  est  la  même  pour  Tune  et 
Fantie  arme-}  oe  dont  on  a  ^prouTë  les  plus  heureux  résultats. 

On  se  demandera  sans  doute,  comment  une  réunion  si  facile  ' 
à  opérer,  depuis  I(inî:5-t{  lyps  préparée,  dont  les  avantages  sont, 
si  aisés  à  iTconnaitre ,  n'est  pas  encore  eiFeefuée. 

Je  r^[MMMlrai,  qu'il  j  a  sans  doute  plusieurs  motifs  de  cette 
rési«tauoe«      n'en-  oileraâ  qu'un  seul  ^  le  plus  important ^  dont- 
fe  nltaipttle  le  tert  k  aucun  des  officten  dë  oes  deux  armes ,  aux- 
quels je  porteTattachement  et  Festime  d*un  àncien  camarade^.  ' 
mais  qui  eiciste  dans  la  nature  même  des  choses.  Toutes  les  fois 
qu'on  voudra,  couàme  on  Ta  voulu,  opérer  la  reunion  de  ces 
deux  corps  y  on  consultera  comme  exclusivement  qumpéleiiSy 
pour  résoudre  cette  question^les  officiers  des  deux  nrnies,  rt 
dans  oes  officiers ,  exclusivement  ceux  qui  se  trouTent  à  la  tète- 
de  cluieune  d'elles.  Or,  1»  réunion  -diminuerait  le  nombre  des 
«mplois;  et  les  offieièrs  quî  se  trourent  commander  Fun  des 
iU  u\  services,  et  qui  sont  nécessairement  les  plus  influens,  ne 
si  rHirDt  |)H<i  assures  de  conserver  la  même  importance  et  la^ 
même  autorité  dans  le  nouveau  corps.  Je  vous  laisse  à  tirer. 
Messieurs^  la  conséquence  de  cet  état  de  choses. 

Un  ministre  de  la  guerre  qui  seisait  Jbmilier  utcc  le  service 
dës  deux  armes ,  qui  unirait  une  ferme,  Tolontc  à  beaucoup  d'in» 
Ûuenee  dans  le  gouvernement,  serait  mieux  k  même  que  qui  que 
ce  sort  d'opérer  cet  lieureux  changement.  Je  reconnais  que  le  mi- 
iiiâtie  ucUiel.rempUt  une  grande  gartie  de  ces  conditiqns  : 
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gnore  s'ii  réunit  ceUes  ^'il  na  difeBà  pu  nie  lai  dfâroir;  ™ 
s'ilne  le»  a  pas,  yotre  Tote,  ACessieurs,  peut  les  lat  donner. 

Larme  de  Fartillerie-génie  se  composrra  d'un  etat-major,  de 
Imit  r^lmens  d'artillerie  ,  douze  compagoies  d'ouvriers  et  six 
compaguîes  de  mineurs. 

La  force  et  la  composition  des  compagnies,  flans  chaooa  dis 
corps  de  cette  arme,  seront  les  mêmes  qoe  pour  mie  compagnie 
d  infanterie,  quatre-vingts  bommes,  soB8-officîer»et  cànonnîers 
en  temps  de  paix.  Un  r<%imenl  sera  comme  aujourd'îmi  de 
vingt  compagnies  et  de  seize  cents  hommes  j  pour  les  hnrt  rr-gi- 
mens,  douze  mille  huit  cents  hommes.  Neuf  cent  soixante  pour 
les  douze  compagnies  d'ouvriers ,  et  quatre  cent  quatre-vingts 
pour  les  six  compagnies  de  mineurs,  en  tout  quatofce  mille 
deux  cent  quarante,  offîcievs  non  compr». 

Chaque  régiment  sera  commandé  par  un  colonel  et  quatre 
ehe&  de  Lataillon,  et  cluique  compagnie  par  Quatre  afliciers  , 
nu  capitame  en  premier,  un  idem  en  deuxième ,  un  premier 
lieutenant  et  un  deuxième  lieutenant.  En  temps  de  paix  comme 
en  temps  de  guei  re,  les  capitaines  en  deuxième  pourront  être 
employés  hors  des  corps. 

£n  temps  de  guerre,  toutes  les  compagnies  serait  portM  à 
cent  Sommes,  ce  qui  augmentera  la  force  totale  de  cette  arme. 
d  un  quart  en,  sus,  et  la  portera  an  «ombre  de  dix-sept  miiie 
haït  cents. 

L'élat-major  de  l'artillf^ric-gènie  sera  composé  d'ofliciers-gé- 
néraux  en  proportion  avec  l'importance  du  serriee  de  cette 
arme,  comparativement  an  nombre  total  des  officiers-généraux 
de  l'armée,  dont  ils  leront  partie.  Ce  iiomltre  pourrait  être  du 
cinquième  du  nombre  total  en  temps  de  paix ,  il  se  compœeim 
en  outre  de , 

Colonels  ^  30i 

Che&  de  bataillons  50 

Lieutenans  en  premier.  100[ 

Les  capitaines  seront  pris  parmi  les  cent  soixante  -six  capî- 
taînes  en  ^cond,  dans  les  huit  régimens  d'^llerie  et  dans  les 
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SIX  corapagniPs  de  mineurs,  ce  qui,  sî  on  le  compare  a  ce  qui 
eiistP  aujourd'hui ,  en  y  c  ompi  enaiit  la  plus  i^rande  partie  des 
ëtats-majoi^  des  pkces,  dont  ils  feraient  le  service ,  .lait  une 
réduction  de  ph»  des  troîs  quarts^  et  me  parait  cependant 
fnifiMuit* 

yooa  seres'san»  doute  ëtonntf  de  ne  point  m'entendre  perlàr 

de  rartiUerie  à  cheval,  surtout  d'après  le  rôle  trèi^important 
que  cette  modification  du  corps  de  l'artîUerie  a  joue  dans  nos 
dernières  guerres.  C'est  vous-mêmes,  Messieurs ^  que  je  vais 
prier4e  décider  la  question ,  de  sarciir  s'il  doit  on  non  j  aroir  de 
i*ar(illerie  k  cheraly  après  être  toutefois  entré  dans  quelques  ex- 
plications à  ce  safel. 

Les  expressions  d'artillerie  légère ,  d'artillerie  à  chemil^  artii" 
lerie  volante  y  ont,  je  crois,  jeté  quelque  confusion  dans  les  idées 
sur  ce  sujets  peut-être  un  certain  nombre  de  personnes ,  et 
même  parmi  les  gens  bien  ëlerés^  seraient-elles  embarrassées 
de  répondre  à  cette  demande  :  Si  c'est  à  pied  ou  à  cheval  que 
cette  artillerie  tire  et  sert  ses  canons?         .  . 

On  a  donné ,  Messieurs,  des  clievaux.  a  des  canonnîers,  pour 
les  mettre  à  même  de  se  porter  plus  rapidement  d'une  position 
a  une  autre}  d'j  arrirer  frais  et  reposés,  en  état  <Vy  exécuter  plus 
promptement  et  avec  succès ,  les  bouches  à  feu  qu*ils  sont  chargés 
dejenrir,  au  lieu  de  %*j  rendre  quelquefois  en  courant  et  dy 
arriyer  haletans  et  fatigués.  Voilà  le  seul,  l'unique  motif  qui  a 
iait  donner  des  chevaux  à  une  partie  des  canouniers,  qui ,  enfin , 
a  fait  créer  Tartillerie  à  cheval.  Ces  motifs  sont  împortans^  mais 
s'il  est  important  que  les  canonniers  arrivent  aussitèt  que  jeurs 
canons  k  In  position  qui  leur  est  indiquée ,  il  n' j  a  aucun  aTantage  ^, 
il  j  aorait  même  de  TinconTénient  à  ce  qu'ils  y  arrivassent  plus^ 
tôt.  Or,  comment  transporte-t-on  les  bouches  à  feu?  Sur  des 
affûts  traînes  par  des  chevaux.  Ne  peut-on  donc  transporter  les 
cauoouiers  sur  des  voitures  qui  seront  aussi  mobiles  et  plus  mo-* 
biles,  ai  i*on  Tcot^  que  les  aft'ùto  de  leurs  canons?  U  est  bon  que 
les  eanoainîefs  arrivent  frais  et  reposés  de  la  position  qu'ils  quit- 
tent à  celle  qu'ils  doivent  occuper  ;  y  arriveront-ils  moinsdispos, 
quand  ii&  y  seront  transportés  sui*  des  voilures  suspendues^  que 
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vaux  ? 

Quand  un  cauoniiier  à  cheval  arrive  à  une  nouvelle  position, 
il  faut  c^u  il  descende  de  cheval  j  quutid  il  la  quitte  ,  il  faut  qu'il 
Y  remoAte.  Il  faut  un  homme  sur  huit  et  même  un  homme  sur 
SIX ,  pour  ^'il  n'y  ait  pas  de  déMvrdres,  pour  tenir  les  «dieraux 
de  ses  camarades,  lequel  ne  peut  éire  eroplojë  à  autre  chose* 

Slf  au  contraire,  tous  montefc  les  eanonmm  destinés  à  serrir 
les  batteries  léc^res  sur  des  voitures  suspendues,  aussi  mobiles, 
aussi  légères  (jue  les  canons,  qui  passent  partout  où  passeront 
ces  mêmes  canons,  qui  soient  aussi  bien  attelées^  ne  convien- 
drez-vous  pas  que  la  question  est  résolue  avec  beaucoup  de 
simplîfieatton*  et  d'économie?'  .     •  - 

Je  TOUS  foaî  remarquer,  en  outre ,  que  les  bondies  à  feu ,  el 
eonséquemment  tes  Toitures  qui  lés  portent,  ont  un  poids  donné 
dont  on  ne  peut  pas  s'ëloîgner,  tandis  que  les  voitures  destinées 
à  porter  des  canoiiniers,  et  qui  plus  est  des  munitions,  car  il  iaut 
aussi  que  les  munitions  arrivent  à  temps,  peuvent  être  rendues 
aussi  légères  qu'on  le  veut. 

C'est  d'après  ces  réflexions  si  simples ,  qae  plusieurs  nations, 
parmi  les  plus  guerrières  de  TEurope,  n'ont  jamais  voulu  adopter 
TartHlerie  cheval.  C'est  ainsi  que  l'Angleterre ,  qui  est  entrée 
la  dernière  dans  le  perfectionnement  de  son  artillerie  de  terre, 
et  qui  a  peut-ôti'e,  sous  ce  rapport,  dépassé  les  autres  nations^, 
n'a  pas  non  plus  adopté  l'artillerie  h  cheval ,  et  fait  au  contraire 
transporter  ses  canonniers  sur  des  voitures  légères. 

Si  )'ai ,  Messieurs,  -été  assez  heureux  pour  me  ftiirecolnpren» 
dre,  TOUS  êtes  tons  à  niéiiie  de  juger  la  question  ;  et  ^^t* par  ces- 
mot  ifs  que  je  supprime  l'artillerie  à  cheval.  ^* 

II  rst  uup  autre  objection  qui  me  seuible  de  fort  pou  d^im- 
portauce*.Oa  a  vu,  me  dira-t  on,  l'artillerie  à  cheval  reprendre 
ses  canons  quand  l'ennemi  s'en  était  emparé.  Je  ne  sais  pas  si 
l'on  a  vu  Tartillérie  à  cheval  reprendre  ses  candns;  vosAb  si  les 
canonniers  k  cheval  ont  seuls  fait  cette  reprise, 'il  fallait  que 
r«ttaqae  fût  faite  par  un  ennemi  bien  faible.  Ce  qu'on  a  vu, 
c'est^que  des.  bouches  à  feu  out  ctc  abandonnées  par  l'ènuonH 
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OU  reprises. par  les  troupes,  auitquelîes  ont  pu  se  joindre  les  ca- 
iionniers.  Ce  qu'il  y  a  de  oPi  tain,  c'est  (jii'oii  ne  doit  rîen  né- 
gliger pour  que  les  eilets  d'une  arme  aussi  dispendieuse  que  Tar- 
tillerîe,  soient  aussi  grands  que  possible;  que  pour  atteindre  ce 
Imt  le  canonnîer  doit  être  leste  et  dispos^  et  ne  doit  point 
être  embarrasse  par  lin  .g^nd  sabre^  ni  même  par  un  énorme 
ficliaiiûii»  (  l).    ' .    .  '  • 


-  (1)  Avant  que  le  corps  du  génie  eût  des  troupes,  des  parcs,  des  équipages 
du  train,  on  matériel^  l'existence  simultanée  des  deux  corps  présentait 
heaneun^  mtàùM  d'inaméiiMiis.  Divs  PAtit  «etuel ,  leur  «sîmcm»  téparé* 
eât  mtmîamtoi  intoutcnaUe*  Bon  les  eu  de  siège,  Im  trmufM  dn  géaît 
•ont pf9iq««  Itajoun iiwliles ,  à  la  guerre,  ooouae  tionps>  dn  ffant^  H m*Mt 
pas  doutaux  que  l«a  sapeiirt  aient  renda  de  bons  senrices  k  la  guerre,  parée 
que  des  hommes  bmts»  inttrnitf  et  séUs  aent  partout  ^uîles  ;  mais  le  plue 
soMTOBt  e'était  comine  tio^es  dlnfintcrie  qu'île  oui  lam,  et  %  ne  sent 
ni  créés  ni  payés  pour  cet  imy>  . 

Si  ehaqne  aime  devait  se  eompoier  de  «mit  ce  qui  peut  bii  éive  «foilnite- 
ment  utiles  les  eorpe  de  WrtiUerie  et  du  génie  lotmeninit  de  pelitee^ar* 
mé9ê  dans  une  pbu  gnoide.  L'éitiKlene  voodnit  ane  'infiinttme  èt  «ne  ee« 
Valérie  à  «Ue,  pour  délendve  tee  pères,  lee  conToit  et  «ee  batteries.  Le  génie 
vondreit  de  Pinlanteiie  peur  soutenir  set  t»availl|mie»  eeiume  il  «a  voulu  et 
obtenu  des  .ouitb  pour  n'être  pas  çUigé  d'en  deainder  A  Fsnillerie  |  des 
«kaisots  pour  les  porter,  deeehevauu  poar  les  trabiery  esè«^  ete.  Uen  eéialte 
qu'il  lent  en  porter  souvent  le  douUe  de*»  qui  sendt  néeesniae,  aone 
poine  d'en  manquer.  A  oombien  d'iuconvéaiens  ne  donne  pas  Keu  cette 
multiplication  de  transports  et  d'équipages  danslemouTeinentdes  armées, 
sans  compter  les  abus  :  Ceissons  pour  les  oommandans,  pour,  les  ofilciemj 
pour  lea  femmes,  las  enfane;  pour  porter  le  bsgsge  et  les  saqi  de  la  troupe 
(  cnr  U  setait^difiGale  d*obteuîr  que  des  soldats  qui  escortent  deavekaree 
porussent  leurs  sscs.);  ils  y  nettesit  leurs Cosils,  quiee  boisent;  et  souvent 
les  boounes  de  cette  escorte  mentent  sur  les  voitures, surtout  qneud  le  dé- 
tachement n'Mt  pas  considérable  ;  et  fe  laisse  à  penser  aux  hommes  qui  ont 
fait  la  guerre  y  quel  désordre,  doit  en  résultier.  Le  désir  d'augmenter  son 
importance  et  sea  attribuâona  est  tdi^  que  le  génie  est  encore  en  guerre 
avec  l'artillerie  pour  enlever  les  pontonniers  à  cette  dernière.  I>\npTcs  Pos-< 
prît  d'économie  qui  préside  à  nos  administrations,  et  comme  il  nVi)  coîi- 
tera  de  l'argent  qu'aux  contribuables,  il  faut  croire  que  le  ministère  de  la 
guerre,  poui  terminer  ce  diil'érent  !»ans  blesser  les  contendans,  laissera  à 
l'artillenc  ses  pontonniers,  et  en  créera  un  nouveau  corps  pour  la  satislac- 
Û0n  de  MM.  les  ofiiciers  du  génie.  Aussi  savant  la  sévoluùon,  où  la  pro* 
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Le  corps  des  panUmaien  sera  mppnpaé,  par  le  mson  que  le 
meUlenr  exercice  que  puîssent  aToîr  des  pontonniers,  c'est  de  se 

t 

1         -  -        .  _  - 

digilhé  n'cxlitait  guèn  t}n^*à  la  cour  et  muw  profiu  des  Migneurs , 

s'èu^^4l  rentt  dam  r«ipritd«  iienoniie  de  ntitfaire  de  tel«  caprices  et  de 
telles  Aitindsies;  d^aTcir'des  soldats  du  ttam  d'artillerie  ,  du  train  du  génie, 
des  éfuipages,  des  ambulanees  ;  des  arsenaux  dn  génie  ,  des  arsenaux  des 
éqnipeges  militsîresf  et  tant  d^aiitres  bdles  choses, ji  nécessaires  et  si  «oo- 
noini^eSyle  tout  après  quatorze  ans  dis  paix;- 

Fsr  sait«  de  la  réunion  des- deux  acmes  ^  et  des  snppiessions  que  je  pro* 
pose  f  eos  intol«rables(oD  p^turrait  «ttse  ridicules)  abus  cessent  ;  la  machine 
se  tvonve  sinipdièrement  simplifiée  et  ramenée  à  ce  qa*eUe  était  antrefois  , 
mais,  avec  les  perfectûmnmnens  et  les  améliorations  que  nous  ont  suggérés 
notre  longue,  et  coûteuse  expérience^  les  progrès  des  Inmièreset  de  i»  ci- 
vilisation. 

Ijre  système  proposé  introduit  dans  l'armée,  en  temps  de  guerre,  une 
simplification  et  une  économie  d^une  bien  plus  grande  importatici-  que 
celle  qu*il  procure  dans  l'état  de  paix.  Les  officiers-généraux,  supérieurs  cl 
un  grand  nombre  d'of&cierfr  particuliers,  sont  réduits  de  moitié.  Or,  rien 
n^est  plus  embarrassant  et  souvent  jilus  tuneste  pour  une  aniiée,  que  I« 
trop  grand  nombre  d'oilicieis-généraux  et  d'ctat-niA|i)r,  par  rapport  aux  per» 
sonnes,  aux  cbevaux  j  aux  voitureii  t^ui  ie*  suivent.  On  peut  encore  y  ajouter 
que  ks.serfices  étant  trop  divisés,  non  seulement  il  y  a  moins  d*ens«mUe| 
mais  senvent  des  contmiétésy  des  oppositions^  des  querelles.  Quel  mili" 
taire  n*a  ité  lémoin^de  tOM  ces  désordres  dans  la  marche  et  dans  le  mon<» 
'doivent  des  armées 9  aurtont  dans  les  dernières  années  de  la  guerre,  où  nos 
généfîmxy  étant  derenns  riches,  avaient  introdniu  dans  les  armées  uns 
qoantité  aaoesnre  de  hagages  et  de  tout  ce  que  les  Romain*  appelaient  • 

On  ne  manquera  pas  d'alléguer,  eontit  los  rémiions  et  suppreseiona  que  je 
proposez-la  eoninsîon  des  fonction»,  des  attrihutieBs.  On  parlera  iana  doute 
de  Tinconvénient  d'employer  dans  nne  manufiictaie  dfaraae»,  dan»  une  fon- 
derie, ttSL  officier  qui  jwque  là  ne  s'était  occiqié  que  de  fortifications.  Je 
fais  qn'pn  peut  abuser  de  tout,  comme  dn  raitonnement  ;  mais  il  ne'firat 
pas  supposer  que  le  nouveau  oorps  de  i^artUiene" génie  sera  dirigé*  avec 
moins  d'intelligence  et  de  discerqMment  que  chacun  des  deux  corps  ne.Pa 
été  jusqu'à  présent.  Croit-on  qu'on  devra  commencer  par  un  bouleverse- 
ment général  en  déplaçant  tous  les  officiers  ?  A  trente  ans  un  officier  a  fait 
connaître  le  genre  de  service  vers  lequel  l'appelle  plus  particulièrement  son 
inclination  et  la  nature  de  ses  études.  On  en  profitera  en  le  laissant  ans; 
fonctions  pour  lesqueUes  il  est  le  plus  propre.  Ce  sont  les  jeunes  oiticiers 
qu'il  iaut  particttlièrejueut.  tenir  en  mouvement,  et  faire  pasoer  assez  ire- 
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lîvrnr  à  la  navigation ,  et  que  le  commerce  leur  donne  cette  ins- 
truction sans  frais  pour  l'arme.  Des  manœuvres  de  pont  auront 
Uea  dans  les  écoles  d'artillerie.  On  j  lérâ  participer  tous  les 
corps  de-l'onne;  mais  les  officiers  et  les  compagnies  d\>uTriers 
ferpnt  une  étude  |>artîcoltére  de  ce  genre  de  constractionl  St , 
ea  temps  de  guerre  ,  les  besoins  du  service  exigeaient  que  Ton 
consacrât  spécialement  quelques  compagnies  à  cette  espèce  de 
service  y  on  en  formerait  en  raison  de  ces  besoins. 

On  ne  ti^ouTe  pas  non  plus  jàe  train  d'artillerie  dans  l'orga- 
nisation que  je  propose,  pour  une^armée  en  temps  de  paix. 


•çoemment  d*Ba  étsUisfement  à  -an  antre»  afin  d'augmeater  la  soibiim  d» 
l«im  connaissance  prati^et  «t  généndes  dans  las  arts  èt  dans  kt  tan»» 
tmctiona* 

CSroitoonf  lorsqu'on  prend  anjonrdlmi  nn  officier  d^ardlleriey  eni« 
flojé  inaqa.'à  ce  moment  à  conmmnder  nne  compagnie,  pour  l'employer 
dans  nne  mannùeture  d'armes  «  on  dans  des  foires  y^qull  y  sera  Iwanoonp 
fins  propre  qn*an  ofiwiér  du  génie,  employé  jusque  lit,  4  ftite  réparer  le 
>paté4>tt  le  vittage  d'nnç  casenM?Noiisans4onte.Il  arrifèra  même  sonteaty 
<cimim«  iLarriveiouB  les  jours,  qu'un  officier,  en  arriTant  dans  nn  établisse* 
ment,  y  sera  très-neuf.  Mais  c'est  tin  établissement  monté  ;  il  y  a  des  ré- 
:glemens  ;  l'officier  novice  y  trouvera  des  c1iefs,«n  des  subordonnés  qui  le 
Biettront  an  courant  de  ses  nouvelles  fonctions,  et  afant  peu  de  temps,  si 
c'est  un  homme  instruit  et  réfléchi,  il  leva  des  remarques,  des  réflexions 
qui  aur-ont  échappé  à  son  prédécesseur,  trop  habitué  à  voir  les  vices  à  ré'* 
•former,  pour  en  apercevoir  les  inconvéniens.  En  général  dans  tous  les  tra- 
vaux au  compte  dti  c;ouvnrrîr'ment,  qui  sont  rnrf»ment  recommandablcs  sous 
le  rapport  de  Péconomie,  on.  trovivu  beaucoup  pins  de  facilité  qu'on  ne 
pourrait  le  ppnser.  C'est  quand  on  se  livre  à  une  industrie  privée  pour  son 
propre  compte,  et  en  concurrence  avec  tous  les  é tablissemens  du  même 
'^enre,qu\>n  tiouve  à  surmonter  des  difficultés  réelles. 

Sous  le  rapport  deé  progrès  de  l'art,  la  réunion  des  deuii  coips  sera  très* 
"vaniagease  sous  celui  de  l'économie.  Cela  est  trop  frappant  pour  qu'il  soit 
aécesiaire  d'en  parler.  En  général  nos  officiers  a'anfllerie  sont  trop  peu 
ftaiiliariséa  avec  les  cimstraetions,  et  notamment  arec  l'arddtectnre' mili- 
^r«  et  civile,  et  j'ai  m  des  officiers  dn  génie  d'nn  grade  élevé,  d'nn  mé- 
tite  très-distingné ,  absolument  étrangers  aux  procédé»  ai^nsage  dans  l'ar* 
,  et  qlii  ne  connaissaient  ni  la  pratique  ni  llttstoîre  de  cet  art}  pat 
exemple  Pemploi  des  feux  Terticaus^  préconiaés  par  1ê  géaéial  Camot 
dans  son  Thuté  d9  ia  é^vm  été  piace$JûtUt  (Gbapitre  IV). 
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Je  MUBy  en  Térite/  lioateiis  de  ine  ctekv  obKgé  de'  Aomtr 

quelques  explications  à  cet  égard. 

Craînt-on  que  la  tradition  de  conduire  im  clian'ot  ou  une 
voiture  ne  se  perde?  Craiut-<m  que  1  art  ne  dégénère?  Hen- 
reoBement»  àmoA  le  commerce  et'dsns  rfnéwtapî^,  il  ;f  a  assez 
d*bonme9  «ik  exiereiee,  et  iiueiii.eii  Inleine  que  les  Btddaift  êâ 
traÎB.  C^i^BdiMit  ces  bemme»^  absoUimeiit  nratSes,  coûtent  plot 
que  les  soldats  d'infanterie.  Qoant  aux  chevaux ,  1  CîTezir  (et  on 
pourrait  eaiployer  un  autre  mot }  est  bien  plus  c^rande  :  la  nour- 
riture d'un  choal,  le  fetTage^  k  perte  annuelle  de  sa  valeur, 
rusure  du  harnais,  Pintërét  de  tout  ce  capital,  forment  une  dé- 
pense de  plus  de  600  francs  par  an ,  et  la  valeur  d'un  cberal  du 
traktestdeaHiO'i  46Ofinncs$aus0il6iqu«^]a  gttêi««esltena{aé&, 
tl  faut  se  hâter  de  vendre  les  chevaux  et  de  licencier  les  hommes  • 
la  paix  ne  dut-elle  durer  qu'un  an  ou  dix-huit  mois,  il  y  aurait 
encore  du  béAeiice.  Ou  ne  peut  comparer  Faction  d'un  gouver- 
nement qjoi  conserve  des  équipages  d'artillerie  Ou  d^amManoe 
én  tes^iB- de  putx,        Taetioa  d?uB  parttcii^ier  qui,  n^yasit 
paa  le  moyen  [c^entreténir  et  d^occupek*  nnr  cnisimer,  tpn  pren- 
drait cependant  nn,  poor  fkire  lé  repas  de  noces  de  sa  iilie  qui 
devrait  se  marier  dans  dix  ans. 

Tout  ce  qu'on  vient  de  dire  reh^tivement  au  train  d^artiliericy 
est  bien  pluafoiMKé  encoce  pouf  ctt'ffoà  regarde  ks  éqnipÉgei  mi- 
lîtaiiea.  On  ne  conçoit  fmà  que  le*  gouvernement  poisse  avoir  âm 
aft^en  pour  y  iconstruire  des  clufrioti  de  vivres  et  d'ambulftnces, 
qttî  doivent  certainement  lui  coûter  trois  ou  quatre  fois  plus  cher 
qu'il  ne  les  pairruit  dans  le  conunerce  ,  et  qui ,  en  les  supposant 
hw^fimod  lis  soat£ûts^  se  troiureat  hors  d'état  cie  servioe  cinq 
à  sîx  ans  plus  tank  ' 

Je  tusseniis  tout  au  phur  trois  cents  clievaux  d'attelages  pour 
rartillerie  en  temps  de  paix ,  cent  sous  la  main  du  gouvernement^ 
et  cent  daus  cliacuue  fieti  deux  écoles  d  ai  ùlkrie  que  je  propo 
sei*ai  de  conserver. 

Il  est  encore  deux  corps  accessoires  à  Tannée ,  et  qui  doivent 
en  faire  partie  :  Ton^hargc  des  revues^  et  Fautre  du  service  de 
santé. 
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Quant  au  premîer ,  la  denomînatîon  sous  laquelle  on  le  dési- 
gnera impoï  le  pou  ;  il  est  crpeutiaiit  à  désirer  qu*ellc  ue  soit  pas 
trop  auiiiitieusc.  Je  ne  veux  paft  £ui  tout  qu'on  y  compte  trente 
employée  avec  i^assimilatioa  au  gra^e  d'oî&oier-||éMral  »  et  pins 
de  deux  cents  a«  grade  de  eoloiiel  ^  ce  ^  esl  ruineux  el  abusif^ 
par  rapport  aux  traitemena d'activité  et  de  retraite,  ooauneeek 
est  ridicule  sous  le  rapport  de  la  multiplication  des  grades.  Par 
ces  raisons,  je  préférerais  l'ancir Mine  dénomination  de  commi»-^ 
saires  des  guerres  à  celle  d'iutendans.  Vingt-cinq  coaumMirea 
ordonnateur»  y  asaimiléB  a«  .grade  de  colonel  au  plôsel  ccntcooiv 
mîsaaires  dea  guerres  de  première ,  deuxièioe  cîme.et  ad^ointa, 
le»  commissaires  des  guerres  assimilés ,  comeme  autrefois  au  grade 
de  capitaine,  et  les  adjoints  à  celui  de  lieutenant,  formeraient 
un  eâectif  plus  que  suiHsant  pour  les  besoins  du  service.    ^  -  ^. 

Cette  création  ^  ou  plutôt  cette  modification  est  duc  à  un  mo-r 
nent  d'bioneiur  du  généi^  Bopuparte,  premier  consul^  cimtre 
)cA  eofumissaire&des  guerres»  Pour  humilier  ces  demieray  il  cnén 
un  nouveau  corps  uniquemenl  composé  de  généraux  de  division^ 
de  brii^ade,  et  de  colonels  ,  sous  le  rapport  dos  grades,  et  leur 
Cià  d<mia  le&  marques  distinctives ,  avec  un  habit  éewlatc  hrodié 
en  or.  première  fois  qu'il  vit  ces  inspacteurade  mNiveUccréan 
tiotti  $i  éditons  ;  édipsant  entièrement  son  ancien  ié|aA-*majoi?^ 
et  fixant  eidUiMvemeBt  les  regards  du  public  ^  fl  &|  0i,méeontcaè 
Je  son  œuvre ,  que  dès  le  lendemain  or  et  écaHate  disparurent  ^ 
sous  un  cosiuiue  plus  incidente  et  mieux  en  rapport  avec  les  fonc- 
tions du  noitf  Qau  çorps.  t 

Les  ol^ciers  de  santé  peuvent  être  comptés  au  i^oknbre  de  ceux 
^  dana  les  disrnièrea  guerres  ^  ont  servi  .avec  le  plus  d'utilité  ^ 
>dc  modestie  et  de  dé^intéresaement*  Je  ne  doute  pas  qu'il  n'j  ait 
<les  abus  &  réformer  dans  le  service  des  bôpitauTi  militaires;  mais 
pour  le  perso  11  ne  1  des  oflicîers  de  saute ,  je  pense  qu'il  n'y  a  rtea 
H  changer,  en  réduisiant  toutefois  le  noBitbre  des  emplois. 

Xoi|S  l9S  autres  emplojrés  .de  Tarmée  ne  doivent  exister  que 
pendant  la  durée  des  circonstances  qui  en  Déoeasitcnt  le  beaoin  ^ 
et  doivent  dispan^tre  ansaitAt  que  cessent  ces  besoins  ^  c'estràn 
dire^  à  la  paix.  «       ,  . 
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n  esl  tempÂ  de  donner  ici  l6sésplicati0n»  et  le»  détaîb  néee»- 
aaire»  Il  Fintellîgence  de  ce  projet,  et  eu  même  temps  les  dispo* 

sitions  qui  en  sont  la  conséquence. 

Jusqu'à  présent,  on  a  clierché  k  facîlîtêr  les  rengagemens ,  et 
aToir  dcTieux  soldats.  iNun-seulement  je  ne  veux  ni  vieux  sol- 
dats^ ni  rengagemens ,  mais  je  reitroie  des  corps  tous  les  hommes 
sans  grades',  excepté  les  tandiours  on  troa^pettes,  9près  les  deux 
on  trois  ans  jugés  nécessaires  k  leur  éducation  mîlHaîre ,  suirant 
Tanne  dans  laquelle  ils  ont  serri.  Ce  n'est  pas  que  je  ne  fasse  grand 
cas  des  vieux  soldats  au-dessous  de  trente-cinq  ans  ;  niais  on  se 
rappellera  sans  doute  que  inou  butprîncîpnl  pst  de  travaillrr  à 
Feducation  militaire Alu  plus  grand  nombre  de  citoyens  possible  , 
et  cela  en  leur  imposant  les  charges  les  plus  Itères»  A  k  Térite  , 
je  reuToie  les  hommes  ^rès  deux  on.trofe  ansde  serrice  ,  mais  ils 
rentrent  immédiatement,  pour  un  certain  temps ^  dans  les  ]»- 
tailk>ns  de  réserre,  ou  restent  dans  leurs  foyers  h  la  disposition 
du  gouvernement,  sans  frais  poiu*  Tetat,  et.  sans  perte  de  travail 
pour  eux  et  pour  la  fortune  publique. 

-  Les  simples  soldats  ne.rcsterout  que  pendant  six  mois  complets 
par  an  dans  les  corps.  Le  temps  de  Tallée  et  de  la  Tenue  sera  en 
sus*  Es  ne  recevront  de  solde  que  pendant  leur  p^ésencç  an  corps, 
et  pendant  la  route  pour  aller  et  rereniri  Les  soos^-offieiers  et 
officiers  pourront  aussi  obtenir  des  congés  pendant  le  même 
temps,  et  conserveront  la  moitié  de  leur  solde. 

Je  m'aperçois  qu'on  me  demande  ce  qui  ,  dans  ces  fréquentes 
mutations ,  formei  a  le  fond  et  le  nojau  de^  corps*  Les  sous-ol- 
ficiers^ue  j'ai  multipliés  en  grande  partie  pour  ce  motif}  ce  sont 
les  gommes  4|ae  je  d^ire  voir  embrasser  l'état  militaire  comme 
Une  profession.;  mais  pour  leur  en  dminer  le  goût  y  je  toux  les 
traîler  autrement  qu'on  ne  le  fait  aujourd'hui  y  tant  sous  le  rap- 
port de  l'avancement  que  de  la  solde. 

Dans  Ptnfanterie  et  dans  la  cavalerie ,  les  sous-oiUciers  auront 
les  trois  quarts  des  places  d'officiers.  Dans  le  corps  de  FartiUerie- 
génie,  ils  en  auront  un  tiers,  et  en  outre  toutes  les  places  de 
gardes  des  arsenaux,  magasins  et  antres  fonctions  analogues. 

Usera  établi  des  écoles  d!instractioii  mutnelle  dans  tons  kt 
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corps ,  pour  apprendre  à  lire  et  à  écrire  aux  soldats  qui  ne  le 
iaunient  pas,  comme  je  Tai  déjà  dit;  mais  en  outre ,  on  prendra 
éesmums  pour  enseigner  dans  cbaqœ  corps  ^  partieulièrement 
pendant  le  temps  des  congés,  les  ëlémens  d'aritlunétique ,  de  géo^ 
métrie  et  de  dessin ,  anx  sous-officiers  ;  autant  qu'on  le  pourra , 
cm  encouragera  ([nelques  ofFicîers  de  cTiaque  corps  à  ôAve  les  pro- 
fesseurs de  CCS  <  (  files.  A  leur  deiauf ,  on  eoiploierait  des  profe^ 
seurspris  sur  les  lieux,  ce  qui  serait  peu  dispendieux.  Ceux  de 
ces  SMs-oISciers  qpi  annonceraient  le  plus  de  dispositions  \  on 
poinrak  mène  les  antorîser  à  aller,  pendant  le  temps  des  congés, 
soÎTre  les  cours  de  rëcole  militaire,  s'ib«n  témoignaient  le  d^r, 
avec  jouissance  de  ia  solde  entière.  Quant  aux  sous-officiers  de 
rartillerie-génie  ,  on  trouvera  pour  eux  d'abondaus  moyens 
d'enseignemens  dans  les  écoles  d'artillerie  et  dans  les  corps 
Blêmes. 

ÏM  solde  d'nn  sergentp-major  oumaréelial-4e8r-logi&-cbef ,  dans 
la  caTalerie«t  dans  Tartillerie,  sera  de  3  fr.  par  jour}  dans  Hn-» 
fimterte ,  de  9  fîr.  T9  e.  ;  celle  dei  sergens ,  niaréclia«x-des--!ogis 

et  fourriers,  de  2  fr.  .^iO  c.  dans  le  premier  cas,  et  de  2  Ir.  c. 
dans  le  second,  La  solde  des  caporaux  et  brigadiei-s  sera  de  i  fr. 
75  c.  dans  la  cayalerie  et  rartillerie ,  et  de  i  fr.  50  c.  dans  Tin- 
fanterie.  Les  tambours  et  trompettes  recevront  1  fr.  par  jour  au* 
dessus  de  seiie  ans, ,  et  1  fr.  IS  c  au-dessus  de  TÎngt  ans.  ' 

Les  simples  soldais  acquittent  nne  dçtte ,  nne  cbarge  enTers 
l'état ,  qui  doit  les  vêtir,  loger  et  entretenir  d'une  manière  con-» 
Tenable ,  et  leur  donner  une  nourriture  suffisamment  abondante  ? 
ce  qui ,  jusqu'à  présent,  n'a  point  eu  lieu.  Cette  cbarge  est  corn- 
hiuTie  à  tous  les  citoyens.  Je  ne  pense  donc  pas  qu'il  conyienne 
de  leur  donner,  comme  aux  sous-officiers  ,  une  paie,  telle  quelle 
les  engage  à  rester  soldats  de  profession.  Cependant ,  je  regarde 
comme  indispensable  d^augmeuter  la  paie  actudle  du  soldat ,  de 
quinze  centimes  par  jour,  lesquels  en  plus  grande  partie  verses  à 
l'ordinaire,  pourront  leur  procurer  une  nouiTituie  suffisante, 
surtout  si  on  a  le  soin  de  ne  tenir  que  très-peu  de  troupes  k 
Paris. 

É 

Cette  augmentation  de  solde ,  qui  n'est  ^las  même  en  propor^ 
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tion  avec  ce  que  des  hommes  choisis^  tels  que  les  sous-o&cien 
que  je  propose ,  pourraient  gagner  dans  la  vie  prtrée  ,  et  atieelei 
autres  aT&nfages  qui  en  seraient  la  suite,  ne  portera  pas  le  totd 
des  dépenses  du  budget  de  la  guerre  au-delà  des  limites  que  je 

lui  ai  assignées.  On  en  sera  bieiiloL  convaincu  si  l'on  veut  se  rap- 
peler la  force  de  l'armce  active ,  et  le  nombre  d'houmies  envoyés 
en  congé  pendant  près  de  la  moitié  de  l*auDëe. 

Les  sous-officiers  seront  choisis  parmi  les  soldats  présens  sosi 
les  armes ,  qui  manifesteront  le  désir  d'embrasser  cette  profeasîoiu 
Au  moyen  des  mesures  que  je  propose ,  j'espèi*e  tju'on  aura  h 
faculté  (le  choisir  ,  et  en  outi  c  pai  jnî  les  soldats  ccmgcdîés,  qui 
seraieut  noies  en^couséqueuce  ,  et  qui  auraient*  maniiiasté  les 
marnes  intentions. 

Je  prie  ia  ehambre  dé  prendre  en  grande  considération  ét 
que  je  dis  des  sous-officiers.  C'est  cette  classe  précieuse  de  nulî- 
taires  (jui  loi  tue  la  huav,  dn  système  que  je  propose  :  c^cst  dans 
cette  institution  qu'en  est  tout  Tesprit.  Le  moyen  propose'  a  pour 
objet  de  prendre  les  sujets  les.plus  capables  et  les  meilleurs  dans 
la  classe  de  citoyens  la  plus  nombreuse  et  la  plus  propre  à  suppAv 
ter  les  fatigues  de  la-gnerre*  Si  Ton  prenait  les  sons-officiers  dns 
une  classe  plus  riche  et  plus  élevée  par  son  éducation  ,  ils  coûtfe- 
raieiit  jjIus  clier  et  semirnt  moins  Ijoiis, 

Ou  conçoit  très-bien  qu^aviec  une  semblable  organisatiou  on 
ne  montera  plus  la  garde  k  la  polie  d*un  officia>généndy  <Paa 
colonel  ou  d'un  commissaire  des  guerres;  ioais  on  s'en  consolera 
aisément  en  pensant  qu'il  j  a  de  hi  duperie  et  de  rînbumanitéà 
employer  quatre  ou  cinq  liommes,  car  il  faut  cela  poiu:  fouruir 
une  sentinelle,  dans  le  seul  but  de  satisfaii'C  |'amour-propre  mal 
entendu  d*une  seule  personne^  et  à  exposer  les  délenseurs  du 
pajs  à.  la  rigueur  de»  saisons^  et  à  contracter  de  graves  wuihdici 
pour  le  même  motif. 

Quant  à  la  garde  du  drapeau^  des  magasins ^  etc.,  je  rcpondl 
€|ue  très-probablement  le  drapeau  ne  sera  pas  vole,  ci  (ju'au 
surplus  y  il  ny  a  du  dëshonneiu*  à  perdre  son  drapeau  que  iui>- 
qu'il  est  enlevé  par  l'ennemi  i  que  les  magasins  d'artillerte  et 
autres  seront  sbu9  la  saiiTê-g^e  de  la  foi  publique^  comme  tavl 
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dTaotres  qui  renferment  des  objets  pins  précieux.  Relatîrement 
ans  magasins  à  pondre,  fai  déjà  dit ,  il  7  a  long-temps,  et  je 
rcpcterai ,  qu'on  ne  doit  a?oir  que  la  moindre  quantité  possible 

de  poudre  fabriquée.  CVst  un  appi-ovisionnement  en  soufre  et 
salpêtre  qu'on  doit  avoir  en  raison  des  besoins.  Il  y  aura  ce- 
pendant quelques  postes,  mais  seulement  un  nombre  sufiisant 
pour  apprendre  aux  soos^officiers  et  soldats  le  service  des  bom- 
nyes  de  garde* 

Je  demande  bien  |Murdon  a  la  ebambre  et  à  M.  le  ministre  âé 

la  i^ud've  tle  la  refh>\ion  suivante,  un  peu  sévèrej  mais,  en  \  cril^-^ 
en  parcourant  le  budget  de  la  guerre,  on  serait  tenté  de  croire 
que  les  soldats  ne  s'j  trouvent  que  comme  un  accessoire,  comme 
un  motif  pour  avoir  des  officiers-généraux ,  qui  iront ,  à  Tocca- 
sion,  les  faire  mancenrrer  et  leur  faire  défiler  la  parade*  On  sent 
bien  que  ce  n'est  pas  là  le  but  que  je  me  suis  proposé. 

Avant  de  passer  à  la  composition  de  l'état-inajor-général ,  je 
dois  dire  que  la  multiplication  excessive- des  ^ades,  telle  quVlIe 
existe  dans  Tarmce  actuelle,  est  un  abus  bieu  iuueste  :  c'est  une 
Téritable  dilapidation  des  deniers  de  l'État  ;  ce  qui  est  pis  en  • 
core,  c'est  qu'elle  nnit  essentiellement  an  bien  du  service.  Pour 
que  les  grades  soient  respectés ,  il  âint  qu'ils  soient  pen  nom- 
breux y  autrement  ils  flattent  pen  ceux  qui  les  «^tiennent ,  et 
humilient  beaucoup  ceux  qui  n'en  ont  pas,  qui  sont  toujours 
en  plus  grand  nombre.  Vis-à-vis  de  i'ennemi,  le  soldat  français 
n  a  besoin  d'officiers  que  pour  lui  donner  le  signal  et  lui  indiquer, 
ià  route  à  suiTrei  son  eonragerend  les  serre-files  inutiles.  Aeroar- 
quons  encore  que  ce  sont  les  grades  les  plus  élerés,  ceux  qnt 
eoAtent  le  plus,  dont  Texcès  a  le  plus  d'inconvénient ,  qui  ont  été 
le  plus  multipliés,  seulement  parce  qu'ils  flattent  davautage  Tih- 
térét,  Tamoiu -propre  et  la  vanité. 

Le  grade  de  marcchal  de  France ,  peu  eu  Ixarmonie  avec  notre 
constitution  actuelle  ^  et  dont  les  titulaires  nesontpassuceptibles 
d^tre  employé»  en  temps  de  paix ,  devrait  être  supprimé*.  Il  est 
bien  entendu  que  les  gaerrters,  fjui  Tont  si  glorieusement  gi^gné^ 
le  conserveraient.  XJa  général  en  cbef  à  rie  est  un  bomme  dont 
on  ne  sait  que  faire,  quand  011  a  des  raisons  pour  ne  pas  l'cm- 
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ployer,      général  eu  chef  ne  doit  paa  être  uu  salurë  dt 

gloire  et  de  fortune^  îl  tiendrait  trop  à  i6»eoiwe«Ter  ^  îl^it  hom 
.qu'il  ait .  encore  bmucoup  à  gagner  sçns  ce»  £Tcrs  rappel.  H 
conyîent  d'ayoîr  fréquemment  des  lioinmcs  nouveaux  dans  k 

comniaudemeiil  des  armées.  A  Rome,  les  consuls  ne  TétaîM 
que  pour  un  au.  Une  seule  campagne  devait  suiiire  pour  fonder 
leur  réputation.  £n  général  ^  dans  tous  les  grades^  et  peut-être 
plus  dans  Temploi  de  général  en  chef  que  dans  tout  autre ,  on  ne 
fait  bien  la  gueiré  que  quand  on  est  jeune.  Le  meillenr  général 
n'est  pas  celui  qui  fait  le  moins  de  fautes,  mais  celui  qui  fait  le 
plus  de  choses,  et  c'est  absolument  le  c  hs  de  répéter  avec  César: 
Nilactia^rcputansy  si  quid  superessei  ageadum. 

Soixante  officiers-généraux ,  dont  un  tiers  de  généraux  de  dfr* 
Tisiouy.  et  deux  tiers  de  généraux  4e  brigade  ^  sont  pfa»  que  so^ 
jfisans  pour  les  besoins  du  senriee  en  temps  de  paix.  Cinquaiâe 
suffiraient.  Deux  ijifler-s-dr-camp,  dont  un  capitaine  et  ua  lieute- 
nant, suâiisent,  en  temps  de  paix,  à  un  général  de  division , et  un 
seul^  du  grade  de  lieutenant,  suillt  à  un  général  de  brigade.  Lei 
autres  emplois  de  l'état-major  général  sont  inutiles  en  tenqps  dt 
paix.  La  guerre  siurenant,  on  cboisirait  les  adjudans  génmai 
et  les  officiers  d'état-major,  d'un  grade  inférieur,  parmi  lesirf- 
ficiers  hors  d'activité;  à  leur  dciaut^ce  serait  uu  motif  d'a?an- 
cernent  pour  les  officiers  des  corps. 

£n  temps  de  guerre,  l'emploi  dégénérai  en  chef,  ou  de  lîeula- 
nant-généraly  serait  temporaire^  tm  pourrait  en  laimer  le  titre  aux 
généraux  qui ,  comme  le  disait  certain  ministre^  aundttit  été  beu» 
reux  à  la  guerre. 

Si  je  TCux  peu  de  grades,  je  veux  quMs  soient  couvenaLlemeut 
rétribués.  Vu  Tétat  actuel  de  toutes  choses ,  il  faudi'ait  qu'un  gé« 
nml  de  division  eût,  tout  eompris  y  d«  vingt  à  vingt-cinq  mili^ 
francs,  et  un  général  de  brigade  de  quatorze  k  seiae  mille}  ou 
colonel  de  buît  à  neuf  mille  francs,  et  un  cbef  de  bataillon  de 
cinq  à  six  milie  ;  un  capitaine  de  trois  à  quatre  mille  j  un  lieu- 
tenant de  deux  uiiilc  à  deux  mille  quaiie  cents,. et.ua  sous-lieu- 
tenant dix-huit  cents  francs. 

Traites  aussi  bien  que  vous  le  Tondrex  les  titulaires  de  grades 
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surabondaus,  inaîs  mettez-les  tout  de  suîto  hors  d'activité,  pour 
faire  cesser  Tahus.  Je  croîs  crpendant  qu'il  sf rtiit  do  loulo  justice, 
de  faire  une  distinction  enlise  les  oHiciers  qui  ont  fait  la  guerre  ^ 
et  ceux  qui  sont  entrés  nu  serTÎce  ou  ont  obtenu  la  plupart  des 
grades  depuis  la  paix.  Je  Tondrais  en  outre,  pour  ne  pas  grever 
le  trésor  public,  que  raugmentation  de  traitement  que  je  propose, 
n'eût  lieu  qu'à  liir  et  à  mesure  de  l'extinction  des  traitemensdes 
officiers  mis  en  non  activité,  en  supposant  toujours  Texistence 
d'une  organisation  légale  ;  autrement  les  morts  pourraient  bien 
être  remplacés* par  un  excès  de  nouTeaux  titulaires. 

D'après  ce  qne  j'ai  établi ,  le  recrutement  de  l'infimterie  de 
lisrmëe  active  exigerait  par  an  trente  miUe  bommes;  celui  de  la 
cavalerie,  4 raison  du  tiers  des  caTuKers,  sonsHifficiersnon  com- 
pris, sept  mille  six  cent  quatre-vingts  ;  et  de  même,  le  corps  de 
l'artillerie,  trois  mille  cinq  cent  soixante,  en  tout  ,  quarante-un 
mille  deux  cent  quarante,  ce  qui  ferait  rentrer  dans  les  bataillon^ 
de  réserve ,  ou  dans  leurs  foyers,  mais  à  la  disposition  du  mi*  ' 
nisti^  de  la  guerre ,  k  peu  près  le  même  nombre  d*bommes  ins* 
irutts  et  exercés.  Le  recrutement  des  bataillons  de  réserre  en 
exigerait ,  en  outre,  environ  cent  vingt  miUe,  le  temps  de  ser- 
vice étant  de  quatre  ans. 

En  récapitulant  la  force  des  trois  différentes  armes,  Finfanlerie, 
la  cavalerie  et  Partillerie^  la  force  totale  de  Tarmée  serait^  en 
temps  de  paix^  officiers  noncompris^  de  iS6|960. 

Ou  objectera  pent-étre  que  l'action  de  mettre  une  armée  or- 
ganisée de  cette  manière ,  sur  lepîcd  de  guerre ,  et  en  état  d'entrer 
en  campagne^  demandera  un  temps  assez  long.  Je  ne  le  pense 
pas  ;  je  crois  que  ^  tout  étant  dispose  comme  on  la  indiqué  y  deux 
mois  suffiraient^  an  moyen  des  ressources  de  toute  espèce  que 
préientenn  pajs  comme  le  nètre  i  mais  fallât-il  trois  mois^  croit- 
on  qu'une  coalition  formidable  puisse  se  former  contre  nous  ,  sans 
que  nous  en  saebions  rien?  Qu'une  armée  de  quelques  cent  mille 
Hommes  puisse  se  trouver  à  Hmproviste  sur  nos  frontières,  sans 
que  nous  en  ayons  appris  la  marche  ? 

Les  vices  de  notre  organisation  militaire  paraissent  ^;énérale-* 
n^t  sentit)  mais  les  détaik  n'en  sont  pas  asseacoHnus  pour  que^ 
tecet  instant^  onTenîlle  en  demander  •érientement  la  réforme* 
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Ce  temps  viendra^  on  parait  même  croire  -qu'il  n'e»t  pas  éloigné. 
Croyez  tous,  Me8sieui:s ,  qu'alors  il  suffirai  'dire  am  mtnistrede 
la  guerre  :  Voilà)  Monsieur,  les  abus  ou  les  iocoiiTciiiens  que 

nous  trouTons  dans  le  fervice  dont  vous  êtes  chargé,  faîtes-les 
disparaître  d*ici  à  la  session  prochaine?  De  quellr  mauière 
crojes-TOus  que  serait  reçu  à  la  cour,  uu  miuistre  qui  anDouc&- 
rait  cpie -son  intention  est  de  mettre  hors  dfactivitë -trois  i 
quatre  cents  des  offieiers-généraax  on  supérieurs  qui  y^-oocopat 
des  emplois  y  qui  ont  Tappui  de  toutes  les  familles  pnissantfs; 
ofdciersdont  un  très-grand  nombre  ont  eu  assez  d'influence  pour 
CTÎncer  les  ofliciers  du  même  grade  de  l'ancienne  armée ,  maigre 
la  Charte  et  tous  .leurs  droits,,  et  lorsque  déjà  ces  dernien 
étaient  en  beaucoup  trop  grand  nombre  7  Le  ministre,  de  li 
guerre  assez  mal  avisé  pour  annoncer  de  pareilles  inteo' 
tions  serait,  n'en  doutez  pas,  Messieurs,  bonteasement  re- 
poussé, et  s'il  persistait,  il  serait  remplace.  Je  ne  prétends 
pas  excuser  uu  ministre  de  ne  pas  en  agir  ainsi,  quand  il 
croit  que  c*est  son  deroir  ;  mais  tous  derei  Toir  Fétat  réel  des 
choses  y  et  défenseurs  obligés  des  intérêts  dn  peuple  ^  c'est  à  tmi 
de  lever  les  obstacles,  smis  en  kisser  à  d'autres  une.  inîtîattfe 
trop  incertaine.  Vous  paraissez  croire  que  vous  parviendrez  atec 
de  la  persévérance ,  et  en  continuant  de  marcher  ainsi ,  à  répri- 
mer quelques  abus.  Les  efforts  de  vos  commissions  et  les  écono- 
mies qu'elles  tous  proposent  depuis  plusieurs  années^  doivent 
TOUS  prouver  que  vous  n'obtiendrez ,  en  ^agissant  ainsi ,  que  àe 
très-ûiihles  résultats ,  et  que  les  années  suivantes  on  verra  saiftr 
de  nouveaux  abus.  Si  par  basard  un  ministre  mieux  inteutionne 
arrive  au  pouvoir  et  parait  entrer  dans  vos  vues,  une  prochaiite 
disgrâce^  ou  un  changement  soudain,  peut  vous  Tenlever. 
l'npéres  donc  pas ,  Messieurs  j  jamais  la  réforme  des  Tices  imm^ 
brables  qui  existent  dans  toute  radministration  ne  -sera  opérée 
par  les  ministres  ,  et  moins  dans  le  ministère  de  la  guerre  quf 
dans  aucun  autre.  Le  ministre  actuel  vous  le  dit  dans  sou  rap- 
port au  Roî ,  du  25  février  dernier  :  //  eût  été  impassible ,  en  par- 
lant d'économie  ^  à*aUer,€m*delà ,  dans  ^étàt  actyei  de  foi^gam- 
Mon  de  Parmée,  Ce  n'est  que  psr  une  loi  qui  r^^eia  dans  tatf 
les  détails,  tout  ce  qui  est  relatif  à  la  composition,  à  l'entreiîcs 
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el  à  J'avancement  de  Tarmeç^  comme  l'aTait^it  en  piuç  grande 
partie  TAsseinblée  constituante  y  que  tous  parviendres  à  réfor- 
mer les  abus  actuels  et  à  empêcher  /  au  moins  en  plus  grande 
partie ,  qu'il  ne  s'j  en  introduise  de  nouveaux.  Comment,  Mes- 
sieurs ,  c'est  à  la  Tolonté  des  ministres ,  et  souTCnt  cette-  volonté 
meriit;  un  autre  nom,  que  vous  laissez  à  régler  la  manière  dont 
sera  dépensée  une  des  plus  fortes  parties  des  revenus  de  TEtal  \ 
et,  ce  qui  est  bien  phis  important ,  la  composition  de  la  force  sur 
laquelle  repose  uniquement  la  défense  du  pays  et  Texistence  na- 
tionale !  Dans  Tëtat  actuel  des  esprits  et  au  mojen  de  l'expé- 
rience acquise  dans  nos  dernières  guerres ,  cette  loi  nVst  ni  très* 
longue  ni  très-difficile  à  faire.  Vous  l'obUeiiclrr/  f|Liaiid  vous 
voudrez^  et  par  là  vous  accomplirez  un  devoir  sans  sortir  de  vos 
droits. 

Les  articles  13  et  15  de  la  Cbarte  ,  disent  :  u  Au  Koi  seul  ap- 
>».  partient  Ii|  puissance  exécutive*  Lé  Roi  commande  les  forces 
D  de  terre  et  de  mer,  nomme  à  tous  les  emplois*^  etc.  y>  Bans  ce 

tpxto,  Messieurs,  rien  n'iatcrdit  au  pouvoir  léjrîslatif  la  faculté 
d'organiser  par  une  loi  tous  les  services  de  rainue.  Je  dis  plus, 
dès  qu'un  aussi  grand  pouvoir  n'a  pas  été  formellement  résen  é  à 
lacouroiine,  il  est  inÊontestablemeut  dans  les  attributions  du 
pouvoir  l^îsktif  ,  dont  le  Roi  fait  partie  y  et  où  il  a  l'initiative 
exclusive.  La  loi  qui  organisera  Tarmée  n'empècliera pas  le  Roi 
de  la  commander,  d*en  disposer,  et  de  remployer  comme  bon 
lui  semblera,  e'est-à-dire  d'administrer  et  de  gouverner. 

Je  conclus  y  Messieui^ ,  en  demandant  seulement  une  réduction 
de  50  millions  sur  le  budget  du  ministère  de  la  guerre ,  pour 
Tannée  1S39.  On  dira  sans  doute  que  de  tels  cbangemens  de«> 
mandent  beaucoup  de  temps.  Je  réponds  que  vous  aurez  la  lot  du 
budget  avant  le  1***  septembre  1828  5  que  vous  pourrez  immé- 
diatement travailler  à  votre  nouvelle  organisation,  donner  des 
congés  de  semestre  dès  le  1*-'*"  octobre  j  et  que  celle  même  orga- 
nisation ,  uefùt*elle  prête  qu'au  l®''  mars  1820,  vouspoun'ez 
très-facilement  économiser  les  50  millions  demandés.  Cest  à 
▼Otts  y  MM.  le»d^tttés^  à  décider  ce  qu'il  j  a  de  vrai  et  de  faux 
dans  l'opinion  que  je  viens  de  vous  soumettre. 
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Ce  triM|>s  Tiendra  ,  on  paraît  même  croire  qu'il  n'e^*  ^ 
Cn>vei  vous ,  Messieurs ,  qu'alors  il  sufl&rade  dîrr  a 
la  guerre  :  Voilà,  Monsieiu',  les  abus  ou  les 
nous  trouTous  dans  le  çerrice  dont  tous  ête^^  ;' 
dis|>arailre  d'ici  à  la  sess^ion  pixxibaine?   ;  | 
croTei-TOus  que  serait  reçu  à  la  cour,  un  ^  \ 
rail  que  son  intention  est  de  mettre  \  \  • 
quatre  oenl^i  des  o&ciers-gèncravx  ou  s.  ^ 
des  emplois ,  qui  ont  Tappui  de  tout  \  ' 
<>!{icief^  dont  un  très-f^rainl  Dooabre  r  ' 
cTÎncer  les  officiers^  du  même  crade  - 
la  Charte  et  tott»  letur^  droits^  , 
riai^ent  en  besaucoup  tn>p  s:nua<'  ' 
|;venr^  a>s<>2  mal  avise  po«ir} 

|><^«s$è  ^  ei  »'il  persKstaît  «  i'  { 
|vas  e\<c«$«T  wa  mmbtre  ' 
«nrvMt  <i|«e        «wa  Jeiiak' 
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.  Je  Louis  XIV,  de  tenter  le  sort  d'une  bataîlle" 
1  lté  <le  quatre-vingt-treize  mille  contre  cent-trente- 
cst  remarquable.  11  allait,  de  son  plein  gré,  commettre 
le  son  royaume  à  des  cliances  si  peu  favorables.  Ccpcn- 
^  plus  que  personne  ,  il  était  au  courant  de  ses  rcssoui  ces  et 
5a' situation  réelle.  S'il  prit  un  pareil  parti,  ce  dut  donc  être 
^r  la  conviction  intime  qu'il  n>  avait  rien  de  mieux  à  taire, 
t  Ainsi  ,  malgré  des  frontières  intactes  depuis  Nice  jusqu'à  MeU  et 
Namur,  malgré  une  quantité  immense  de  places  sur  lesquelles 
flottait  encore  son  pavillon  ,  une  bataille  allait  décider  du  destia 
de  la  monarchie  ,  et  cette  bataille  avait  toutes  les  cbauces  conU'e 
cHe.  Ce  fut  bien  alors  quelon  dut  regretter  d'avoir  dépensé  tant 
d'argent  pour  hérisser  des  contrées  tout  entières  de  bastions^ 
4U  iieu  de  fortifier  solidement  Paris ,  comme  le  grand  Vaulwn 

l'avait  proposé.  '] 

Un  regard  ,  jeté  sur  le  passé,  montrait  cette  France  ,  jadis  si 
formidable  ,  numériquement  supérieure  aux  ennemis  par  ses  ar- 
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La  «telotioii  de  Loitb  XIV,  étt  tentelr  k  aori  d'une  bataille 
avec  rinfiâwîté  de  quatre^ingt-treiiè  nuUe  coiiti<e  cenl-treite- 

trois  mille  est  remarquable.  11  allait,  deso» plein  gré,  commettre 
le  sort  de  son  royaume  à  des  chances  si  [icu  favorables.  Cepen- 
dant^ plus  cjue  personne  ,  il  était  au  courant  de  ses  ressources  et 
de  sa  sHimtion  réelle.  S'il  prit  un  pareil  parti ,  çe  dut  donc  être 
par  la  conriction  utîme  qi^il  n'j  a>ait  tien  de  mrpux  à  feire. 
Ainsi  ,  malgré  des  frontières  intact  depuis  Nice  jus^'i^  Met*  et 
Namuvy  malgré  une  quantité  immense  de  places  sur  lesqueUea 
ilottait  encore  son  pariilon  ,  une  bataille  allait  tbJ(  ider  du  destin 
4o ia  nmi^arcbie ,  el cette  faille  avait  toutes  les  cliauces  contre 
eH^.  Ce      bien  alovs  queFon  M  rester  d'ayoir  dépensé  tant 
d'argent  poar  bMsser  des  contré»  toni  entière»  de  bastions  > 
au  lieu  de  fortifier  solidemaat  Pàrk  ,  comme  le  grand  Vauban. 
l'ara it  proposé. 

Un  regard,  jeté  sur  le  passé,  montrait  cette  France  ,  jadis  si 
£»rmidable,  minérîqaanmtsifërieace  auii  ennem^  par  ses  ar- 
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mecs ,  occupant  une  position  centrale^  puissante  par  ses  alliances^ 
sortant  TÎctoneuse  dW  demi-siècle  de  guerre  y  s'appajant  sur 
une  multitude  de  forteresses ,  n'ejant  pas  su  profiter  de  tous  ces 
avantages  y  forcée  maintekiant  de  joner  son  salut  dans  unebt- 
taille  en  plaine  devant  une  armée  sopërieare.  Pourtant^  elle 
possédait  encore  des  cîcmens  plus  que  suffisans  pour  saurer  le 
roi  et  la  patrie >  mais  disséminés^  immobiles^  sans  point  de  coq- 
centration^  ils  n^étaient  d'aucun  secours  ^  et  la  France  tombait  j 
djevant  cent  trente  mille  étrangers.  L'int%rité  du  territoire  était 
conserrée  de  la  Méditerranée  à  la  Meuse  ^  et  le  rojaume  allah 
recevoir  la  lot  dHm  ennemi  TUinqueur  sur  une  seule  frontière  ^ 
eu  un  seul  point.  Quelle  «position  pire  aurait-on  pu  avoir,  si 
toutes  ces  iorteresses  n'eussent  jamais  existe  ^  et  si  une  partie 
d'entre  elles  eussent  été  groupées  à  port^  de  canons  autour  de 
la  capitale? 

Cette  ràolntion  de  Louis  XIV  ne  &t  ni  momentanée^  ni  la  suite 

d'un  sentiment  passager  de  désespoir  ;  elle  dura  des  mois  en- 
tiers, ce  qui  prouve  qu'elle  était  bien  rëilccLie.  Lorsqu'eiie  fut 
prise  f  on  était  encore  loin  d'être  assuré  de  la  séparation  des  Ask* 
glais;  lorsque  celle-ci  lut  probable^  on  indiqua  à  ViUars  de  ma- 
nœntrer  pour  gagner  dn  terrain  et  des  défections^  mais,  ionqne 
la  prise  du  Quesnoj  et  le  stége  dcLandrecies  démontrèrent  b 
coustaiicc  de  ia  supériorité  des  ennemis ,  on  revint  au  premier 
projet.  Louis  rejeta  bien  loin  la  proposition  de  fuir  vers  Cliaiu- 
bord.  Ce  yieu:i  roi^  l'iiouneor  du  nom  français  y  se  rappelaal 
uqu'il  aTait/'Aojmetir  d'être  le  pins  ancien  soldat  desonrojaraDoe,^ 
prononça  ces  paroles  mémorables  derant  ses  maréchasaL:  «Je 
f)  son  Té9oht  de  me  mettre  à  la  téte  de  mon  armée  et  de  la  com- 
i>  mander  en  personne;  je  gagnerai  la  bataille,  ou  je  me  feiw 
.  n  tuer  en  combattant;  je  n'ai  point  d^autre  parti  à  prendre, 
»  c'est  le  seul  glorieux  et  le  pbû  digne  de  mot*  i»  Éleettisës  par 
la  préseBce  de  leur  prince,  les  Français  eussent  eertainemeal 
arracbé  la  Tictoire  ou  entraîné  les  ennemts  dans  leur  tombeau  ; 
mais  de  combien  Je  dangers  une  va^le  place  iulérieuie  a  cùt-elle 
p«is  iauvé  la  monarchie  ! 

La  campagne  ajant  eu  lieu  entre  deux  grands  généraux  ^  oa 
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doit  «e  garder  de  clierclier  des  finîtes  ^  mais  tout  faire  pour  en. 

dcduirc  des  leçons. 

Eugène  eut  deux  fttentions  bien  distinctes;  l'une  de  prendre 
le  Quesnoy  et  Landrecles  ayant  d'opérer  contre  le  cœur  du- 
Tojtaame  ;  l'autre  d'aller  attaquer  Yillars  y  immédiatement  après 
le  passage  de  FEscaut^  au  liea  de  s'attacher.à  ces  deux  places* 
Eugène  ne  pourait  aTOÎr  à  la  fois  deux  pensées  si  contradictoires. 
Il  y  eut  donc  quelque  part  une  influence  étrangère.  Gelle^ïi  se 
manifesta  dans  le  premier  projet ,  fruît  des  décisions  des  étals- 
géne'raux  et  des  maximes  de  Marlborougli  ;  maïs  le  second  était 
tout  entier  la  conception  du  génie  d^Eugène.  Ce  grand  capitaine 
sentait  bien  qu'âpre  ces  deux  sièges ,  îl  serait  très-affaibli  pour 
la  bataille  qui  ne  pouvait  manquer  d'avoir  lieu  >  que  pour  un  tel 
conflit,  il  faihut  ardir  le  plus  de  forces  ;  Cest^à-dîre  le  plus  de 
probabilités  possible  ;  que ,  par  conséquent ,  îl  fallait  la  donner 
dès  le  début.  Il  Toulait  débouclier  par  Bulialji  et  les  sources  de 
l'Escaut,  pour  la  livrer  à  cbeval  sui*  la  ligne  de  retraite  de  Vil- 
iars.  Cétait  une  belle  opération. 

yiUars ,  derrière  l^caut^  an  milieu  de  ses  places  de  Cambrai, 
Ârras,  Péronne^  Valenciennes,  était  posté  sur' le  flanc  de  la 
ligne  d'opération  d'Eugène  ^  si  ce  dernier  voulait  marcher  contre 
Paris.  La  différence  des  armées  n'étant  pas  immense ,  Eugène 
sentait  bien  qu^il  ne  pouvait  trop  Vy  laisser,  et  ce  fut  une  l  aisou 
de  plus  pour  l'engager  à  livrer  bataille/  On  ne  peut  présumer  le 
résultat ,  mais  si  Villars  eût  été  bien  battu  vers  Cambrai  ^  où  se 
£àt  ralliée  son  armée  ?  Nulle  part  probablement  l  elle  eût  été  jetée 
dans  l'Escant,  dans  la  Sensée^  dans  la  Scarpe»  Quelques  jours 
après  ^  les  conférences  dUtreclit  eussent  été  rompues  et  lè  canon 
ennemi  eût  mis  en  batterie  sur  les  bauteurs  de  Paris ,  sans  qu'au-- 
cuti  défenseur  eût  tourné  vers  cotte  capitale;  car  ce  sera  tou- 
jours le  danger  auquel  on  s'exposera,  lorsque  l'on  voudra,  de  . 
prime  abord ,  s'établir  sur  le  flanc  de  la  ligne  d'opération  d'une 
année  envahissante. 

YiHars ,  qui  sentait  bîèn  ce  danger ^  avait  prolongé  sa  droite , 
pour  ne  pas  combattre  ainsi  coupé  de  Paris.  En  outre ,  si  par 
leur  gauche  les  enneinis  eussent  dépassé  le  Caleau,  ii  se  pi  épai  ait 
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M  marehsT  de  suite  ^ur  les  préréair  sur  la  ponte  4e  SeiaIrQoen* 

tin  et  leur  livrer  bataille.  Donc  ce  maréchal  n'osait  se  fier  an. 
résultat  de  couper  une  lîgne  d'opération  pour  sauyer  Paris.  Ce- 
pendant I  ce  n'était  pas  un.  général  comme  Yillars^  qui  fut  sans 
f  aperceroir  de  ce  ^'ii  produirait  contre  œtte  lîgne  ;  en  <m-* 
fie,  Qn  était  dansmi  temps  on  la  sûreté  des  comTois  était  con^ 
téeponr  beaucoup.  Il  est  donc  à  diottter  |  que  dans  «ne  telle  s»» 
tuation  et  kjbftion  dans  une  situation  plus  difficile  ^  un  gën^ 
ral ,  poiir  satisfaire  à  une  théorie  douteuse  et  pour  s'exposer  à 
des  dangers  réel?,  ose  assumer  sur  sa  téte  la  responsabilité  d'une 
telle  niaQœuTre.  Vouement  on  lui  assurera  des  camps  en  e^ièrej^ 
une  seule  marcbe  y  TÎgoureusement  décidée»  de  l'ennevâ  sur  la 
«Rpitale,  celle^i  fùt^-elle  même  fortifiée ,  entraînera  de  suite 
Farmée  défènsÎTe  qui  se  précipitera  pour  la  couvrir.  Jamais  on. 
n'oubliera  que  cent  ans  après  cette  campagne ,  Napoléon  par  sa 
marcbe  sur  Saint-Dizier ,  découvrit  Paris  et  perdit  son  empire. 

Pendant  le  sien^n  du  Quesnoy  ,  Villars  n'entreprit  rienj  il  resta 
sur  la  gaucke  de  i'Kscaut|  derrière  Cambrai.  Pourtant  ^  il  était 
Ikf  plus  prés  de  Marcblsmnes  qa'£ugène.  U  semble  que  par  ses 
ponts  sur  la  Sensée ,  il  pouvait  rapidement  passer  cette  riTière 
et  se  porter  entre  Valenciennes  et  Bouchain  >  pour  couper  la 
ligne  d'opération  des  ennemis,  ou  bien^  ce  qui  était  encore 
plus  facile  ,  aller  investir  Douai  ,  et  cependant  il  se  tint  immo- 
bile. Une  raison  en  f  ut  dans  les  mcnagemens  que  l'on  gardait 
avec  les  Anglais ,  que  Ton  ne  voulait  en  rien  contraindre  à  une 
action  >  mais  U  est  probable  que  ce  ne  fut  pas  la  seule.  Y iUars 
craignait  toujoiirs  que  les  alliâ  ne  marduissent  sur  Paris  ,  et  il 
▼oulaft  irrévocablement  s'interposer  entre  eux  et  cette  capitale  , 
pour  leur  livrer  une  bataille,  quelles  que  fussent  les  cbances.  Car 
c'était  directement  et  non  par  des  marches  de  ûanC|  que  cet 
élève  de  Turenne  voulait  couvrir  Paris.  • 

Cet  investissement  de  Douai,  en  supposant  qu'Eugène  eiU  sauvé 
sa  ligne  d'opération  psir  une  direction  sur  Mons,  n'eAt  point  été 
une  chose  extraordinaire  i  car  c'était  précisément  une  combi- 
naison de  ce  genre  que  Villars  avait  proposée ,  lorsqu^à  Tépoqpie 
du  siège  de  Ldie  il  conseilla  d'investir  Oudeuaide.  (^ueùtCait 
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Engètia  4ans  MM  eir6ôitôtaiiee  ?  ProbablemêÀi  nne  de  0et  trois 

choses  :  ou  il  eût  IranquiUement  continue  le  siège  du  Quesnoy, 
espérant  le  prendre  ayant  la  chôte  de  Douai  qu'il  ^ût  ensuite  été 
secourir;  ou  il  eût  immédiatement  marclié  contre  Villars^  ou  il 
eût  pHs^  «rec  Umle«  M  tmtctêy  êêl  route  mr  Paris.  Les  deux 
pramières  étsient  tmit  à  fafantage  de  Villars ,  puisque  ce  mtr 
récfcal  avait  ordre  de  cembattre ,  et  qu'on  fût  Tenu  lui  liTrer 
bataille  dans  une  bonne  position  dcfcjisivej  mais  il  croyait  la 
troisième  possible  ;  il  la  redoutait  ;  il  ne  roulait  pas  qu'on  par- 
tint  à  la  capitale ,  sans  lui  aroir  passé  sur  le  cerps;  il  ne  Toulait 
pas  décoatrir  PiuriS|  qu'il  regardait  toujours  comme  soa  vrai 
point  de  l-etraite. 
SI  Ton  admet  qàe  cette  troisième  était  impossible  et  qu%igène 

eât  adopté  Tune  des  deux  premières  ,  on  ne  pourra  pas  s'empê- 
cher de  tirer  ces  conclusions  :  1°  Que  pour  le  secours  de  Douai  ^ 
li  était  forcé  de  quitter  son  plan  commencé  y  de  faire  en  un  mot 
ce  qu'il  ne  Toolait  pas;  9^  qu'A  n'eût  pas  été  mis  dans  cette  situa- 
tion s'il  eût  rasé  Douai  au  lieu  d^  laÎMer  en  garnison  Huit  mille 
hommes  bien  plus  utiles  dans  son  armée.  De  plus  ,  Douai  et  Bou- 
chaînpour  la  prise  desquelles  les  alliésavalent  employcdcux  cam- 
pagnes, ne  servaient  même  pas  pour  la  ligne  des  magasins,  puisque 
eeuLHïi  étaient  à  Hàrchiennes.  11  semble  donc  impossible  de  con- 
clure, de  'fout  cela,  qae  les  ennemis  aient  agi  conséqnemment  en 
prenant  et  en  gardakii  tant  de  places ,  puisqu'avant  leur  prise  ils 
araîent  possibilité  d*opérer  facilement  conmie  on  l'a  tu  ,  tandis 
qa»après ,  elles  ne  leur  produisaient  que  des  entraves  sans  servir 
en  rien  à  leur  ligne  d'opération ,  comme  on  vient  de  le  voir. 

Les  opérations  aotoor  de  Landrécies  abondent  en  leçons  de 
toute  csBpèce*' 

Lorsque  farmëé  ennemie ,  plus  forte  encore  que  celle  de 

France,  se  porta  sur  la  Selle,  Villais  passa  l'Escaut  pour  marcher 
vers  elle.  Il  faut  voir  quelles  en  furent  les  raisons.  11  se  rappelait 
le  premier  campement  des  ennemis,  entre  Boucbain  et  le  Catçau  | 
il  craignait  qu'ils  n'exécntassept  cette  fois  l'attaque  sur  sa  ligne 
de  retraite  dont  Sis  l'ayaient  fadis  menacé  par  Boliain.  H  devait 
être  d'autant  plus  porté  à  le  penser  ^  c|u'il  devait  siqpposer  que  le 
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-prince  avait  ^Ui  sa  ligne  dVtp^tlon  par  le  Qnesnoy  et  Moto* 

Il  Toyait  cette  masse  des  alliés,  supérieure  à  la  sienne,  en  front 
de  bandière  sur  le  prolongement  de  Douai  et  deBoucliamy  dont 
ils  étaient  les  maîtres  ^  ajant  sa  ligne  d'opération  perpendiculai- 
rement en  arrière  par  le  Qaesnoj.  Tout  derait  lui  faire  croire 
qu'on  allait  le  tourner  et  l'attaquer ,  car  c'était  réellement  le  jeu 
des  ennemis.  Or,  dans  cette  lirpotlièse ,  se  porter  en  avant  était 
une  belle  manoeuvre.  Villars,  par  sa  position  à  une  certaine  dis- 
tance de  la  Selle^  laissait  aux  ennemis  la  possibilité  de  passer  celle 
rivière  pour  venir  l'attaquer  de  front  3  mais,  en  même  temps,  il 
se  réservait  la  faculté  de  marcber  immédiatement  à  eux  ,  et  de 
leur  livi^r  cette  bataille  qu'ils  venaient  clierclier,  mais  sans  qu^ 
eussent  en  arrière  d'eux  assez  de  profondeur  pour  manoeuvrer  li- 
brement. .Si  au  coii traire  les  ennemis  marchant  par  leur  gauche, 
cherchaient  à  le  tourner,  posté  assez  près  d'eux  pour  les  voir, 
il  les  eût  cotojéssans  les  perdre,  il  les  eût  amenés  dans  ces  pays 
coupés ,  compris  entre  l'Oise  et  les  sources  de  la  Sambre  et  de  la 
Selles  il  les  eût  toujours  prévenus  sur  la  route  de  Paris,  et  il  n*eàl 
reçu  une  bataille  que  comme  il  le  desirait,  c'est-à-dire  dans  uu 
terrain  favorable,  la  retraite  sur  la  capitale  assurée.  Mais,  s'il 
fût  resté  derrière  TEscaut ,  trop  éloigné  pour  voir  les  mouve- 
mens  des  ennemis ,  il  n-eût  jamais  été  à  temps  de  les  prévenir  ^  il 
eût  été  tourné,  d'autant  plus  facilement  qojB  l'Bscant,  par  «on 
obliquité  en  arrière  sur  la  route  de  Paris ,  y  menait  tout  naturel- 
lement ,  Eugène  n'ayant  besoin  pour  cela  que  d'un  cluin^enient 
de  front  en  avant  sur  Taile  droite. 

Le  si^e  de  Landrecies ,  par  les  ennemis,  ne  semble  pas  avoir 
été  une  opération  nécessaire.  Car,  en  admettant  qu'ils  s'enlussent 
bien  tirés,  ils  7  eussent  perdu  et  du  temps  et  des  hommes ^  niais, 
après  cette  conquête,  il  eût  bien  fallu  en  venir  à  combattre  Vil- 
lars. Or ,  ils  eussent  alors  eu  bien  moins  de  chances,  car  ils  eus- 
sent été  diminués  de  nombre,  tandis  que  Yillars  eût  été  renJtbrcé 
par  les  garnisons  venant  de  Dunkcrque,  et  d'autres  places  mari- 
times-, en  outre,  lasaisoneût  été  plus  avancée  s  donc  c'était  à 
Tannée  fipançaise  et  non  à  Landrecies  <ju'îl  fallait  s'attacher-  Si , 
fmmédiatement  après  la  prise  du  Queiuuj  ,  Jju^ène  eût  marché 
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rapidement  j  et  eût  passé  la  Selk  y  au  lien  jle  rester  sur  k  droite 
de  cette  riTÎère,  il  eût  probablement  empêche  Villars  de  franchir 
l'Escaut,  et  s'il  eût  manœuvré  vigoureusement  et  a\ec  audace 
contre  ce  maréchal ,  comme  jadis  il  levait  fait  en  Italie ,  il  fût, 
trèt-probableoiîQnt^  purebu  à  livier  ime  grmde  bataille  dans  de 
▼afttes  plaines,  arec  la  fopiérîenté  iiiiai#iq«e,  ce  %gol  était  tom 
ce  qii^ii  devait  dÀirer. 

^  Au  lieu  de  cela ,  Eugène  entreprît  un  sîege  qui  Tentrainait  ne* 
Cf  ssaîrementdans  des  opérations  hasardeuses  ;  car  daiis  tout  clat 
de  choses,  se  diviser  en  deux  parties.  Tune  pour  rorj>s  de  siège, 
Taiitrepour  corps  d'dbscnratîon ,  est  toujours  plus  diiiiciie  et  pins 
chanceux,  que  de  gsrder  t^les  se»  forces  r^mies  Tia-à-Ti&  une 
année  inférieure»-  • 

La  positieoi  qu'il  prît  pour  couirir  ce  siège ,  rentre  toot-li-* 
fait  dans  ie  &ysttine  des  longues  ligues  (IVau.  Cette  ligne  était 
réellement  celle  former  par  la  Selle,  TEscautet  une  puiiie  de  la 
Sensée  II  possédait  sur  elle  deux  places  de  guerre ,  Bouchain  et 
le  eamp  retranché  d/s  J^enaing ,  distantes  de  moins  de  deux  Ueues* 
lies  retiunchinaeiis  dn  grand  cheoûn  de  Paria  n'étaient  ^pifen  se^ 
eonde  Hgne,oowTe|rtoenfiwtpavXkMfiai  et  Bouchain,  qui,  k  «Mes 
déox^  renfermaÎMit  doiwe  mille  iHHnmes^  Le  dëyeloppemeAt'de 
tout  ce  système  ,  de  Laudrecies  à  Douai,  par  Boucliain  et  De- 
naing,  notait  cjue  de  quatorze  lieues.  L'armée  ennemie  était  su- 
périeure à  celle  de  Fra^MCC}  £i|gèoe  était  un  grand  général,  et 
pourtant,  màlgré  teuV'ees  aTantage»,  Villars  la  perça.  Cela  fait 
itneno«Dnattre:la  râleur  réeHe  de  ces  obstacles,  qui  sont  y' il  e&t 
TTtt  ,  des  enfiîiTes ,  ni^  (pik  sonli  aic<8si!f #«ienl  loin  d*6tre  dif-^ 
ficiles  ht  franchir. 

Le  point  où  Villais  fiaiichît  l'Escaut,  fut  iSeuilile,  entre 
Bouchain  et  Denaing,  à  une  lieue  de  chacune  de  ces  places ,  qui 
ensemble  renfermaient  quime^miUe  hommes.  A  cinq  lieues  delà 
^taitlkniaî^etlHiitinillehoinnies*  It  s'agissait^  pour  les  ennemis^ 
de  cooWtr.leur  ligne  d'opération  s  eli,  néannioins,  Villars  passa 
tranquillement  et  arriva  jusqu'au  chemin  de  Paris  sans  avoir  été 
▼n  de  personne,  sans  qu'il  parvînt  des  nouvelles  exactes  à  Eu- 
gène. Quel  fruit  retira  dçnc  ce  prinpc^  de  la  possession  de  JJouiû 
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campagnes  ?  ou  ne  ëait.  Mais  ce  qu'on  voit  dA^wn  eertain,  c'est 
que  si  Douai  et  Ikmcfaain  eussent  été  rasées ,  n  les  douze  mille 
]fMff**n*ff  «pi  f  étaitiit  vinfermës  eoMnâ  caaifK  Ym^k^i»  lt»> 
«Uii^  apyyA  à  leiirgMKsiM  par  Ut  «m  mSIe  bonnes  de 
DvmiiDg ,  janittit  ce»  TÎD^trm  «Mile  Yêoêèok»  tt*»iHB|  inaé 
surprendre  le  passage  i  jamais  Villars  ne  Feût  tenté,  il  eût 
flu moins  le  chercher  bien  au-fielà,  tandis  il  pas^^a  tranqiiille- 
ment  presque  sous  ie  canon  de  Bouchaip.  cette  upéme  bjpo* 
UièM  du  mseiBODt  4m  fhom  cé|  «a  Km  g^éndea«»l,  si  k» 
attiés  n'euMest  eooservé  que  œllêi  «Irietenent  ndecMires  pouf 
HMigasfns,  toutes  4es^  gamisom  anmiées  Vtarmée  d*£u£;èDe,  ▼ 
cusa€iit  causé  un  supériorité  irrésistible  et  ViLlars  n^eût  pu  e\ilfr 
d'être  ou  écrasé  oa  refoulé  sous  Paris.  Si  cela  n'arriva  pas,  c'eàt 
qa'eneoito  une  fois ,  lespkceft  dmdieiit  être  avinblet  à  leur»  poi- 

¥l&m  TonlaAI  gntreprendre  -mr  l'antfé»  ettneade ,  ^herém 

d'Sabord  k  ["fettaguer  de  front,  puis  h  tourner  sa  gaucbef  il  nest 
résolut  îi  tourner  sa  droite,  que  lorsqu'il  eut  reconnu  les  Jeu^ 
autres  apêi^tions  impossibles,  c'est  qu'il  ne  pouvait  &e  résoudre! 
se  laisser  çqfuper  de  Paris,  Cependant  sous  ce  point  de  wm/t^o^  M 
ëtaHbica  wfaifdaiagerawK  qoéloradnifté^'dtt  ifmmMyy  car  il 
teit  Uan  MÎM  tnMrieur,  mtmrfriqaismaait  à  E<mèite»  en  oùtia , 
il  se  portait  par  cela  m4me  au  devant  des  troupes  qui  hiî  aiiî- 
vaient  de  toutes  ses  places  maritimes  et  de  celle  de  Valenciennes, 
c'est-à-dire  qaii bâtait  le  moment  de  sa  supériorité  numériqaa. 
Le  seul  danger  consistait  doao  dana  H  patuge  de  f  £scaut  ;  smui^* 
une  fois  celui-ci  exëcatë  sans  malheur ,  quand  bien  mèaie  la  tlH 
du  pont  ^  Denaing  eûl  tenu  assexde  temps  poar  éfro  sceoume , 
quand  bien  m^nie  Mardi ieunts  ♦  ùt  cté  plus  solidement  fortifiée, 
quand  bien  même  la  ligne  d'opération  eût  été  établie  |>ai*  ie 
Quesnoj  et  Mong^  les  probabilités  n'en  étaient  pas  moins  passées 
du  eàié  de  la  Franwi  ear^  tout  ce  qn'£iigène  eét  pu  tantm^  eit 
consislë  k  profltorde  sea  ponl»  de  Qeaaing  et^doBenehain  poar 
d^kooeber  eenfre  Vfllars.'  Hais  ee  merécbal  ly  eût  bien  rstflr^ 
et,  en  dernier  analj#e^  il  eu  lui  ré|»uké  une  bataille  générale^  daiu» 
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cette  espèce  de  clianip  clos  formé  par  la  Scarpe  ^  la  Sensée  €t 
TEscaut,  pour  laquelle  le»  Français  eassent  eu  la  supériorité  bu- 
mérique,  Tappui  de  laScarpe  et  de  la  Sensée  tm*  leurs  deux  aUes, 
et  la  possession  de  la  aenie  îssne  vers  lés  Mftirœsde  la  Sensée. 

Si  même  Villars  fàt  refc|é.daa»  m  «imp  lor  la  i^udie'  de  k 
Selle  ^  et*L  Eugène  eftt  cestimiié  Ipnaïqiiillmieflt  edti  jriége  de 
Landrecies ,  les  probabilité  fussent  encore  ^ttwéêê  k  ht  Frtmoe^ 
car  les  années  étaient  de  quatre- vingt  treize  mille  hommrs  et  de 
cent  dix-huit  mille  hommes.  Le  siège  et  la  garnison  à  mettre  , 
«ossent  bittt  «o(liié  à'Ëiigtoe  Imit  miUe  hommes;  Mai*ehieBBeft 
et  la  Scarpe  eussent  ao  moins  exigé  six  mille  hommes; 
«Mîëe  pour  une  bstaiUs  eél  doMs  -ëtil'  rédnltè'  k  cent  iqMre 
mille  iMHBines,  mais  Villart  reoetait  «iiTir<m  vingt  iaM^ 
Ifeommes  de  ses  places  maritimes  sans  compter  Valerieiennes ,  ce 
qui  le  portait  à  cen^  treize  mille  hominrs.  Oans  un  cbocil  detait 
donc  avoir  la  supériorité,  îl  semble  donc  qu'Eugène  en  assiégeant 
Landrecies ,  n'agissait  pas  conforméraeal  ^  ae^  intérêts  y  et  qu*a# 
«soiti^ire,  il  càldÀ  retirer  le  plus  éê  monde  peasilile  de  gM^* 
wÙÊom  dé  DooMy  de  BônobûiBi  du'Qikeinoyelicatrai'i  «t^  ^ciéà 
cette  mmse,  ^te  précipiter  eer  Vakue  et  temline»  b  hète  pir 
on  coup  de  tonnerre  dont  le  choc  en  retour  se  fût  fait  sentir  *à 
Paris,  à  Utrecbt  et  jusqu'en  Catalogne.  Eugène  eût  dA  tout  faire 
pour  obtenir  une  bataille  que  son  ennemi  n'avait  ni  la  possibilité 
ni  même  la  volonté  de  refuser.  Si  donc  le  siège  de  Lendreçiei 
lut  rooœiiott  dn  «akit .  de  la  France  f  i\  finit  bien  «e  garder  4^ 
ceoelnre  pem^  eele,  en^vw  dai.&vtereBM»  eiry*d»  tonte  mn^ 
nière^ee  siège  n^ëleitinobliféyni  néoesMiire)  uintileyniniéaie 
indifférent  aux  étrangers,  il  ne  leur  était  que  nnisible. 

Les  ennemis  voulant  faire  un  siège,  avaient  besoin  de  soigner 
leur  ligne  d'opération,  on  du  mpins  remplacement  de  leurs  grands 
magasins.  Us  avaient  ponr  tsth  phnieers  places  à  pertée  :  Douai  ^ 
Bottchain^  le  Qnesnoy^  Meiis  y  tentes  occupées  par  leurs  garni*-' 
sons.  Néenmeins,  ib  ne  eoneaerèrent  à  cet  naage  qaeTtUMjc 
de  Marèhiennes  et  bi  téte  du  pont  de  Deneing.  A  quoi  dene 
leur  avait  servi  de  perdre  les  quatre  campagnes  de  1709  ,  1710, 
1741,  l7lt  poiir  prendre  ces  quatre  places?  en  ouU*e,  si  leur» 
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magasîiis  emBenft  Ac  dans  ces  forlemcsy  ib  ne  se  fesent  ps^ 
pvla  dns^DttiietHMi  de  leurs  troupes,  mtûré  téAee  de  Denatiiér. 

Ce  fut  Jonc  à  toutes  ces  étranges  combinaisons  de  guerre ,  et  mm 
k  TioflueDce  farcee  des  places  ,  que  y  dans  ces  quatre  campegiieSy 
U  Fnmce  dut  et  son  repos  et  sos  salât. 

Les  opérations  de  YiUm  pour  passer  FEscsBi  ^  s<mi  très-belles, 
cl  lenqa*oiir^éGliit  que  cefiitEagène  qu'il  trompa,  oà  me  peut 
s'easpécker  de  reeenni^tre  mi  grand  mérite  dans  ce  marécbal; 
mais  ou.  ne  peut  se  refuser  aussi  à  voir  combien  ces  barrières 
jd'eau,  même  soutenues  par  des  places ,  sont  peu  sûres  ^  puifr- 
qu'Eugène  lui-même  7  fut  surpris. 

]>  premier  résultat  delà  inarcbe sur  la  ^udie  de  VEsœUf 
de  traTcrser  le  diemin  de  Pkris ,  d'iutorcèpter  les  oomim»- 
mcatîons  arec  Marcbiennes ,  en  un  mot  de  couper  la  ligne  ^o- 
pération  ennemie ,  mais  ce  résultat  ne  fut  pas  du  tout  le  coup 
décisif»  Si  la  téte  de  pont  de  Denaing  eut  été  mieux  Êdte,  si  lei 
ponts  eo^ent  été  plus  solidement  ceiistmits,  les  onse  mille  liem-' 
mes  tfuL  les  défiandaient  n'eussent  point  été  si  &oilement  forces  ^ 
Bugène ,  qm  arrhraît ,  eât  en  le  temps  de  les  secourir  ou  de  les 
reccToir.  Il  n'eut  pas  vu  son  armée  diminuée  de  tout  ce  corps, 
il  fût  resté  en  possession  des  deux  dcbouclics  Denain^^  et  Bou- 
C^ain  y  il  eût  pu  tenter  ou  menacer  de  francbir  l'Escaut ,  il  eût 
enfin  remis  la  décision  en  qnesti<m.  Mais,  ce  qui  le  perdit,  ce  fat 
Wprise.oo  k  dertmction  totale  de  ce  corps  de  Dcnaîng.  Coupé 
en  m^me  temps  des  troupes  delà  Scarpe  ^  Eugène  se  tronm  r^ 
duit  à  environ  cent  mille  hommes  3  Villaxs  joint  à  la  garnison  de 
\alencieniies  en  avait  autant,  il  allait  être  rejoint  par  vinQft  mille 
hommes  des  places  de  la  Fiamdre  maritime,  la  fortune  alors  comp- 
taH^ponrluL  Geji'est  donc  pas' pour  OT-mr  télé  coupé  de  salif^ne 
d'opératMm  qaTogène  fiit  faineity  c^eit  parce  que  son^condon  fut 
peroé  et  ^le  les  tiroopes  disséminées  et  mal  pestéet  de  su  droite, 
furent  battues  et  enlevées  séparément. 

On  a  prétendu  qu'Eugène  eût  dû  tomber  avec  toute  son  ar- 
méejsor  le  âanc  des  cotonnesqoi  se  dirigeaient  vers  r Escaut,  alin 
•  de  couper  ou  d'écraser  les  corpeqai  n^went  point  eneom  passé 
le  fleuve,  mais  il  est  probeUe  que  TaTunce ,  que  Vitters  «rah 
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gagnée  pendant  la  nuit,  Vwmk,  eoiislmit  à'ee'dMiger.  Os  inçpMdl 

même  lic  craignit  qu^uuc  attaque  d'arrî ère-garde  ,  maïs  îl  nvuk 
pas  à  la  soutenir.  Ses  dispos! lions  à  cet  égard  furent  superflues. 

Les  opcratioAS  après  TaiTaire  <ie  Dûnaing  ue  semblent  pas 
«Tonr  eu  de  part^ni  d'autre  ^  la  Tigueiir  qu'on  eût  dd  attendre  des 
deux  généraux  opposé. 

.  Eu^ne  rètoiinia  à  aon  uége  do  Landrecies,  qn'II  wTÙt  Bien 
me  pas  ponToir  oontinner^  H  j  resta  liiiit  jorn  avant  ée  le  lervr. 

Cela  marque  une  gi  Liiuif-  indccisloii}  en  outre,  îl  donnait  par  là  ù 
Viiiai^,  latitude  pour  tout  oser.  Si,  au  lieu  de  cela,  il  eût  appelé 
à  lui  sur  TEscaut,  jusqu'au  dernier  soldat  disponible,  s41  (^ût  tenté 
de  déhoncher  rapidement  par  Bôuchaîii  sur  le  âano  de  VillarSy 
il  eût  peutrétre  forcé  ce  dernier  à  abandonner  sott  projet  conM 
Marcbiennes^  m'eût  peut-^tre  coupe  des  renforts 'qui  -lui  urv-' 
iraient  par  la  voûte  d'Arras ,  îl  eût  en6n  essayé  le  sort  des  aiv 
mesj  plutôt  que  de  ce Jer  sans  combattre ,  il  eût  comme  jadis  en 
Italie  y  satisfait  à  la  fortune  et  au  cœur  des  «guerriers  jusqu'au, 
bout^  et  peut-être  comme  en  Italie ^  ia  iortune  ne  lui  eût-elle 
pas  manqué.  Datées  grandes  circonstances,  îl  n'essaya  nulle- 
ment de  se  serrir  vide  Boii/çbain^  ni  de  Douai,  Pourquoi  doue 
avoir  tant  sacrifié  pour  les  pi^dre? 

Villars  employa  les  six  premiers  jours  à  prendre  Marcliiennes 
et  les  postes  de  la  Scarpc.  Se  voyant  alors  une  armée  supérieure 
à  celle  du  prince  et  croyant  celui— ci  inyariablcmeut  lixe  ausiége 
de  LandrecieSy  il  pensa  à  marcber  à  lui,  pour  le  lui  faire  lever. 
U  est.  m^Hemeux  qu'il  n'ait  pas  exécuté  de  suite  et  vigouraMU- 
ment  cetUi  idée.  Si  dès  le  30  au  aoir  >  îl  eût  de  Yalasciennes  k 
Rxmyj  passé  TEsicaut,  il  aurait  dès  le  matin  du  31  dâmocbé  entrât 
Bayay  et  le  Quesnoy  sur  les  derrières  et  la  ligne  d'Eugène,  îl  su 
fût  mis  à  cheval  sur  sa  ligne  de  retraite  ,  il  lui  eût,  avec  une  ar— 
mce  supérieure  et  des  Français  aniijiés  par  des  succès  réceus  y 
livré  une  grande  bataille  qui  eût  eu  toutes  les  obances  pour  elle, 
ft'il  eût  été  vainqueur  comme  tout  semblait  le  promettre  y  il  eût 
du^nti  cette  armée  étrangère  et- dans.un  seul  jour  il  eût  regagad 
bien  autre  cbose  que  Douai,  BoncTiain  et  leQuesnoy,  îl  eût  reeo»- 
<|Uis  toutes  les  piovinces  espagnoles.  En  se  begmaut  au  si<%e  <Io 
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'  Bouai ,  il  fil  «oft  pont  d'or  mis  emieBÉti  et  il  s'exposa  à  Toir  re- 
mettre ea  question  ce  qui  éfldeitiment  allait  se  décider  en  sa 

Payeur. 

Yillars  pour  faire  le  sî^e  de  Douai  tranquillement,  occupa , 
le  long  de  k  Scarpe  josqa'à  St-Éloi,  Tuigt  Ueue»de  tmraitK^  h  Ht 
Ad-mêm0)^Ce  cordon,  quoi  qu'on  puisse  ftfre^.teil  étideniiBeet 

douteux.  Eugène  s'étant  retiré  sain  et  sauf  par  Mons  ,  avait  res- 
saisi sa  communication  directe  arec  toutes  ses  places.  Il  pouvait 
attirer  à  lui  toutes  leurs  garnisons.  Il  pouTaît  réunir  une  armés 
aussi  forte  que  celle  de  France  II  avàîl  liberté  dé  nmnoeutre. 
n  âait  aidé  par  la  gfmÎMHi  de-  Boiâil,  par  celles  en  arrière  de 
Scmcliam  et  mtaé  do  Quefetio^.  B  aTaîl  certainement  bien  des 
dbanoes  pour  franchir  ces  faibles  ruisseaux ,  percer  la  ligne  dr 
troupes,  combattre  ces  corps  spparéinrnt  et  reprendre  îa  sujx  rîo- 
rîté  de  la  campagne.  On  ne  peut  doue  croire  que  Viiiars  en  lais- 
sant échapper  Eugène  «de  lîandrecies ,  pour  ne  s'occuper  qne 
dluiî^ier  Bomi ,  ait  agi  le  plitt  coiiAmÂément  poMible  k  ses  ia- 
téréts.  Il  répéta  la  mémefaiitè  qtaé  lek  'alffét  aTalênt  fliftè'  plu- 
sieurs fois.  Pourant  e'craserune  armée  entière,  îl  préféra  pren- 
dre une  place  et  il  s'exposa  à  ramener  les  probabilités  contre  lui. 

Mais  ce  même  esprit  de  possession  de  places,  qui  pouvait  étrp 
si  funeste  4  Vîllart,  H  Bamta.  CëlÉlt  Ib  lâneed^cidUe  guérissaut 
kt  Hemfreê^fMB  mllfiitékrfSiBigèlift  «Mignant  pour  flée  Avrlê- 
raseiy  an  liéli.  de  dundiMer  leurs  gamiAonsles  tetthtçëy  ce  qui 

l'affiaiblit  considérablement.  Dès-lors  il  ne  fut  plus  que  le  passif 
spectateur  des  entreprises  de  Villars.  Ainsi  ,  dans  cette  guerre 
comme  dans  toutes  les  autres  sur  cette  Irontière  ^  la  supériorité 
réelle  fut  à  celai  qpiî  domina 4a  Mapagne,  quel  qneflfk  reqpee- 
tircmeftt  h  nomlnsé'ilie'  pift^;  Cite  plaeeiT  tie  aerrirenl 
prononcer  davantage  ^infériorité  du  pfoflMilc,  qui  trembh 
4'en  perdre  quelques-unes ,  faute  de  garnisons  suffisantes.  Mais, 
celui  qui  eut  la  supériorité  au  lieu  d'en  proiiter  pour  détruire 
les  forces  mofaileji^  se  boma  à  fidré  des  eiéges,  ce  qui  causa  Ici 
amialîes  de  cattjf  goerfv  ^  là  coneettitralioa  sur  nn  eq^epn 
profend  et  m  leagae  dorée.'    *  ^ 

Le  maréchal  de  Sax.c  a  dit  de  c^tte  campagne  :  il  Les  efti» 
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«  cp«  pmblisil  Qtœ  «ffiiire  (da  Dvoauig)  taïAhaetmcéfMm^ 
n  eUe  fit  une  différenod  de        daoent  bîrtaittoiii  cor  te  deux 

91  années.  Car,  le  prince  Eugène  fut  obligé  de  jeter  du  monde 
»  dans  toutes  les  places  voisines;  et  le  maréchal  deViilars^  Tojaut 
$  4§m  le  prince  Eugène  ae  pouvait  plus  ûtre  de  si^s,  tou»  les 
n  «aagaains  ctuntprâ^  itlira  des  garnis^  T^isîocs  plas de  etii- 
-9  qimte  ItttmlkM  qsi  gmtîrait  utteMiit  ton  aronde,  que  le 
t>  prince  y. ii'wnt  plu»  tenir  kcMapagne,  ht  Mîgé  de  fêter 
i(  tout  son  canon  dans  le  Quevioy  oà  II  lot  pris.  i>  Ces  paroles 
d'un  grand  général  ibnt,  U'un  seul  jet,  voir  tous  les  mmxx  que  cau- 
sèrent les  places  k  ceui  qui  les  possédaient  et  le  bien  ^'elle»pro* 
dnisirent  pour  ceux  qui  les  avaient  perdues. 

ViUm  dans  ses  quatre  aî%es  y  Mnrchiennef  ^  Doon,  le  Qne»^ 
ney  et  Boochaîn  |  n'toeardn  pas  la  iîbcrtéiia  garnisons  ;  par  edn 
il  diminua  r«nniée  ennemie  de  trente  qoetce  bataillons.  Si  les 
alliés,  les  campagnes  précédentes,  en  eussent  a^  ainsi,  ils  n'eus« 
sent  point  eu  long-temps  d'armée  devant  eux  ;  car  ils  renvoyèrent 
ainsi  plus  de  cent  quatre-vingts  bataillons  qu'ils  eurent  toute  pos* 
sibilité  de  iarre  prisonniers.  Si  de  plus  on  considère  que  malgi^ 
tout  cela  l'année  firançaisii  de  Fknidre  &i  tosjoum  infisrieiire  à 
celle  des  ennemis ,  on  Teim.  bien  qiié  oe  temps  de  répit ,  que  les 
places  procurèrent^  n^Bsi  pasanssi  eficaoe  po«r  réwiret  appeler 
des  renforts ,  qu'on  veut  bien  le  dire. 

Il  suiiit  de  deux  mois  et  demi  pour  reprendre  ces  trois  places, 
et  pour  s'emparer  de  tout  ce  qu  elles  renfermaient.  Ce  fut  pour 
les  alliés  une  perte  Inen  pba»  graide  que  eelle  d'une  bataille  qu'ils 
fiiss^t  Tenus  ftiTrer  avec  toatca  hm  Hmses,  j  compris  ces 
gpmisoi^  ,  leur  retraite  libres  et  ViUars  n^acheta  pas  ce  suceè» 
aussi  cher  qu'une  bataille  le  lui  aurait  ùSk  payer.  En  outre ,  par 
ces  coiïîIh liaisons  ils  ne  gagnaient  pas  réellement  de  sûreté;  car 
si,  le  18  octobre,  après  la  chute  de  Boucliain,  VîUars  eût  marché 
avec  tout  son  monde  contre  £ugène;  s'il  ne  lui  eût  donné  aucun 
répit;  S'il  eût  iait  une  campagile  d'bivery  à  Kaiemple  de  IW- 

mne,  il  esi  trè^prubable  qu^îl  ete  gagné  tout  ce  qa^l  eàt  ▼onhi  $ 
il  eètanéanti  celte  année  d^trasgers»  Mais,  pour  cela,  il  fidiatt 
conlinuellement  se  jeter  sur  rennemi ,  et  le  combattre  partout  où 
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on  l^eût  rencontré.  Car  ce  n'est  que  par  des  marches  et  par 
de» combat* TÎfs  et  nmltipUés^  que  l'on  obtient  de  grands  succès* 
*  Telle  £bt  cetté  célèbre  campagne  de  Denaipg ,  dans  laquelle 
Villars  sauTa  le  roi  et  la  France.  Ellerésolta  réellement  de  ma- 
nœuvres et  de  marcbes.  Plusieurs  fois  dcjà,  depuis  le  commence  - 
sicnt  de  la  guerre , «les  alliés  avaient  fait  de  grandes  fautes,  causées, 
pour  la  plupart)  par  leur  désir  de  prendre  des  places.  Mais  les 
généraux  qui  leur  avaient  été  opposés  n^Taient  pas  su  en  pro- 
fiter. YOlars  par'scnaL  actmté,  son  audace^  son  génie  de  guerre^ 
ptifita  de  celles'  qu^  TÎt  commettre  devant  ses  jenx^  et  il  fit 
clianger  la  fortune.  Depuis  on  a  youlu  faire  honneur  de*ces  grands 
événeuiens  au  génie  et  h  la  présence  tutélaires  des  places;  mais 
ces  nombreuses  expériences,  soigneusement  analysées ,  semblent 
être  bien  loin  de  démçntrer  l'utilité  de  ces  forteresses» 

Il  7  eut  f  piendant  cette  campagne^  deux  courses  de  partis  bien 
ranarquablês» 'L'une  fut  celle  de 'ces  douze  cents  caTaliersqui 
traversèrent  une  grande  partîe'de'  la  France.  L'autre  fut  exécutée 
par  des  partisans  français  qui ,  durant  le  siège  de  Douai ,  pai^ 
vinrent  jusqu'à  Rotterdam,  par  deik  la  Meuse,  brûlèrent  deux 
petites  yilles  hollandaises ,  semèrent  partout  i'épouYante ,  et  re^ 
vinrent  saufs.  Pourtant  ils  durent  tous  passer  à  travers  de  noDOb- 
lireuses  places  fortes^^  toutes  munies  àfi  fortes  garnisons.  Que 
peuvent  donc  celles^i  pour  la  sàrèté  des  territoires  ? 

Sur  les  Alpes,  Berwick  (s'il  est  permis  de  s'exprimer  ainsi  ) 
prit  une  demi-offensive,  ce  qui  l'expoi»uà  tous  les  dangers  attachés 
ans  moyens  termes.  Pour  menacer  il  descendit  de  quelques  pas  , 
dans  le  pajs  ennemi ,  avec  les  deux  tiers  de  ses  forces.  Le  troi- 
sième tiers,  non  échelonné *en  réserre  derrière^  mais  dispersé 
à  droite  jusqu'aurdelà  de  la  vallée  de  Barcelonette.  Par  cela  il 
srriva  que  les  ennemis  vinrent  camper  devant  1^  avec  une  masse 
très-supérieure  à  la  sienne  et  l'arrêtèrent  tout  court.  Mais  il  aurait 
pu  en  résulter  quelque  chose  d'encore  plus  mauvais.  Le  duc  de 
Savoie  avait  trente-cinq  mille  liommes  entre  Suze  et  Fenes— 
trelles^  qu'il  pouvait  faire  aider  par  les  garnisons.  Si  profitant  des 
passages  nmltipliés  qui,  d'Ë&illes  et  Suze  ^  mènent  dans  la  vallée 
de  FenestreUesi  il  eût  jeté  vivement  la  majeure  partie  de  sa  masse 
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dans  celte  dernière  vallée,  tournant  aîasi  la  droite  de  Ben^ick, 
il  eût  rapidement  force  celui-ci  a  se  replier  sur  Bi  iaiiton;  mais 
comme  il  Peut  tait  en  même  temps  harceler  directement  par  la 
TaUéed*£xilles,  il  est  très-probable  que  l'armée  de  France  ne  se 
fût  pas  retirée^  sans  échec.  Mais  quel  qu'eût  été  ce  premier  ré- 
sultat y  pendant  que  BerwicL  se  repliait  sons  Briançon ,  Iç  dnc  de 
Sa?oie ,  par  tous  les  cols  qui  se-  troufent  depuis  cetteVille  jusqu'à 
la  source  du  Guil ,  eût  pu  dëboucber  sur  le  Guil,  couper  ainsi  le 
cordon  de  troupes  disséminées  du  mont  Gcnèvre  ,  au  col  de  FAr- 
geutière ,  établir  sa  communication  directe  arec  son  pajs^  par 
Gsstel-DelGne  y  ou  par  le  cok  de  TArgentière,  et  pousser  sa  for- 
time.Aînsi  Berwick^  par  sa  dlsposîtm'en  une  masse  de  Tii^;fcHleox 
mille  liommes.  et  un  long  cordon  de  douce  mille  liommes  sur 
Ttogt  lieues,  s'exposa  à  recevoir,  soit  directement,  soitsor  son 
flanc,  le  clioc  de  plus  de  tieiilo-ciiKj  uiille  hommes ,  campés  à 
portée  de  canon  de  lui ,  à  avoir  son  cordon  coupé  et  abandonné 
à  toute  ràrmée  ennemie ,  et  à  se  voir  ainsi  diminué  du  tiers  de  ses 
fixrces  dans  le  moment  même  d'une  iiiTasion.  Si ,  an  lien  de  cela  «  ' 
il  fikt  descendu  à  Ofds  avee  ses  trente--qiiatre' mille  hommes^  il 
n'eât  eonm  aucun  danger;  il  eût  eu'^aryv  sur  toute  invasion  que' 
le  duo  de  Savoie  eut  voulu  tenter,  et,  peut-être ,  pruûlaul  de  la 
séparation  de  l' armée  ennemie,  dans  les  deux  valkt  s  de  d'Ëxilles 
et  de  Fenestrelles^  eùtAi  pu  porter  toute  sa  masse  contre  une 
se  ulede  ces  parties. 

La  dispcisition  de  Berwick,  pour  couTrlr  ses  coursés  dans  le 
Piémont,  est  d'une  Inmté  toute  aussi  équÎToque.  U  garnit  de 
postes  tous  les  passages  existant  de  Briançon  au  mont  Viso,  et 
vint  mettre  son  quartier  général ,  et  sa  réserve,  à  la  droite  de 
tout  ceJa,  li  lu  tête  de  la  vallée  de  Gistel-Delâno.  Or ,  les  ennemis^ 
par  le  col  de  Sestrières ,  étaient  plus  près  du  centre  de  cette  Hgne 
que  lui,  et  de  plus,  ils  pouraient  aroir  l-initiatÎTe.  Si  donc  ils 
eussent  débouché  aVec  toute^  leur  masse ,  par  les  cols^  depuis  ce- 
lui du  Bourget,  jusqu'à  celui  de  Bfalrif,  Tis-à-^iis  Âhries,  ils' 
eussent  dispersé  les  postes  de  ces  montagnes,  et  ils  fussent  venus 
se  former  sur  la  droite  de  Guil,  coupant  Bcrwick  Je  Briançon 
et  d'une  partie  de  ses  forces.  Alors  avec  de  laudace  et  de  la 
promptitude  ,  ils  eussent  dà  espérer  de  grands  succès. 
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il  ne  paraît  doue  pas  évident  qne  dans  cette  campagne ,  de 
Blâme  tfoo  dmâ  les  autrea,  Berwiek  ait  réellement  pinploj^^  pour 
fa  gavne  dtna  cet  moiitagM ,  «ne  aiétlMKte  inlaîlliMé  que  Vmt 
àoH  flvrare  linperlwiwtiwept  U  lemlilay  an  contrmre  qne» 
eonuné  las  années  précédentes,  U  s'exposa  Ik  de  grands  réveil; 
t^îl  ne  dut  son  salut  qu'à  rimpéritie  et  à  Pindolence  des  géné- 
raux eniieiûîs,  et  que  le  système  de  masse  Peût  sauve'  de  tous  ces 
danger».  Quant  aux  places^  elles  ne  figureraient  pas  d'Aimé  map» 
nière  e'TidenAey  mais  contraire  au  système  des  asasses^  pokqoe 
^iflsîiwaint^eellea-^  elles  dwnînmant  leor  aelion,  eUetf  eussent  été 
dans  le  fidt  noîsiUeast  BcrwieL  eAt  agi  cosone  il  démit  le  faire* 
"Càr,  si  joignant  lenrs  gamisoés  k  ses  trente-c|natre  miDe  hom- 
mes j  il  fût  venu  (Icsccndi'e  à  Oulx  avec  ses  (|uarayito  mille  hom- 
mes ,  se  précipitant  comme  un  torrent  dans  la  vallée  de  Suie^ 
on  ne  peut  metti*e  en  doute  que  ce  maréchal  n'eàt  brisé  iesb^ 
laiHona  allemands  et  n'edt  bientÀt  laneé  ses  boulels  par  desm 
Isa  rampas^  dia  Tiann* 

En  Espagne ,  des  âispoailiona  semblablea  k  «allés  de  Paaiiée 
|irécédente  amenèrent  nécessairement  les  mêmes  résultats. 

Therembcrg  fut  sur  le  point ,  cependant^  de  voir  son  système 
soumis  à  l'épreuve  du  seul  moyen  qui  ponyait  le  vaii\cre.  Ven- 
'  dème  ayant  compris  depuis  long^tenops  4pi'il  n'y  en  avait  d'autre 
que  de  combattre  ponr  teoer  oe  camp  Mrancbé^  était  résolaà 
le  ^re  :  il  Tonlait  débouelier  par  Tortose ,  afin  de  cbemdber  li  le 
prendre  k  ravcsrsb  Maibenreusensent  '  la  mort  enfova  Vand4nie« 

Il  ne  nous  appartient  pas  de  décider  du  degré  de  mérite  de  ce 
ç^éncral  si  souvent  vainqueur;  mais  il  convient  de  faire  remai>- 
4juer  ^'ii  était  adoré  des  soldats  y  et  que  c'est  à  cet  amour  qn'il 
duisonvent  nne  partie  de  ses  succès ,  oanme  à  Gassamo*  Pourtant 
il  ne  ménageait  pas  le  soldai  dans  les  grandes  occasions;  il  atttt 
i:ne  Tokmé  ferme ,  snr  laquelle  il  nereirenait  points  comme  oa 
le  fit  au  siège  de  Verne.  Mais  c'est  que  le  soldat  ne  veut  pas  être 
«timéoù  caressé  comme  une  femme,  il  veut  être  estimé  ;  il  veuf 
qu'aujour  du  repo»,  son  général  se  rappelle  qu'ils  furent  ses  com- 
jiagnanaan  jovrdn danger ,  et  ^  c'est  à  leur  défoaemevt  qall 
doit  8esréeompcnsesetseaiBaigne»deglôire.OryO*éinitlBterte 
de  VendAme]  i)  Aait  recoanaissaiit         le  soMat.  Il  ne  Ml 
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jfunais  reptràé  arec  un.tftr  èe  dë&în.  Pour  conserr^r  un  tr^fie, 
il  n'eût  famaîs  tiré  Iecan<m  împitojaMmnent  contre  ses  anciens 
camarades,  qui  Faraîent  élevé  sur  le  pavois.  Polu^  coubcrver  un 
tîfre,  11  ne  les  eut  jamais  vendus.  En  lui  le  soldat  respectait  le  ma- 
réchal et  aimait  le  soldat  j  il  lui  sacrifiait  sa  TÎe  comme  à  un  £rère. 

Après  la  perte  de  Veiflème^  t^rmée  d'Espagne  se  trourant 
sans  génénl  capable,  SthaOremberg  fit  bien  Toîr  par  ses  action» 
offensiTCS  et  son  blocus  de  Gerone,  combien  son  système  de  con- 
centration araît  d'ayantagps.  Si  la  trêve  avec  les  Anglais  -nViU 
pas  diminué  son  armée,  îl  eCd  probablement  attaque  avec  vigueur 
ces  bataillons  disséminés  devant  lui,  et  il  eûtj  encore  une  fois  , 
montré  HmpaiaBance  de  LeVida^  de  Mequinanxa,  de  Tortose  el 
des  autres  places,  poor  prérenir  de  grands reveis. 

AVMÉB  17l3> — ]>îq»osiiM>m  génér«les« 

■ 

Les  dispositions  pacifiques  de  la  reine  Anne ,  et  plus  encore  les 
succès  de  Villars,  ataient  totalement  cbangé  l'aspect  des  affaires. 
La  iVanCe  avait  reconquis  sa  prépondérance  au  congrès.  Le» 
etats-généraux ,  voyant  la  main  qui  les  soutenait ,  se  retirer,  et 
l'orage  se  rapprocher  de  leurs  frontières ,  avalent  acce'dé  aux  pro- 
positions qu'on  leur  présentait.  Le  11  avril,  à  Utrecht,  la  paix  fut 
t?onclue  entre  toutes  les  pui&sances,  k  Texception  de  l'empereur 
d'Allemagne,  qui  voulut  encôre  tenter  le  sort  des  armes. 

Les  bases  principales  de  k  paix  furent  celles-ci  t  ia  msteuio-t 
narcbie  espagnole  était  démembrée  $  tontes  «espossessîon^dltalîe, 
amsi^e  lesi Pays-Bas,  passaient  It  la  maison  d'Autriche,  et,  par 
des  renonciations  réciproques,  1rs  (  uuronnes  dfi  France  et  d'Es- 
pagne ne  pouvaient  jamais  être  réunies  sur  la  même  tête  5  en 
outre,  i  Angleterre  en  obtenait» Gibraltar,  Mahoh,  Minorque^ 
et  divers  privilèges  de  commerce,  entre  autreftcelui  ûeïjàs$tetÊio  ^ 
^  ce  prix  Pbilippe  était  reconnu  roi  d^Espagne*  Pour  assurer 
l'exécution  de  ces  conditions,  on  remettait,  provisoirement, 
tous  les  Pays-Bas  en  dépôt  entre  les  mains  des  Ilollaiidais ,  cL  i'uu 
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qh  le  tenait  poiir  ramener  r«pn|^ér«tHce  et  tes  tmpeâ  de  Bir- 
celone,  fc  signer»  le  14  mars,  4m  traité  de  neulniKté  pour  lltsUa. 

La  France  comblait  Duiikerque  et  recouvrait  Aire ,  St-Veiiuul, 
Betbuue ,  LUic  et  ia  Scupe ,  jusqu'à  Morttigue  ^  mais-  avec  déieose 
expresse  de  iaii*e  nî  écluses^  ai  fortifications ,  dans  ce  éa^ma 
.point.  Aax  âjpea  elle  était  linutée  jii'  1^  eépavulîe»  des  ew^f  <e 
qui  lui  fiiisait  gagner  la  vallée  de  Barcekaiette.  Sarcle  Bliîfi}  elle, 
effrait  aux  Allemands  Landau,  demandait  le  Rliin  pour  linûte^H 
*eœi}reaÂt  le  rétablissement  des  clectruj  s  de  Bavière  etde  Cologiit  . 
Avec  i'Augleterre,  elie  j^i'iiait  k  l>aîe  d'Hudsoa^  i'Acadie  et 
^plu&ieur&antres  établîsseioeBS  d'Aniéri^p^.  £Ue  repoussai  t  Jacques 
de  son  seinj^elle  reconsaissait  la  •uocession  dans  la  laaim  dt 
Hanovre ,  et  la  royauté  de  l'électeur  de  -Biiandehourg ,  auquel 
elle  accordait  la  Gueldre  el  xNculchatel.  Enfin  ,  avecie  Portugal^ 
elle  rejucUait  tout  à-peu-près  sur  l'ancien  pied. 

Louis  XiV,  dans  pvopoiitions  qu'il  iiik  rAutrîclie,  eiiigea 
que  raoceptation  eût  lieu  avant  le^^*^  juin;  mais  le  eonseil  An- 
liqoe  nTajant  pas  été  d'avt%de  les>igrêer  ,  ta  guerre  dm  4e  00^ 
tînuer  entre  les  deui  puissances.  La  neutralité  de  filai ie  et  d» 
Pays-lias  eu  déterminait  «ecesi^aireinentie  théâtre  sur  le  Uliiii. 
L'empereur  sentait  |  dejdus ,  ^'iijiiouvait ,  j>ar  la  jnianc  raisout 
réunir  toates^ses.fbrees  sur  œj^m,  41  se  résolaidonc  ^  la  sou- 
tenir^ eea  eîreonslaiieest  et  le  coimendeaml  d'iEugène,  Jsî 
iaiiaient  espérer  des  sœoès; 

Pour  lui  i  cstiàtcr,  Louis  dirrgira  vers  le  nieme^mi^il  lu  uiaieufe 
partie  de  ses  forces.  11  coniia  sa  fortune  ù  V  iilars. 

£tt  £flipa§ne ,  il  y-  avait  enepre  bien  des  querelles^  vidée  Vé\%n 
eealion  de  la  Catalogne  «i^t  e«t  lien»  mais  le  comte  Gn/da 
StkaremlMwg  n'avait  pas  fait  )a  vemîse  desplaeea^ax  trotqpes  de 

Pki  lippe.  Les  Catalans  étaient  en  armes,  ils  refusaient  de  ieeon< 
naître  le  roi*  Il  felluty  envovpr  ^^r^^  ick  et  de»  troupes  de  Finuce 
pour  les  cppousser  et  pi-endre  Burceiono. 
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,  Le  ^riuce  l'^ugèaei  destine  à  commamlpr  sur  ce  théâtre  de 
^lierre,  prît  les  lignes  d'EttHngen,  vis^à-visLauterbourg)  pour 
^înt  de  réaiiion  4«  r^rgiée  inipéri^e.  Celle-ci* devait  être  portée. 
&  cent  dix  mille  bonimes;  mais,  formée  par  les  cotitîngens  des, 
cercles,  il  ne  devait  pas  espe'rer  une  grande  promptitude  de  con- 
centration. A  sa  droite,  sur  le  Rhin  ,  il  possédait  les  passages  de 
Plûlls]>ou]^ ,  Maplun^  et  Majence.  Par  eux ,  il  espérait  pouvoir 
ppeii4re  roffensiie  pt<n^n<iBnyrer  autaur  4e  Landau  ^  dans  laquelle 
il  aTfit  nus  doim  mille  hommes.  A  sa  gauche ,  il  jpossëdait  Fri- 
hoiirg.  Placé ,  «tcc  la  masse  de  ses  forces ,  entre  ces  deux  forte- 
i^ses,  il  pensait  pouvoir  opérer  avantageusement  contre  le^ 
armées  ^  les  menaceraieot. 

L'armée  de  Fraaqey^ui  devait  être  |K>rtiée  jusqu^'i  deux  cenl^ 
hataillon*  et  trois  cents, ^cadrons  (cent  trente  mîUe  hommes 
^e  réunissait  assea  lenteinent  aussi ,  par  cause  de  Téloignement 
des  frontières  d^ou  ils  venaient.  Sous  le  commandement  des  deux 
marçphaus.  de  Bezons  et  d'Ilarcourt,  elle  se  lui  M:ait  en  deux  par- 
Ijea^  l'iN^e  mit  ta  âarre  avec  Bezons,  l'autre  vers  Strasbourg  avec 
4*H^cpurt*  Lfur  f  rcyet  était  cetui^h  L'àrmce  de  la  Sarre^  forte 
de  quariin^  lyitlfciHpVS  et  cînc^uante  çscadrons  (  iringt-cjn^mille 
hommes),  devait  se  fiorter  sur  la  Glane,  affluent  ile  la  Nahé,  pour 
fermer  jusi^u'au  iUiin  le  passage  uux  impéri{iiux,déb<^uchant contre 
les  Vosiges  par  Majence  et  Manlieim.  L'année  du  Rhin  devait 
mettre  daii9.  la  ligne  4^  JL^  Lauter,  des  .forces  suiUsantcs  pour  les^ 
défei|cb*e  contre  les  ennemis  débouphant  d^  leurs  fK>nts  de  Phi- 
lisbporg  et  de  Miinheims  et  le  reste  de  celle-ci,  passant  le  Rhin 
à  Fort-I^ouis,  devait  aller  cainper  à  Rastadt  et  menacer  la  L'gtie 
<j*fl^tiii»sen.  On  formait  ainsi,  contre  les  ponts  cmiëmis  du  Illim, 
un  grand  cordon  concave  de  trente  lieues  du  Rhin  au  Rliin,  eii- 
tie  lyWl^bp^utl^^  l^iiig^s     à  rextrémilé  droite  de  ce  cordon 
était  Vannée  mohUe.  Le.prince  Eugène  èn  occupait  le  centre* 
V  illurK  îivqnt  wfîs  le  commandement  géncrpil  i»  fa  place  du 
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mareclial  dUarcoiirt,  s'aperçut  de  euite  clu  TÎce  de  ces  comW- 
naisons.  Il  sentit  qu'Eugène  débouchant  rapidement  par  ses  ponts 
avec  toute  sa  massp,  briseitiit  ce  coi^don^  cbuperaîtles  armées  les 
unes  des  autres,  et  les  battrait  séparément*  11  résolut  aussitôt  de 
se  mettre  dans  la  position  de  pouvoir  se  concentrer  4  eoup  sûr  ; 
maïs  en  même  temps ,  il  voulut  que  cette  concentration  eàtfien* 
vts-à-vts  les  ponts  ennemis  î  de  manière  k  lès  bloquer  et  à  invcs-* 
tîr  Landbu. 

En  conséquence,  il  laisse,  le  maî,  le  maréchal  de  Bezonsse* 
dii  igersurTrcves,  qu'il  lui  assigna  pour  terme  de  son  mouvement, 
et  le  36,  ctaut  arrivé  à  Strasboui^^  il  laissa  également  se  former 
sur  la  droite  du  Khin  les  corps  qui  y  étaient  déjà  passés*;  A  cetto* 
époque^  il  avait  autour  d^  lui,  deLauterbourg  à  Strasboui^i  qin* 
rtinte  mille  hommes  ^  et  le  prince  Eugène  à  BUlIngen  en  avait 
soixante  mille.  Maïs,  trois  jours  après,  le  Î9,  îl  ordonnai  Besons" 
de  tourner  subitement  h  di'oîte,  de  Trêves  où  il  (lait  parvenu, 
de  repasser  la  Sarre,  et  par  Ilombourg  et  Bitche  de  se  rapprocher 
de  lui*  £n  même  temps  il  réunissait  en  secrêt,  sur  le  Rhin,  tou* 
tes  les  troupes  dont  il  pouvait  disposer,  leur  donnant  pour  le  4 
juin  les  lignes  de  la  Lauter  poor  point  de  concentration. 

Ce  même  jour  4,  Villars  de  «a  personne  passa  le  Rhin  à  Fort-' 
Louis,  et  poussa  un  corps  considt  i  ahlo  de  cavalerie  à  Raslaiit,  pour 
menacer  et  retenir  Eugèue  à  Kttlingcn.  Celte  démonstration 
réussît^  et  ce  prince  l'efîra  aussitôt  soii  corps  de  Philisbourg  y 
pour  le  rapprocher  d'£ttUngen«  Mais  lesoîr,Villarsajaaf  rejoint 
les  troupes  de  Lauterbourg,  se  mît^en  marche  sur  Spve  à  la  téte 
dé  quarante  bataillons.  Son  avant^^arde^  form'ée  de  dîic-sept  b»-* 
taillons  et  seize  escadrons  (dix  miUc  bouimcs) ,  l'ayant  précédai 
Faisit  dès  dix  heures  du  soir  le  village  de  Holland ,  devant  Plii** 
lisbourg,  et  s'établit  de  manière  à  empêcher  tout  passage  des  en- 
nemis par  ce  point.  Bientôt  après,  Spire  fut  etilevëe^  et,  à  couvert 
du  Spirebacb,  toute  commuuîcatioh  fut  coupée  entre  le  Rhin  et 
Landau. 

Villars,  dont  rintenlion  était  d'assiéger  cette  ville,  y  desth*^ 
niaréclial  de  Bezons  avec  soixante  bataillons  et  cinquante  CSCS- 
drons  (35  mille  hommes)^  mais  auparavant  il -voulut  achever  ce 
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*q^'il  avilît  si  bien  commence;  pour  cela,  il  établit  un  camp  rer- 
V  tranché  devant  la  téle  de  poat  des  ennemis  à  PJnlisbourgi  ibei^ 
.'I(9iaill  Ibâtedupont  de  M<vi&);kçiuif  il  cantonna  ^piAtie-vii^UftOiN- 
,dr«ai  jde-  etçniim  k  Won»,  il  fiiapui^gfralpirtmdreA  dûwréttei 

par-  dtii|cJiM*tWx»Pft  iMip4mia;'il  »tibt 
«n  équipage  dep«it  davMt  Seitzj  deojL  limm  6iirNiM0i»jie Fort- 
Louis^  enfin  il  réunît  «ous  Brii^achles  trotipes  àie  Francise-Comté^ 
qui  vécurent  aux  dépens  4e  la  rive  di^oite  du  Rhin. 
«  Landau  ayant  cté  iuveatî^le  391  juitty.k  trancliée; y  fut  <Niverte 
daM-jMi  2tL.l<e  SCI  9#^,i|prèftfi^i|3;;i||i^i»  4*«M«iÎBer^U«  ^  ra»- 

immobile  derrière  ses  lignes,  ne  fit  rien  poHr  la  secourir)  et  pem^ 

dant  çette  opération  Turmée  française ,  portée  à  deux  cents  ba- 
taillons ci  trois  ceal»  caca4rpi}S|L  Téct^t     f^^mà^  partie  am  dé^ 

•dutj» 'Eugène,  rayant  jr^vu  y  avait  efaercM  à  s'y  oppoeer^  Bkfod- 
lant  pas  pour  de  vaines  démonsti  atious  quitter  sa  position  d'£tl-- 
lingen,  qu'il  regardait  comme  importante,  il  avait  pensé  à  ren- 
dre l'investissement  de  FriiMMirg  impossible.  Daoftr  ce  bul  ii^vait 
4!^ll9hU  k»  èn(i4<mc%  iigpm  iio;  midi  ^  Firibérarg,  dans  Ipaynlté^ 
;MetfoL  ibtibfrUiiy  deeupnilt  bica  ia  gorge  par  laquelle  Tiumne 
tounta  léli^  gauebe.  B  en  avait  établi  de  nolivdlss  an  nord  ,  eiir 
-le»  luiuteui*8  couvrant  la  vaîlce  de  St-Picrre  ,  cl  par  d'antres  rc- 
frandiemens  il  avait  saisi  le  suinmet  .de  cette  dei-uière  vers  le 
.tf&lgràben.  Fvibowigy     la  TveiMam^  au  déboncbé  de  plulîeiirs 
.vKMées  .dtmiUa  d  <€Qiirtaa^eQoloiea  par  de  bautiM  nuHvtagMs  ^ 
foyaift  l«b8«tawt  dé;eelkiHoîy  ainisî  forlSfié^bû  £arnwr'ime  ien* 
•<^i»t€ Vastes  continue  qui,  défendue  par  dix-buit  mille bommes 
sous  le  général  Vaubouoe^  devaitia  sousU^aire  pour  long-tempfrà 
no  si(%eda]igereia.  u    ,  .  ' 

'  Ytftiàrsy  lie  ngafdaal;  fm^w  dîfiàcttltéa  ooîonie  intiactbles , 
persista  dans  son  defaeiii.  Poar  y»*pax^e«ir,  il  obmbay  par  dî-* 
■veirseé  diénonetr^fans  le  loa^  dli  Rbin  >  menacer  le»  lignes 
d'Kttlingen  alin  d'y  retenir  Eugène.  Knii|i ,  le  16  septembre, 
M^aat  établi. toute»  $cs  tioupcb  ejadeu^ik masses,  l'une  sur  la  gaa-^ 
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-^hc  du  lUiin  ,  ▼îm-vh  Ktttînfifwi,  iMiitrf»  à  Rasladt,  il  fit  »  à 
i'idM*!  lie  ces  menaces  ,  liler  en  arrièrr  <\r  \n\  (|uarante  balaillons 
Arectonent  contre  Frîbowrg.  Le     juiUet  VHIltt^    sp«  troupes 

éOaadMB  par  ^Bs-lMiil  M»îll«tli  («x  éêSêb  %0aiM>  Aim|Mtei 

A»  Mite ,  diM  fnr^tit  «iile%to  raptdem^iif hHê  îthfkfiÊm  m  « 
rallièrent  qu'au  loin.  EHx -nf»iit  l>aUi!k>rM!  H:  <f^?  d^tBcbem^îlç 
<le  ce  Taste  camp  <]uinxe  mille  hommes  ) ,  restèreot  pour  <ie- 
ieiMbre  FHlioiirg  ;  les  antres  dâm  ^  con^rsTant  pfitiû^iiMaig»t  en 
ttv«iem,  se  retirèi'cut  wm  pins  parle  Bc^grfciieii ,  ponfiuttls 
par  de»  Jrfllitileaieiii  èe  'WîAttB  qai  poriteèbeM  p3tfqp%  KiMli 
et  jusqu^aci  Banube»  ■ 

Villars  pensa  aus.sitôt  h  fair^  le  siéfife  et  à  le  courrir.  Potr 
cela ,  il  retninclia  solidement  tout  le  cei-de  de  montagnes  par 
lesquelles  on  ponrait  déboucfaer  contre  loi^  et  ^  do  SO  septeadH? 
aol^  ocïiitirey  il  fit'Mirir  fa  tnuieftéetMtreil'vMs  «t  eontre 
I0  Cort  Stifli^*PAcf j%  »  FtarwAiftf  ècaefiififtl#Éif  il  auétëli  j4le 
^l^f«r<*e ,  ^cotinoniieiii^tit  du  cliemîn  coiiTei*tët  U  prîs^  dWe 
lunette,  ce  qui  lui  coûta  J>eaiir<>np  de  Tàofvde  et  Kii  ^alut  une 
Lles6ure.  Le  50  octobre ,  on  loi  alMUidonna  la  TÎtle  et  cinq  miiie 
linmaaM ,  le  reste  s'étantmo  k^oa««fttfiar  miré  daiia  le  eliâ^ 
tmtki  mtà^  VîIlHviorça  ee  géhënlà  aouniriai  lÉafayilo  liaKi 
pour  la  BOii  ilmn  êm  ces  prisnaleti»  Ceatbaiiahai  >  feu  Itotdl 
mises  en  batterie  contre  le  cliâteau ,  et  le  13  novembre  la  r*»ddh- 
tion  totale  eut  lieu ^  le  SO^  la  garnison  prisonnière  sortil  au 
iioiiibi«  de  six  «ôUa  bomSMa,  ae  qiii  procura  onze  miHept»- 
MMafBdeaqprimmilklMiiM^ 

halaiMoiiu  et  trmm  eetit»  «oinrâ^  escadrons  (cent  Umtt  iinaifc 

hommes).  Ekigène  en  taisait  autant.  O  prince,  pendant  lesîc^ 
de  Fribourg ,  était  venu  le  16  octobre  sur  les  hauteurs  d'Holgra- 
lieii  ;  mais  le  ludeiain  il  s'était  «etM  ,  m  wpM  4asa  Alipm' 
aibiftîté  iki  rittt  anlit^flMdbv  dVivsnlli^MiK» 

Cet  opérationi  tmoiifièrettt  ht  ea«ipa^e  «t  la  f^atam.  Bagto 
et  TiUars ,  nommes  pour  liaittir  de  la  juiix  ,  se  réunirent  à  Ras* 
tiuii  ie  ^  nof embre^  et ,  le  7  mars  17 14 ,  ik  la  stgtiéreaL  i^ui- 
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• 

xiaa  restàft  à  la  France  :  le  Thalweg  Riiiû  «errait  de  limite 
•4!«>nfonirément  autraiir  de  Uis,wîck  :  ies  électeur»  de  Odogne  et 
tie  Bavière  étaient  retablrô  daas  leurs  anciens  états  :  la  neutralité 
ée  ritalie  et  t#iiiiM  Entres  ^rtides  <lu  traité  d'Utreelii  étaient 
^é»A«kiw»  MSÊÊ^é^  Télk»  tfIftMll  l«i  bttes  de  tnitë  île 
Hiiiledt  y  cfui. iriut  laeltm  Mitii  im  ttam  à  eèRe  giMerre  désu- 

.    ,  {Lamite  4m  prochain  mimàro.) 

■ 


Il  a^éleva  dam  le  sîèele  Jernîer  one  vft«  eonH^alion  eiitn* 

(|ueliq|ues  érudiU,  pour  savoir  si  l'art  (faUeler  les  ciievaux  avait  j 
ou  non,  précédé  celiû  de  ré(juitatioiu  Les  auteurs  ijui  soute- 
.Ai^eiit  la  ureinièw  de  ce»  «pinion^y  faadaieat  Itur  raismiiie- 


•nioiitét  i«r,  dei  «Mariote,.  sait  qtt*ils  oomlMltCttt  ou  diapnUMit 
j4ens  l'arène  le  prix  de  la  coone  «les  dietaux;  tandis  qu'oa  we 

trouTe  dans  Tlliade  qu'un  seul  passage  où  il  so*ît  question  d'une 
troupe  à  cheval^  p^^sscii^e  siu*  riuter|>i:ciatiou  d^i^el  les  LLellc- 
juistes  ne  sont  pas  ménic  d'accord. 

Les  pétt^f»  recherches  et  les  di^cnttioDs  qui  ont  eu  Jieu  à  ce 
sujets  élaBt«nttètt«Mait  inutiles, aii^yroiir^  de  Taride  T^^aîla- 
^ti^n,  moaf  ne  Miivrifoiif  ffJkjixie  polemifne  qai  paraîtrait  an- 
.IfOunThoi  hien  ^dieule  et  dénuée  d'Jntérdt;  nent  noua  borne- 
rons à  i*aîre  sur  cette  qaestlon  va\c.  srule  ubse^vatkHi^  ^ui  nous 
j^araît  devoir  dissiper  toute  espèce  de  doute. 

On  ue  peut  discuaTenir  qu'il  ue  soit  infiniment  plus  Simple  4e 
se  tervir  id^nn  ebeval  en  itatant  dessuf ,  qu'il  ne  Tett  de  se  faire 
.tcalaer  par  lui  en  l'àttelant  à  un  eLar,  dont  la  con6truclî#n  e|  le 
Immacheoient  nécessitent  des  caknls  géométriques  qai  Me  |»eu- 
ycnt  avoir  lieu  que  chez  uu  peuple  dont  la  civilisaticui  ./Di>t..(kfÎM 


Digitized  by  Google 


fort  «Tttio^;  ou  pe«l  j^^iUrmcr^  taMcinifta^e  8e4t«nipery 

que  riiomme  ccliappc  dos  maijis  de  la  nature,  a  cîiV  employer 
le  cheval  comme  moulure  Lieu  aTant  de  songer  à  l'iitteler.  (> 
se  pfEisse  chez  lea^  sauvages  de  TAmeri^Ke  «iuisud^  en  est  la 
ycaTe  irréoinnhlft  :  incopaUM  dttitoiistniûrt  une  mn»^  ib  n'ont 
a^|CiiQeJd«s.d'tiii«bmoly  et  c^pcsaimt  depo»  [^lÉicuri  fikàm 
ik  connaissent  les  cberaux^  qu'ils  «ûMleHt  «i'dirîgnit  affebcm- 
coup  d  adresse. 

Les  documens  que  nous  ayons  sur  les  principes  d'èquitation 

<^^pl^J^^  dwr^OtigW^J^WtJteèwmfiii^  Nous  savons  ce- 
pendant que  presque  tous  les  peuples  aneiens  employèrent  k 
bride  et  \^  i^ors^ur  epadtiirMlviA^lijfeii  Wiffekstmux;  mais 
ib  ne  connurent  pas  Tusage  de  la  selle  et  des  étriers ,  oe  qui  est 

fait  pour  exciter  rélonnement ,  lorsque  l'un  considère  combien 
il  était  simple  et  facile  de  découvrir  rutiiitc  de  ces  paiiies  du 
harnachement  9  et  qu'on  se  rappelle  à  quel  degré  de  perfection 
les  Grecs  et  les  Ron^aîns  poitèrent  la  {plupart  des  aHs'  utiles  à  Ik 
guerre;  mahi  ce  qu*!!  y  a  de  plus* étonnant,  c'est  queTîitf^ntloii 
de  la  «elle  et  des  étriers  soit  due  aux  peuples  barbares  qui  eih- 
vahîrent  I*empire  romain.  Aujourd'hui  les  cavaliers  de  toutes 
les  nations  civilisces  se  serrent  de  selles ,  brides,  étriers^  mats 
la  forme  de  ces  équipages,  de  même  que 'les  principes  d'équitu» 
tiOD,  Tarielil'Belon  les  pays. 

'    Nous  allons  donner  une:  ahtflyse  sucHncté  EéS'prIncipales 

thodes  d'equitation  pratiquées  en  Europe  i  mais  avant  d'etamîner 
Fapplicalîon  particulière  que  diverses  nations  font  des  principes 
généraux  de  Tart  de  monter  à  cheval ,  il  convient  de  jeter  ua 
coup  d'onl  rapide  sur  ces  ^nci^es  fondamentaux,  et  dTexpfi- 
quer  coauneiit  l'homme  est  parrenu  à  faire  'connaître  ses*  -vo- 
lontés au  cberal  qu'il  monte,  et  à  le  forcer  à  les  eléctfter. 

Ces  moyens,  counus  en  termes  de  manège  sons  le  nom  {ï aides, 
consistent  dans  l'emploi  que  le  cavalier  fait  à  propos  de  ses 
jambes,  des  éperons  qui  sont  attachés  aux  talons,  de  la  bride, 
dont  les  réoes  correspondent  an  mors  placé  ddus  la  bouche  du 
cheral,  (Quelques  nations  ajoutent  k  ces  aîdes'le  fimof  ét le  son 

J^la  voix  du  cavalier.) 


Digitized  by  Google 


UcmjiWi  de  ces  akles  s'expliijue  iacilement  par  la  cônforina^ 
tîoQ  du  corps  duxbieTal^  et  les  seDsations  cjue  les  aides  lui  font 
.éj^Wfep*  Par  exemple,  le  jcairaliev  placé  en  selle  veut-ii  passer 
41  ^pefff^:k  TaflliMy'  H*  ea'  prévieni  mn Ichmàk  éa  le'  {tremnt 
«Il  fes.aveefleâf jairiMit,  et  «dbtant'piQgreswreitieiit  k  '«mm 
qui  tient  la  bride.'  *  '  '  » 

.  Ces  deux  mouyemëns,  forçant  le  ckeral  à  leirer  la  tête,  çl 
^nettanl  SOA  corps  en  «gitation,  le  préparent  à  exécuter  Tordre 
iFa  l^i  être  trânsmîs.  Cela  «^appelle  ÉaBfltnbler  ou  |ivérenîr 
j^»  itjm^wlkit  «m  telpaéfimlidDmdpiè  èdMfMr  du|ii||éa(iieiit  4^ 

Pour  marcher  en  avant,  le  cavalier  Laîfese  fia  main  :  dèd-lori 
Jes  :r^nes  cessant  de  tirer  les  branches  du  mors  en  arrière, 
4MllUr'Gi  n'agiti  plttS  sur  la  bouche  du  ebeyal,  et  ranimai  n'étapt 
'^gfmTMÊaa^  ee;|^Qrtè; tbut 'tMlunitoDeBl/d^iraiil  M  se  sen- 
tant prefiaé«i.'olntfhé.)Bii  avMt  ]W  Mb  friKMKt'éc^letfijia^^ 
4«?aÉer  qui  a^iisenC  sifimltantfiiMàf  aff«ib  la  mafii;  *      •  > .  ^  '  ' 

Mais  si,  faute  d'instruction  ou  par  méchancc-të  et  caprice,  le 
cheval  méconnaît  ce  commandement  et  refuse  d'avancer,  aîors 
la»  jambes  di^  aariaHariaJBnnaût  en  «irriére  des  sangle^y-appU- 

Vent-on  passer  du  trot  au  pas  6ci  du  trot  au  galèp,  ltf*iiiltta 
baissée,  qui  amène  la  diminution  de  TelFet  du  mors,  tandis  que 
ie»  jambes  du  owralieii  se  icrm^t  annoncekit  l'éperon,  avant- 
oommr  de  ladlNilear^  iiidt^aft  d^riral  jfU  fUû^  prendra  jme 
allure  plus  TÎtcwl  :  "    ■  ) 

S'agil^4e!faleétlr.«n  ^teltar  la*  oèniaat  aprèfltavair  pré- 
-venu  son  cheval,  le  cavalier  rapproche  de  la  tseiBtwe^a  «a« 
qùi  tient  les  rênes;  ce  qui,  rameuaut  en  arrière  les  Lrancbes  du 
mors^  imprime  à  celui-ci  un  mouyemeut  de  preî>sian  qui  lait 
^iraiTar'à  la  Jbaacba  d»choval  una^senailîoA  daiikMErenries  iV 
mmaLrwàtatVy  aoqgtgaMra» 'dtmiiitie  la  lapMilé  de  ia  lawricte^ 
ou  s'arrête  entièrement  si  la  pi  esslen  du' ibers  aonfiii^*  Mmh 
comme  dans  ce  mouvement  le  chevai  pourrait  placer  son  coi^>i 
ile^tcavers,  le  cavalier  le-uiainlteat  ea  tciiaut     jambes  près  du 
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m  à  Ml»     à  «Mlîew«MMI  fiike  m  è  Mle> 

duisent  lei  rénet  sor  tcmors,  v  dixige  iorcement  ia  t^e  Pt 
cpanles  âu  chend^doiit  ràrrière-lrain  est  en  même  temps  ploré 
el  arrondi  dans  cette  direction  par  la  ^ambe  4foile  éki  <*aTaIîrr, 
i|m^  i^  m  iMl  Miiiii  Jg  »— lie  d» f  ■iiMrfy céto 

.marches  oi>iiquPs  et  en  crrcie  s'exécutent  pw  les  flaéines  moven^, 
moJifjés  selon  le  besoin,  en  mettant  toujours  an  mi  ifO  |inihil 
Mfre  le:«M«f 6Mai  dca  jaiahii  cl  cêol  de  la  maîa. 

9pr  la  boodie  ôêêl  tslieiiJ ce  <|u'ft<4l0f>cii#A-4iiHBf-aiii 
portant  en  amère  tiaas  le  seus  opposé  k  i'action  chi  mors. 

Noos  ne  ponstenons  paa  fktm  loin  cette  expUcation,  ce  que 
nous  Tenon»  dt  4mB,  étant  apAMi  ^««é  éliuMér  «sè  idée  de 
Mktét^màH  êt  êm  ^ilmpei  génég— E^  yan—i  4  PdlMÉM 
4»  Pavploi  fna  toa  dlkMfaet  iitliaMa  ioaH  A  10a»  pritiyaa, 

nombi'euses  obsenations  ont  dcmontre  <jue  les  peuples  cpti  ba- 
iiitent  TEurope  se  diTisetit  en  plusîititiri  Ittces  M  grandes  funîl^ 
dont  âca  prtna*|tta.Mit  : 

La  rac»  ktaie^  liiiwipwArdti»  «tkwifiwBipAt|  «yyKtfe 
49I  îialie«tte>  qiii ^rUbîlaaft  les  pays  qi»  MSiOMadift  MMJifliWN. 
I0  pins  long-temps  Irt  oà  As  iwuÉlèieM'dg  i^wilitiiiii»»  q>ilBiaiel, 

parlent  un  langage  eTidemment  dérÎTé  du  lattn.- 

fS^  .La  race  germauique^  qui  comprend  les  Allemands,  Sue- 
^  Hmliandais  et  Angteiii:  peuples  d'une  origine 
y  et  devt  èia  «Idiei's  iwaga^iy  fieiiMttt  4li  -la  4nèK 
^  ^  eai  le  DMsdl  mm  TmàâHfâ^' 
•    3**  La  race  slave,  dont  font  partie  les  Russes ,  les  Hoii^f aiB ^ 
les  Polonais,  eic.^  petipies  dont  les  dMftwpgns  tltalecies  ne  soat 
«ju  un  dériva  de  la  Jaa§na  siaretit»  * 

na&îfMBipii  oompeMnt  elamiitt  de  on  mis  races  ont  non* 
MteaMnt  nnei  grande  affinitd  «m  dles,  peer  IMsînD^  kidae- 
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'^ag^^  lf»«  c;nnt:^,  l^s  fiabitiHÎes;  ïmiis  c^iaruiip  dVIh  s  a  auï^sî  unp 
-  manière  particulière  de  monter  à  cheval.  Nous  allons  examiner 
^let  a«»iÉtage»  àè  asm  dSvenMst  ^^liod^^  elkr  ^«Étiiitil'crpciKlaiit 

'«Ii^lévii  ^  «me  «cftdiëifite  qui  «lëtitit  partftKùlièi^êuieiit  isér 

«  lèlire  pour  reiiseigueiuent  de  Tari  de  monter  à  chetal.  Les  nom- 
breux el(  Tes  que  la  France,  l*E?pâgtîé  et  TltaliV  envoyèrent  à 
«cette  éooie^  propagèrent  bientôt^  dans  les  ctats  du  tnidi  de 
«fEtirQ^;iei  yrkiôîpe»  «Nquilifioii  eDseîgmb  fa!r  les  etùye^ 
'jptàêmkwmf  Oi»s  priticip^y«  eMitiii|  ëé^MNTlint  ^m»  là  ééiràttllxii^ 
;Um  d'eMie  Fitnw^^talifti'iui^  lotit  MIiSb  ^  IWmotÎM  éiÉB 
iles  manèges  français.        -        -m   .  "    '  •  '  i  -  '   *  > 

•  D'après  les  préopptes  odmîs  pour  Îps  adhcrens  de  cette  ccoîe', 
•le  corps  4*^  cavalier,  ^aeëeaficke,  se  divisa  en  trois  parties, 
do  n  t  deux  molHles  et  une  înmiobile  ;  eeUe«ei  imapMld  «iepiiîs  les 
.Ikftscàsft  fmsffii!km-àbè9mm  |;mMK$  M  éisM  penlwf  knolnk» 
.fldo»i«       êm  cM^p»  èt  le»  jatobes.  Lis  «amMwdtiii  nWîr  I»  M» 

droite,  les  épaules  bien  eliacées  et  toniljâutes  ^  les  coudes  près  du 
corps,  le  busle  droit ,  et  pencbànt  plutôt  eri  arrière  qu'eti  avant, 
Jes.caiaittt  tournées  en  dedans  et  posées  à  pkt  sur  la  selle  5  les 

set  ft*gr  ctlniwàut  te  pM^pe  jusqu^  b  nMkiedti  pouice ,  la  pdfnte 
de»  pied9  tourné  en  dedans  dans  la  dfmAloildb  Vépànâê  d«  ebe^ 

val^  à  toutes  les  allures,  uiraie  au  grand  trot  et  au  galop^  le  ca^ 
vmiier  doit  conserver  cette  position. 

Quant  à  la  manière  de  conduire  lê»  alUsnittS  et  de  se  serrk*  - 

ploi  émmùjmiÈ  les  plus  do«z  :  l'usage  de»  épmm  m'y  eêîmAmh 

•que  comme  cbàtîment,  et  permis  seulement  après  qu'on  a^ru 
essaye  de  £iire  obéir  le  cbeTal  par  la  pres&ioû  des  jambes  et  des 
■genoux»    "  ' 

La  plupart  dei  maîtres  decette  ëcole  défendent  Tttsage  dn  ftUM 
Ht  éUs  la  tafir ds^allèr  «Hployoi  ootntne aides.  ' 

•Okn  ne  peut  discoiiTenir  qae  les  écuyers  de  T^oolè  franco^lHi^ 
liciine  ne  soient  ineonte<>tabletnent  ceux  qui  ont  le  plws  de  no- 
Jbleasie^  et,  sous  ce  rapport ^  ie6  adbérens  des  écoles  it usent  li; 
le«r  dicter. 
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<ju«  DÎent  les  i^cL^i  j****  ties  autres  eooIe>,  pretentlrr.î  c  jp 
rcmjCT*  fraxico-ifeiJi«i ,  pc»tant  les  ctriers  tn>p  k»ctr?  el  ajant  ies 
|»âedb  dedans yBcyfnt  ^  craBpoMKcr  jnct^el  n'a  d'appiis 
le  jibâ  li»  ^  le  «m  ét  I»  îmIm,  ce  €|vt  «it 
rdpnttn  Sf^  '  cocps  ^  tfài  mile  MF  1k 
ImdbAt  ;  posîtioa  ^oî  kîaw  mm 
i^iif:  de  trè*-^àiblei  mo^em  de  réduire  le  cheral  qui  se  defeod; 
ce  f|ta  ex|»àM|iâe  la  kntear  arec  lac|iielle  se  pvaii^ic  KréÊteÊtjoa 


Lc'a  pf  uples  de  race  germaDicpiP ,  lorsqu'ils  monteut  à  cheral, 
lx>rXen\  k>  c  tri  ers  courts,  ce  qui  pUce  les  jambes  du  caTa'ierphK 
im  aiWBty  ei  M»  fjiwn  iplasea  arrière  que  dans  Técole  îtalieBue. 


en  mnit  |-«ott^        troll»  ««  qy*îl  fealope  ,  ais  le 

Taala^c  au  chci  Ay  d'aiJer  sc^  uiQu.vemeaÀea le»  suivaui^  etdcii 
sentir  moi  os  les  coatrecatipâ. 

i<£S  caf  aliers  de  cette  cceic  disent  avec  raison  c^ue  ïhanuae  a 
]icaiicoii|ipliisdelbree  dan»  les  jamla^iiMidaBa  le  p&adce^ 
Mn  el  dés  janAea^  efi  ceasequeace,  en  lien  ^mvmé^  caaMae 
récus  er  franco-italien,  la  poîute  da  pied  en  dedans.  Os  Tenl  de 
tjjjf  pouces  en  delioi^,  ce  qui  leur  donne  l'immense  iiv ail- 
lais de  se  tenir  et  d'agir  avec  les  jarrets  et  le  charua  du  gras  de 
lejambef  jBMHbûde^untti  UesiTini,  à  la  boiuiéijnoeduca- 
talier ,  nais  cpii  aecndt  infieimentae  solidité  et  ses  mojai»d*ap* 
4ion  sur  le  elieraL 

Cela  est  si  vrai,  que  lorsqu'un  lcu_)  er  iVaiico- italien  Tcut 
monter  un  jeime  cLeval ,  ou  monter  un  sauteurde  manège  y  il  est 

ibs  principes  de  son  éottèe» 
pour  se  crampoiuier  des  jemU|  en  teurnant^li»  pieds  m  pat 
en  dehors^  §m  quoi  on  le  Toit  s^atiaclier  à  la  inaiB(eMft  réo6i)y 
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perdre  sou  equîlîhre ,  et  très -souvent  tomber  aux  premiers  sauts' 
de  mouton  que  fait  le  clievai  qu'il  moute. 

Les  hommes ,  tels  que  les  courriers  ^  postillons  y  maquignons  , 
Labitans  de  la  France  et  de,iltalie^  qui  montent  fréquemmeut 
et  Lardiment  à  cheral  tans  aroir       ao  niante ,  conduisent' 
leurs  bbeTaux  avec  les  Jarrets ,  ainsi  que  le  prescrivent  les  ëcujers' 
fi^ermains^  ce  qui  faft  dire  I  ceui*-cî  que  les  principes  de  leur* 
c'cole  sont  plus  naturels  que  ceux  de  Técole  rraiico  italîenne. 

Les  cavaliers  germains  trouvent  que  notre  mctïiode  d'employer ^ 
les  aides  est  beaucoup  trop  douce  et  trop  longue.  Chez  eux  y' 
le  cheval  I  fortement  embouché  et  pressé  entre  les  jarréts' 
rigoureoT  d*un  cavalier  affermi  snr  des  étrîers  fort  courts  ^ 
apprend  à  connaître  Péperon  en  même  temps  que  la  jamhe; 
voyant  toute  résistance  inutile ,  il  cède  et  devient ,  en  très-peu 
de  temps,  d'une  docilité  et  d'une  souplesse  extrêmes.  Aussi* 
trouve-i-on  facilement  en  Allemagne  et  en  Angleterre  un  grand 
nombre  de  chevaux  parfaitement  dressés* 

'  On  dira 'que  cette  méthode  de  conduire  leS  thevusA,  doit  les  ' 
user  beaucoup  plus  que  les  moyens  indiqué  par  l^écolé  franco-* 
italienne  :  cela  est  incontestable  ;  mais  soit  que  les  cavaliers  de 

race  germanique^  dont  rattachement  pour  leurs  chevaux  est  gé- 
néralement connu,  donnent  a  ces  animaux,  lorsqu'ils  sont  dans 
recurie  ^  des  soins  iuHnis  qui  établissent  une  compensation  su£B«' 
santé  au  sorcroit  de  fatigue  qné  leur  fiiit  éprouver  la  mànière' 
dont  on  lés  monter  soit^  ce  qnî  est  fiirt  croyable ,  que  Céux-c^ 
s'habituent  promptement  y  ainsi  que  nos  chevaux  dè  poste  y  k  êirè 
conduits  durement ,  leur  physique  n'en  soufiVe  pas ,  et  ils  durent 
tout  autaiii  ,  et  ra^me  plus  que  les  chevaux  constamment  menés 
avec  toute  la  délicatesse  prescrite  par  l'école  franco-ita- 
lienne. '  ' 

L'école  germanique  admet  dans  quelques  cas'^  «u  rang  ^es 
aides  f  la  Toix  do  cavalier^  principalement  pou»  le  saut  dofoss^ 
ou  de  la  barrière. 

Les  peuples  de  race  slave  ,  habitant  des  contrées  voisines  def 
la  Turquie,  leur  équipement  de  ebevnl  (  sur  lequel  nous  avons 
copié  nos  scUes  à  la  husarde  )  se  rapproche  beaucoup  de  i'cquU 
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peinent  des  orientaux.  Il  on  est  de  mtUne  de  leurs  principes  d'c-, 
quîtatîon  y  qui  sont  euco^^e  plu^  dur9  et  plii3  ^ssans  ijue  ceux 
des  Gei^mains, 

'  Assis  sur  «ne  selle  dont  les-deMU  arcudes  ëler^  TélQÎgseiit: 
trop  du  corps  de  son  clieval  pour  qu'il  puisse  le  presser  arec  les 

Cuisses  et  les  genoux  ,  le  cavalier  slave  s^attache  beaucoup  aux. 
rênes,  et  a  presque  toujours  les  talons  sous  le  Tcntrc  de  son  die- 
irai ,  qu*il  conduit  avec  une  main  de  fer« 
,  Sans  daigner  le  prcvenîr ,  il  Tenlève  de  force  a^vec  la  bride  et 
les  éperons  y  et  le  fait  partir  de  pied  fenne  attc;alop>  le  la^oe  en* 
arrière  )  le  retourne  brns^iement  dans  tpus  1^  sens  sans  mr* 
f|iier  le  temps  d*arrét  ni  le  soutenir  avec  les  jambes  ;  il  rarrétesur 
cul  au  milieu  de  la  course  la  j)lus  rapide  ,  en  tirant  violemment, 
les  rênes  et  jetant  le  coursier  sur  les  jarrets.  Enchâsse  entre  le 
pommeau  et  lia  palette  de  la  selle  ,  qui  ^'élèvent  d'un  demi-pied 
en  avant  et  en  arrière  de  son  buste  i  le  caTalier  slaTe  |  qui  porte 
d'ailleurs  des  ëtrîers  fort  courts  ^  se  trouye  dans  une  assiette 
teUementsoUde^  qu  U  est  vare  qa'll  soU  désarçoimé,  à  moi|is 
que  son  cbeval  ne  s'abatte.  ^ 

Le  l^ot  <i{niit  considère  parmi  les  Slaves  comme  une  allure 
fausse  et  non  jialureUe,  la  plupart  des  ce  u>  ei*s  de  celte  race  ue 
font  ufage  que  du  pas  et  du  grand  oii  petit  galop.  Pour  habituer 
le  cbeval  à  cette  dernière  allure  ^  ils  le  mettent  sur  les  baoches» 
ç*est-è-4ire  qu'ils  le  i^ifoment  avec  la  bride  ^  tandis  ^'îls  cm- , 
ploient  r^eroi^  pour  le  faire  galoper  li  ce  qui  force  l'animal  â 
raccourcir  son  train  en  s'asseyent  sur  les  jarrets.  Par  ces  violens 
moj  ens  ,  les  Slaves  domptent  en  peu  de  jours  leui  s  coursiers,  qui 
deviennent  infiniment  plus  souples  et  plus  soumis  que  ceux  que 
dressent ,  avec  bien  plus  de  peine  et  de  temps  y  les  ccujers  d^ , 
autres  écoles  |  et  principalement  l'école  franco-italienne. 

Il  est  Tfiu  que^méiliQde  sUr^  use  les  meilleurs  cbeTanx  en 
très-^peo  de  temps  ;  mais  le  nombre  in6ni  qn'en  nourrissent  . 
steppes  de  l'Ukraine,  de  Russie,  de  Hongrie,  permettent  de. 
les  remplacer  uvoc  une  f«.ciUie'  inconnue  «lans  1rs  autres  pavs.  - 

Les  cavaliei^  slaves  sqnt  ceuii  q;iû  emploient  ie  plus  la  y^'i- 
comme  aide  ^  et  ils  s'en  servenl  £ouTen|  peur  lancer  k  cheval  et 
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toujours  j^ur  Tarrêter  ;  le  fottet.^t  aussi  ui^.aidç  eiuplo^ç  iicau-: 
coup  pttts  que  les  clett]pautrea* 

lÊn  résumé^  pour  briller  ^âàm  un  oarvousel^  monter  «toc 
gr4ce  et  dresser  nn.che?^!  de  maii('^e  de.  jfmiej  on 
ado^tw  h»  prtncTjies  de  IVcoïe  francà-îtalîéhne  ;  pour  dresser 
un  cheval  de  guerre  etUe  lancer  avec  avantage  dsins  vknr  niùiée  , 
la  inctjl^o4e  eii^^lajr^e  par  i'ccole  siaT»  est  la  phis  pjrompte  et  la 
plus  puissante  ;  mais  comme  terme  mojen  et  réunissant  une  par- 
tie des  avantages  è»  écoles  italienne  et  slaye^  sans  en  aroir  les 
graytq*  ioovi^tem  ^nm  éât  j  ndbià  iions ,  ^j^ém^  h  sysMie 
germanique ,  qui  eût  infiniment  plus  soiîde  que  celui  de  Fécole 
italî  en  ne,  et  sans  être  aussi  barbare  et  aussi  destructif  des  che- 
vaux que  la  metliode  slave. 

Il  est  à  remarquer  que  les  seigneurs  polonais  et  hongrois  qui 
«nt  vojagé  et  reçu  une  éducation  soignée  ^  renoncent  à  l'équita- 
tipn        pour  adopter  les  principes  gennaaiques.  - 

La  démonstration  de  Hrt  de  monter  à  chem  exigerait  des  d^ 
tails  qui  ne  peuvent,  faute  d'espace  ,  trouver  place  dans  ce  re- 
cueil; uiai  s  les  lecteurs  qui  déslreraieni  avoir  des  notions  plus 
poâili\"€s ,  les  trouveront  pour  ce  qui  comierne  l'école  italienne^ 
duiales  ouTinges  de  MM.  de  Lagi\érei>iiéro  >  Malfolt,  Cliaielain 
^  surtout  dafia  oefui  de  ikiibar.  U  te  cMstiHer  MuUtrpïDiir  o* 
^î^af  ceintif  ji  racole  germsiniqMe.  ... 
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fM  SEETICE  DES  ABOtÉM»  RI  CAMPAGEC^ 

'  .  '    .  i 
t 

t 

SUITE  ■ 

DU  SERVICE  DES  ARMjÉES  EN  CAMPAGNE» 

,  TtMti  Zi£  VICOMTE  DU  PRÉVAX,  XlEnTSKAlfT-CIÉHÉ&AX.  OSS  *wiit«M 


QUI  OlCr  HONMÉ  VfSO  AD  TITIB  X IHT  mOilBfF. 


D£S  HA&CHES. 


Ejctrmt  analytique  de. V examen  âu  titre  19  (des  marches) ,  du  rè- 
glement de  1809  f^ondu  dans  le  titre  10  du  projet. 

I/nrtîcîe  porte  /7z/d?  adjudans-commandans ,  cîiar^s  en 
eîief  des  marches  dans  chaqtêc  diiMo^f  diaprés  T  ordre  du  chef 
de  Tétat-' major  de  Varmée^  reeevTonftdià  chef  de  T  état -major  de 
im^4»i>ùfon9  eehd  tkjàn^  oumir  lu  rcmle  dU  eâté  eà  la  dùfùhn 
demu  marcher;  que  lorsque  Carnée  s^oumera  quelques  jonrt  dau 
un  camp,  des  routes  seront  out^rtes  en  enfant  ,  en  arrAre  et  sur 
les  cicux Jlancs.  —  Ces  tlisposllioys  qui  prescrivent  d'envoyer  4 
l'avance  ouvrir  des  chemins ,  se  sont  perpétuées,  depuis  Bran- 
tome  ,  dans  toutes  les  instiuc  fions  et  dans  tous  les  rcglemeus  mi- 
litaires. Le  règlement  de  1770^  d'où  les  détails  ci-dessus soDt  tirésy 
n'occapaît  aux  marclies,  pour  tonte  Farinée  ^  qu'un  aide^maré- 
clial-des-logîs  qui ,  &  cet  effet,  derait  ayoir  à  ses  ordres  plnsîeori 
officiers ,  et  des  troupes  proTÎnciales  pour  pionniers.  Le  régle- 
liicnt  de  1792  et  celui  de  1809,  donnèrent  cette  mission,  lo 
premirr  à  un  adjudant-ge'ne'ral  également  pour  toute  l'arnitc,  ie 
second  à  un  adjudant-général  pour  chaque  division.  Cette  insti- 
tut ion  n'a  pas  été  réalisée,  et  n  a  pas  besoin  de  l'être,  aujourd'hui 
que  les  communications  d'une  ville  &  une  autre  sont  bien  établies^ 
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qn^elles  sont  même  multipliées  ^  et  que  les  aimées  belligérantes 

sont  le  plus  souvent  en  présence. 

D*après  les  six  miicles  suivons ,  clidque  ailt:  de  capalerie  et 
chaque  dwjswn  dût/'anterie  for/neat  une  colonne;  les  Ufftm 
restent  formées;  l armée  marchant  sur  quatre  coîoimeê,  la  prv'* 
mière  Ifgne  de  cotfoiene  de  laûe  droite  masvhe  avec  A»  /rrv- 
nûire  O^moss  d^infanÊerie^  fa^seconde  ligae  wec  la  desu^ème 
dkùion  \  Fmle  gauche  4^  cavalerie  marche  de  même  a§fec  les  di^ 
pisions  de  gauche.  Le  même  ordre  est  indiqué  pour  sia;  colonnes* 
Les  parcs  d^UTtillerie  des  divisions  marchent  à  la  suite.  —  Cet  ordre 
de  marche  dépend  de  la  formation  des  anciennes  ai^mées^ 
qui  présente 9  dans  Tordre  de  bataille,  toute  rio^uterie  au 
centre^  la  eavaierie  aux  deux  extrémités  ^  sous  le  nom  d*fliie 
droite  et  d'aile  gauclie*  Cette  formation  est  indiquée  en  1809  ^ 
dans  le  titre  dn  campement  et  dans  l'instmction  pour  les  combats. 
Maïs  depuis  que  les  armées  sont  formées  en  diyisions^  qu'on  a  des 
avanl-gardes  permanentes ,  que  les  armct  s  sout  actives  ,  manœu>- 
vrières,  que  le  plus  souvent  elles  attaquent,  qu'elles lont  un  meil- 
leur emploi  de  leur  feu,  ^'on  a  de  rartilierie  légère,  que  la 
caTakrie  galope  (i),  l'ordonnance  de  nos  armées  est  àïSLésen\fi 
et  ne  peut  être  unifqrme. 


(1)  «  On  avait  fitaHement  cru  en  Fraiice  queUvitetie  était  incompatible 
s  avoe  Vot6x9  :  delà^  la  cavalerie  ne  savait  pas  manœuvrer  au  galop,  a  (Esud 
de  lactique).  Ce  n^est  pas  le  seul  endroit  où  Guibert  ait  énoncé  l'ignoranoe 
profonde  était  notre  cavalerie  avant  la  paix  de  f  70S  .;  WA^»  de  Turpin^ 
de  Boban  et  d'autres  auteurs,  l'ont  signalée  aussi  fortement  encore.  £n  effet, 
relativement  à  l'équitation ,  c'est  seulement  en  1764 ,  pour  la  première  fois  , 
qu'on  établit  des  écoles  où  elle  devait  être  enseignée,  en  1770  que  quelques 
régimens  en  tormèrent,  et  en  4  773  qu'une  ordonnance  les  prescrivit  à  tous. 
Eelativeroent  aux  manoeuvres,  la  jiremière  ordonnance  régulière,  celle  de 
1768  ,  est  très-peu  de  chose  j  elle  ne  fait  pas  mention  du  galop,  même  pour 
la  charge  ;  elle  la  fait  faire  au  trot.  L'ordonnance  de  1766  est  la  première 
qui  en  parle  ^  et  quoique  meilleure  que  la  précédente  ^  elle  est  encore  bien 
incomplète. 

C'est  celle  de  1777  qui  a  conimencé  à  donner  quelques  bons  moyens  d'ins- 
tiuciiou^  mais  celle  de  1788  les  a  conipletés.  Simplifiée  et  mise  dan&  un 
meilleur  ordre  en  l$04  ^  par  une  commiâi>iôu  don  t  le  di^ne  général  Canclaux 
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11  est  prescrit  que  ies  j&urs  de  marche,  ie  chef  d'état^nu^r 
de  i  armée  dôwum  ordre  aux  tambours  ei  tronïïpeUes  de  garde  du 
fuoHier^^fàténal  de  baUre  la  générede^  et  d^aÔer  battant  et  joft- 

mmt  jusqu^au  plus  prochain  corps  de  la  ligne,  oà  ces  signaux 
seront  répétés,  etc. 

Cela  a  pu  élre  exécutablf^  au  camp  de  manœuvre  de  Vossina, 
assis  très-près  du  château  où  M.  le  marérlial  était  établi  j  et  cette 
disposition  est  tirée  du  règlement  de  1778 ,  qui  fut  fait  k  l'occa- 
sion  de  «ce  camp.  Ia  méthode  de  battre  la  générale  j  chaque  fois 
que  l'armée  derait  marcher  ^  a  été  reprodnita  dans  tous  dos  té^ 
glemens ,  depuis  l'ordoDnance  de  1670,  qui  Ta  prescrite  la  pre- 
mière. Cette  batterie  doit  être  réservée  pour  les  cas  extraordi- 
naires j  aiiii  qu'elle  ait  son  effet ^  qui  doit  être  d'exciter  iaplu$ 
grande  promptitude. 


fat  lime  »  elle  fen  tovjoiirt  k  baie  de.tontos  cellet  à  fédigvr.  Hou  làiioni 
de*  ▼nos  pour  que  ce-tntviil»  dont  on  «ft  occupé  anjounThui,  abrégé  h 
nombre  «t la  fbrme  de«  leçons,  qa'il-toit  fl^è  d'après  Porganisation ,  en 
adoptant  pour  tes  division»  Pécole  du  ^alieryeftUedapdotonjd'escadroih 
de  régiment,  de  biigade  et  de  diTision;  que  surtout  ce  diviseur  carré,  fictif 
autant  qa*il  e«t  instantané  ,  co  diyiseur,  qui  oblige  à  de  si  fréquentes  forma- 
tions ,  qui  mélange  et  confond  tout  un  régiment,  qui  détruit  les  lî^ns 
d'obéissance  et  de  confiance,  et  perdPesprit  d'unité  et  d'action,  soit  eotin 
abandonné  comme or<îre  «nique  et  permanent.  Nous  désirons  ,  ati  contraire, 
que  chaque  escadron  soit  habitué  à  laanoeuvrt  i  quel  que  soit  son  nombre 
files  f  les  meilleures  cavaleries  de  l'JËurope  n'ont  cessé  de  nous  en  doniwf 
l'exemple.  ^ 

Mais  ce  système  appartient  entièrement  à  l'escadron-compagnie  ;  il  en  eH 
inséparable  et  ne  pourra  «'exécuter  utilement  que  lorsque  l'orgaiiuatKW» 
actuelle  aera  eutin  achevée,  c'est-à-<iirc  lorsqu'on  aura  bien  compris  «joc 
c'est  une  véritable  économie  ^  particulièrement  en  France ,  d'avoir  en* 
nombreuse  cavalerie  ;  que  cbaqae  régiment  aura  ses  six  escadrons  toujonis 
prêts  à  entrer  en  campagne  par  le  nonbto  et  l'âge  des  dieranx^  ainsi  q"*  ! 
sons  le  rapport  de  rinitruction ,  qui  ne  saurait  être  complète  dans  leur  éisi  { 
de  faiblesse.  Cest  alors  seidement  qws  cette  ancienne  orgpunisation,  rédassi*  j 
en  France  depuis  TÎngt  anS|  sera  appréciée  à  sa  juste  fslenr;  c'est  sbns  j 
qu'elle  ne  trouvera  plus  de  détracteurs,  bormis  ceux  qui  ne  la  déprécisnt  | 
que  pour  écarter  l'auteur  de  son  réiablissenient,  ou  plniAt  un  ccncnmo^  < 
auquel  ils  ont  Ait  l'honneur  de  le  croire  redoutable,  et  qui  cepeudsBt» 
comme  ils  le  satent  bien  ,  n'a  jamais  contrarié  Irai*  Tues,  ni  porté  enm  é 
leonsnceès* 


Digitized  by  Google 


PAE  M.  LE.  VICOMTE  DE  PAÉVÀf*.  563 

Toujours  conformément  aux  anciennes  atti  ibutions  des  états  - 
majors,  le  règlement  de  1809  veut  que  le  chef  d'éiat- major 
damée  y  et  ceux  de  dipision,  correspondent  açec  les  troupes  ^  et 
les  mettent  en  moupement. 

On  compose  chaque  jour  les  enHEot-gassies  de  batmUons  de 
grenadiers  i  comme  à  l'époque  où  ils  tenfiient  liea  de  troupes 
légères  avec  les  piquets;  on Jait  marcher anfec  eux  les  offiden^ 
généraux  de  jour  y  de  brigade ,  les  officiers  supérieurs  de  piquet  f 
et  les  chefs  de  différens  étals-majors.  —  Ou  voit  que  tout  cela 
rappelle  encore  les  armées  de  la  guerre  de  1756. 

Les  nomeUes  gardes ,maKheni  à  la  suite  de  Papant-garde  y  les 
ideilles  après  les  é^isps^  y  qiionplace  après  t  artillerie  de  chofpi» 
AwM».<-^£ii  sorte  qae  les  compagnies  sont  morcelées  ^  et  bien 
moins  propres  à  toct  ce  qu'on  peut  attendre  d'elles. 

Les  articles  sur  la  rencontre  des  troupes  en  route  sont  vagues  , 
et  n*ont  jamais  prévenu  les  discussions  scandaleuses  qui  ont  si 
souvent  existe  entre  les  chefs  des  colonnes,  ni  les  retards  qui  en 
sont  résultés.  On  a  chercbé  dans  le  projet  à  j  pourvoir  ,  autant 
que  possible. 

Enfin  ce  titre  contient,  comme  tous  les  antres ,  une  foule  de 
dispositions  de  détail ,  qui  ont  été  rectifiées  sur  ce  que  vingt  ans 

de  guerre  ont  fait  reconnaître  préférable* 

—  tnii  — 

TITR£  X. 


sas.  iiAacaEs. 


Anv.  130.  ^  Bisposîtioiu  générales. 

Le  but  du  mouvement  de  la  nature  du  terrain  détermineront 

l'ordre  de  la  niarcbc,  le  nombre  des  colonnes  sur  lesquelles  Ott 
doit  marcher,  ainsi  que  les  troupes  qui  doivent  les  composer. 

On  chercbera  à  f<Miner  le  plus  de  colonnes  qu'on  pourra  ,  en 
ayant  l'attention  de  ne  pas  les  rtndre  trop  faibles.  Leur  distance 
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reipectÎTe  doit  être  liUe  ^  qu'elles  puiasent  se  coammmqoer ,  se 
sooteair  mtueilenent  et  èb  réunir  êtee  fiicilitrf. 

A»v.  131.  ^Avuft-e»d»«l«ttîèn-8wde. 

La  force  ri  la  composition  de  Tavanf-garde ,  et  de  Parrière- 
^rde  formées  de  troupes  légères ,  se  i  èglent  d'après  la  position 
oà  Ton  se  trouve  k  l'yard  de  l'eaDeaii.  Ces  troupes  sont  unique- 
mont  dettiaéet  k  cooTrir  les  moaTeneni  liaeorpe  dont  elles  fiml 
partie,  el  à«rréler  Fennemi  jusqu'à  ee  qae  k  génénd  ait  en  k 
temps  de  faire  ses  dispositions.  L^fant^-firde  ne  tient  pas  tou- 
jours la  tétedela  coloiino  :  dans  une  marche  de  âanc,  elle  est 
^«m^j-ét  k  «'«Hiparer  des  positions  qui  couTrmient  rarmée. 

A&T.  138.  —  ]>e  Ui  général*. 

Onnebettm  ht  gêiÊ^raiB  et  ronnesennerale  ^eultf-#«& ,  que 

pour  marcher  subitement  à  l'ennemi.  Alors  toutes  les  iroupes 
prendront  les  armes  ou  monteront  à  cheral ,  et  se  formeront  en 
âTftnt  de  leur  camp  <m  de  leur  cantonnement.  Le  premier  pelo- 
ton se  réonira  anx  drapeaux. 

Aax»  1».  — ■  aamffitt  as  sa— siiw  f  ow  Is  iipait. 

Lorsque  Tarmée  ou  un  corps  recevra  Perdre  de  se  mettre  eo 
marche,  on  hattra  le  prenuer'^uniù  demi-heure  SLprè&i*assemhléef 
une  Heure  après,  les  dmffcatsjpm 

Dans  la  cayalerie ,  on  sonnera  le  huie<har^  y  et  one  heuie 
aprèS)  â  ^eptdj  de  manière  à  receroir  les  drapeaux  en  méflie 
temps  que  rinfantcrle,  si  l'on  campe  avec  elle. 

On  éteindra  les  feux  ,  ou  empêchera  que  la  paille  du  vieux 
camp  soit  brûlée,  et  serve  ainsi  à  Tennemi  d'indication  de 
départ* 

AMLT»  1S4.  —  Kar«he  da  la  «avaient. 

Rien  ne  détruisant  dayantage  la  cayalerie  conune  la  n^oessflé 

de  se  conformer  au  pas  de  l'infanterie  et  à  l'allongement  des  co- 
lonnes traversant  un  défilé,  les  deux  armes  ne  marcheront  ea- 
semble  que  quand  la  proximité  de  l'ennemi  l'exigera. 
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> 

\jL  es? akrie  dbatireni^ lorsqu'elle  est  kiolée  et  loin  de  rennemi, 
que  chaque  régiment  et  autant  que  pdseible  chaque  escadron  , 
fesse  tête  de  colonne,  afin  que  Tallure  soît  égale  et  se  main  lien  ne 
(le  la  tete  à  la  queue,  et  qu'on  puisse  trotter  chaque  fois  que  le 
terrain  le  permettra.  Ces  dispositions  hâtant  le  ti  ajet^  la  caTa<- 
krie,  chaque  foi»  qn'eUe  prévoira  pouvoir  le»  sniTre  ,  pourra 
partir  tard  do  se»  quartier»^  afin  de  dtaner  plu»  de  repo»  aux 
cbeTau3(,  do  floin»  au  forage  et  an  harnachement. 

.m.  13».  »  iMpeflm  dans  la  «noliffieb 

Ban»  le»  troope»  à  ehetal ,  on  ne  hrldem  qu'an  nonient 

même  du  dc^>art.  Les  commandane  de  peloton  et  les  sous- 
oflicîers  veilleront  personnellement  à  ce  que  les  cheyaux 
soient  selles^  bridés  et  charges  régulièrewenU  Les  o&oiers  supé^ 
rieur»  et  les  oapttaîne»  feront  leur  inspection  lorsqu'on  tn^  sera 
mis  en  route,  en  se  portant  snpceashrment  à  la  hauteur  de  oha- 
^e  file»  A  lapsemièro  halte4n  replacera  le»  oouTerte» ,  on  re^ 
sanglera ,  on  resserrera  les  courroies  de  charge  ;  enfin ,  on  répa-* 
rej  a  tout  ce  que  Kinspection^  ou  ce  premier  trajet  aur^  montré 
ou  rendu  défectueux. 

♦ 

Les  colonels  feront  leur  rapport  au  général  de  brigade  tous  les 
jours,  lors  du  rassemblement,  et  leur  remettront  une  situation 
sontmaire  comprenant  le»  mutation»,.  Le»  généraux  de  brigade 
en  useront  de  même  euTer»  le  général  diTuionoaire»^ 

^T.  m.  —  Pépart  |ainak  Mtefdé.^ 

L'éxecution  des  ordres  ne  devant  jamais  e'prouver  de  retard, 
si  le  général  de  division  ou  de  brigade,  un  colonel  ou  un  officier 
de  tout  autre  grade  ,  n'arrive  pas  à  sa  troupe  lorsqu'elle  devra 
partir,  celui  du  rang  immédiatement  inférieur  la  lera  mettre  en 
marche. 

Les  généraux  de  dirîslon  et  de  brigade  réuniront,  quand  ils  le 

jugeront  convenable ,  les  sapeui^s  des  régimens,  pour  qu'ils  mar- 
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chent  à  la  léle  de  \i\  colonne,  et  applauissent  toutes  les  difTicultei 
dulemin;  ils  y  ajouteront  autant  que  possible^  des  travaiileur^|. 
gens  du  pays. 

Les  officierB  d'état-major  ou  les  adjudan»  majors  derancaront . . 
les  ooloniies  j^iir  diriger  ces  éapeiirs  et  ouvriers. 
Dans  les  matiTais  }ms  et  dans  les  laarehes  de  nmt  oà  îl  ha* 

drait  jalonner,  les  adjudans  placeront  à  cet  effet  les  fourriers ,  et 
à  défaut  de  ceux-ci,  des  caporaux  intelligens  ,  qui  se  relèveront 
par  compagnie  successivement  9  saos  interroniprQ  la  marche. 

JkMT*  159.  —  Police  dans  les  marobes. 

Pendant  la  marche  et  dans  les  hdtes'i  on  empêchera  qu'en 
tire  dés  armes  à  feu*  On  ne  sonffinra  pas  que  les  soldats  attachent 
à  leurs  fusils  des  hidons  ou  antres  ol^ets;  On  ne  permettra  pas 

non  plus  qiie  les  chevaux  aient ,  avec  le  porte-manteau,  autxe 
chose  que  les  ustensiles  d'ecurie,  l'avoine  eL  le  fourrngp. 

Les  officiers-généraux  et  supérieurs  ,  et  les  commandans  de 
troupes  détachées ,  feront  finre  souvent  k  visite  des  sacs  et  des 
îmrte^manteaux ,  poor  en  rejeter  toat  ce  dépasserait  Tordon* 
nanee. 

Aucun  oHicier  ne  pourra  quitter  sa  troupe  ,  ni  aucun  solJat 
80n  rang ,  sans  une  permission.  Le  soldat  qui  l'aura  ohtenue  lais- 
sera son  fusil  a  son  camarade  ;  si  c'est  un  caTaiier^  il  donnera 
son  cheval  en  main;  si  le  cavalier  est  malade >  ou  que  la  marche 
soit  rapide ,  il  gardera  son  cheval,  mais  il  sera  accompagné  par 
nn  sons-officier  on  par  un  brigadier  qui  le  ramènera  dans  les 
rangs. 

On  ne  laissera  jamais  les  soldats  s'arrêter  aux  ruisseaux  ou 
aux  puits  pendant  la  marche,  ce  qui  peut  être  dangereux  pour 
leur  santé. 

Lorsqu'une  troupe  passera  dans  nn  YiDage,  on  j  laissera ^  de 
Bataillon  en  hataillon ,  des  officiers  et  des  sous-offîciers  pour  fiûre  1 
serrer  et  pour  empêcLer  qu'aucun  soldat  ne  s'v  arrête. 

Quand  les  commandans  de colonne  ic  jugeront  nécessaire,  il» 
chargeront^  à  tour  de  rôle ,  un  escadron  ou  compagnie ,  un  pe- 
loton ou  section  du  régiment  qui  tient  la  queue  de  la  colonne  ^  de 
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ftùre  l'amère-gBrde,  pourfiiire  rejoindre  les  traineurs.  Dans  les 
circonstances  importantes,  on  y  ajoutera  plusieurs  sous-oificlers 

de  chaque  régiment.  Cette  troupe  ne  se  bornera  pas  à  suivre  la 
route;  elle  visitera  les  chemiiis  creux,  les  Laies  ,  les  villages,  et 
secondera  partout  la  gendarmerie  y  à  kqueile  seront  remis  les 
maraudeurs  oa  autres  délincpians  pris  en  flagrant  délits  les 
autres  seront  reconduits  à  leurs  corps  ^  pour  y  être  punis  selon 
fecas. 

On  évitera,  autant  que  possible,  de  laisser  des  hommes  en 
anière  puur  leienage  ,  et  loi^squ'on  devra  pieiulre  ce  parti,  ce 
ne  sera  que  pour  un  nombre  assez  considérable  ^  q^ui  sera  alors 
confié  à  la  tigilance  d'un  sousp-officler. 

140.  —  Soin  des  génératix  pour  nuâaUmt  l'entemblé  dans  1» 


Les  officiers  généraux  et  supérfeurs  ^arrêteront  souvent  pour 
voir  si  leurs  troupes  marc&enf  dans  l'ordre  prescrit  et  ne  per^ 
dent  pas  leui's  distances^  ils  enverront  k  la  queue,  s'i!*en  est  be*- 
soin,  des  officiers  qui  viendront  leur  rendre  compte^  et  les 
mettront  ainsi  à  même  de  régler  la  marche^ 

Quand  on  passe  un  défilé,  les  troupes  q^î  sont  au-delà  doivent 
ralentir  leur  marche  «a  leur  allure ,  et  même  ^ire  balte ,  s'il  est 
nécessaire ,  pour  laisser  «tix  antres  le  temps  de  regagner  les  dis^ 
tances;  et  chaque  compagnie  d*infanterie  ^.  ou  chaque  escadron 
de  cavalerie,  doit  s'être  reformé  avant  d^accéléi^er  sa  marche 
pour  rejoindre  la  colonne. 

Quand  on  a  à  craindre  qu*ii  7  ait  foule  ou  desordre  au  passage 
d'un  pont  ou  d*un  défilé,  le  général  de  la  division  j  placera  un  oib- 
cier  d'état-^-major  avec  une  ou  plusieurs  compagnies,  que  chaque 
brigade  sera  tenue  de  relever  à  son  passage.  . 

On  fera  des  haltes  aussi  fréquentes  que  le  permettront  le  hut 
du  mouvement  et  la  longueur  du  trajet..  Autant  que  possible , 
elles  auront  le  double  objet  de  reposer  et  de  reformer  les  troupes. 

Dans  les  niarcbes  et  les  haltes,  les  bonneui^  ne  seront  rendus 
à  personne. 
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Amv.  t4i.  ^ 

Les  malades  marcheront  avec  les  equi(»ages,  ouscroni  eaviiyci 

dans  les  dépôts  si  leur  éiai  Texige. 

ABV.  141.    «hnMB  a»  ialle  «t  Mfvpat^ 

Les  chevaux  de  selle  seulenient  des  officiers  de  toutes  les  ar- 
mes^ suivront  les  rëgimens  de  ces  oiliciers  avec  les  chevaux  des 
bommes  démoiités;  et  pour  la  naît,  ils  seront  placés  à  la  suite  de 
leurs  bataillons  ou  escadrons  reapectife ,  â  moins  qu'on  n'aîlle  at* 
laquer.  Ceux  d*équipag^  serout  avec' les  Toitures^  sous  les 
ordreë  des  vaguemestres  j  jamais  il  n'en  marchera  arec  les  co- 
lonnes. 

Lorsque  le  nt  i  al  ju^t  l  a  nécessaire  de  faire  marcher  les  voi- 
tures d'ai  Liilerie  et  d'ambuiaocfi^  ii  indiquera  le  rang  qu  elles 
prendront  dans  les  colonnes. — ^Aucune  voiture  n'y  sera  soufferte 
si  ce  n'ést  celle  du  nénéral  en  clief^et  cjelle  dès  officiers  généraux 
indisposés. 

Un  M.  4.  ■liMMsHigni, 

Autant  que  possible^  on  ne  prendra  pas  pour  lieiix  de  rasseut- 

blemens  les  grandes  roules,  les  chemins  particuliers  ni  tout  autre 
point  où  la  troupe  pourrait  ç^ener  la  circulation. 

Lcâ  généraux  de  division  aui^unt  Tatteiition  d'envoyer  à  l'avance 
un  officier  d'état-major  àu  rcndez-vous'j  pour  recevoir  les  corps  ; 
les  brigades  ou  les  régimens  isoles^  y  enTcrronf  également  un 
officier. 

Toute  troupe  arrirant  à  un  rendez-rous  où  d'àu^tres  corps  de- 
vraient se  réunir  ou  seraient  déjà  réunis,  se  placera,  a  moins 
d'indication  contraire,  sur  le  terrain  qu'elle  occuperait  daiii» 
Tordre  de  bataille. 

Le  moment  du  départ  pour  les  troupes  de  corps  d'armée  drl- 
férens  qui  doivent  parcourir  la  même  route^  seraréglé  dans  l'inté- 
rêt du  service  par  Tofficier  le  plus  élef  é  en  grade ,  et ,  à  grade 
égal  y  par  le  plus  ancien ,  sur  sa  responsabilité ,  et  après  qu'il 
ama  demandé  comn^unicatiou  des  divers  ordres  de  destination. 
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AET.  144. — Cas  oh  dei  troupes  se  rencontrent  ou  se  eroisent. 

Les  troupe»  qui  te  croiieraîenl  tw  le»  inéme»re«tesy  se  eëde* 
roat  rmproqaement  la  droite ^  le  «ihemin  pemel  de  ooiiti* 
nner  la  oiarc^^  i  dans  le  eas  contraire ,  et  à  moins  d'ordres  «erits 

ou  transmis  verbalement  par  im  officier  de  rétat-major,  elles  se 
conformeront  aux  dispositions  suivantes  : 

Si  ce  sont  des  corps  d'armée  ^  le  preittier^  dans  l'ordre  de 
taiUe  y  prendra  le  pas  sur  l'autre ,  qui  suspendra  sa  marcliey  et 
la  reprendra  avant  la  rëserre  en  infimlerfe  ^  oaTalerîe  el  artillerie 
du  corps  d'amée  ^fù  raura  ddpM6é(  et  emâte  la  réserve  du 
premier  corps  reprendra  le  pas  sur  cëUe  du  second. 

Si  cesontdcb  divisions  on  des  brigades  de  divers  corps  d'armce, 
,  celles  des  corps  d'année  des  deniiei's  umnéros,  dans  l'ordre  de 
bataille ,  suspendront  leur  marclie«  Uea  sera  demâme  eatre  deux 
r^imens  ou  dëtachemens. 

Cette  disposition  secaobserrée  de  k  part  d'un  corps  d'armée, 
d'âne  ^Tiskdi  ou  d'une  brigade,  à  l'^i^ard'  dfnn  r^iaaent  qui 
raît  partie  d'un  corps  d'armée  qui  aurait  ia  droite  dans  i*ordre 
de  i ja taille  i  mais  cela  ne  sera  pas  d'obligation  pour  moins  dW 
régiment. 

Les  divisions  y  les  brigades  et  les  divisions  de  même  corps 
d*armée^  se  snccedérdnt  daiis  ti  niirc&e  >  seloli  1«  formation!  ha- 
bituelle ou  ordre  de  bataille. 

Les  divisidns^  brigades  et  rcg  i  melis  de  troupes  li  dMval  faisant 

partie  d*un  corps  d'armée ,  se  régleront  entre  eux,  comme  Tin- 
iaulcrio  ,  sm'  leur  place  dans  l'ordre  de  Ijataille. 

Si  la  reacdt^atre  a  lieu  eutre  df^  .troupes  ^  cb^yalfle  divers  corps 
d'armée ^  le  wgduscorps  d!aau#  r^gltenila ooèrdbe.sans  ^ard 
à  l'espèce  d'arme. 

Les  corps  de  troupes  à  cheval  de  la  réserve  de  l'armée ,  obseï^ 
vmnt  entre  eux  leur  ordre  de  balailie ,  s'ils  sont  de  mène  arÉse  ; 
s'il  n'en  sont  pas^  ils  suivront  le  rang  assigne  a  cliaque  arme  par 
l'article  5. 

Toute  troupe  eu  marche  ne  peut  éti*e  coupée  par  une  autre.  . 
Une  troupe  qui  m  tmnrcf  a  vakB  autre  arrélée  passera  ,  ai  elle 
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a  ia  priorité  bur  elle.  £lle  p»s6era  encore ,  si  l'autre  ne  veut  à 
Tinstaut  même  user  de  son  droit  de  marclier  la  première. 

J>e  deux  traipeA  qui  se  reneontrcat  k  une  jonction  de  xontes , 
cette  qui  arrÎTe  la  dernière  attend,  qnel  que  soit  son  rang,  si 
l'autre  est  eii  pleine  marche,  et  qu'elle  ait  déjà  le  tiers  de  son 
monde  <iaus  la  direction  commune. 

Lescolonnf»s  qui  suspendraient  Irur  marche  en  faveur  d'unp 
autre  troupe ,  la  reprendront  avant  les  équipages.  Celles  qui 
croiseraient  des  équipages  les  lierunt  arrêter^  si  autrement  elles 
ne  pouTaient  continuer  la  route. 

Quoique  5a  Majesté  ait  réfjié  les  pôrëlestions  et  J^signé  ks 
rangs ,  elle  recommande  à  ses  oMciers-^néraux  qui  auraient  k 
suspendre  la  marche  d'une  autre  troupe,  de  ne  point  s'en  tenir 
rigoureusement  à  ladite  tixatiou,  mais  d'eiLaminer  dans  leur 
honneur,  si  rintérét  du  service  n'exigerait  pas  qu'ils  abandon- 
nassent leurs  prérogatÎTes ,  en  fiiTCur  des  corps  dont  ils  contra- 
rieraient li^  destination.  Us  devront  se  cosicarler  de  bonne  fi>i  sur 
leurs  ordres  respectifs ,  et  nesutm  de  règle  que  leur  sèle  pove 
le  service  de  Sa  Majesté.  • 


MOXifS.QVipiNX  WKKSJUEÇ.Ay  XI  DU  paai£T. 

9plilPfEanq](^  oiviaiLRs  roua  m  cohbats. 


Sstma  analjthputdû  ^eâMmten  du  titre  20  éé  réffementdé  f $09 
(instruction  pour  les  jours  decombal) ^Jimtbà  dthê  h  tàm  11 
du  projet» 

Cette  instruction ,  que  le  r^lement  de  4788  n'avait  point  emr 

ployéc,  est  copiée  sur  celui  de  1778.  Elle  se  compose  de  détails 
minutieux,  de  conseils  timides^  de  préceptes  qui  ne  sont  plus  eu 
1  apport  iiyec  nos  systèmes. 

tt  lorsqu'on  prévoieitt  une  action  preeluûae  ^  les  ofiicieiis  supé- 
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»  rieurs  feront  rinspection  tles  armes,  les-  feront  garnir  de 
y»  pierres  neiires,  Ib  s'assureront  que  les  soldats  en  aient  de  re- 

n  change,  c^ue  les  gibernes  soient  complètes,  qu'on  ait  des  ëpîn- 
»  glettes. — Les  généraux,  avant  raction,  ménageront  les  troxipes, 
n  et  les  feront  reposer  a?ant  le  combat ,  on  ne  fera  point  quitter 
»  tes  sacs  pour  combattre. ^Depuis  le  général  jusqii'aa  soldat , 
n  cliaque  grade  sera  insbuit,  pour  ce  qni  le  concerne  ^  des  dt»- 
»  positions  du  général  en  cbelF.— On  préiriendra  tanfours  les 
T>  ti  oupes  de  la  proximité  de  l'ennemi ,  des  efforts  qu'elles  auront 
n  à  soutenir,  si  elles  sont  destinées  à  attaquer  ou  à  attendre  l'en- 
n  nemi  ^  ou  leur  expliquera  toutes  les  dispositions  dans  i'un  et 
n  l'autre  cas ,  obserrant  de  ne  pas  marquer  trop  de  mépris  ou  trop 
fi  de  crainte  de  l'ennemi  $  car  s'il -en  arrÎTait  autrement  ^Vm  « 
p  Fanraît  annoncé  aux  troupes,  ellesseraient  déoooragées««--'Lei 

J>  ofl&ciers-gcncraux  et  sup('rieurs  donneront  Teiemple  de  Tau-  ■ 
n  dace. — Les  conunandans  des  réserves  seront  instruits  des 
n  corps  qu'ils  devront  soutenirouremplacêr.-i— Ilfautqueraffmce 
n  soit  bien  mise  en  bataille  ^  arec  les  distanees  nécessaires  s  que 
les  attaques  dans  les  différons  points  sfexéculent  en  même  temps. 
9>  -^L'armée  se  mettra  en  bataille  sur  deux  lignes ,  k  trois  cents 
»  pas  de  distance,  les  réserves  à  trois  cents  pas  en  arrière.  Les 
«  brigades  s'aligneront  entre  elles,  afin  de  ne  pas  se  croiser  en 
»  marchant.— L'artillerie  dirigera  son  feu  sur  les  troupes  qu'où 
n  Teut  attaquer^  plutôt  que  sur  rartillerie  ennemie.— Les  irnapet 
i>  attaquantes  marclterout  bien' droit  devant  elles,  ele*  Lèrs- 
D  qu'elles  seront  arriTées  à  cent  pas  de  l'ennemi,  eUes redouble-» 
)^  roiit  de  vitesse  ;  mais,  dès  que  Tennemi  sera  rompu,  elles 
ji  reprendront  le  pas  ordinaire  ^  lent  et  raccourci.  L'infanterie 
n  légère  et  les  grenadiers  poursuivront  l'ennemi,  n 
Jje  reste  ooMient  encore  quelques  détails  anafegues. 
L'extrait  qu'on  TÎent'de  lire  montre  suffisamment  que  cette 
instruction  offre  bien  peu  de  notions  utiles.  Elle  a  été  composée 
aune  époque  où  les  militaires  étaient  encore  divisés  d'opinion 
sur  les  dispositions  pour  se  former  et  pour  combattre.  £lle  devait 
être  essayée  au  camp  de  mantturre  de  Normandie  :  Toilà  pour- 
f|uoi  elle  contient  des  détails  d*eiercioer  £l(e  a  été  faite  pour  nos  . 
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«ncieDiies  armées ,  et  les  rewimandatioiis  tnmde»  qafe&eooii- 
fient  n'êteient  rien  moins  que  propres  k  établir  cette  confiance 
•i  précteose  entre  le»  tnmpe»  et  lenrs  cliefr.  Elle  dit  qa*U  finit^ 
par  exemple ,  «voir  toute  l'armée  en  bataille  y  pour  dispositiou 
préalable,  attaquer  clans  cet  ordre,  et  &îré  usage  de  l'artiileric 
sur  les  troupes  âttaquées.  Si ,  en  1778  y  ces  préceptes  n'étaient  pa»  ! 
4ypréciÀ  à  leur  jatte  yaleur ^  ik  doixent  l'èlre  avjourd'bai , 
longne  9«erre  a  pa  &ire  jogér  tons  les  «yslèiiiei^  | 

U&iklt  doBc  refaire  cette  instHnelion  ;  et ,  pour  kn  eonamer  | 
son  objet ,  c'étaient  en  quelque  sorte  des  principes  de  tactique 
'  à  |)osêr  ;  ce  qui  ne  peut  guère  entier  dans  le  plan  d'un  simple 
règlement ^de  serrice.  Ce  n  est  donc  que  par  VobligatioA  où  étais 
de  m€  pasaupprimer  ce  titre^quefe  me  bois  >eianai»  à  rawnhkry 
«n  peu  de  nota,  qoelqitfs  notâana  générales ,  qni  ne  sont  étmr 
gères  à  awcmi  militaire  de  nos  jour». 

Ce  titre  du  règlement  de  1809  prescrivit  encore  :  u  Que  le 
n  lendemain  d'une  action,  les  généraux  de  brigade  pr<  sf^nteraitul 
Il  an^.  ganàmoiL  de  division  les  hommes  t^ui  se  aéraient  distingues 
n  flWmamèvepartiealîère  i^ielaagéii^ran 
9  cendmraîent  eiiz.-iiiteeB  aagtfiiéral  en  ahef  à  qui  âaTendraical 
'  i>  compte  en  même  temps  dei  généraux  et  oftders  aupërieim 
ïi  dont  la  conduite  aurait  le  plus  contribué  au  gain  de  Taflaire^ 
n  oMn  de  mettre  le  général  en  cbef  à  portée  d'ej;i  inlbnifter  aur4e- 
«  "dHODip  âa  Maiesté.  » 

On  cettfoit  que  dea  diapmttboa  copiéea  de»  «icîenea  oidoa* 
sancet,  ne  voient  ploa  exéentabiea  dank  les  annëea  nondieeuiGict 
mobiles  d'aujourd'hui.  Ces  dispositions  sont  d'ailleurs  tellement 
incomplètes,  quelles  ne  font  pas  plus  mention  en  i^O^qu'en 
des  oÔiciers  inférieurs. 

Elles  n'offirent  point  de  garanties  powr  Feiaetitnde  daa  £uiii 
«ilea  ne  penrent  mettre  le  général  en.dhef  à  Fabri  de  anipriie* 
Dea  indiTides  «jni  n'aaraîent  pas  même  para  sor  le  cbnmp  ^ 
bataille  ,  pourraient  donc  recevoir  des  récompenses  et  riionueur 
insigne  de  la  mention  au  bulletin.  Les  plaintes  ont  été  vires  el 
unanimes  à  cet  ^gpfd }  on  ks  prériendrait  ^  je  penae^  en  adoplvl 
llVurticle  146^  ooqnelqa'antre.praecrlptioii  analQgae«« 
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dette  déterminutioii  est  Urgente' et  mdîspeimblé  poHrhivaB- 
lage  du  serrice  ;  elle  Test  encore  trèi-pttrtictillèrenieBt  pour  les 
intérêts  ludlirîdaelf.  En  effet ,  la  justice  rendue  à  la  guerre  aux 

subalternes,  est  étroitement  liée  aux  intérêts  les  plus  chersetles 
plus  actifs  des  chth  de  corps  et  de»  généraux  de  tous  les  rangs* 
Je  m'explique  : 

n  aenoible  au  premier  coup  d^coil  ^  <pe  FayaBcemeiit  et  leé  rë*  * 
tHnnpensee  en  campagne  ^  soient  le  produit  unique  dès  Taéanoas 
qu'elle  entraîne ,  et  des  occasions  qu'elle  offlre  de  se  distinguer. 

Ces  deux  causes  y  ont  une  grande  part  sans  doute ,  mais  si  elles 

étaient  dominantes,  il  s'en  suivrait  quVn  temps  depaix^  les  of- 
ficiers d'une  conduite  irréprochable ,  dont  le  zèle  ne  se  dément 
jamais^  ni  pour  acquérir  de  rinstructîon  ni  pour  la  répandre^ 
seraient  sArs  de  leur  aTancement.  S'il  n'en  est  pas  ainsi,  lifiiut 
reconnaître  que  les  récompenses  à  la  guerre  et  les  rtfcoimpenses 
pendant  la  paix ,  ont  des  causes  distinctes  et  peut-être  opposées; 

En  effet ,  à  la  guerre ,  la  source  des  grâces  se  déplace  elle  aban- 
donne le  cours  qu'elle  suivait  ppjulant  la  paix,  les  régimens 
groupés  par  brigades  et  par  divisions  ne  sont  plus  sans  intermé- 
diaires acti&  et  permanens.  Cest  la  conduite ,  ce  sont  les  belles 
actions^  les  succès  des  indÎTÎdus  qui  déterminent  alors  les  dis- 
tinctions de  l'aTancement  des  che£i  de  corps  ^  ces  résultats 
touchent  surtout  inunédiatement  la  réputation  et  la  gloire  des 
généraux  :  le  général  en  chef  lui-même,  tire  souvent  le  plus  grand 
parti  de  l'intrllîgence  et  de  la  valeur  d'un  simple  olilcier,  de 
même  que  rincapacité  ou  Tirrésolution  d'un  subalterne ,  peuvent 
compromettre  le  plan  le  mieux  concerté  et  des  succès  qui  tou- 
eh|ient  à  leur  tenue*  JLesgénéraux^  les  colonela  mêmes,  ont  donc 
Hntérét  le  plus  puissant,  le  plus  direct  à  écarter  les  coteries  des 
régimens,  les  menées  de  l'intrigue  et  de  la  fayeur,  pour  rëcom^ 
penser  le  mérite  partout  on  ils  le  trouvent  et  pour  animer 
l'émulation  partout  où  ils  en  découvrent  le  germe.  Le  pouvoir 
de  récompenser  étant  enfin  dans  les  mains  de  ceiix  qui  ont  lin 
intérêt  pressant  et  personnel  à  bien  placer  la  rrfooinpense,  on  • 
droit ,  à  la  guerre ,  de  tout  atléndre  0»  fes  talens  et  de  son  épée.. 
En  temps  de  paix,  au  contraire,  arec  notre  wfMBOB  3e tenir 
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le  coioDel  est  le  chef  suprême. 

La  mission  passagère  des  in^pectears  ne  parrîent  que  bieû 
rarement  a  tempérer  les  passions  elle  ne  peut  arrêter  que  ma- 
BieiitttiéBieiilles  effieli  de  la  parliaUlié  ou  de  vae»aiiiibitieiises;k 
sagacitëdii  ministre  le  pins  attentif  ne  iamit  tfitqqim  démteJe 
T^taMelmt  detpropmitioiBs  qoi  loi  tontaoumises.  En  obtenaat 

pour  le  mérite  sans  appui  de  legitiaies  rccoiupejises  ,  la  |uàtice 
resterait  souvent  gratuite  pour  celui  qui  l'aurait  fait  rendre.  Il 
fiuit  Inen  de  la  Tarta  pour  défendre  les  droits  légitimes  contre  la 
'  piiiManced6llntr%ne,  on  delà  teeari|iiiaMare  les  intérêts  de 
oeax  qui  ae  eooribent  devant  elle^  et  reponsseavec  dédain oenx 
qui  osent  la  combattre.  Tristes  effets,  mais  presque  irréprejsflilcs, 
d^  faiblesses  de  rhumanîté!  De  bonnes  institutions  peuventseules 
leur  assigner  quelques  limites.  Je  pense  qu'à  cet  égard ,  la  loi  et 
l'ordonnance  sur  l^Tancement,  ayant  besoin  de  modificatùiitt 
■OQS  d'antres  rapports ,  doiyent  recevoir  aussi  des  perfectionne- 
mens  qm  s'opposent  avec  edicacité  à  la  Tiplation  des  sages  pris* 
cipes  qui  en  sont  la  base. 


XriBE  XL 
nisposmoirs  ciàiiEÂLBs  roui  tss  combats. 


AET.  146.— IKipoBtloBf  fénMflt. 

On  ne  peut  gnère  fixer  des  règles  précises  sur  la  manière  àt 
disposer  ses  forces,  puisque  ces  règles  varient  en  raison  du  nombre 
et  de  l'espèce  des  troupes  respectives ,  de  la  nature  de  la  guerre, 
de  celle  da  terraini  de  la  capacité  des  cb^ ,  de  la  qoaUté  des  ^ 
tvoiqpes^de  leur  momldans  le  monentoà  l'on  se  trouve,  etc.  y 
enfin  de  l'objet  qu'on  se  propose»  On  se  bomm  donc  k  pi6ciilrr 
ici  quelques  bases. 
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L*aTsiit-garde ,  après  amlr  cullmt^  les  arant-postes  de  Vea- 
Mmî ,  si  elle  ii*a  pu  les  enleyer  ou  les  couper  de  leurs  corps  ^  ce 

r  qu'elle  doit  toujours  tenter,  occupera ,  en  ayauçant ,  tous  les 
points  <|ui  peuvent  couvrir  et  faciliter  la  marche  Ju  corps  dont 
eile  fait  partie,  ainsi  que  ceux  dont  la  possession  lui  serait  né- 
cessaire en  cas  de  retraite,  tels  que  ponts ,  défilés ,  bob  et  La»» 
teors*  Dès  que  cet  objet  sera  rempli ,  -elle  tentera  sans  se  c«m- 
promettre,  quelques  attaqaes  poor  occuper  Fenneini  et  le  trom- 
per sur  la  marche  et  les  projets  du  corps  qu'elle  précède,  si 
•l'ennemi  est  ébranlé.  Dans  le  cas  contraire,  elle  doit  se  Lorner 
il  favoriser  les  opérations  de  l'armée ,  ce  qu'elle  ne  peut  faire  si 
elle  se  compromet. 

îscs  troupes  que  l'ayant-garde  aura  laissées  én  arrière,  la  re* 
joindront  dès  l'arrÎTée  d'autres  troupes  sur  le  même  terrain*  Si 
^'on  prend  position,  et  que  KaTant-garde  doÎTe  rester  séparée  du 
corps  principal  par  les  hauteurs  on  les  défilés  qu'il  seraitnéce»^ 
saire  d'occuper  pour  se  lier  avec  elle  ,  ces  points  seront  gardés 
par  des  troupes  tirées  du  corps  muni(  ipal, 

Lorsqu^on  sera  assez  à  proximité  de  l'ennemi  et  qu'on  voudra 
Tattaquer ,  on  se  formera  d'abord  en  plusieurs  lignes^  si  le  nombre 
des  troupes  lé  permet.  S'il  ne  doit  7  avoir  que  deux  lignes,  on 
placera  quelques  bataillons  en  isoLomte  derrière  les  ailes  de  la  se- 
conde. Les  lignes  peuvent  se  composer  de  troupes  en  colonne 
et  de  troupes  en  bataille,  seluu  le  terrain  elles  attaques  proje- 
tées. L'avant-garde  peut  être  réunie  aux  autres  troupes  ,  placée 
sur  les  ailes  ou  dam  une  position  propre  à  se  lancer  sur  l'ennemi 
pour  le  poursaiTre,  ou  coàmr  la  retraite  en  cas  de  non  succès 
dans  l'attaque. 

La  réserve  sera  en  arrière  et  an  centre  ,  on  derrière  les  points 
les  plus  importons  où  l'on  voudra  faire  effet }  ^le  sera>  autont 

que  possible  ,  composée  de  corps  d'infanterie  et  tîe  cavalerie.  Sou 
objet  est  d'achever  la  dtifaite  de  l'ennemi  ou  de  faciliter  la  re- 
traite en  soutenant  i'^vant-garde  qui  doit  la  couvrir  >  elle  doit 
toujours  être  conmiandée  par  un  homme  de  téte  et  audacieux,  et 
composée  des  meilleures  troupes.  La  décision  doit  être  une  des 
principales  qualités  des  corps  de  réserve. 
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La  caTalfliiB  doH  être  ré£Mirtie  «n  «durons  sor  les  ailes  et  au* 
centre ,  si  le  têmin  permet  qu'elle  y  combatte;  car  sa  iaree  étant 
dansTattaque ,  îl  fiiut  qu*elle  soît  k  portée  du  poiiU  sur  lequel  elle 
doit  agir.  On  doit  lui  rpconiruauder  vigueur  et  vitesse,  d'assaillir 
une  des  ailes  ,  de  touruër  Teunemi,  lant  qu'elle  le  pourra  a?ec 
des  troupes  disposées  à  cet  effet ,  de  ne  jamais  attendre  de  pied 
lenne  one  charge ,  mais  de  la  prévenir^  ou  de  se  retirer  en  ma- 
Doeamuity  si  Me  n'est  pas  asses  forte;  et^  pour  conserrerls 
force  4|ne  loi  donne  son  ensemble ,  de  ne  prendre  le  galop  qu'à 
cent  pas  de  ^ennemi  5  enfin  ,  pour  assurer  la  poursuite  et  se  prc- 
muiiir  contre  un  revers  ou  des  réserves ,  la  cavalerie  ne  doit  pas 
engager  tous  ses  escatli*ons  à  la  fois  ;  elle  doit  en  avoir  le  tiers  en 
colonne  à  hauteur  de  Time  de  ses  ailes ,  ou.  en  ëcbeloBS  y  dispo- 
sitions préférables  à  une  ieconde  ligne  mène  mwée  intervalle. 

L'artillerie  sera  emplojée  en  partie  à  éteindre  le  feu  des  bat- 
teries ennemies ,  quacd  on  se  disposera  à  attaquer  un  point.  Dans 
la  défense ,  elle  dirigera  son  feu  de  prcicreiice  sur  les  troupes 
qui  sn  porteraient  eu  avant.  Dans  ces  deux  cas  ,  on  en  réunira  le 
plus  possible  sur  les  points  d'attaque  principaux^  son  feu  étant 
plus  redoutable  lorsqu'il  ert  concentré. 

Dans  les  combats  el  dans  les  opérations  ^  on  cberchera  ton*- 
jcNm  à  prendre  PinitiatiTe,  c'est-à-dire  à  réduire  l'ennemi  àk 
défensive  ;  nnis  pour  s'abandonner  sans  réserve  à  une  telle  en^ 
treprise ,  et  ne  pas  perdre  sa  supériorité ,  il  Taut  être  le  plus  ibrt 
en  nombre  y  ou  en  qualité  de  troupes^  que  le  terraiA  soit  favo- 
rable à  l'attaque  et  d'un  abord  &cile. 

Comme  il  y  a  toujours  un  point  important  et  déoisif,  il  faijt 
tout  disposer  pour  l'attaquer  arec  une  force  supérieure  ;  ce  qu'on 
fera  avec  succès  en  couvrant  ses  préparatift  par  de  fausses  atta- 
ques, en  présentant  sur  les  points  qu'on  ne  veut  pas  entamer^ 
des  colonnes  qui  puissent  se  porter  ensuite  avec  rapidité  sur  le 
vrai  point  d'attaque  j  en  réunissant  dans  le  même  but  des  troi^pes 
qu'on  dérobera  à  k  vue  de  l'ennemi ,  soit  à  la  fiiveur  du  terrain^ 
soit  par  des  troupes  agksanftes  ou  en  ligne;  enfin ,  en  prenant 
tous  les  moyens  propres  k  contenir  les  plus  grandes  lorees  de 
Kennemi  avec  le  moins  de  monde  possible ,  sur  les  points  qu'c^ 
n'a  pas  le  dessein  d'attaquer  réellement. 
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'I^ar  d^enfte  a,,  imttiie  Vftti^e,  son  point  imj^ortant,' T««t 
^Hftiuiste  à  le  ]ifCii,'««iiildtio|c''«^^  k  poiitiott}  c'est 

eehii  obreanenal  doit  faire       d'effort»,  c'eat  là  qu'il  finit  l'at- 

tenrli'c  f't  concentrer  se»  wo^emj  ce  ai  est  ^ae  lù  enÛD^  où  soa 
attaque  est  dangereuse. 

/ .  Outre  les  dis|KMitions  qui  deWeikt-  éire  rektivea  an  pnijel 
|irobiUe  d»  X^mvawày  U  £uil  fqa^jec  ha  «dlea,  el  leppÛer  ea 
défaut  du  terrain  par  des  corps  pkioaft  en  ^cbéloiis.  Maâa  dès 
qu'au*  lieu  Sè!^  eiitàmë ,  on  ett  jmtffam  ^  repousser  Pennemi , 
il  Wt  prendre  PofFeiisive.  C'est  le  moyen  de  déconcerter  Ten- 
nemî ,  de  rendre  ia  confiance  aux  trou|>efi^  et  de  décider  peut- 
ijitre  la  victoire. 

Dm  toolea  les  di^pesitieM».  nrttoBimpot  dans  eelles  de  hii- 
tfÊCf^^  il  boAmaiv  pour  principe  de  menirer  tard  ses  desseias, 
et  de  les  porter  à  exécution  avec  tonte  ht  promptitode  possible. 

Comme  il  est  important  de  ne  jamais  hasarder  une  attaquf* 
f^ns  avoir  aes  communications  et  sa  retraite  asaurees,  en  même 
tm^is  qu'on  tr^Mieffe  les  diq^oiitioiis  pour  Tattaquei  o»;praerim 
s^ieUes  k Pftm^f  m  «a»  ^^(mi  ne  téusaîssé pas^ou  q«e  Fètenemi 
^tt^  k  Ift  retraite.  On  indiquera  donc  à  l'aTanoe  aux  ulBeier»" 
|[[éperau]t  et<  cKefs  de  corps,  les  mouyemens  qu'ils  pourraient 
faire  dans  les  dïjYerentes  chances  qu'on  peut  pre'voir,  et  les  po- 
sitions qu'ils  devraient  occuper  successÎTement.  Mais  Lien  que 
le  général,  serait  entr4f  autant. que  possible ^  dasis  ka  détails  de 
la  journée  9  les  eCBciars^généraui^  sous  ses  ordres  pourront^  s'ils 
y  sont  forcés  par  les  circonstances,  Tarier  les  dispositiaoBs;  mais 
en  agissant  toujours  couï^équemment  au  plan  général^  et  à  i  eu- 
4^eniijle  de  Varuive  ou  de  la  division. 

Le  Koi  ci^teud  que  les  corps  d'armée ,  les  divisions  et  les 
brigedes  se  portent  un  secours  mutuel,  Sa  Majesté  ne  recon-«> 
naissant  pas  comme  un  àTantage,  et  regardant  même  oondan^- 
nabfe  le  %uecès  quVii  généraï  ol>tiendniît ,  au  Heo  ^aroir  enw 
c  celui  de  l'ennemi  sur  un  autre  poiut^  ou  sur  une  autio 
troupe  qu'il  aurait  pu  secourir. 

Dans  les  succès,  les  seules  troupes  légères  suivront  rennemi 
pvee  célérité.  Les  autres  né  ^raitlcront  qu'après  avoir  réis  bli 
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rordre  'dans  les  colonnes  y  et  itiast^beront  de  positions  en  posi- 
tioifS)  et  totfjoors  en  «oesui^e  de  tèéerflrir  i'énttemi.  '  ' 
Les  gcd^aux  tannée ,  de  cdrps  ^'àfmee  et  de  diTÎsîon  'ftt- 
diqneront ,  aiitant*qiie  cela  te  pourra ,  avant  rattaque,  les  points 

sur  lesqurls  ils  seront  de  leui'  personne  pour  recevoir  les  rap^ 
poi  ts  j  s'ils  en  changent,  ils  en  préviendront  toujours,  et  laisse- 
ront un  olhcier  au  lieu  qu'ik  auront  quitté  pour  indiquer  la  di- 
rection qu'il»  auront  pnso. 

Dans  le  cmniiat)  les  olBciecs  et  les  soos-^ilBciers  doivent,  par 
tous  lea  moyens  «n  leur  poayoir,  retenir  dans  les  rmigs  M  mili* 
taires  sons  lem^  ordres,  etforeer,-  sfil  fant,  leur  oMssance. 
lis  no  souffriront  pas  qu'aucun  soldat  les  quitte  pour  fouiller  oU 
dépouiller  les  morîs,  ni  poui*  tiansporter  les  blessés,  à  moins 
d'une  permission  expresse  que  rou  ne,  donnera  qu''api^s  la  déci- 
sion de  l'al&dre. 

Les  intendans  et  sons-intendans  militaires  sont  responsables 
du  service  de  santé ,  et  de  ki  réunion  -des  mo jeits  de  seeoM  et 
de  transpart  pour  les  blessés;  Sa  Majesté  entend  qa'tfrant  et  pen- 
dant l'action  ils  s'occupent  de  ces  soins  tmportans ,  dont  ils  ren- 
dront compte  aux  officiers-généraux.  Les  généraux  et  les  chefs 
d^état-major  mentionneront  dans  leurs  rapports'  les  membres 
de  rintendanoe  qui  se  seraient  distingués  par  leur  aèle  à  cet 
<^rd.  ' 

Les  officiers  dMtlIerie  enhrerront ,  après  le  cèoibat;  recneillir 
l'artillerie,  les  armes ^  les  cairasses  et  la  Mtteterie  laîssëes  sur 

le  chaujp  de  bataille.  '  - 

Sa  Majesté  entend  que  les  prisonniers  ne  soient  pas  dépouil- 
les, qu'au  contraire  ils  soient  traités  avec  les  égards  dus  au  rang 
de  chacun  d'eux;  elle  veut  que  les  officiers  rappiellent  aux' sol- 
dats que  la  générosité  honore  le  courage.  * 

ÂMT,iM — «aff wH.  nantis»    latàf^àm  jaae  at  —  ftalaih.  r 

rapport  écrît^e  la  journée  sera  fait  par  les  o  H  ici  ers  de 
tous  \v.6  grades,  eliacuii  en  ce  qui  le  concerne,  à  compter  des 
chefs  de  bataillon  et  d'escadron  jusqu'au  commandant  de  l'année. 
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Qaasûfiitt  «fttiCaîre  sera  jtigë  aroir  mérité  une  mentièn  parti- 
coHéreyâDit  pour  sa'coiidûîile'daiifl  ime  liataille  onuiî  combat 
soif  pour  mi  acte  de  clévonedieiit  ,  il  derîehdra  l'objet  d'un  rap- 
port spécial,  d'après  lequel  le  nëial  en  chef  décidera  sjI  doit 
être  cite  à  l'ordre  du  four  et  dans  le  Imllf  tin  des  opérations; 
cette  dernière  insertion  nécessilera  toujours  la  première.  ' 

Ce  rapport  y  ' soit  qu'il  concerne  des  ofBcîers  avec  ti^ouq^  oit' 
saiiatroiipesy  sera-rédigé  et  signé  par  le  obef  immédiat  ^^loos  les 
avdres'ott  soas  les  jeux  duquel  lo  fiiH  se  sera  passé.  B^sera  rérifié: 
arec  détail  «par'  les  gétfératrK-de  la  brigade  et  de  la  division  j  lis  y  * 
coiisigiieroat  leur  avis  motivé,  de  manière  qu^il  soit  bien  cons- 
'taté  que  Fbonorable  mention  à  Tordre  du  jour,  et  par  suite  au 
bulletin  ^  ainsi  que  les  récqmpenses  en  doivent  résulter,  ont 
ëté  réellement  mëritéest  ' •         "  ' 

Enfin-  les  bulletins  ne  oontiendront  des  éloges  individaels. 
futfdd^eiiCes  eeà  fWmali«l»,ainxmt*été  ezaelemnt  ranplies  ;  le 
ba]leii»de'la journée,  qui  doit'sowreikt  être  rédigé  et  envoyé 
snr-le~cbamp ,  ne  renfermera  ^e  des  éloges  généraux  avec  le 
récit'des  opérations.   '  ' 

WVVV%VVVVVVVVV\A/VVVVVVVV\VVVVVVVVVVVVVVVVVVVWV^ 
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DE  LA  GMALERIE, 


PAU  LE  LIAUTXlTAHT^BNKaÀfi)  COKTfi  SB  LÀ  ROCOB-ATMOH  ^  PAIR  DB  FRAMCB.  ' 


'  Bepais  iTM'jtMqu^enl^Sy  tonte  fAlkmagae  ,  envabie  phi-^ 
sieurs  iR^is;  fMtie  e<M«ftMMaient  octsupée,  assaDèmt  aîaamées 
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fi^ttçaises  toiii  ce  qui  était  uéoessftlre  k  leur  consommiition.  Si 
Ton  oa&Bttle'qMAf  dtm  ^  laps  de  tea^^  laiavalem  anUickiouia 

fîit  une  fois  >  le»«a(viUerî^  espagnelfi  »  'hmoîM ,  iuowi^itk 
bauovrieone  Un*èi*eBt  ^altmeat  toiw  le«n*s  ciMfMi  ;  isi  Fou  y 

ajoute  toii$  ceux  que  les  pays  occupes  durent  livrer  à  titre  de 
contribution,  on  sei  n  pfTi  ayé  de  la  masse  des  chevaux  consommât 
jusqu  6&  tSlS)  et  Von  doit  gémir  >  de  ce  le  défaut  de  tetos^ 
k  n^igCttCB  et  nnsonctaoce  ^  suites  sonmilr  iaéitlfcbiw.  4fl  k 
trop  grandb  Mlîtlii  a¥ftlt  à  irépiQPAr  m  fievte  i  «otr 
;pèclM  dPvtiKMT ,  pour  Hatmeor  de  k  Fimev  VmméâiM 
chevaux  nécessaires  auxTeritableé  besoins  êeêérmées^' 

Mais  au  milieu  de  ces  succès,  Napoléon,  dont  l'activité  de-* 
Tançait  ces  temps  de  paix  qu'il  rêvait  d'ol^lenir  à  la  France,  seft" 
tit|  dès  iMKy  k JMOQss&të  de  i^eeréer^  dani:rintérét  de  l*agrÎ€ttl- 
tiire  et'dttremoiiliM  nîlitaisea^«e  que  Ton  «gnil. détruit  atee  n 
pto  de  prérojaace^dinsktpmxtMielkki.fiAmiMSv^ 
M  ordoonaà  m  itthwflr«4e  iTiotémir  éft-rfMli|*  imhmmt  ^ 
les  continuer  de  la  manière  la  plus  «Tantageose,  et  de  les  eoafier 
à  une  administration  sage  et  activé  ,  afin  d'accélérer  les  résultats, 
dont  sa  prévoyance  lui  faisait  sentir  1  indispensable  nécessité,  il  iit 
•acheter  des  étalons  >  il  en  dépouilla  les  pays  conquis  ou  envaliis , 
et  en  envoya  «n^^rand  nombirB  en  fVanee,  qu'il  distribua  dans  les 
anciens  ^tahlissemens  et  dans  de  aonveaux  d^pte  qu'il  or^«  Mais 
il  est  étonnant  que  cet  homme  extraordinaire,  qui  deTÎnait  pkr 
tôt  qu'il  ne  savait,  n'iMt  pas  senti  ique  la  propagation  des  bonnes 
races  en  France  ne  pouvait  pas  être  assurée  par  le  seul  envoi  de 
ces  nombreux  et beaia  élftlonsi  ce  aoutiesjumeii#  pouliaièr66^ui 
assurent  lear^qoetités  réélk»  étt  clwimi yits  pèrev,  selon  le  plus  ou 
lejmoins  de  pureté  de  leor  sang,  donnent  bien  la  figure  ^  k  no- 
blesse^  le  plus  on  moins  de  perfections  extérieurésj'mais  les  jumens  j 
influent  principalement  sm  la  tatite  et  la  eonformatien  des  mem-  [ 
brcs  ,  conséquemment  sur  les  plus  ou  uiuuis  bonnes  qualités.  | 

Jainii!6  clief  d'un  gouvernement  n'eut  et  plus  de  facilité  et  plus  I 
d e  moy  eus  po  ui  iaîre  marcher  de  front  ces  deux  condHions  exd u-  | 
stveailitt  indispeniabkgè 
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cnFiunce...  Choisissant  ô  à  8000  jumens,  soît  parnù  Ips  nom- 
breux escadrons  de  ca? alerie  ennemie ,  qu'il  avait  yaincus  et 
•dânoiitéft/soitéms  'le»  |in>Ttiiee8' que  te  droit -dte-wm^oéte»  lai' 
•tait  toomîses ,  le»  enrobant  en  France  et  les  dittrOmant  mee,- 
discernement  d'ans  les  local itës  les  pllis  appropriais  leur  nature^ 
il  eût  à  famais  créé  en  France  des  races  excellentes,  et  assuré  au 
royaume  une  mine  inépuisable  de  richesses  et  de  prospérité. 

La  caralerie  autrichienne  edt  fommi  des  jumns  transjlTaines, 
hongroises^  polonaises  ^  des  jumens  moldaTCs  ;  dans  la  caralerié 
prufttemie  ^on  ^t  trouré  dabellesjamenlpoloixaîses;  mecUem* 
bourgeoises  >  moldaves  et  du  royamnede  Prusse  ;  dans  les  cavale- 
ries liessorse ,  saxonne  e^t  hanovrienne,  toutes  si  parfaitement 
moDiëes^  on  eût  pu  lacilement  faire  un  bon  choix  de  jumens  ha- 
noTriennes^  westphaliennes ,  meckembonrçeoîscs. 

'  LUtalie  et  r&pagne  eussent  aussi  ofi^t  leur  contingent  ea 
excellentes  jumens  pour  ennoblir  les  races  du  Midi.  Enfin  ^  le 
fraîn  d'artillerie  de  toutes  ces  puissances  raîncucs ,  leurs  régi- 
inens  de  cuirassiers,  où  se  trouvaient  beaucoup  de  jumens  du 
Heftstein,  de  laBohèmey  du  Qoedlimbourg ,  réunies  à  quelques 
eoRTOts  de  jumens  napdrtaines  ^  eussent  encore  donné  ia  oerti* 
ttide  dNine  reproduction  de  bons  «t  beaux  cfae?anx  de  carosse, 
de  cnlrassîers  et  d^excellens  cberamc  de  trait. 

Les  juroens  polonaises >  transylvaines,  hongroises ,  celles  de 
petites  tailles  de  la  Moldavie ,  distribuées  dans  les  départemens 
des  Ardennes ,  des  Vosges ,  de  la  Creuse ,  du  Cantal^  du  Puy-de- 
Vàmejf  de  h  Loire,  des  Deux-Sèvres,  des  Alpes,  dans  le  Mor. 
Tan ,  et  les  il^artemens  de  la  Bretagne  y  èussent  ctéi  une  pépi-> 
ni  ère  dfexcellens  cbevaux  de  caTalerie  légère. 

Les  fiimens  prussiennes,  hanoTriennes ,  mecklembourgeoises, 
moldaves  de  plus  haute  taille ,  distribuées  dans  le  Limousin ,  le 
iVyitOFO^  ItÀnjon,  le  Houergue,  la  Charente  et  la  Cbarente*Infé^ 
Heure  ^  y  eussent  produit  de  faeaàx  et  bons  cbetaux  de  dragons^ 
aouTent  même  de  cuirassiers. 

fjes  jumens  wcstphalîennes,  mecklembourgeoises,  hanovrien- 
nes  et  de  Bohême,  réparties  dans  la  Normandie,  la  Meurthe,  {e 

f 
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.Cbarolais,  la  Franche-Comté^  aurai^t. assuré  les  remonta  dei 
cuirassiers» 

Les  jumeos  d'Eqpi^e  et  'd'Hiiie  y  éomtén  «nx  d^acleiiieiiidii 
.Midi  y  j  eussent  rideré  les.  races  bttnwise  et  naipareine  ^  si  ei 
enssent  même  créé  uie  antre  à  pen  près  semblable  dans  les 

temens  envirouDans.  EiiQii,  quelques  jumens  cosaques  oubarbes, 
jetées  dans  les  troiipeaux  de  chevaux  de  la  Carmagoe ,  auraient 
pu  ea  ëieTer  la  race  sans  a^aiblir  en  rien  leurs  excelkntes 
.qoalités. 

Les  jnmens  holslenoisesy  nnpdtoûJMSy  de.Qnedlimboii^gtde 
Magdebourg ,  de  la  Westpbalie ,  de  la  Sooabe,  distribuées  éui 

les  départemeiis  du  nord  de  la  France  et  même  daiis  la  Norman- 
die ,  en  un  mot,  dans  toutes  les  couUëes  où  la  nature  des  pàtu- 
I  âges  est  eu  analogie  avec  celle  des  pays  de  leur  origine  y  eu^^seat 
i^entèt  féconidé  ^  amâioré  et  ennobli  race  des  ch^fanz  ée  ? oir 
tore  et  àe  trait* 

CTest  ainsi  que  Napoléon  eût  créé ,  pour  tonjoars,  tous  lelâ^ 
meus  de  la  gloire  ,  du  luxe ,  du  commerce  et  de  la  prospérité  de 
la  France.  Il  fallait  donner  ou  Tendre  à  très-bas  prix  les  jument 
aux  propriétaires  les  plus  reoommandables,  sous  oonditioA  àe 
les  6dre  sauter  ^  soit  par  les  étalons  çhi  goimnieinent ,  soit  par 
ceux  autorisés  par  lui^  afin  de  s'asnrer  de  Ja  certitude  de  hdki 
et  bonnes  reproductions. 

Eu  accoi  dant  des  primes  de  couser^ation  à  tous  ceux  qui  au- 
raient le  mieux  soigné  ces  jnmens-mères,  et  des  primes  d  eucou 
ragement  à  ceux  qui  auraient  produit  les  plus  beaux  élèves  yrii&7 
a  pas  de  douteqnela  quantité  et  laqualité  des  cberaia  n'enMOit 
bientôt  mardié  de  firent. 

Tous  ceux  qui  refléchissent  de  bonne  foi  ,  et  avec  le  désîrde 
S*éclaîrer,  conviendront  qu'on  eût  bien  iaclicment  ti'ouvé  ces  buit 
et  même  ces  dix  mille  jumens  sans  tares,  et  d'âge  de  propagatiofii  i 
dans  ces  innombrables  escudrons  dont  la  Tuleur  de  nos  saWat* 
uTait  déshérité  les  années  ennemies» 

Malgré  cet  oubli  si  essentiel  y  .quoique  les  intentions  difcg9*~ 
vernement  fussent  d'abord  plutôt  manifestée^  qu  exécutées, 
dé  ranarcbici  Tordre  rétabli  et  consolidé  ,  la  confiance  rcTeas^ 
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.à  li^soîte  da^mpeot;  des  propriété , .  TospoÎT  d'un  r avenir. ,  une  . 
apparence  de  luxe,  rendirent  à  l'indastrie  clievuliae  un  tel  be- 
soin d'activité  ,  que  de  1806  a  1812  ,  les  progrès  de  la  propaga- 
tion et  de  réducation  des  cbejauxfurentijnmenses^etcependaut 
les  conditions  sous  lesquelles  renaissait  cette,  industrie  y  étaient 
ioin  des  aiyantages  d'autrefoj».  l^e,  movoeUment  des  propijét^ , 
.récjaisa&t  eluicauili  la.  jouissance  de  sa  surfoce  aréaiey  s'of^p^sait 
pour  jamais  an  renonrelleinent  de  ces  nombreux  équipages  de 
.chasse  qui,  avant  la  révolution  ,  consommaient  tant  de  clicvauxj 
,1e  besoin  de  conserver  ce  que  Ton  avait  sauve  du  naufrage  ,  ou  la 
crainte  de  dépenser  ce  que  Ton  avait  acquis ,  maintenaient  une 
.économ^iséf ère  dans  la  masse  de  la  nationales  administrateurs, 
|es,gei9  en  place*  faisaient  peu  de  dépense  (1),  et  le  luxe  n'était 
coucentré  que  dans  Paris^^  soua  les  yeux  de  l'homme  qui,  le  re- 
gardant comme  un  levier  d^actiTÎté  industrielle  y  Pordonnaît  et  le 
favoriîHiit  (.2).  La  paix,  seule,  et  une  paix  générale  , pouvait  le  ré- 

(1)  Généralement,  la  parcimonie,  que  professent  la  plupart  des  préfets 
et  autres  fonctionnaires  ,  a  la  plus  iacheuse  influence  sur  ht  marche 
de  Padimnistnition.  Le  roi  ne  pouvant  donner  à  tout  le  monde,  ne  paie 
ceux  qu'il  emploie  que  pour  le  teprétenteret  le  rapptoclier  ,  pou?  aian 
.dite  y  de  tous  m  sajeta.  Atant  la  rèrefattiaD,  on  ne  cherchait  poîpt  à 
économiwr  iiir  la  oonaidéraiion^  ce  n'est  qae  depuis  la  restauration  y^ous 
le  règne  paternel  des  Bonrhonsy  qu'on  cherche  à  épargner,  même  sur  sea 
appéintemens,  et  que  l'on  manqne.au  premier  des  deToirs  que  la  place 
impose.  On  èst  à  même  de  remarquer,  et  l'on  remarquera  toujours  davan* 
'ts^  le  peu  d'inilnence  qn'exereent,  dans  leur  eerde  d'aetÏTiilé  ,  les  fonc- 
tionnaires qui  ne  se  croient  en  place  que  pour  amasser* 
.   (s)  Tout  vient  d'en-haut.  Cette  vérité  de  tous  les  temps  est  plus  posilive 
encore  pour  la  France  sous  le  règne  de  la  légitimité.  L'exemple  du  souve- 
rain y  est  plus  que  loi,  il  devient  mode.  Que  le  roi  et  nos  princes  achètent 
annuelîf  mpTit  pour  100,000  francs  de  chevaux  en  Limousin  ,  en  Normandie, 
-  partout  où  il  y  ama  de  heanx  élèves;  qTi*ils  les  placent  dans  leurs  écuries  , 
,et  cette  faible  dépense  aura  une  mlluence  magique  ;  de  suite  il  sera  du  bon 
ton  d'avoir  des  chevaux  français.  La  première  année  It  s  chevaux  seront 
peut-être  médiocres  j  mais  bientôt  l'amour-propro  national  s'emparera  de 
cet  encouragement  ;  dans  cinq  ou  six  ans.  des  diLYauT  excellcns  sortiront 
comme  par  enchantement  de  nos  herbag*  s.  L'achui  des  chevaux  anglaîs|^ 
pour  le  roi  et  les  princes,  iiuuiilie  et  décourage  l'industrie  ,  et  surtout  une 
nidnstafie  où  il  y  a  encore  plus  d,e  natioiiaLiié  que^d'intérèt  pers^nneL 
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tahUr  plus  gcnéralement  ^  et  eene  paît  seMiMttVIoigDer ,  pour 
ainsi  dire ,  au  fur  et  à  mesure  âe  nos  rrctoîres.  Le  gouvcrn(»m«it 
Ht  bien  quelques  achats  à  rintërieur  pour  e^a  ca^ aigrie,  mais  ces 
achats  forent  «Tautant  moins  utiles  à  reucouragement  de  Fëtère 
de»  obefanx ,  ^ue  les  profils  n'arriTaient  point  yasqaVmx  proprî^ 
taire»,  atie  partaf^ient  exolusîreaient  entre  tes  ittaq[uignon8  el 
les  pot 8-d»-T>n ,  par  lesquek  ils  assnraient  lear  monopoUs.  Ce* 
pendant ,  malgré  tous  ces  désAiw^ages  ,  le  nombre  des  chei  anx 
s'ëtait  accru  clans  une  proportion  étonnante,  tant  il  est  vrai  que- 
'  )a  France  peut  tout^  toutes  les  lois  que  son  gourememeut  saura 
le  vouloir. 

Cette  riehesae  n*est  point  bjpotbétique,  Tbistaire  et  llmpé- 
rienee  sont  encore  là  pour  rattester..Les  préparatl&  ét  la  caaH- 
pagne  de  Russie ,  les  efforts  de  1819  et  de  Mt4^  ob  la  France  fui 

presque  dc]à  liTrc'e  à  ses  seules  ressources,  consommèrent  liîen 
près  de  soixante  mille  chevaux,  nt  quoique  la  nécessité  rendit 
moins  sévère  sur  le  choix  des  sexes  ^  quoique  beaucoup  de  jumens 
aient  été  enlevées  k  la  reproduction ,  le  nombre  des  chevaux  en 
France  s^ëtait  déîà  accni  si  «ensiblepienly  k  peina 

un  an  ^ooolë  dépnî^  la  première  inTasîoii)  Napoléais ,  à  son  retour 
dé  rile  d'I^e,  trouva  eneare  plus  dê  trente  nîile  ebemix  b  aebe- 
ter  pour  monter  sa  cavalerie  et  former  les  attelages  de  son  ar* 
tîllerie  j  les  dix  mille  chevaux  enh^'és  à  la  gendannerîe  pour  les 
donner  aux  escadrons  destinés  à  envahir  les  Pays-Bas  ^  étaient 
presse  tausremplaoés  à  la  rentrée  du  roi  en  1815  ^  preuve  cer- 
taine qne  les  ressoiiras  de  la  Franc»  n'étaient  pomt  épuisées ,  el 
qu'elles  offinronl  toujours  des  secom  d^antant  plus  certains  ,  que 
TonTOudra  y  recourir  sans  l'îhtermédîaîre  des  marcbands  de  cbe- 
TauXydes  entrepreneiu's,  enfin  traiter  cliirctemrut  nvec  les  pro- 
priétaires, et  payer  comptant  les  clievaux  ce  qu'ils  valent  j  car 
on  ne  fait  pas  assez  attention  que  le  cheval  {  généi^aleraent  par- 
lant }  est ,  dons  le  royaume  ^  le  seul  objet  rural  dont  le  prix  n'est 
point  en  barmonie  avec  tous  les  autres  objets  de  consommation. 

£b  bien ,  c'est  après  les  exempiesde  1812 ,  iW ,  1814  et  1818» 
exemples  dont  on  est  aonsiauuneat  k  méine  de  conêtalèr  la 
•mérité,  que  Ton  Toutli  ait  mettre  en  doute  ia  possibilité  de  trouver 
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iiir  noire  soi  I»  «onibra  èr»  ehevmn  néeeMîrés  à  farmée^ 
Depuis  ISlSy  4p09»a'^    di^iftùirattM  ménèdh»,  t<ilié&  pte  d* 
4i  siià  écoulés  $  la  ooiifiMiee  daoS  le  r«f  «st  eatièrei  là  sititaKon 

delà  Franee  est  pJus  avantageuse  sous  tant  de  rapports  ;  tous  les 
esprits,  tout^^^^s  les  volontés  sont  tournes  vers  l'industrie,  et  6e- 
peiidatit  la  propagation  (fes  clieTaux,  kurs  qualités,  leurs  races , 
^àéHFmBBÊÊit'èàtB  nae  preporCioii  effirajiiiite(l  }$  k  xfaoi  VMt^metl 
à  le  8^  edtaiîiislnilieii  aéNielIe  (8),  dont  rîmpëiftle  et  les  irleÀ 
foDilamefilainE  4^r|[|anîsatîoii  et^'ttettoii  ne  «ont  pas  suffisamment 
<îontre-l)a lancés  par  les  prîmes,  et  ïes  autres  encourac;emeii8  '  V 
accessoires  indispensableâ.  Les  aneieus ,  reconnaîf^'^uiit  rlans  le 
eheval  tous  les  principes  de  la  force  et  de  la  TÎe  des  sociétés^ 
l'avaient  consacré  à  Hercule}  si  «e  dien  poissant  ne  suceomba 
|tas  sel»  l'effinrtdes  pvi^mées, nos WttfiloyoBS^lassonroesde  notre 


(I-}  Le  taMeau  des  jumens  sautées  annuellement  à  la  station  de  Guéret^ 
depuis  4  822  ,  fera  mieux  ressortir  qne  des  reprocKes  ,  les  facKeux  résultat* 
fie  Ïh  l'oupzhh-  insouciance  de  1  aciminiatratioiv  doê  hênâ  i  ici  i«ft  dùflrea 
#f;«iueiit  wsiaiAser.poai»il»ili^  d*it  jnttifieiw 

SS19.  \  ,  uo 

isa4.  •  .  •  .  ,^  •   *  «  .  fso 

isaSé  lia 

tSS0*i   •  *  '  ^  •  •  •  •  •  «•  fto6 

t88T»'   f   ^  m,  *  •.  ^»  ST 

En  tvai^ k  dininwdoBdM  jumaa»  naiist  dsasrawwmdÎMemantda  buras^ 
da^Pompadoer^  wainiié  dat  ttoit  députamenf .  da  U  Baute-Vienna  »  de  la. 
Crea»«  et  dalsCotrèEa-y  ut  tdic ,  que  ceLétaUitMmeai  qui ,  il  y  a  trois  aat^ 
avait  aervi  tOOO  jmnena  ^  n'en  a  &it  laatea  qae  1300  aatta  année. Les  auttaa 
arrandissemciis  de  dépôts ,  tels  qa'Ajrles  ,  par  «temple ,  ont  épro«?é  la- 
ttièma  déficîu  Qae  da  tmeima»  d*«f  anîc  peiduas  I  On  diiaît  qne  M.  fiyrieja 
de  Mayriahae  n'egit  qju  dans  la  sens  da  eetlaidéa-si  palaùqoa  qu^ilaésusa 
à  la  chanlire  des  dèpatis^  ^uê  €t^gneukun.^rodui$ûit  Urop,  Qa*îlsa  con- 
eole-y  qu'il  ne  s'effraie  j^Oèm  des  progrès  de  l'industrie  agrioelel  Encore  quel- 
que tomps  do  son  edministration)  d'une  administration  si  ielmrée^  las  cha* 
Vaux  manqueront  à  h  France;  tontes  las  ressouvees  da  son  lyen-étia  ne  pco* 
dtûmat  pjlns  enfisaaHaant,  et  ee  n«neeo«'  systèma  d'écononda  ^aiiii^a 
«vro  reqa  tenta  sa  ngoai!fnaa  appUoMian. 

{t)  Caci  était  écrit  atant  ISIS» 
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puissance  et  de  notre  bien-être^  moydStkeiiiiHMifl^i  fie^c^sfièdMit 
tous  la  main  de  nos  administat^urs  fHfàu, 
f  JUi Ventre^pas  dfms  le  but  dç  cet  oumfe  dMadiqiitr.  todyi  1» 
Alitw  de  FadniiiiiBtnithiii  des  haras  ellsiLBiojeiis  .iBdî^pmiitto 
ii^employer  pour  arrêter  le  neiiiit  dont  elle  nous  menace»  je  nm- 
voie  le  lecteur  aux  deux  discoiu^  que  j*aî  prononcés  à  la  cli«unbre 
des  Pairs  les .18  ct^O  juin  1827  y  jemeiktte  qu'ils  ne  laissent  riea 
.à  désirer  à  cet  égard  \  et  si  j'arais  besoin  d-antires  témoignages, 
.queeseia  de  rassentinmt  des  connaisseurs  »  Je  «ujr#r^«9iiiKii0iiie 
.  JME •  le  directeur  des  haras  démontrerait  jusqu'à  l'évi4amse  y  wkm 
«mx  plus  incrédules,  qull  lui  est  plus.facile  de  détruire  que  d^ic 
défendre. 

•  £^minons  maintenant  la  statistique  actuelle  des  chevaux  eii&- 
tans  eaFrance^  et  complétions  par  de&cliiffres ,  la  démonstration 
de  la  possibilité  et  de  la  certitude  qu'a  déjà  la  France  de  suffire  ï 
ses  besoins. 

D'après  les  documens  officiels  transmis  par  l'admînistration.iei 
iiaïaSy  baséssur  les recensemens des  preietsetUesadui inistratiuus, 
la  statistique  des  cheraux  du  royaume  portait  à  â^ââO^OOU  le 
nombre  des  cberaùx  de jtouta  espèce  et  de  tout  âge  quiezistaiest 
en  France  en  18ti  :  cette  quotité  était  ainsi  répartie  i 

Mâles  au-dessous  de  5  ans.  •  •    340,000 eu. 

ili.  de     ans  et  au-dessus.  •  «  •  •   800,000 

Femelles  au^essous  de  5  ans.  ^  •  300,000 

ê.  li^'  de  8  ans  et  au-dessus.  .  *  7^,000 

Total  S^O^OÛOc^ 

. .  Sur  cette  quantité  onne  calcule  que  169,000reproductiQnsaQ- 
nuelks  .qui  sont  dans  la  proportion  de  86^000  mâles  et  83,1000 
femelles  \  cette  reproduction  me  semble ,  je  TaTOue  bien  au-do- 
SOUS  des  proportions  qu'elle  devrait  avoir.  Quand  je  traiterai dfS 
améliorations  dont  réducatiou  dos  chevaux  est  susceptible,  j  iiv- 
diquerai  les  moyen qui  me  semblent  les  plus  propres  à  mettre 
en  usage ,  pour  augmenter  annuellement  le  nonJm  des  poulsinii 
et  rendre  k  cette  branche  de  notre  industrie  rurale  toute  Tia- 
tensité  dont  elle  est  susceptible. 
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iSui'  ia  masse  destcbevaux  de  4  à  moins  de  7  ans ,  je.  consens  à 
n'en  reooanaltre  que  âO  mîMe  ptofurea  à  l'arme  de  lat  cvfalerîe, 
'^oiqu'H  y,  en  mt  ^tanduq»  damrtage  (i).  li^t  à  pea  près  4 
mile  pour  les  lieiaHit  de.rann^  k  «an  effie^if  aetael , 

«et  ron  Tondrait  dbnterrcpie  eè  noinbfapAt  se  trouTer  rar-notre 
soi  :  j'ose  croire  qu'en  y  réflécliissant  de  bonne  foi,  qu'en  faisant 
lattention  que  Jes  tableaux  statistiques  sont  toujours  dressés  plutôt 
'en .moins  qu'en  plus,  et  que  depuis  le  nombre  des  che- 

•¥anx  dûponibles  de  4  à  iTioînade.7.  ans  a  d^s'angnenter. encore  ; 
jV»se  croire,  du-^Oj  qne  Ton  sera  conTaincn,  non  seulonent  de 
Ja  possfbilttéy'  iiiais.jdek  4a€iUfté^«lrtle  reaontoy  et  d'autant 

■•  < 

.1^   I  ,111  I  ■  — — ■  H        ■     fil  ii| 

(  1  )  Yoici  le  tableaa  des  reMOOfOM  préwnnaWci  d»  la  Franc*  pour  les  x«- 
^«aontes  de  la  catalarig  s 

Chainpa^'ue  et  Ardennes.    •••••••••  9000  chevaux. 

Lorraine ,  Vosges  9  Alsace.  1950 

Normandie.  •••»,•••.•••••  5643 

Bretagne   8860 

Poitou   975 

Perche,  Maine,  Anjou,  Toui-aine   2395 

Berry,  Nivernais, Morvan,  Bourbonnais ,  CliaioliaÎA.  917 

Franche-Comté ,  Bt esse  ,  paytt  de  DouLs  ,  Viennois.  1670 

Auvergne ,  Hante-Marne   1100  ' 

Plrorinceidiillidi   leSY 

Total  Si,iâ7 

Cette  statistique ,  remise  par  M.  le  directeur  des  haras^  a  été  dressée  sur 

Jes  rapports  officiels  des  inspecteurs  et  chefs  des  dépôts  de  cette  adminis- 
tration; on  y  a  oublié  les  déparieinuns  de  la  Creuse,  de  la  Corrèze,  de  la 
Haute -Vie  nne,  de  PAveyroii  ,  de  lu  Charente,  pépinière  nombreuse  de 
bons  chevaux  de  dragons  et  de  cavalerie  lé^^ère  j  on  peut  donc  compter, 
maillé  le  déplouble  système  de  l'administration  ,  qu'il  y  a  plus  de 
95,000  chevaux  à  employer  annuellement  aux  remontes  de  la  cavalerie.  Je 
ne  comprends  pas  dans  ce  calcul  les  chevaux  propres  au  train  et  aux  équi- 
pages militaires  ;  leur  nombre  cit  »i  considérable,  que  déjà  la  France  est 
awnrée  de  nrouver  sur  son  territoire  toutes  les  i  cssouxces  njècessaires  à  la 
mobiluation  de  Ibrces  dignes  d*eUe  et  de  son  rpi. 
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plus  que  nous  la  hasons  sur  les  iloiinée^  Je» moins  exagérce^^  «I. 
«£ue  nous  argamentons  soos  les  con^îtîoBsles  moins  favorables. 

Ces  observations  seitaient  tout^-^iart  Tietoriesses  y  si^n  ne  les 
.«(Iresfiait  qu'à- la  .aeiile««»on  ou  ao  seul  désir  de  se  convafncre; 
•twiia ,  laaUioareiMmèal ,  «eii»  doiTcnl  >élve  Aovites  ^«nÉt  ki 
préjugé»  de  rUiitede^  dfe Jik  foètMD,  ^Mlre  nétae  demt 

encore  leur  donner  la  dernière  évidence  pouraclievcr  de  détrutr© 
rincer tiiude  dans  iaqueUe  le  mimstère  de  la  guerre  Uotte  deguis 
•quelques  anaces. 

H  s'est  pas  de  crainte  plus  corthfaift  ms  tntéréts  és  laFraaœ, 
que  celle  de  prétendre  qu'elle  ne  possède  pas  mcontestftblement 
tous  tes  élémens  d*une  bonne  eaTalerîe.  Les  maquignons ,  tes  enP- 
trepreneurs  de  -lirraisons  ou  dauùses  pa/Ucu&srs  ttssotdés  à  ce» 
marches  j  ont  seuls  intérêt  de  crier  à  la  dilEculté,  k  rimposaî^ 
biiité  de  trouver  de  bons  chevaux  de  cavalerie  en.  France;  ils 
calèrent  par  ià  rendre  moins  difficile  sur  les  qualités  des  che- 
vaux, plus  que  médiocres  ^'ils  livrent^  et  assurer  ainsrkur  mo- 
nopole e|  lenrs  insolens  bénéfices. 

On  dimpent-étre  j  eonime  pcenre  irrécusable  de  lif^arîe 
descheranx  en  France  ,  que  les  deux  d^ôtsdleGMn  et  de 
Clermont-Ferrand  (i)  n'ont  pulfrrer  de  1847  à  1824,  que  W,40O 
chevaux.  Eh  bien ,  pour  moi,  ce  résultat  me  prouverait  évidem- 
ment le  contratre.  Ce  petit  nombre  de  chevaux  livre ,  est  ielle-* 
ment  disproportionné  avec  les  ricbeises  réelles  de  la  France,  que 
loin  de  me  démontrer  la  diïficaité  île  pooToir  s'j  rcmonteri  il 
ne  me  démontre  quWxice  inbérent,  soit  dans  l'organisation  de 
ces  dépôts,  soit  dans  leur  mode  d'agir.  Je  vais  même  plus  low 
encore,  c'est  que  ce  petit  nombre  de  chevaux  me  démontrersît» 
au  contraire,,  c|ue  ce  sont  les  paces  avilies,  les  seufes  races  que  1^* 
maquignons  cbercbent  pour  alimenter  leurs  profits^  qui  sont 


(f)  y* ne  parle  pas  du  dépôt  de  Sainl-Âvold  ,  qui  n'éuii  véi iubletflW*^ 
qnMti  entrepôt  a^'oaéà»  chevaux  étrangers,  et  i^ai  confé^emiAeut  oa^saft' 
raii  rien  prouver  dam  la  qtiestidn  qtù  nimt  «ccitpe. 
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mélÊtm^  f  êawanmmt<{\xe  ,  flaB^lnlermédîaiFe,  on  saura  ou  on 
voudra  les  cLerclier.  En  voici  lu  preuve  y  et  une  ^peuyQsans  ré-  ' 
|>Uqtie  :  d'abord  dfu\  seuls  dc^)ôts  de  reoioates  ej9i  FiTànc»  ae 

^  .D^Vemn»  le  M  i»"  iMKtii|km«  ^  iotalement 
«MMiiI«tf  Al  momnt  qoQ  cefr  établissemens  diépourvu^  d'un  j^oa 
nombre  d'ollicîers  experiançutcs,  de^tiaes  à  explorer  lepay^, 
«'«ntpu  se  mettre  directement  en  rappprt  aTcc  les  pro^iëtaktîf* 

firqi^étainçs^  miifttOn^rpubliroa  Toidu  miUier^  dUioMt 
.l»;0f^étaîjm  pe  §e placent  pas v^lontieniji  et'qu.^BiiMte4Ksca«c4 
%imi«8  à  k  rapacité  des  agena  i^iiballcnies  ^  il&  ent  redouté  de 

co^dwire  à  ces  dépôts  leurs  elèvea,  quelijue  bons  <^'ils  pussent 
être,  crainte  de  les  voiiv  rejetés  s'ils  ne  sacri$Aj4iKt|yw^jb|ir%iln 

Tal  rendu.  On  ii*a  pas  calculé  que,  dan*  l'incertitude  de  k  vente 
de  4MHI  cbeiwl  ^  le  ^propriétaire  a  préféré  le  garder  ^  à  la  craiale 
qu'un  rejet ,  otaot  la  réputation  de  cet  élève,  ne  le  privât  de  son 
réri  table j>rix,  soit  de  la  main  à  la  maîa^  aoit  daiis  lea  faii^s  ou 
les  marcbés,  D-ailleu^  la  couj^janee  dm.^s  dépôts  ne  pou^Hi 
ff«t«|blirj  était  AçilediB  iw,  que  ai  l^nfeiirité  cédutA  œ  gmre 
-^iSf^aiL^  "éie  .j  cédait  plutôt  pour  aoatenîr  ^e  système  émrf^ 
montes  étrangères^ usqu'alors  en  usa§e,  que  daus  l'inteAtion  d'en 
ajouter  un  plus  conforme  a  l'intérêt  de  rar4i|ëe  ct^ccuxdera- 
^ocuiture  et  de  iapi:Qi|>erité nationale. 

QlUBMi  rauUuûHé  ,gfea^èB^.m^ï>k  iffréaoliie^  Ça|it0isH  secon-* 
daire  jpréfère  le«  nu]\|rei^  fadlçt  d'un-  6exTice.mnitéanx  embar-^ 
n#  dViB  lyslième  noureau.  Uagence  inférieure ,  lin'ée  i  ses  lia«* 
bitudes  routinières,  n'y  renonce  jauMiisqu'â  son  corps  défendant. 
Ou  ordonne  de  faibles  essais,  qni^  plus  faiblement  exécutés  4^n^ 

coi-e^â^julllent  établir,  riwyffiwnee  de&xeifoureea^  dàs^-lon  îii- 
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\Aty\ef^xVinlà!aienct  intéressée 3  qui,  sans  contester  lu  probabilité* 
d'un  meilleur  avenir,  a  qaelqileaatoIttéBur  le  préM^nteti^traÉDef 
ainsi  cf année  tA  «mlée  -à  ^lievpétiier  le  plUa  fiAMe  èsBTtjMme^ 

Ce»  dépôts  ée-Mnontes ,  privés  é^ngtm  neiMlV  dVnpknMlew 
afRdc's  y  destfîtiéB  à  les  linettre  en  rapport  direct  ee  tes  proprîé*' 
taires,  destines,  en  outre,  au  moyen  de  leurs  relations  avec  les 
brigades  de  gendarmerie,  les  maiies,  les  maîtres  de  po5t(',à' 
étendre  journellement  leors  découvertes  et  leur  aétion^  dûrent, 
dès  le  principe  avoir  recours  à  des  niacjaigtions  pour  remplir 
letivséciiriea ,  rûllïe  qae  vaille  \  Qu'en  esfftrpésàl|é?'qDe  lefsieiP 
Sfainobe  ft  Ôermoiit,  comme* le  vient* Irnivin  à  Gaen ,  ont  * été 
chargés  exclusivement  d'alîmeMèr  ces  dëpèts ,  et  que  pour  s'erf 
assurer  le  monopole  ,  ils  en  ont  éloigne  la  coucurrence  ,  le  seul 
véritable  î^ojen  ,  cependant ,  de  se  fixer  sur  ce  que  peut  la 
France*  Ils  ont  éloigne  les  bons^  les  meilleurs  chevaux ,  parce 
que  devant  être  présentés  par  -eax  seuls,  ils  texigeraient^  pour 
leur  rétepticai  ^  ttn  conrlage  qai  absortandt  tons  le^  profits- der 
propriétaires.  iBt  c'est  id'nsi  qu'an  élabKsSeiheiyt'SBge ,  dénatiiré 
dès  le  principe  j  au  lieu  dMclairer,  sembla  consolider  la  routine 
des  remontes  étrangères  et  le  préjugé  contraire  aux  remonte» 
françaises.  -     '  •  ■ 

Chargé  de  l'inspection  du  dépôt  des  remontes  ée  Oermont-' 
Ferrand')  fai  été'  à  même  de  vérifie^  ces  fiifis,  et  de  tendre 
compte 'an  gootélmement  («n*  IBM^Vdn  pen^dé  résIiHats  qu'il 
pouvait  sè  promettre  ' cf étaBlîssemens  aSnsi  constitués. 

J'ai  envoyé  au  ministre  do  la  guerre  d'alors  une  plainte  bien 
établie ,  d'un  vcti-rioaire  de  iliom,  houime  connu  et  estime  dans 
)e  département ,  d'après  laquelle  l'autorité  a  été  à  même  de  se 
coniHincre'de  ces  nàallieiireoses  vérités.  Ce  'vétërinaâre*,  nommé 
Kloster ,  avait  rassemblé  avec  soin  une  trentainé  dè  chevaux, 
tous  nés  de  lionnes  raceç  dd  département  $  iki  lés  odndotsit  h  C2er- 
mont  !  le  colonel  commandant  à  cette  époque ,  et  le  sous-inten- 
dant militaire  ,  qui  lui  était  adjoint,  rejetèrent  les  chevaux  sous 
divers  pretrxtesj  le  propriétaire  les  ramena  à  Kiom,  et  sa  for- 
tune ne  lui  permettant  pas  de  les  garder  et  d'attendre  des  4k«a^ 
.  stons,  il  les  vendit,  avec  plus oa'tnoins  de'perte,  aux  courtier^ 
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du  siftiir  Maînobe  j  et  ces  chenaux ,  qu^on  lui  avait  refusés ,  furent 
conduits  le  même  jour  à  Ciermont ,  et  admis  aux  prix  les  plu^ 
tèméà  de'lêm't$lté§ofn0*,fTè»  de  khnoHiéltttTtt^géedABs  lesiK-' 

montes  de  la  garde. 

Cet  exemple ,  entre  mille  ^  suffit ,  je  croîs ,  pour  prouver  com- 
bien seraient  fallacieuses  les  conséquences  que  l'on  voudrait 
tirer  des  résultats  offerts  par  ces  dépôts  ;  mais  ce  n'est  pas  tout 
encore ,  ces  maqui^ons  et  leurs  courtiers  ^  sans  cesse  eii- voyage/ 
ooniius  de  tous  les  paysans  dès  contrées  Toisines,  *  commerçanl? 
avec  eax  depbis  long-temps^  leur 'défendent  de  conduire  detf 
eHëVanx  an  êé^6t ,  les'  fnenacent  dé  tie  plus  leur  en  aelieter,  et 
fiwit tourner  ainsi,  au  tictriment  de  l'état,  l'influence  qu'ils  ont 
acquise  sur  les  petits  propriétaires,  par  des  avances  iaiies  à  pro- 
pos ou  par  d'autres  petits  services.  Craignant  d'ailleurs  de  ne  pas 
avoir  assez  de  profit  sur  les  chevaux  meilleurs  y  achetés  plus  ou: 
moins  k  proxiinité  des  dépèts  |  fls  préfèrent  les  tenir  en  réserve 
pour  les  conduire  aux  fdires  Toisines  où  ils  les  Tendent  à'despriiC 
plus  élevée ,  et  tfotmrnt  plus  de  profits  à  approrîsîonner 'les  dé-> 
pots  de  chevaux aclietes  au  loin,  dont  ils  peuvent  conséquemment 
mieux  dissimuler  le  prix  primitif.  J'ai  vu  arriver  à  Ciermont 
des  convois  de  chevaux  qui  venaient  du  Béarn,  de  l'Angoumoisy 
des  Deux-Sèvres, 'de  la  Bretagne  et  autres  provinces;  et  des  dé» 
taelÉemens'de*BOB  troupea  à  cheral  Ténaieilf  prendre  à  Gieraioiit 
eev  cheTâttXy  qu'Us  a^ieat  tu  aeheter  autevo^'de  lem  •guni-' 
sons  quelques  semaines  auparaTant; 

Si  l'on  calcule  les  irais  de  transport,  les  accidens  et  les  profits 
que  ces  maquignons  veulent  encore  l'aire,  on  trouvera  qiie,  Pun 
portant  l'autre  ^  chacune  des  remontes  était  de  100  ki^O  irancs 
au  moins  au-de^^oiis  dpi  prix  payé  par.le  gonremement.  Si  l'on 
veut  encore  ajouter  les  ehetaux-qui  meiirent  après  leur  iféeep** 
tkm  dans  les  dépôts  par  suite  de  maladies  rentrées , '  oeux*  di»lt 
Tâge  a  été  déguisé  par  le  tt'avaîl  des  dents ,  en  un  mot  le  peu  dé 
temps  que  ces  remontes  résistent,  quand  souvent  on  n'est  pas 
oblige,  dès  la  première  inspection ,  d'eu  réformer  un  grand 
nombre^  onsera  à  même  de  se  convaincre  cpie  ,  sans  exagération^ 
les  maquignons  et  ce  système  détoarnent'a»  merâa'90  pour  œnt  ' 
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4e  la  Talour  doiincV  pur  le  goiirerneiueot  ;  je  demande  de  bonne 
foi  sî,  de  ce  ^  Toa  m  trouve paa  m  Fc«iN«dfla  cJbe'ymt 

W  ijPttM  ««  plot 9  pour  UM0$  lH  aMMiy  W pMft en  argMr 
q»e  1«8  cKeraiix  mancpieiit? 

Non  9  les  cberanz  ne  masquent  pas  ;  aUons  «nx  foires  dt  Gnî- 
liray  y  d'Alençon,  de  Caen^  et  dans  toutes  les  autres  foires  célèbi 
de  la  France,  Ton  se  convaincra  facilement  de  la  facilité  dV 
trouTer  le  nombre  et  laj^|ualit^  de  cbevaux  nécessaires  (l)^et  que 
aoayent  encore  le  pris  fixé  par  le  gouTenicneiit^seimit  tfMivnniy 
a*il  était  ^mTérîtaUemenl  ei^plo7é.PFenuDailet  renseigneama 
cbea  ks  propriétaires^  les  éfeTeurs^  et  auprès  4»  «Mittrea  4s 
postes  y  des  brigades  ^e  gendarmerie  et  nous  decouTr irons  d^'ui- 
menses  ressources  proporlîo inities  à  nos  besoins  actoels,  et  qui , 
avec  des  soms  et  des  encoiiragcmeas.^  buiront  par  sui^e  inéjiie 
aux  besoins  accidentels  de  la  guerre» 

OU  se  iremontent  nos  officiers  de  eamlopie  ti  hcanmfujgt  d*eai* 
li^yés  4  cheval  de  radministration  des'^vtrSwtfm  indireetea 
et  ides  -forêts  y  auxquels  j'ai  tu  souvent  de  beaa  «c^ieraax?  Dana 
les  foires  ou  chez  les  petits  propriétaires  de  leur  coimaissance, 
"Eh  bieni  ces  bons  chevaux  piopres  au  service  de  dîfifcreiit^s 
armes  de  la  cavalerie ^  aclu  tcs  dès  l'âge  de  4  àXans^^oiU  été 
payés  depuis  35o  jusqu'à  600  franc»  ^  pluk 
'  Ce  4fKd  |e  tiens  de  dk»  relmtîreiimft  au  dép4t  de  QennMl 
doii  èlr^  rtipété  et  «vee  ^icapMdeforoe  more  puwk  dépôt 
de  Gaen.  Ce  dépôt ,  avant  sa  réorganîsatîoa  en  ,  a  causé 
autant  de  mal  à  Télève  des  chevaux  en  Normandie,  que  donné 
de  mauvaises  remontes  à  Tarmée.  Ceux  quj  qnt  été  à  la  téte 

(i)  Cependant  eet  fnns  sont  foin  dWrir  1m  reMonrcet  qaVDet 

«ptéMuasient  tociPfnvèta.  Eu  téta  efe  tMt  «ItsMMt'da  aép«t»ttaiit  du 
CdMas  sénaisMMUl  au  «ata  da  44#0  «kwpaaa  à  vsuAra  »  au  fita,  allM 
u*'cu  awMUt  pbu  ^tt«  4a00«  Eu  l3ia  al  Itti^  Us  Uàxm  'du  dé{»arbuMut  de 
pOraa  *s*élevaiflnt  à  iaOO  éUva»  au  diavanxj  au  iaa5|  la  nombre  éteîft 
réaait  à  lOSd. 

B*epvèt  dei  filts  eusii  pOMlili,  ^p*it  e|t  d  fitdlt  de  vérifier,  ponmit-uu 
eUMre  douter  de  Turgcntc  nécesdié  de  tauver  la  Vianca  da  k  sllîilt  «i 
^eteiduiiia  adiautÎMiatïau  f^ia  iMias  aatuaHaîf 
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de  cet  ctab'.issemeiil ,  n'en  ont  pas  as8€^  senti  l'iniportancf» ,  îb 
n'y  ont  vu  ffuVne  sinécure,  des  appointPniens,  et  ont  tari  dès 
le  principe  les  sources  d'utilité,  dont  ce  dépôt  pouvait  être,  en 
le  T^mottaoi  absolament  entre  les  mains  des  maqaigaons  et'des 
courtiers*  ^ 

• .  Le  gomreraeiiieiit ,  en  <  ëtablifsai&t  le  dép6t  de  Gaf  n  ^  avait  eu  la 
^rolentë  de  proomp  anx  ealtiraleors  de  la  Normandie  1^  moyen 
de  vendre  leurs  clievaux  et  d'en  recevoir  le  prix  înlc  ^ral  j  Vidée 
€t<iit  bon  lie  sans  doute,  mais  comment  n'a-t-on  pn«?  senti  qu'un 
seul  dépôt  ne  pouvait  «uf]6re  à  toute  la  ^oruiaiidie ,  et  que  le 
bienfait  de  son  aetîou  ne  se  ferait  sentir  que  dans  le  voisinage? 
Pooyai^<K>n.aërîev8etnent  espérer  que  le  colthrateor  ferait  laire 
à  son  clkeyal  90,  50  ,  40  lieaes,  rexposerah  à  tomber  malade  en 
route ,  ferait  dépense  de  temps  et  d'argent  pour  amener  à  ce 
dépôt  un  cheval  qu'il  n'était  pas  certain  de  faire  recevoir? 
Aussi,  tandis  que  les  seuls  cultivateurs  aux  environs  de  Caeu 
profitaient  momentanément  de, rétablissement  de  ce  dépôt,  les 
autres,  en  hîen  plus  grand  nombrey  étaient  réduits  à  vendre  leurs 
dièves  à  tîI  prix,  k  trois  ou  quatre  maquignons  qui  exploi- 
taient le  dép6t  à  leur  profit  depuis  sa  création.  Dégoûtés  d'un 
commerce  qui ,  ne  présentant  pas  de  concurrence,  n'offrait  plus 
que  des  pertes,  les  cultivateurs  ont  réduit  leurs  écuries j  au  lieu 
de  mettre  un  grand  soin  (comme  par  le  passé),  au  choix  de 
leurs  poulinières,  ils  n'en  oAt  plus  eu  que  de  médiocres >  au  lieu 
de  pajer  cber  le  sant  d*nn  étaloa  dç  eang,  ik  ont  employé  le 
premier  Tenu;  au  lien.4'aToiir  OO^cberaaxppttrdGiîre  l'auTna^e 
de  10,  ils  n'en  ont  gardé  que  5;  an  tien  de  garder  le  poulain^ 
qui  donnait  quelques  espérances,  ils  se  sont  empressés  de  le  ven- 
di'C,  et  n'ont  plus  élevé  que  ceux  dont  ils  n'ont  pu  ti'ouver  à  se 
défaire  j  beaucoup  même  d'entre  eux  ont  renoncé  tout-à-taii 
aux  chevaux  y  et  foqt  fsire  leuia  travaux  par  des  bœufs  j  chaque 
année  le  nombre  en  augmente  ^  et  o^est  ainsi  que  le  résultat 
d'un  établissement  mal  conçu,  plue  mal  dirigé  encodre,  joint 
^iix  fautes  ùnpardamiabhê  de  Tadministration  des  baraB.|  a  été 
d'énenrer  dans  la  Nprmandie  l'industrie  cberalitte,  à  Maquette 
TOME  xu.  '       .  S6 


Digitized  by  Google 


il  ne  semblait  plu»  permis  de  concevoir  d'espërance  d'avenir  (i  ). 

Ces  inconvéniens  ont  été  si  bien  sentis  par  la  popuktion,  que 
le  niAitre  de  poite  de  Langanntrie  (1^®  poste  de  Caen  à  Falaise) 
iii*a  amirë  que  plut  4«  60  propnétfttres  avaient  signé  une  péti- 
tion pour  demander  la  suppretBÎon  du  -dépÀt  de  Caen,  TactioB 
de  ses  agens  tendant  plul6t  à  d^réeter  qa*à  ^fciemeyr  rëlère 
des  chevaux.  Ce  même  maître  de  poste  mUi  af^vlé,  quy  a3raiit 
conduit  une  Irès-jolip  bête  de  selle,  on  l'avait  refusée  sous  les 
prétextes  les  plus  imaginaires,  rl  cela  parce  que  l'on  avait  dé- 
eourert  qa'U  était  un  des  signataires  de  ïadmêeyttu  sur|>itts,  les 
deu  arrêtés  cHoints  do  ooaéeU  dtevndiiimenl  d'Argcnfltt 
«t  du  conseil  général  de  FOmey-e^ereroMt  de  eenfirmer  ofli- 
'CtelleDuent,  to«t  ce  que  ness  Tenons  de  eignuleré 

^Ejcirud  de  l'un  des  registres  des  délibérations  du  comseil  do 

V arrondissement  dArg/^nUm* 

Besnon  de  1S35.  —  Séanoe  da  4  juîllei. 

CBETAinL  PROPRES  AVX   REMONTES  MILITAIRES. 

Monsienr  le  préfet,  par  une  circulaire  du  23  arrîl  dernier, 
rasérée  au  n""  ib,  tome  5,  du  Kecueildes  actes  administratifs ^ a 
mrM  hM,  ies  aiair«s,  d'après  les  ùtéra  qn'fl  a  reçus  de  son 
fiaottteiice  le  minisM  de  rnitéri««r)  k  iptotéAtr  an  racense* 
nient  général'dee  diefam  et  jumena  de  éMifetê  -âgeB.et  es*- 
pèces  existant  dans  chaque  commune.  Le  hut  de  cette  opération 
est  de  connaître  la  <piantité  de  cherauit  existant  en  F^rance, 
propres  aux  rementes  militaires  jet  le  département  de  la  guerre 
j^énélré)  comme  -cèlui  de  l'intérîeitry  des  inconvéniens  et  des 
dangera  ttène  qui  résultent  d^an  mode  qui^  en  appelant 
tniii^  aia  bénéfices  de  cet  Hdnmitiiresy  noos  place  de  plus  cd 
— " — — ' — —  ■  '    ■  ■  .  — ^ — --  ' — - 

(i)  Ceci  explique  tout  naturellement  la  progression  toujours  décroistante 
<d»i«kevâiix  unen6f  aux  foires  dci  départetnens  de  k  Norauindie  ,  encart 
««boniaau&tatj^ttrvues  «a  lilO|  isii  «t  iSii. 
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plus  dans  sa  dépendance,  en  ce  qu'il  encuurQge  chez  lui  la  mul- 
lipltLation  (le  ses  ressources  vu  ce  genre,  en  même  temps  quil 
décourage  notre  agricuitiu  e ,  à  qiM  çes  bénéfices  appartienuent 
avtiBt  tout  (si  réellement  elle  est  en  position  d*eu  profite^ )j  est 
disposé  à  renoncer  aux  achats  à  Tétranger,  s^il  obtient  la  certi- 
tude ffoiil  ^eut  le  ffiîre  ei^  ^ate  açsij^rançe  if^m  Dr^lnt^  4^ 
compromettre  le  service  dont  i!  est  spécialement  chargé,  et 
tju'avaiit  loiit  il  est  ublii;é  rrassuror. 

Le  conseil  ne  iiuuU  p^Si  que  le  résului  de  çf'lle  mesure  ne 
prouve  au  gooTernement  qu'il  existe  en  France  une  quantité 
bien  plusifue  suffisante  de  chevaux  p^p^es  ai}:^  remoQtes  mili- 
taires ^  et  il  espère  a^ec  confiance  que  la  France  cessera  bientôt 
d*être  trlJ^^ro  àe  l'clwiger  pour  cet  obj^l  important. 

Mais  la  grande  difficulté  pour  le  gouvernement  est  de  trouver 
un  mode  régulier,  facile  et  prompt  de  remontes.  L'agence  qui 
a  cic  établie  à  Oien  pour  cet  objet  est  loin  di'  remplir  le  but  que 
le  gouverocpieut  s'est  proposé  -,  car.  les  gibciers  y  chargés  des  re- 
montes, restent  stationnaires  à  Gien  sans  faire  des  esciirsions 
dans  IfB  autres  départemeiis  9  90  eostentant  d'Invitar  fea  propridr 
laires ,  qui  pourraient  avoir  des  çheraux  propres  au  servie^  des 
remontes,  à  Jes  présenter  à  leur  examen  ;  mais  peut-on  raisoima- 
blemeiit  espérer  que  des  propriétaires  habitant  la  Manche,  l'Oi  jjp 
et  autres  departemens  de  1  Ouest  courent  les  chances  faire 
,  Aâre  $OkiO  lieues  et  plus  à  leurs  oheraux^  de  dépenser  considé- 
raUPiveot  en  frais  de  TOjage  et  de  séjour,  sans  airoir  la  oertîtnde 
qu^  louvs  çbeiraux  seront  reeonous  propres  au  sewicé  de  la  ca^ 
Valérie?  Beaucoup  de  propriétaires ,  qui  avaient  eooru  cette 
chance,  et  dont  les  chevaux  avaient  été  reluset, ,  à  tort  ou  à  rai- 
son, se  soiil  vus  forcés  pour  évllex"  de  plus  grands  frais  ou  paj  ce 
ieiirs  chevaux  étaient  fatigués  ou  malades ,  de  les  Tendre  à 
Tilprt^  à  4')udùles  marchands,  qui  assiègent  toujours  ce  dépât 
4b  mnoiiles..  Soureot  «es  mêmes  «havanx^  qpi  avaient  été  ref u- 
f  prénntés  plus  tard  par  cas  mêmes  maroliands,  étaient  admis 
sans  difficulté  ;  alors  les  propriétaires  ont  cessé  de  pFéaenter  leurs 
chevaux,  et  les  remontes  se 'sont  trouvées  par  le  ftiâ.  ^ntre  les 

»  * 
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U  fiiatdonc  nécessairement  qu'où  adopte  uu  oiode  de  remonte 
-^km  rapproché  des  propriétaires^  et  a£&anchi  de  toutes  les  dîfi- 
cnhés  qui  .âoîgnent  des  remontes  tout  '  indiyidu  qui  n'est  pas 
marchand;  ^  -     '  ' 

Matroit  de  l  un  des  registres  des  délibérations  du  conseil  général 

du  département  de  l  Ome. 

•mmb  dm  ISW.— MaMda  isjwUirt. 

BEMONTES  US  lA  CAYAUBIB  A  FAfBC  EIT  FBAITCB. 

Il  est  un  autre  Tcen  formé  par  le  conseil ,  c^est  d'ahord  que 

toutes  les  remontes  de  cavalerie  se  fassent  en  France  où  il  existe 
un  nombre  de  chevaux  \ne\\  plus  que  suiiibaut,  pour  y  faire  face^ 
etyCu  second  lieu  que  le  mode  actuellement  sui?i  soit  abandonné. 
Les  •  déplacemens  que  ce  mode  occasionne  aux  cultÎTateurs , 
et  les  frais  qui  eu  résultent^  les  d^^àtent;  mais  c*est  peut- 
être  le  moindre  des  incoiiTéiiiens,  Les  marchés  ne  se  Ibnt  prêt- 
ée jamais  sans  intermédiaires^  et  les  entremetteurs  obtiennent 
souvent  une  part  notable  dans  le  prix  ^  devrait  revenir  inté- 
gralement aux  vendeurs. 

On  pense  qu'il  serait  bon  d*en  revenir  à  l'ancien  système , 
c'est  à-dire  que  des  o£&ciers  particulièrement  désignés  a  cetefiet 
-et  ayant  des  connaissances  réprouvées  en  cette  partie  y  devraient 
être  envoyés  dans  les  divferses  eontréee  pour  y  chi^her  les  re- 
montes; alors  les  résultats  seraient-  meilleurs ,  et  les  cultivateurs 
ne  seraient  plus  condamnés  à  aucun  de  ces  sacrifices  dont  on  a 
parlé  :  il  serait  encore  à  souhaiter  que  le  gouvernement  ne  répu- 
gnât pas  à  acheter  les  chevaux  normands  sur  le  pied  de  leur  vraie 
.valeur  ^  ce  ne  serait  en  quelque  sorte  qu'une  avance^  puisque  Tex- 
-pérîence  a  prouvé,  même,  encore  lors  de  nos  plus  récentes  oamr- 
pagnes  ^  qu'ils  remportaient  sur  presque  tous  les  autres  'du  oM 
•de  la  durée  et  de  la  solidité. 

M.  le  comte  clr  Thcj  ines,  pendant  le  trop  peu  de  temps  qu'il 
ddmimâtra  ie  dépôt  de  Caen  ,  n'a  cessé  de  se  plaindre  du  mode 
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sui\n  pour  fourDÎr  l«s  remontes }  il  s'est  élevé  aieo  toute  riudi- 
giMitioB<rMn  honneur  <et  d'un  dévouement  si  genéraiemeDi  et  ei 
'  |08tfliiienl  a^H^Qéiës;  «>iilre  k^s-lratide»  c(ffs  mcfingficms  et  des 
entrepreneim:  Ces  konunss  avjdeâ'n'oui  cette  'dedîi*e  et  de  répe^ 
ter,comtiie  excuse  des  mauvais  cheTêox  qu'oo  a  litres  si  long 
temps  au  dépôt  de  Oen  ,  que  ces  chevaux  ,  malgré  leuïf^  mau~ 
Taises  qualités,  étaient  hors  de  prix  j  à  Tappui  de  cette  assertiou, 
ces  maquignons  qui  les  fournissent  y  wt  produit  les  proeès-^er--* 
iMii&de  q^el^uee^îrcil^  Oii  le,  dépôt  a  payé  de  trèa^médiocmicke* 
vauxheaaeofap  att-dessi»  de  leur  vàleui*  $  mais  'ib  n'oat  pasdit,  que 
cette  cherté  factice  a  été  le  résultat  de  leurs  vénales  et  perfides 
comliiiiaisons  ;  que  ,  dans  ces  jours-'là  ,  une  douzaine  de  maqiù'^ 
fptom.f  renforcés  d'une  çin^aîne  de  courtiers  y  ayant  été  dans  la 
eonfiiencef  se- sont  lancés  mr  k^plac^^  açhetemt  tout  ce  qm  sa 
présénÊoHt  ût  ne  prenant  même  pas  la  peine  ^  taire  fordré  ^Vji 
iSfur eis  €»tfak  éomé  :  de  eétte  mâmèm  y  teli'qni  se  serak  tramtfé 
heureux  d'açoir  pendu  son  chetfol  pour  le  prix  du  tarif  ^  en  a  eu 
cent  francs  et  soutient  daçajiia^e  en  sus.  '  . 

C'est  ainsi  qu'en  prodiguant  mal  à  propos  1  argent  des  contrit 
Ikuddes,  cesmaqaîgnoDs^par  oe  eoupaUeabus  de  confiance^  per- 
pétraient les  préçentions^  rentes  dç  la  pénurie  des  cheiraux  en 
France^  présentilient  S  importation  (i)  comme  indispensable  j 
éloignaient  le  gouvernement  de  tout  essai  d'un  autre  système  de 
remontes^  et  s'en  assuraient  indëliniment  le  monopole. 

M.  le  comte  de  Thermes,  infatigable  pour  tout  ce  qui  est 
utile  au  fleirice  da  B-oi,}  n'a  pas.puénagë  ses  peines  pour  se  con- 
raincre  et  conTaîncre  Iç  gouTernement  des  pertes  qui  résuL- 
taimt,  pour  le  trésor  et  pour  Tannée,  de  remontes  fournies 
^lar  les  maquignons  et  les  marchands  de  chevaux. 

En  parcourant  les  foires»  de  la  IN oi  mandie,  il  iut  à  inûmc  de 
voir  que  les  ressources  de  cette  province  cUient  loin  d'être 
exploitées  9  et  que  les  nwquignous^  trouvant  plus  de  profits  sur 
Ifls  remontes- ac^ietées  dans  les  Gôtesr-du-^Nord^.dans  le  Perche, 


(i)  Aassi  a*t-on  vu  attirer  à  Caen  de»  convois  de  chevaux  aHematidf  \  et 
dans  le  berceau  des  chevaux  de  la  France  ^  on  n*a  pa»  roit^î  de  recourir  am»- 
Ecsaourees  étrangères. 
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fît  sur  1^  ik>rds  de  la  Loire,  préféimieiit  aHeries  t  «iMclier; 
ijue  confi^queument  le  bot  de  l'ëtablisspment  do  dépdt  étaîl 
manqué.  Tant  pour  ta  bonté  des  remontes  de  l'anaée  que  pour 

rencouragemeut  de  là  reproduction,  il  proposa  de  substituer,  à 
rns  entreprises,  le  mode  de^  arliats  de  ^re  à  gre,  dont  beaucoup 
iui  avaient  parfaitement  réussi.  Ayant  pu  remarquer  les  dépenser 
inutiles  qu'occàsionnait  Fhabitude  des  fonmisseiufs,'  il  |nM>pôilâ 
de  itTrer  è  Paris  les  elievaux  destinés  à  la  garde ,  au  même  |ifili 
que  les  maquiginons  en  i«e^ie«t  an  dépôt  ^  '«e  qiii4mti»<uisnft 
les  risques,  les  iras  de  noorHture^'  en  Mtendant  ié  dépait  <de  ^ 
ces  remontes,  et  diminuait  encore  pour  le  gouvernement  les 
dépiB4»ses  cir  1  ont<^  (les  détachroiens  r}j«i's2;f-s  de  venir  les  chercher. 

M.  de  Thermes  fat  trop  tôt  remplace  dans  cette  administra^ 
tfon.  Grècès  è  son  zèle  et  4  sa  pt^ité,  lés  Tmmiie»  foqi'uw» 
fOc  lui  avaient  «é^é  bôMM^Vft  Cependant  à  iNai^|Kirl  «1  iansa 
t/Ê»JbPlb  ^mriô  d^ônoKliésv  Depiifs  son  déjpsft,'  les  mmfip^ 
f^iitkt  et  itiftn[»lttifiés  d(  elièvttlut  ^Hsf^frent  leuk*  action ,  et «ae  tcv»* 

gèrent  sur  l'ai  iaee  et  sur  Iteir^ésor  du  t€?il^js  k  scvère  a^dml^- 
tration  de  M.  de  Thermes  avait  arrêté  leurs  profits  scandaleux. 

I4i  plupart  des  régimens  de  cavalerie  qui  ont  été  remontes  k 
Gtten  y  ont  des  accusations  plus  dU  -tiÉtoîné  giiives  \  porter  contre 
cè  d^M;ige  Aidtteë^  €iOiii&fàii^i^.^S^miéMy  des'taM^lua 
ou  moins  saillantes,  dés  quatités' asses  géuéj^'léttcfnt  împropreu 
au  service  des  at^rftes  aâic^uell^  ces  remofrtes 'étaient  assignée»^ 
tels  sont  les  faits  patens  dont  on  est  en  droit  dfe  Fa^cû^er  (i). 
Ce  n*est  nullement  une  dénonciation  que  je  prétends  fair  e, 
Il  accuse  personne;  ce  sont  des  avertîsseinens  que  je  donne,  et 
ipâ*îl  «st  de  mon  devoir  de  donner  ttu  ^onire!méttié&t*  Qooî^pM 
mes  résumés  d^nspection  prouvent  "Jus^^l  VMdétsjot  ^ue  tous 
les  i*é^nneiis  remontés  à  Caëlk  (  la  garde  exceptée ,  et  pour  cau- 
se !!!!  )  ont  à  peine  reçu  le  quart  de  leurs  remontes,  non  !pas  en 
bons  chevaux,  mais  en  chevaux  p.a«;sn]>lps  ,  je  veux ,  par  quelqnf^s 
nouveaux  faits  authentiquesy  achever  de  prouver  la  coupable  et 
l^eroicieuse  inAueBce  des  ma^piîgnons. 

(La mt9  a» procham  Numéro») 

(l)  Tou3  ces  laits  6ont  antérieurs  k  radniinistratîon  acluelie  du  coiouet 
Ilodinayer.  '* 
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tçi^iuce  Chajies,  >|a'è#  avoir  repousse  ks  deux  ai  niet  b  clo 
Moreaa  et  de  Xourdaa ,  sur  la  rîv^  gauciJie  d|i  B.liin ,  ne  sut  pag 
yroiiter  à»  la  rifijt^^ qu'il  avait  nm^it^esiir  cell^  de  Jourdaiip 
PQor  r<4kiitriclie  ,,la  cliioi^  importante,  le  but  capital  n'hait  pas 
de  conqu^rleç  mauvais  fascinâg^s  et  les  gab louages  <|ui  formaient 
les  têtes  des  ponts  de  Rehl  et  dlluningue,  la  principale  affaire 
était,  pourFAutriciiC,  de  coiiiierver  Mantoue,  Idi  lerossc  qui  une 
fois  couqjuise  par  Farmae  «firai^ise  9  devenait  pour  elle  une  uou- 
ineÙeJiafle  d'u^^nOion  ooiil;r«  Iw  k^édilaires,  etipii,  en 
£aiinai^iit,a  1  Vmée  6»pç«i66  lea^myena  nat^pi^is  de  la  guerre  ^ 
et  en  k  mettant  à  l'abri  de  toutes  les  cbances  de  destruction ,  la 
mettait  aussi  dans  la  position  la  plusfavoraWe  pour  entreprendra 
de  nouT elles  opérations  oliVnsives,  Le  prince  Charles  aurait  dû 
penser  que  l'atjtaque  et  Jie  siège  des  deux  télés  de  pont  dont  il 
s'agit ,  d<;£eii4nes  comme  «Iles  Tétaient,  par  Tarmiée  de  Hhin-et- 
Moaelle  tout  entière  |.anit^e  qui  dans  toute  la  campagne  de  179$^ 
n'ÎRTait  é^r^mi  que  des  sneoès  et  pas  un  >enl  ^ec ,  s^^ent  né* 
eesBairement  de  lopgue  durée;  qii'ik  exigeraient  des  travaux 
considérables,  qu'il  fallait  exécuter  dans  la  saison  d'kÎTer;  que 
ces  travaux  occasioneraient  nécesRaiiîeiuent  dans  1  année  autri. 
ebieone  un  grand  mtubi^e  de  maladies  ,  qui  diminueraient  ik'cc  s- 
aairement  safonee  niunéric^ey  comme  elle  serait  encore  diminuée 
par  les  cbances  des  eowbirts^  tundis  quererm^  française,  placée 
derrière  les  retrancbemensi  et  relevant  tous  les  jours  les  garni- 
sons des  têtes  de  ces  ponts,  ne  pouvait  éprouver  que  des  pertes 
Irès-faihles,  soit  par  le^  maladirs,  soli  dans  les  combats  ;  qu  aimi, 
au  Ueu  de  s'acbarner  Asomme  elle  ,lo  (it  jiux  deux  pioiu^ts  de  Keld 
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rt  d'Huuingue ,  rarmee  autriclilenue  du  Prince  Charles  aiiraît 
dû  faire  de  Torts  dclacheiueiis  sur  Tltalie,  s'y  porter  au  secours 
de  Mantoue,  et  Sûre  tous  les  efforts  possiliies  |io«r  enpéclier 
I^armée  française  de  conquérir  cette  place* 

La  chose  n*eut  pas  lieu,  parce  que,  sans  doute,  ni  le  prince 
Charles ,  ni  le  eahinet  autricluMi  n'aperçurent  de  quelle  impor- 
tance t'Uit  pour  l'Autriche  la  conservation  de  Mantoue.  Il  est 
probable  que  si  Tarmée  autrichienne  du  RLiu  cûl  tait  sur  rilalie 
les  dctachemens  dont  je  viens  de  parler ,  les  armées  françaises 
de  Jourdan  et  de  Moreau  en  auraient  forme  de  leur  côté;  mais 
les  Autrichiens  y  seraient  nécessairement  ïurrîtës  les  premiers^ 
d'abord  parce  qu'ik  auraient  en  plusieurs  jours  de  marche  sur  les 
dëtachemens  fininçais ,  ensuite ,  parce  que  le 'chemin  de  la  rive 
droite  du  Rhin  caltalie^  par  la  Bavière  clic  Tyrol,  est  braucoup 
plus  coui  t  que  celui  de  la  rive  ébauche  du  Rhin ,  par  la  Savoie  et 
le  Mont-Cenis,  le  seul  que  puissent  suivre  les  dëiachemens  fran- 
çais, le  territoire  de  la  Suisse  étant  alors  un  territoire  neutre. 

La  téte  dupontde  Kehl  présenta  nnettellerésiSfeance  à  l'ahiiée 
autrichienne,  que  cette  armée  ne  put  laire 'en  métaie  temps  le 
si^ede  la  téte  du  pont  dHunlngue ,  laquelle  néf^t  sérieusement 
entreprise  qu'après,  la  reddition  df»  Kehl.  Celte  tête  de  pout 
d'IIunini^up  (je  commandais  alors  l'arlillerie  de  sa  défense) ,  ne 
se  rendit  eiic-même  qu^tprès  la  capitulation  de  Mantoue ,  et  cette 
reddition  £ai  tnès-Tolontaire  dé  la  part  des  troupes  françaises,  car 
le  poste  aurait  pu  tenir  encore  au  moins  quinse  jeurs,  et  causer 
pendant  ce  temps  des  pertes  omsidérahles  k  Tannée  aiAriehienne. 
La  carpttulaf  ton  de  cette  téte  de  pdnt  nVutlieu  ifu*en  exéeutiotir 
désordres  du  directoire,  qui  avait  jugé  que  Mantoue  s'clanl 
rendu,  la  défense  dupent  d'Huningne  était  doi  clili\ aiit ^ails  objet, 
puisque  nous  n'avions  pour  but,  en  détendant  ces  deux  points, 
que  de  maintenir  Tannée  aàtrichtenne  sur  le  Hhin ,  et  Temp^ 
cher  d'enyoyer  des  secours  à  la  place  de  Mantone. 

Le  général  Frrino  niVnvoja  au  quartier^g^iiéral  autrichien 
pour  proposer  et  arrêter  les  conditions  de  révacuatton  de  c^c 
téte  de  pont  Le  ^^cuëral  autrichien, prince  de  Fursleniherg  dési- 
gna te  général  Kouvroi  ,  conimaudant  rarlillerie  d  attaque  ,  pour 
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convenir  avec  moi  de  ces  conditions.  Nous  fâmes  assez  facile- 
ment d'accord  sur  les  quatre  prèmiei*s  articles ,  tons  relatits  à 
rèvacuation ,  mais  le  cinquième  éprowa  d'assez  grvndes  diffici:A- 
tés  :  tTeo^ism  qm  Ion»  ies'  imfmtae,Jità»  par  h»  JuiriMBKf  j 
poÊÊrrattaifil»ffimmi(€0mpik6inmU  déinoiis*0t  miig  AJ^  m 
comèU  y^md^laUàk  tktponi elh^même.  "Le  général Hovvroi 
accordait  bien  cette  condition  ^  mais  j'exigeais  encore  que  les  . 
officiers  français  désignés  à  cet  effet  seraient  présens  à  cette  dé- 
molition ,  afin  d'en  constater  l'exécution.  Les  Autricliiens  reje- 
taieat  cette  cotadîticm  adcUtbaiieUe  »  à  la^peile  Je  mettais  béant* 
coup  d'importanee  ^  parce  qne  cea  «mmges  -  anraâent  pà  étfe 
tourné  9  ^près  l'é? aonatm  de  la  iéteila  poiil  ;  contre  Humngue 
même.  Si  je  m'occupe  de  eea  détails,  c^est  pter  rappoiier  ici*  une 
rëponse  que  me  fit  le  général  Kouvroî,  à  l'occasion  des  commis- 
saires français  dont  je  demandais  la  présence  à  la  deiuolil ion  des 
ouvrages.  Le  généi-al  Uouvroime  dit  donc  :  Nous  imiterons  point 
ia  France  qiUa  udnùê,  à  la  paix  de  1765^  des  commissisires  at^ 
gleus  4^  Bmkmque*  Piqué  que*}-ëlais  de  rà-pfopua  de'  Pobjeo^ 
tioo  je  répartis  aussitôt  :  'iVons  ne  hwojm pàu  «oms iêâ  mimtbreê 
de  Louis  XV.  '  -  . 

Comme  je  ne  voulais  pas  céder  sur  Tarticle  contesté  ,  le  géné- 
rai prince  de  Furstemberg envoya  rendre  compte  de  ladiiiicultë  au 
prince  Cbarles,  dont  le  quartier-général  était  à  JLoerracbe.  Ce 
prince  vint  lui-rmémc  cbea  le  général  Fi^vlembergi  me  fit  donner 
■à  parcde.  ^e  toiia  lea  .q«Tr«^  aevale»!  «Miciemient  démolis  y  al 
alors  je  fis  fakmdoiij  sor  la  parole dn  prince^  de  rartiele  rektil 
anx  commissaires. 

Par  cette  capitulation,  les  troupes  françaises  avaient  cinq  jours 
pour  évacuer  la  tête  du  pont ,  et  emporter  tout  le  matériel  de  la 
défense.  Ce  temps  était  indispensable powr  cette  opération  ^  parce  ^ 
^pe  ^xd^ois  la  destruction  du  pont^  la  coUliAnAÎOakioii  avec  Hu- 
ningne  ne  pourait  se  &ire  qu*en  bateau*  -BCala  ce  temps  fut  si  biisft 
mploy  c ,  que  les  troapos  françaises*  ne.  kisiàrent'dans  la  tête  de 
pont  que  des  tas  de  terre  informes.  Tout  fut  enlevé,  jusqu-ik  la' 
dernière  fascine,  jusqu'au  dernier  gabion,  enfin  ,  jusqu'au  der- 
nier piq^uel.  l>e  leur  côté ,  les  Autricbiens  leurei^t  six  semaines 
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pour  démolir  tmis  les  ouvragrs  ,  y  compris  la  téte  dr  pout  qu  ib 
devaient  aussi  démolir.  A  K(  hl  coiimieÀ  HùtHii§piie,  les  Âiitrî- 
oàtmi»  ne  froaTèranl  ifum,  émtméit  taife  y  et  Vm  doH  eoavcmr 
,qae^  <^^M»«fe  «Si^qàéte  v*oiil^*M  nntiks  ponp.Jir  JkolrH 

ijui  aurait  pu  e  bien  mieux  anaploye  ailleurs,  sans  compter !i 
perte  dequioce  à  visgt  ipiUeàoiiiiiieft^^peaeriiiooceaux  de  terre 
i^ir  avaieat  coélé»- 

•AaHilètiqpR'lé  prince CbnrlctliitMltre-y  BOtt  detdaixtllei 
4»  mab  4e  leur  léplapBim  ibiil  m  .  Aiitricriie  peM 
•Inès  à  Ikire  pBtterwe  ^wtie  4e  m  fareei  svrie  Rkin  ,eii  Mie$ 
mais  il  était  trop  tard  :  la  place  de  Mantoue  eîait  rendue.  L'Au- 
triche avait  été  d'ailleurs  fH^évenue  par  la  France  ,  qui  avait  en- 
riffé^à»  armée»  de  Sambre-Mease  et  ds  iUiio-^t-Moselle,  de 
Ibrts  ditaolieitieaseiir  i'toi«e«  Gea  imforts  ineMieiat  le  gèiM 
léttupane  mi  «I«t4e  poMroir  eoiitttMerlft  gueive  tÊÉêasiYewHAf 
miB  penlre  «et  «sut  «loioent ,  c''eBt  ce  qui-iHit  ti^  ^  ^Ifet. 
Dès  le  commencement  du  mois  mai  s  1797,  l'aî  iiiée  traacaise 
d'^italie  est  siài«e  ■a^n? cmepfr^  elie-dû^ige  sa  marebe  sur  Vienoe 
même*  Dans  cette  marcbe  on  remarque  toujours  la  même  péné* 
MlimimiltiBire  dans  knbbéilte4«géi4raâ  Bonaparte. '9e  lltB" 
loue  j  €fm  liait  confiât  4e  4épart,  émat  voartes  «Ondubei^  i 
Vleune  :  l'une  passe  par  Trente  et  Inspi  uck ,  l'autre  passe  par  k 
paTS^énitien  ,  icFrioul ,  Klagonrurt  et  Loeben.  Entre  ces  âmi 
routes^  se  trourentiea  montagnes  4n  lyrol,  qui  ne  sont  travei^ 
•ëe» qneyar-nne  >eal» ronM  fWmÊiÊ^miffumii 4a  ia  <wiMéc  defi^ 
aux  sources  de  la  DraTo;  elle  passe  par  Bmmaduni,  lieats  ^ 
'  9pi^ et s'earibraneiièè VaaaolitafoA htr^ÊÊiéê^étmm Wieaac» 

'  C'est  donc  à  travers  ini  pays  .Tiissi  pep  pourvu  de  communi* 
caftions  que  le  sont  les  montagnes  du  Tyrol  et  Alpes  onea- 
taies ,  que  le  général  Boiiaparle  é|aît  Mlfé  4'asa6oir  fonlesft» 
eombinaîsoli*  lArati^lques*'  •  •  ' 

Pour  porter  le  tbéÉM  èê  la  guen*e  de»  jbMds  4e  TAdige  liiut 
les  ^ts  Témt^NM ,  et  de  lli  en  Autriche ,  ce  |;ért<fral  te  trsa- 
Tait  datis  Ih  nécessité  de  diviser  ses  forces.  Les  montagnes  âu. 
Tyroï  lui  en  faisaient  une  obligation  ^  car  ii  lailaîi  abaolutnf*^ 
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garder  f>t  olwerver  la  route  de  Vcromie  par  Tuent»  àtlirtjpriicài' 
SMAt)Ofctepr«cautiéA  indispensable,  le  flanc ^hché  tle  l'armée 
teifaite  était  iWciMif«t>  et  ses  deri*ières  compt^mis.  De  là 
la  whmM  À'egsvvjéà  U  géMml  JoslMet^HS  ia  i^aUée  du  Tyrol 
•4  PeMàên^t  l'Adige  y  à  Mftt  4ê  wtf^êkv  ymrmpemk  km 
troupes  auti  îcliiennes  qui  occnpaîciift'—llq  fwlto^ttnib  àe  génff* 
fal  français  a  soin  de  donner  pour  instroctfoii  au  i^énéral  Joofaferl 
de  PC  tenir  «Iqn^onrs  eu  rapport  a;? ec  l'armée  principale  qui  mai  - 
dudl^la^iu|4eT0iilê  ét'Yérmm»k  ^mùi%'f  el  mi  imMa»  de 

'  Aussitôt  a  près  ktrmMMmàxi  MMMoë  ^  le  gënénl  fiotnpMe 

pcrrta  son  annce  sur  la  droite  de  la  Pi  ave  ,  sa  gfliiéhef  appuyé 
au  Larisio  ,  et  sa  droite  à  la  mer  Adi  iatiqtte ,  le  fîrOnt  dos  troupe 
eèmmandëe»  par  le  général  Joubert,  dont  le  quartier-général 
MHià  'ltovte^  était  eMit«rtfar  VArisio.  Les  troupes  autri- 
èl^fi^  ét»iM;  âtt-delà  4ft  r Al4iîô  et  ^  la  Piave.  ï«lte  était 
la  position  des  deiiï  iviséM  emieiiiies  te  4$  ■wp»  «atiii ,  few- 
que  la  campa^riie  s'ou\TÎt  par  le  passage  de  laPiave,  auquel 
mée àotricbienne  n'opposa  qu-une  faible  résistaïice,  ce  qu'elle 
ne  pouTait  faire  d'ailleurs,  disséminée  comme  elle  TéUit ,  depuis 
levveiMeâ  dè  UMaTéfiiAia')b^ieiiilMttehm>^^ 
Le  ^pmustifë  de  êelteiMèM  M  ml  nàméimmmfèe  de  la  wétiid 
que  i'ài  souTent  émise,  de  la^teiilité  ateo-ltfqpnUe'  oii  pMte 
lis  rivières  de  vive  force  en  présence  de  l'arpméc  ennemie,  iqui 
en  occupe  la  rive  opposée.  hoi%  de  ce  passage,  il  n'y  eut  qu'un 
eagagenieitt^arrière-garde  '^e  k  part  des  Autriclwens ,  et  le  gé^ 
«iëi«l«iilriehieii  Lmgnaii  qtti  kà^èimnlutdait  Ail  prkçftiiiier 
arec  la  majeure  partie  de  sea  troupes. 

Le  prince  Charles  se  retira  sans  coiuhattre  sur  la  tWe  gattèhe 
dù  Tagliamcnto  ,  y  contcentra  ses  forces ,  en  face  de  Valvasone  , 
ét  ftedtipQtea  4  yreeimiiria  baUtHe.  Le  général  français  imite 
son  adt^nairèi  concentrer  son  armée  à  ^ahraflone,  tpaœe  le  iB 
fnars  leTtagliamentOy  iMle  même  jour  Parmëè  aatticltiennë  /et 
force  cette  année  vffincue'de  te  retirer  parPahdanofa  et  Ora-* 
disca,  dans  la  direction  dcTrîeste. 

A  ValTASone,  ia^^nde  route  de  Yéronne  à  Vienne  se  bifwque  y 
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l'ave- 4ei  VôiitMXM>néiitd«  VihMdii«  à  Vionne,  en  renuMilait 

dlabord  la  rive  droite  ,  et  ensuite  la  rive  gauche  du  Tagliamento  ; 
cette  roule  traverse  les  Alpes  JoHehiies  et  Noriques  (qui  sont  une 
continiiation  deajuontagaes  du  Tjroi),  à  Xarris ,  poiot  culmi- 
MDtdes  Alpes  Ml  etUe-putit  'y  l^lrt  route  conduit  ée  ¥ai- 

En  mteè  temps  qae  k  '||«démï  BonapMte'doinMi  'etgi^ 

la  iMrtatlle  du  Tagliameato',  il  dirigeait  sa -gauche  pour* occuper 
et  couper  la  route  de  Valvasone  à  Tarvis  ;  ce  qui  força  Tariuce 
autrichienue  battue  de  prendre  sa  retraite  par  la  roule  de  Ora- 
dîaea  et  Trieste,  roiite  heaacovp  piuft  loligiiefie  celle  par  Xif • 
vis  $  de  là  y  U  résttteait  qiie  Baiwptvte  «e  tvéimF«il  m 
cuper  Tarvis  y  long-temps  aTiAl  V»  |inti6e«ChalRles.  • 

Ce  fut  une  grande  faute  de  la  part  du  prince  Chariés  qoe  Js 
choix  de  l'empîaceiiRiil  ou  il  rt  rut  la  bataille  du  Taî;iiampnto.  ^ 
Son  premier  soûi  devait  être  de  couvrir  la  ro«*(e  directe  de  Val- 
lasone  à  Vknae^  par.TarFi»:^âl  «i«s|ltgea  celle  prédaatMMi  et  se 
troiira  dam  un  eztré«ie>enih«!flas  i  <f»i  la»  fitr^eonmottri  «a- 
suite  plusieiiraaiiilM  fautes  >  dont  le  puiral  Bpnaparte  tin  Je 
le  plus  granj avantage,    x  " 

Dès  que  le  prince  Ghai  les  fut  arrive  à  Gradîsca  et  derrière 
Lisojizo  y  il  sentit  bien  ^«Mte  la.  gi^ndeur  des  diilicuites  de  «a  po- 
sitîam}  il  détftdia  donc  u«e  {Nviie  de  fes,ti!0«^qai ,  enrevitt" 
tant  'liaanw»,  éeméttt  aller  oeeuper  Tarris^  ptiidlniit-yylM- 
wàémm  oeiititotiemtl  «a'f^etraiie>  ^  la  grande  roille  de  TmAi, 
laquelle  commuuique  avec  la  l  ouie  de  Trieste  à  Vienne  parLay 
bach  et  Klageni'urt,  où  cette  dejT^ère^  route  s'eipbranche  avec  It 
joute  de  Tarvis  à  Vienne.  / 

Bans  cette  ocossion  ^  Ip  prince  diasks  commît  deni  fauto 
capitales ,  la  première  fut  d'aipir  grande  qaaatité 

qui  pages  de  l'armée  à  la  colome  qu'il  eavayaîi  de  GraliMià 
Tarvis.  Le  prince  Charles  aurait  dû  prcvuir  que  cette  coloBB^ 
trouverait  Tarvis  occupé  par  la  divistion  Masi»cna  ,  qui  u'ava:t 
cessé  de  .marcher  dans  cette  direotion  *,  que  par  conséquent 
ceHe  colonne,  qui  ëtait'essenUeUen»t4estiii^..à  oombattitr,  on 
lieFfiit  avoir  que  .des  troupes  cmlwtlentei ,  c^  aucune  vcîtai^ 
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«[^équipages';  la  seconde  faute  fut  d'avoîr  conduit  la  plus  grande 
^trtie  de  ses  tbroes  par  la  route  de  Gradisca  à  Lajhacb.  Le 
jptj^^Çkuûcjfiè  VÊÊtMt^  dA  penser  que  le  général  Bonaparte  allail 
povtertoaAesMtfiiroBBy  H<inu  perdre  de  tempsy  sur  Tarr^  «fia 
,de  te  wmbr  fortement  deee 'point  important  qui  naienaçait  la  ligne 
d'opération  de  son  adversaire  de  Trieste  sur  Vienne,  et  ({u'il  se 
contenterait  de  fairç  suivrç  mollement  ce  prince  dans  sa  retraite 
surLavbacli.      .         ..  " 

Si  dans  cette  circonBtance ,  ce  prince ,  an  lien  de  dirisisr^  ses 
troopes  c<^lMill«qtes^'  coisii|e  il  le  fit  ^  si  an  lien  de  joindre  .nne 
si  grande  quantité  d'ëquipages  àla  colonne  qn'il  dirigeait  sur  Tar- 
vis,  eût,  au  contraire  dirigé  sur  ce  poiut  toutes  ses  troupes  com- 
battantrs,  et  ses  équipages  sur  La  vbach,  il  aurait  pu  avoir  quelques 
chances  de  succès;  il  n'aurait  trouyé  ^  Tarris  que  les  troupes  de 
Massénaqui  auraient  pu  étreTaincues  parla  supériorité  dunombrr $ 
il'auraitpaseirftabHpdaAft  saiaéritableligiie  d'opération*  Enfin  des 
dispositions  babiles  prises  dans  «ces  «nontagnes  lui  auraient  sans 
doute  oflert  quelques  cliaiices  de  succès ,  ou  au  moîuâ^  auraient 
retardé  la  inarclic  de  rarmée  française  sur  Vienne. 

La  général  Bonaparte  profita  en  grand  homme  de  guerre  de 
ces  deox  fiwtes  de  son-adTersaîre  :  aussitôt  qn'il  s'4»i  fut  aperçu  , 
il  marcha  loi^méme  avec  toutes  ses  forces  sur .  Tarvis.  H  laissa 
rseoleinent  une  de  ces  dirisionsà  la  poursuite  do  prince  Cliarles 
sur  la  route  de.  Lajbacli  Ce  mouvement  du  général  Bonaparte 
est  à  mes  jeux  Fun  de  ses  plus  beaux  mouTCmens  straiéf^iques. 
Par  cette  Opération  il  se  plaça  sur  le  liane  droit  de  l'armée  au- 

.  tridiienae  «alors  à  Lajbach  et  Krainbourig,  lorsque  Farmée 

-Inmçaiaeoccapait  déjà  Villaek.  Dans  cette  position  respedÎTé  . 

.  des  deim  armées ,  Farmée  franfaise  anraift  dA  arrÎTer  à  Klagenfiirt 
avant  l'armée  autrichienne  et  y  occuper  la  ligne  d*opération  du 
prince  Charles  sur  Vienne  et  lui  £Biire  subir  le  même  sort  qu'une 
antre  arméç  antrichienne  éprouva  depuis  à  Marengo.  Oest  pour 
moi  nna  diose  érideote  $  car  de  Villaek  à  Klagenfort  ^  il  lêjr  a 

iqjaVttie  îofdmée  de  marehe^.et  ai  yea  a  pins  de  deas  de  lajbaeh 

À-KlagaifurL 

Qufeàt  £ût  le  général  de  l'armée  autricUienae  y  si  le  général 
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frantais  ne  se  fût  pas  arrêté  à  Viilach,  et  qu'il  edt  luaiolie  f»n 
,laute  bâte  va  Rteg<*nlttft  ?  k  générai  autr^luca  n'avait  que  liaa 
iwrlift  è  praidre  )  ki  premier,  de  se  liuf e  im ftMfa  ki  tnmk 
b  main)  mil  c«  parti  fwkirém^pnnau  l«t  tfi»jni  aalri*- 
«hieniieê ,  toujwn  TtuMNies  dépoli  roufntM  de  la  caaipii^ , 
e'iaient  nécessairement  démoralîséea ,  et  parle  souvenir  de  leurs 
pertes  récentes,  et  par  celui  de  leurs  perte*  pendant  la  campaijQe 
précédente.  Elles  étaient  donc  peu  propres  à  combattre  ^  eiki 
MraieDt  M  Taidcues,  et  dans  ee  ca»,  l'armé  aMferiehMme  toat 
entière  était  aiHSaotîar  I<e  «ewid  parti  qaa  ponniit  j^enim  le 
général  autriobien  ^t  de  ae  retmr  de  liltjbiob  wm^  ViMe^ 
par  la  route  qui  passe  par  CîUi,  Marbourg,  Graetz,  en  aban- 
donnant au  lierai  fraaçaiii  la  route  par  Kia^eufurt  à  Vienne; 
mais  aiors  il  n'eut  lait  c|ue  iretarder  le  moment  de  sa  d^ute 
totale»  car  bien  oertainement  le  générai  jgnan^aia  ïmmàt  ^gé^ 
.ireira  à  Brnok y  poÎDt  de  jeoclm  de»  dmi  iwlii,  «k  dw 
le  général  autrickieB  n'avait  d'aiilpe  pèrli  k  prendra  poor  tp 
soustraire  à  une  tltiaite  complette^  que  de  se  retirer  sur  \e 
Danube  au-dessus  de  Vienne,  dans  la  direction  de  lUabe  oii 
•de  Presbourgs  mais  abirs  il  laissait  toaV4|-^t  décourcrta  la 
capitale  de  l'Anfriefae^  c'eit-^à-Hlira  sa  baee  d'cpéeilîmi* 

Il  m'est  inpoiuble  de  m'expliqner  la  knteiir  ^ne  nit  1»  gé^ 
néral  français  dans  sa  marclie^  de  VtlIaGli  vm  Klagenfiirt,  et 
d'autant  plus  que  cette  lenteui'  était  contiaire  à  la  constante 
.  babitude  de  ce  général  qui  avait  toujours  su  si  bien  protiter 
des  eirconstances.  Je  ne  tnûii.ve  aïKMiie  niscn  pper  motiver 
cette  tentsiir*  Jcmberly  èree  tentas  ses  troapes^  avnft  €■!  m 
fpiieHoii  avec  Masséaa  k  Villacli  »  <«e  y i  4wia^  à  Taf m^b  fca»- 
çaise  une  sup«*iorité  très-marquée  sur  TariBée  aatriebienne,  ^ 
jusque-là  ayant  toujours  été  défaite,  en  l  absence  des  troupes  de 
Joubert ,  devait  i'étre  à  bien  plus  jforta 
à  Wrmée. 

Je  tte  dois  pas  passer  sons  silsnee  le  «siwteeseaililstine%i^ 
de  lesbert  r  depuis  IVeate  k  ViHecli.  Ge^AMfirai,  après  aMsr 

repoussé  jusques  aux  sources  de  l'Adige  ,  et  au-delà  de  Brrxeo 
les  troupes  auti^cbiennes  «pii  étaient  snr  la  petite  de  Twwpt  * 
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Inspruch^  avait  totalement  rempli  Tobjet  de  sa  destination.  A 
Brixen,  il  était  à  rembranchement  de  la  route  qui  conduit  de 
la  Taliée  de  l'Adiga  à  Tarvis  :  fUMSime  troupe  eBnemie  ne  se  trou* 
Tait  sur  oette  route ,  et.  «iusi  m  jonction  «feo  ie  coaAre  de  F «r < 
mée^  à  TnirU  ou  VillAch^  nc)  yoiov^it  ëpratver  aoeun  pbitiéle. 
Des  écrivains  aulitaîres  -oui  avancé  que  cette  marebe  de  Jm^ 
bert  fut  obligée  par  Tinsurrectiou  du  Tyrol  occidental.  Ils  sont, 
selon  moi ,  dans  rerreur;  je  pense,  au  contraire,  que  cette  in- 
•surreçtion  n'eut  aucune  inlitteace  w  ce  mouvement  qui ,  bien 
«certainement,  «ntrait-  dam  Ifi  plan  des  opérations g^dndea  dé 
il'ann^  fira^faise.  Ce  mouvement  est^snr  une  plos  grande  ^lieUe^ 
■exactement  le  même  que  celui  fpd  fiit  exéontë  Wnnde  prée^ 
dente  contre  Vurmscr,  après  qu'il  eut  prrdu  la  bataille  de  Cas*- 
tiglione^  en  effet  il  s'était  retiré  sur  la  Brenta.  Les  Autrichiens 
étant  donç  refoulés  de  Trente  sur  le  haut  Adige ,  et  se  trouvant 
dans  rimjiossibîlité  de  reprendre  ÏQ&Boekft  sur  Trente ,  te  gé- 
liéral  firança»  dirigea  les  divisjoM  Maaséna  et  Angereau  par  lep 
sources  de  la  Brenta  ;  eUes  culbutèrent  tout  ce  qui  s'opposa  à 
leur  marche,  séparèrent  Quasdanowich  de  Vuruiser,  qui  était 
à  Bassano}  forcèrent  Quasdanowich  à  se  retirer  vers  le  Frioul^ 
vinrent  ensuite  attaquer  Vurmser  dansBassano,  où  il  fut  battu 
et  réduit  à  fuir  dons  Ma&toue.  J'ai  entend»  des  mttiiaires  im«> 
prouver  le  mouvenient  itnÉégique  de  Joubert ,  et  hdiandk^n  •qù^jl 
lit  de  la  vallée  de  l'Adîge  aux  troupes  qu'il  airatt  en  fiice ,  et  à 
rînsurrection  du  Tjrol,  Un  militaire  ordinaire,  comme  Mo- 
^reau  j  par  exemple ,  pouvait  sans  doute  penser  ainsi  :  son  esprit 
n'était  pas  en  état  d'aperçevoir  Timportance  de  lii  question  k 
r^udi:^.  Quel  était  ie  Térîlable  amemi  que  BoMpurlevacwit  à 
«combattre  et  à  détruire?  C'était  sans  eoutiaodit  le  prince  Charles. 
C'était  donc  contre  le  prince  Charles  que  le  général  français  de- 
Tait  diriger  tous  ses  efforts j  mais  avec  la  précaution  d'éloigner 
d'abord  de  sa  ligne  d'opération  lies  troupes  aatrichiennes  qui 
œciipaient  la  vallée  de  TAdige,  au-dessus  de  Trente.  Ce  but 
«jrant  été  «t|«ÎBt|  leffbéinLfiraiiçaîe  devaii. lUppekr  à  iui^  par 
leaeoin«esdeb]3hrave9iagasieliedesoiianiée.]lf  était  d'al- 
lant plus  obligé  que  les  re^i^ts  euvo^é$  dfC  l'armée  autrichienne 
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du  Rhm,  au  prince  a^rW,  loi  éimiéùi  arrir^^ea  sur  le  point 
de  Im  «rriver.  Ce  nVtait  denc  pas  le  moment  de  laisser  le  général 
Joubert  ven  les  sources  de  TAdige,  où  sa  présence  eût  été  dc- 
soriuals  sans  aucune  utilité  pour  le  succès  général  de  la  gucm. 

Mais  j'ai  vu  objecter,  qae  TabniidoQ  de  Ja  TaHëe  de  FAdlge, 
par  Jonbert ,  permettait  aux  iroopes  autricHennes  t^léguéw  rm 
les  sourcet  de  l'Ad^e ,  de  se  porter  en  avant  et  de  ven  ir  couper 
mt  la  Brenta  la  ligne  d'opération  de  l'armée  française.  Sans 
doute  que  le  jrénëral  Bonaparte  se  (H  à  lui-même  cette  objec- 
tion, et  qn'il  ia  considéra  san^  valeur.  En  effet,  cette  marcbe 
en  avant  des  troupes  ne  pouvait  en  rien  nuire  aux  succès  da 
générai  français  contre  l'armée  autrichienne  du  prince  Cbarles, 
ni  arrêter  sa  mardie  sur  Vienne.  Bans  Fhvpotbèse  où  sa  ligne 
d'opération  eût  été  occuptc  par  le  corps  autriclnrn  du  Tvrol, 
le  général  français  aurait  fait  la  même  réponse  que  lit  dans  une 
autre  circonstance  Frëderic-le-Grand,  On  yint  lui  rendre  compte 
pendant  une  bataille  qu'il  donnait,  que  Tennemi  s'était  emparé 
de  son  camp,  et  qu'il  le  pillait.  Laiue^-U  Jmr^,  dit  Frédme, 
c*est  autant  d'ennemis  de  moins  que  nous  avons  à  combattra; 
battons  d*abord  ceux  qui  sont  devant  nous,  et  easuite  nous  nous 
occuprroiis  de  ceux  qui  sont  derrière. 

Je  répète  donc  qu'il  n'était  pas  prësomable  que  le  corps  au- 
trichien du  Tjrol  se  haiardât  à  d«âo8ndre  TAdig^,  et  qu'il  vlat 
occuper  la  ligne  d'opération  de  Wnnëe  française.  Cette  marcbe 
•n'eût  pas  été  du  tout  militaire,  car  k  première  conséquence 
d'une  telle  marcbe  était  d'éloigner  toujours  de  plus  en  plus  de 
l'armée  du  prince  Cbarles  et  de  sa  ligne  d'opéraf  ion  ,  cette  partît 
son  année,  et  de  la  mettre  dans  l'impossibilité  de  concouru 
jor.les  chau^  de  bataille  à  la  défense  des  états bérédrtures. 
.Enfin,  en  supposmt  encore  une  foM  ^que  ee  corps  du  Tjt^  m 
fût  porté  sur  la  Brenta,  sa  ligne  d'opération  sur  Vienne  était 
tournée  par  la  marcbe  de  l'armée  française  sur  la  même  ville. 
,  Ce  fut  une  faute  k  ce  corps  autrichien  du  Tjrol,  dès  ^'il  eut 
eamiaissaace  de  la  mrche  de  Joobert,  sur  la  Drnve,  et  akfs 
-^^il  n'awt  plus  d'aitiMnii  en  »léle,  de  M  pas  imiter  Joahert, 
•henskant  il  seMdlier  à  rannée  du  prince  Charles,  pour  conceuri^ 
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avec  Ir  yn  iiice,  à  déleQcU*e  la  ligue  d'upcratioa  piiiM:îpale  de 
rarmée  autrichieaue.  ^ 

Ce  fut  donc  eucore  dne  fiinte  de  la  part  da  prince  Otaries  de 
laisser  .dans  le  Tjrol  un  corps  de  troupes  qui  lut  defiiit  j  par  le  ^ 
fait,  toiit-4i^it  imiltle.  - 

Si  le  prince  Charles  eôt  concerte  son  plaii  d'opt'ration  avec  la 
même  profondeur  que  lo  général  fratu  ai< ,  il  aui-ait  choisi  Tar- 
vis  comme  un  des  poijits  principaux  de  sa  ligne  d^opération  ,  ii 
s'j  fi^t  maintenu  à  tout  prix  5  il  eût  centralisé  vers  ce  point  toute 
saa  mnée  \  qu'aurait pa-laîre  -atei»'  le- général  français  ahiett 
d'attaquer  de  front  l'armée  autrichienne  dans  sa  position  de 
Tarvis  7  Alors  le  prince  CliaHes  '  eât  pu  encore  eppérer  quelques 
succès,  s'il  n'eût  pas  eu  pour  adversaire  un  homme  dont  les  con- 
ceptions étaient  excessivement  rapides^  et  exécutées  aussitôt  que 
conçues. 

Il  faut  le  dire ,  parce  que  c'est  une  vérité  historique ,  dans  cette 
campagne  de  1797  ,  le  prince  Charles  perdit  la  réputation  qu'il 
avait  acquise  datis  la  câmpagD^  précédente  ^  et  il  la  perdit  avec 
juste  raison ,  il  fit  laute  sur  faute;  son  adversaire  en  profita  avec 
un  gi'and  talent ,  il  ne  lui  en  pardonna  pas  une.  La  première  faute 
capitale  du  prince  fut  d  avoir  mal  choisi  son  champ  àv  i>ataillp 
sur  le  Tagliamento,  faute  qui  le  força  de  se  retu  er  sui'  Gradisca 
et  Lajhach  ^  tandis  qu'il  devait  se  retirer  sur  Tarvis.  La  seconde 
Ikute  fut  d'avoir  laissé  des  garnisons  dans  les  mauvaise»  places  de 
Ga*a9isca  et  Oorits^  etdWoir  ainsi,  nus  motif ,  afiaibli'  son  ar* 
mée^  puisque  ces  places,  dans  leur  mauvais  état  d'entretien  et  d'ar^ 
mement,  ne  pouvaient  s'opposer  à  la  marche  de  l'armée  française. 
La  iroisièiue  faute  fut  de  n'avoir  pas  marché  avec  toutes  ses  forons 
combattantes  de  Gradisca  et  Goritz,  à  Tarvis  pour  y  ressaisir  sa 
Kgfte  d'opération.  La  quatrième  faute  iiit  de  ne  pas  avoir  âût 
marclier  tous  les  équipages  de  Gradisca  sur  Lajbach ,  et  en  ar- 
rière des  troupes  combattantes.  La  cinquième  fat  d'avoir  laissé 
pHm  d'mi  quart  de  son  armée  dans  le  Tyroi ,  où  ces  troupes  lui 
étaient  tout-À^fait  inutiles.  Enfin,  la  si:Lième  faute  coujinise  par 
le  prince  Charles  fut  de  ne  pas  avoir  prescrit  nu  commandant  de 
ses  troupes  dans  le  Tjrol,  de  manoeuvrer  toujours  selon  les  évc- 
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nemeoB ,  de  manière  à  prendre  leur  retraite  sur  la  ligne  d'opé^ 
ration  dont  la  base  était  Vienne.  Os  fautes  coûtèrent  ciM$r  ma 
prinee;  il  faut  cooTeDir  auiBi  qu'il  dut  être  éteatté  de  trourvèr 
tant  d'actmtd  daas  êon  adTenaire,  et  tant  de  TÎtadttf  ditta  in 
conception  de  ses  plans  et  de  ses  moitTemens  stratégiques. 

Zeiùnienani'génémi  dartOlené  »  ALLCL 

{La  smU  au  prochain  Numém*) 

DISCOURS 

an  M.  imaiT.aa  nvAx^  nàm*  ne  «anai, 

Baas  la  dbcufsîon  de  la  loî  de  Finances  [Dépenses.  —  Minùlàm  dt  ÉÊÊ 


Messieurs  y  •  i 

Je  coaunencerai  par  eiprimar  ii  M.  le  ministre  la  reconnais- 
sance de  là  marine  française,  pour  la  îustioe  qu'il  rient  de  rendre 
k  l'administration  sage  et  prospère  de  son  fiMééàommf  H.  lo 
eomte  de  Gkalirol.  Gel  licnnme  d'état  laisse  des  «snTemsaquenona 

rappellerons  toujours  arec  gratitude. 

Messieurs,  la  marine  militaire ,  long- temps  di t'a voriséc ,  ré- 
clame une  plus  juste  pari  dans  tos  iareurs  *,  et ,  pour  gagner  sa 
esnae ,  elle  invoque  no  motif  tout  puissant  devant  veus  c  c'est  In 
Tlotoire*  Vous  aoeufeilleres  avec  âiTèur  une  arme  qui  ^  pouir  ra^^ 
^mean  de  suppliante ,  TousôjBre  des  lauriers» 

Une  seule  puissance ,  l'Angleterre  ^  emploie  des  rerenos  pla» 
grauds  cjue  les  uôti  es  pour  sa  force  navale  >  et ,  sou»  ce  point  de 
vue ,  nous  laisse  au  second  rang. 

|«a  troisième  puissance  maritiaM^  eeUe  des £tat»-Unisy  estfort 
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ioSérieune  à  k  Franee^  poipr  la  ^{iiaiitîH  des  bâtimei»  et  leur  foi^ 
9Êûoè  totale,  Gependaikt  ^  elle  a  proUT^  qa'ane  marine  péu  nom- 
breDse ,  mat»  bien  organisée  y  peut  lutter  aréc  a^ntage  contre  les 

dominateurs  de  la  mer. 

Le  ministre  de  la  niarine  a  deux  fois  liahitc  cliez  le  peuple  (juî 
donna  celte  leçon  mémorable  i  c'est  à  luî  qu'il  appartient  de  la 
rendre  fructiieii»^  pour  la  France  -,  \l  y  parviendra  ^a'il  met  à  leur 
place  les  hautes  capacités  qui  «ont  la  force  et  Thonneur  de  notre 
marine. 

Gardons-nous  de  croire  à  rinutilitë  de  nos  eiFortspour  n'a^t^ir 

plus  de  supérieurs  sur  Ui  luor.  Ladominalîoii  niaiitîmea  présente 
des  cliangemens ,  des  revers  aussi  brusques,  aussi  multiplies  que 
la  prépondérance  obtenue  par  les  armées  de  terre.  Ainsi,  depuis 
le  moyen  âge  y  pisae  tour  k  tour  aasi  Yénitiena>mnL  Por- 
tugais,  aux  EspagaoU^  ai»  HoUandais,  aux  aat  An- 
glais. 

L'avenir  n'anra  pas  de  constance  pour  une  domination  que  le 
passé  montre  si  versatile.  Mais  à  qui  reviendra  Tenipire  de  la  mer? 
Au  pays  qui,  dans  chaque  époque ,  présentera Taccord  du  peuple 
le  plus  laborieux  y  a?ec  le  gouvernement  le  plus  soigneux  de  la 
richesse  nationale  ;  car^nns  richesse ,  point  de  mat-ine  militaire, 
et  sans  marîbè  Uiilttaire^^  point  de  eomm^rce  grand,  et  durable  , 
qni  rembourse  au  <ientaple  les'sacriUces  qu'exige  la  forcé  navale. 

Le  peuple  qui  prédomine  aujOurdlmi  silrla'hier ,  fléchit  sous 
le  fardeau  de  ses  dépenses  passées,  qu'il  désespère  d'acquitter.  Il 
a  détruit  sa  t*îîisse  d'amortissement  ;  il  n'emploie  plus  même  au- 
tantde  millions ,  pour  réduire  les  vingt  milliards  de  sa  dette  ,  que 
nous  pour  réduire  les  quatre  milliards  de  la^  ndjtre  !  Certes ,  depuis 
b>  paix  y'Muft'aTons  prodigiléaaiiaîc^senrfl  les  Ir^aoïé  dp  Frànce, 
et  pourtant  y  si  nous  toailons  révenir  k  FéeDoontie^  pour  mettre 
«in  terme  aux  dépenses  sans  but,  et  nous  assurer  les  moyens  de 
suiEre  aux  besoins  essentiels  de  la  force  publique ,  et  surtout  aux 
besoins  de  la  force  navale ,  nous  verrons  la  France  repreudi  e  ,  au 
milieu  des  nations  maritimes ^  le  poste  d'honneur  où  Tappelie 
l'état  avancé  de  sa  ci vllisatioo . 

&€gardtt  l'Europe  y  et  voyes^  dans  celte  partie  du  Monde, 
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rëtonoant  contrarie  que  présente  la  population  des  ^tssances 
maritimes  et  celle  des  États  eu&mes  de  tontes  parts,  dans  fint^ 
1  ieui  des  terres  :  Etats  que  j'appellcnu  puissances  internes. 

Puisamees  maritknas  i  M  mûlAms  ^hahiéam. 

Puissanc&s  int&rn&s  :      i4  jnilà'ons  tthahUans» 

Ces  quatorze  raillions  d'habîtans  appartiennent  à  trente  États 
iudcpendans ,  dont  le  plus  fort  n'a  pus  quatre  millions  d*âmes^  et 
le  plus  faible  trois  mille. 

Ne  croyez  pas  que  cette  supériorité  des  puissances  maritimes 
soit  partieoli^e  à  TEorope  ;  pour  le  reste  de  fUnirers  j  Toici 
comment  se  partagent  les  populations  i  ' 

PuùumoBà  mar^imes  :  48(>*iiii;ttbiw  dJiMiam; 
Pyùsanceê  internas  :  ..^.nMomdJkahitanM. 

Ainsi  y  la  force  parale  entrera  comme  agent  néeessaire  dans 
toutes  les  luttes  des  grandes  nations  de  TAsie  f  de.rAfrîque  et  ^ 

l'Amérique.  Revenons  à  rEuropo.  »,  * 

Quelques  puissances  internes,  en  poussant  leurs  conquêtes, 
sont  arrivées  jusqu^à  la  mer  j  elles  ont  pris  rang  parmi  les  puis- 
sances maritimes  :  telles  sont  la  Russie  ,  PAutricbc^t  la  Prusse. 
D'autres  puissances  internes^  telles  que  la  Pologne  j  ont  disparu 
du  rang  des  nations;  celles  'qui  restent -encore  sont  trop  faibles 
pour  subsister  autrement  que  par  tolérance. 

Au  lieu  des  vaines  idées  d'un  équilibre  statîonnaire  qm  n  a  ja- 
mais subsisté  ,  il  faut  donc  établir  en  pri  ncipe  la  mutatiou  gra- 
duelle des  États  Européens ,  opérée  comme  il  suit  : 

I*»  La  population ,  le  territoire  et  la  firce  des  puîssaiices  nsAri- 

times  s'accroissent  par  une  marcbe  inévitable  5 

2®  Les  puîssaiKt's  internes  s'affaiblissent  ou  disparaissent  à 
chaque  commotion  politique.  Dès  à  présent ,  fussent-elles  coali- 
sées toutes  ensenil)Ie ,  elles  n'offriraient  pas  lamoiti«  de  la  richesse 
«et  des  forces  de  la  France. 

Doiic,  les  puissances  internes,  réduites  à  elles-mêmes ,  ne  peor 
.vent  porter  cbca  nous  la  guerre  $  donc ,  k  France  n*essuiera  pina 
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i\v  guorrfî  purf*nirnt  coiitinpntalp.  Quand  il  lui  faudra  prendre 
les  armes,  elle  aura  toujoiu*s  à  combottre  cjuptque  puissaççe. ma- 
ritime; par  conséqiieQt ,  elle  n'aura  pius  la  guerre  sans  que  sa 
flittrine  iotenrieniiey  par  la  néoeatUté  des  ciioses.  Enfin  ^  comme 
les  puiflSBnces  maritimes  de  l'Europe  et  de  TAaiMqne  vont  ton* 
jomrs  croissant ,  il  faudra  des  forces  nooTelles  de  plus  en  plus 
grandes  aux  États  qui  voudront  tenir  leur  rang  parmi  les  puis- 
Muaces  du  premier  ordre. 

Ne  devons-nous  pas  nous  estimer  heureux,  en  voyant  que  parmi 
les  seize  puissances  maritimes  que  compte  aujourd'hui  TEurope, 
et  parmi  les  puissances  de  fontes  les  outres  parties  do  Monde ,  une 
Mmûe  l'emporte  »ar  nous;  et,  comme  je  Taidëjà  dit,  l'emporte 
par  cda  seulement  qa'eUe  fiût  de  plus  grands  sacrifices  p^cur- 
uiaires. 

Si  l'on  avait  apprécie  Mniportauce  projî^ressivo  de  ia  force  na- 
vale ,  dans  l'équilibre  des  nations ,  celte  force  aurait  reçu  de  la 
France  une  proportion  de  plus  en  plus  avantageuse  dans  le  par- 
tage des  fonds  allouiés  pour  constituer  notre  puissance. militaire. 
Cest  le  contraire  qn^on  a  &it* 

LonMpie  la  gome recevait  cent  millions,  la  marine  recevait  : 

£n  1788.   4S  millions. 

En  1808.   .  31  millions. 

En  1828.   .    .    .  '  S9  millions. 

Aijui ,  proportion  gardée  ^  la  marine  reçoit  un  tiers  de  moins 
qu'avant  la  révolutioBy  et  moins-  que  sous  rempîre  ,  .oà  Ja  faveur 
«In  souverain  se-  portait  en  entier  sur  L'armé  de  terre.. 

Je  souhaite  vivement  que  ces  considérations  soient  pesées  par 
les  ministres  du  Roi ,  lorsqu'ik  fixeront  les  bases  de  leur  procliaiii 
budget.  J'ose  dire  qu'ils  devraient  dès  à  présent  en  faire  l'objet 
d'un  sérieux  eiamen.  Les  événemens  se  précipitent  :  une  grande 
puissance  continentale  s*qiprète  à  jouer  un  rèle  parmi  les  puis  • 
sances  asaritûnes  de  l!£uropei  Depuis  long-temps  riveraine  de  là 
Ballique,.de  la  mor  d'Arebangel  et  de  l'Ooëan-Pacifique ,  il  y  a 
dix  mois  seulement  elle,  aclicvail  la  conquête  de  la  mer. Cas- 
pienne, où..u€  peut  4)lus  naviguer  aucun  IjàiimciM  dp  jj^ueire  in- 
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dépenJanide  feRnstie.  Voici  le  four ^éi  lu  imt Noire,  et 

nous  apprenons  que  le.  dernier  port  militaire  de  la  Turquie  ,  sur 
les  bojcls  de  cette  mer,  est  devenu  la  proie  des  Moscovites.  Mais 
dira-t'H)!) ,  cette  conquête  est  temporaire. — Peut-être  ^  pour  cette 
fois;  VMib  r«T«air  la  rendra  pennanente.  La  force  russe  tout 
entière  »  aireo  aes  richeiBes  dtanmorcialesy  tend  à  detoeadre  H 
lofug  dei  bassins  si  vasles  qui  Tieraent  lenrs  eaux  dans  ealte  mer* 
Voilà  le  dëbouebé  qne  reut  la  Russie,  et  qn'elle  vent  arec  la  émàà» 
energ-e  des  intérêts  et  de  Fambition  de  cinquante-six^ mi Uious 
d']joiiiiiirs, 

IL  iaut  donc  nous  représenter,  je  ne  sais  quel  îotir,  mais  quelque 
jonr,  mais  bientôt,  la  force  navale  de  la  Russie  se  déployant  au 
milîea  de  la  Méditerranée ,  en  prÀcnee  des  teeas  navales  de  la 
France ,  de  l'Angleterre  et  de  F Autricbe  :  les  autres  État»  man» 
tnn«8  sont  trop  peu  de  cbose  pour  mériter  d'être  complés  s^pa* 
rcment. 

Si  l'Autriche  appréciait  l'importance  de  la  mer  Adriatique , 
riche  en  ports  exoe liens  y  elle  relèverait  avec  bonneur  le  pavil- 
lon de  Saint-Marc  y  et  montrerait  une  force  imposante  dans  la 
Médîtemnée  $  nsais  cette  pmssanee  ne  sait'4)ii^envabir  pour  op- 
primer les  conquis  et  pour  étouffer  leur  génie.  N4Nia  arons  pos^ 
sédé  Venise  bien  peu  de  temps ,  et  déjà  nous  avions  rendu  son 
entrée  praticable  aux  vaisseaux  de  ligne  ;  et  l'un  de  mes  anciens 
amis  que  je  vois  assis  sur  le  banc  des  conseillers  de  la  Couronne , 
construisit  dans  «e  port  plus  de  vaisseaux  en  cinq  années,  que 
l'Autriche  n'en  a  oommencé-4epats  qiiatone  ans  qn^ella  pèse sor 
'  lltalie.  L'Autridie  sera  don»  onUe  pour  rési0|er  ans  fatrasiona 
maritmicft  dans  b  Méditerranée.  La  penr  q«^Bile  a  du  Mwvenieiit 
dieB  ses  sujets  la  condamne  à  l'immobilité  ;  mais  rester  immo* 
bil^  au  milieu  des  nattous  (]uî  marobent  à  grands  pas  ,  c'est  périr  : 
ainsi  périt  à  présent  la  "J'iu-quie  ? 

&i  nous.poBsédiona  eneore  4es  Ilea  lesricnnes  et  leurs  pprta  aussi 
nombreux  qu'exeellens ,  nous  serions  an  premier  rang  pour  ar^ 
rèter  les  progrés  d'une  ambition  vraiment  ronumae  %  me  son  die* 
Terme  sait  attendre  et  ne  Teoale  jamais. 

Au  moment  ou  lu  puissance  ottoinane  sei*a  démembrée  eu-deçit 
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flu  BoephcM-e,  len  ministres  du  Roi  Terront  s'il  n'iiiiportp  pas  à 
l'Europe  civilisée  que  la  France  occupe  conimn  un  uTMnt-po«5tf» 
4*iumQeiir  \m  poskkMis  maritimes  de  Rhode  el  4e  Caudie ,  pour 
rÎTaliser  de  valUtoee  H  d'aelmlë  crée  1m  boutiniux  possesseurs 
4e  lUle  et  dm  fi«pft4sles^  dbm#  k  rérirtano*  à  kfiitore  iiiTwioii 
des  peupkBS  NonL  En  cttnidbnt  cette  ^que ,  apprêtant  cbcs 
ufm&  notre  force  narale. 

Complétons ,  améliorons  nos  arsenaux  el  nos  ports  \  iuigraen- 
toii&  le  nombre,  et  plutôt  encore  perfectionnons  l'armement  et 
la  construction  de  nos  navires  i  Ibrmons  y  par  des  soins  assidus , 
W  hmumr»  û  lentâ  à  IbmMr  oon^ëlttiMBftc  |e  rev^  dUrc  les 
matelpt»  «t  lee  oCf  ien  de  T«iise«ttz. 

Unesmlieuuiée,  je  parlenî  detportsderOoém}  aojonrd'hiHy 
songeons  à  la  Méditerranée.  Qu'arons-nous  dans  cette  mer? 
un  grand  port  de  guerre  ,  un  grand  port  de  commrrce  et  des  po* 
eitions  secondaires* 

Om  m  senti  i'impotlance  d'accroître  Farsenal  trop  peu  cpeeieiix 
de  Mtfe  leel  poit  niliteire.  On  j  m  fonder  de  nouTeeux  ete- 
Ueieet  de  noavcllee  odles  de  conilnictian }  m  7  doit  Mlir  vn 
eeennd  lietsîn  en  l»nne  peur  les  grands  radoubs  1  deux  bassins  ne 
sont  pas  assez.  Les  Anglais  m  oui  ti  ols  àDeptford,  troisà  Wool- 
wîch  et  trois  à  Shpprness,  ([uatre  à  IM  vmnuth  ,  quatre  à  Chatam, 
et  Imit  à  Portsmouth.  Ji  nous  eu  faut  six  à  Toulon.  Par  leur 
eecours  ,  même  après  le  censfaet  le  pins  opiniâtre ,  nos  Taisseaux, 
répares  six  à  nx^  aeront  en  peo  de  temps  prêts  à  cberdier  de 
nenfcen  lea  danfers  et  In  Tietoire. 

Des  calculs  récemment  faits  par  ordre  du  mfnlslàre,  établissent 
qu'il  est  impossible,  ru  l'état  actuel  de  la  marine  française  ,  qu'il 
n'y  ait  pas  thms  les  arsenaux  un  quart  dp<)  vaisseaux  et  un  sixièuie 
des  limâtes  ajant  iMsoin  de  radoubs.  De  sorte ,  qn'un  vaisseau 
qw  aert  nenf  noia^  a  besoin  d'être  treia  meîa  en  réparation; 
«'est  lre|^  H  frnt  qpiW  parrienne  k  dimimier  ee  tenqpa  d^infie- 
tiWté  f  sinon  suivant  i'ewire  eelnel  des  traiwax,  eu  moins  par  un 
s^rstème  autrement  combiné  :  jc'ebi  poui'  cela  qu  on  devra  multi- 
plier les  formes  ou  l>âS8iiis. 

(JhàfkU  est  la  oOBSC(|ueace  de  ce  temps  «imm  lur  consomme  pur 
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les  radoubs  ?  Ponr  aroir  tMie'  f<iree  efftfeirre  â»  40  Taiseranx  et 
«le  80  frcf^tm ,      ëtat  de  tenir  \m  mer,  Il  imit  83  ^isseattx  «t  60 

frégates  ;  et  chacun  de  ces  bâti  mens  n'a  que  douze  ans  d'existence  ! 
Je  crois  pouvoir  dire  de  cette  durée  :  C'est  trop  peu. 

Sous  tous  les  rapports  que  je  viens  d'indiquer,  je  sois  loin 
d'accuser  la  marine  actuelle  de  iaire  moins  bien  ija»  dansaifcuue 
autre  époque  ;  je  déclare  qu'au  contraire ,  sons  tous  les  rapport»  j 
elle  fait  mieux*  Mais  je  ne  crois  pas  qu'elle  ait  atteint  lip  bornes 
de  la  perfection ,  je  Feu  prois  fort  «éloignée^  et  je  le  dis  arecne 
.  franchise  qu'on  permet  dans  la  marine. 

Nous  avons  ti  up  Je  petits  bâtimens  à  la  mer,  une  grande  partie 
du  service  des  transports  devrait  être  fait  par  la  marine  mar- 
cbande*  il  en  résulte  an  fastueux  apparpil  numérique  de  force 
.  nayale^  appareil  trompeur^  indigne  de  nous.  Ainsi ,  Van  nom  dit 
UTOC  empbw  :  Admires  !  nous  avons  tenu k  mer  aviec  1>40|  avec 
160 ,  avec  180  bAtimens  de  la  marine  royale  :•  tant  pis ,  ai  tom 
pouviez  foire  le  service  à  moins,  et  rien  ne  serait  plus  fcdle* 
Kendes  à  la  marine  mai  cbande  le  transport  des  munitions  na- 
Tales;  îl  sera  deux  fois  moins  coûteux  :  vos  officiers^  réserfés 
pour  des  senrices  purement  milîtairea,  garderont  des  goûts  et 
des  babîtudes  qm  seront  aussi  purement  militaires ,  et  toui  ne 
4>res  plus  qu'ils  sont  trop  peu  nombreux  ^  surtout  quand  TWtf 
aures  complété  tos  cadres. 

iWsl-il  pas  absurde  de  voir  dans  le  budget  de  18^ ^  eaie 
corvettes  de  cliarc;e,  c'est-à-dîre  onze  transports,  montés  par 
i.i  capitaines  de  frégates,  2â  lieutenans  de  Taisseaux,  35  eitôei- 
gnes  de  vaisseaux  et  55  élèves  de  la  marine  ! 

Taudis  que  tous  tenea  k  la  mer  une  oniltitade  de  petiti  bâti* 
mensy  tous  en  rëtribues  les  officion,  non  pas  suiYant  l'impor- 
tance des-  ntf Vires ,  comme  on  le  &it  dans  les  autres  mBriacs^ 
mais  suivant  louis  grades.  Il  y  a  plus^  le  lieutenant  de  vaisseau 
qui  commande  eu  second  la  plus  forte  frégate  est  moins  bien 
traité  qu'un  lieutenant  qui  commande  le  moindre  brick.  Ce  iVesl 
pas  seulement  une  injustioe  stérile  »  les  meillem  o^ders 
le  serfice  important  de  lieutenant  à  bord  des  Taisseaux  et  à$ 
frt'gaies^  ils  ont  un  immense  ayantage  k  dereniri  je  n^ose  dire 
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les  oomneBdun  de- petits  eviMM-ttottdust^  on  cutters^  oir  goé- 
lettes» Ceift  la  pafiîe>le  plus  médiocre  des  lieetenuis  et  des  en^ 
seîgnes  qui  reste  sur  les  grands  bfttimens ,  les  seuls  qui  décident 

du  succès  des  sçuerres  navales  ! 

Voici  la  preuve  des  faits  que  je  viens  d'avancer  :  Dépense 
moyenne  d'un  marin,  équipage ^  éta^-major,  tout  compris  (dia- 
prés le  budget  détaillé  p.- 140  )• 

Sur  un  A  aisseau.    .*  *•    ■  '  1    •    •  1  fr.  par  mafin. 

Sur  une  frégate.    ,    .    ,    •    ,    :  '  .  ^,  430 

5or  une  corvette  de  charge.    .    J  .  .  .  .  488 

Sur  un  petit  cutter,  lougre,  ayiso.  •  85Ô 

Ainsi  le  marin,  sur  le  bâtiment  de  chaîne,  ou  de  transport, 
revient  à  plus  d'argent  que  sur  le  raisseau,  que  sur  la  frégate 
armés  poiur  k  :  guerre  $  et ,  sur  le  misérable  aviso  >  il.  coûte  plus 
ehePi  non^senleinent  que  sur  la  Ir^ate.  et  le  vatasean^  mais  que 
sur  la  corvette  de  charge.  Il  y  aurait  bien  d'autres  observations 
imporliuilcs  h  faire  sur  le  personnel;  mais  vous  êtes  presses; 
marcLer  n'est  point  assez,  il  £Eiut. courir  pour  ne  pas  tous  pa- 
mitre  retardataire  :  passons..  >> 

Je  vois  trop  de  liaedans  nos  bétimens  de  gpem  :  on  j  pro- 
digue des  métaux  dispendieux  en  beanconp  d'endroits  où  le  1er 
anfirait;  trop  de  caprice,  dans  le  goét  de  quelques  commandans 
pour  bouleverser  sans  moLifs  leurs  logemens  et  leurs  ameuble- 
niens;  et  trop  de  tolérance  à  cet  égard  dans  nos  ar&enaux..  On 
fatigue,  on  rebute  les  équipages,  à  frotter  outre  mesure  toutes 
les  parties  visibles  du  fer  et  du  cuivre ^  dans  l'œuvre  morte  des 
navires j  bronaes  tes  métaux,  pour  les  garantir  de  la  rouille  et 
soulager  vos  matelots.  J^i  dit  le.  mal  $  Toici  le  bien. 

La  tenue  des  navires,  la  propreté ,  la  nourriture,*  le  soin  des 
fi;ens  de  mer,  offrent  depuis  huit  années  des  améliorations  dignes 
des  plus  grands  éloges,  et  la  santé  des  équipages  est  le  fruit  de 
ces  perfectioxmemens.  Je  ne  réclamerai  jamais  pour  quelques 
améliorations  matérielles  dont  j'anrai.pu  solliciter  l'innovation; 
-  mais  je  crois  avoir  en  quelque  part  au  bieft*étre  récept  du  ma- 
telot Ininçais,  par  mes  rei^ierclieB  sur  ne  que  nos  rivaux  ont 
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f«»|»di»  mieux  oa.èe  gtéve»  FermetteMiUHrde  ne  pM  iesMcer* 
nm  pari  dlmiKMicfe  liieii, ^déaw  iet  progrès^ ém  jar^ioMna» :  c*«tt 
lu  jpart  dont  je  suis  îa|(MB«   '  ■ 

Considérons  maintenant  Tàme  de  la  force  navale^  les  clâ:kac:> 
et  la  conscription ,  d^oû  nous  tirons  nos  matelots» 

La  marinQ  marchande  possède  :  .  'i> 

Dans  les  ports  de  rOcàm«  BévMO.fuunass 

Dans  les  |K>rts  de  la  Méditerranée,  18,000  marins. 

Que  falsonsF-nous'  pour  accroftre  cette  population  j|  et  pour  k 
rendre  plus  lial>ile  au  service  de  la  marine? 

Nous  ofifron»  d^abord  des  primes  d'encouragement  à  la  grande 
pèche  de  la  baleine  et  de  la  morue*  Nous  pa jons 2,400)000 fr.yel 
éette  récompense  pasi«  aux  annsttearsqiii  fontnaTÎgiierli  pec  près 
11,000  matelots  I  mai»  Ibat  n^est  point  poar  f  équipage ,  ni  poor 
les  amuiteurs.  Tout  n*est  même  pas  pour  des  Français  dans  la 
pêche  de  la  baleine,  où,  par  l'effet  de  la  fraude,  l'étranger  tou- 
che la  prime,  sans  qu'il  ooneomre  à  former  nos  marins.  Une  au- 
tre  partie  de  la  prîmn  sert  ii  faire  payer  moins  cker  ans  es|king 
qil'à  la  métropole,  lê|  produits  de  noire  péohe ,  sansprafit  pnsr 
la  marine.  Certes ,  si ,  dans  nos  ports  miliCaires  al  daas  noaparli 
de  conmierce,  on  employait  2,400,000  fr.  à  développer,  dès  l'en- 
fance  les  facultés  de  nos  marins,  à  créer  des  écoles  maritimes  et 
oommareiales ,  où  les  élèves  acquissent  une  Truie  supériorité  sur 
-  les  marins  et  les  négoeians  des  antres  nations;  je  le-damande  k  la 
elbamlm^  n'anmii-Km  paa  piianx  serri  les  porta,  la  marine  et  le 
cbmmerœ  qu'en  donnant  des  primes  pour  ekaqne  tonnean  de 
morne  que  les  colonies  consomment  à  him  pri& ,  mojennant  les 
largesses  de  la  métropole? 

Ces  oh&errations  semblent  fondées  sor  Téridence  -,  et  poartaat 
ft  le  crains^  il  lear  fiindra  plnsleon  années  avant  d'être  aooaptées 
par  le  Mirnsfièie.  Les  idées,  simples  et  juefass  n'entrant  jaaisîi 
qu^aTOc  lentenr  dans  l'adminiatmtidii  des  ÉMs. 

Sans  pai'ler  davantage  au  sujet  des  primes,  voyous  si  nous  uf 
pouvons  pas  élargir  la  carrière  de  notre nômmerce  maritime. 

.J'ai  signalé  oomme  occupant  les  trois  pctemiérs  rangs  dans  Toc- 
dce  de  k.foiwe  navale,  la  Grimé»  Beetifney  la  France  et  Ifs 
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EUits^lJiikj  o'ettatissi  todre  qnc  yréstnie  réteiulM  «le'leur» 
ipAttiom.  comawgciatèflé 
Ainsi  le  tolÉl  diM  «pertaiiQVM  el  de*  esi^^ 

"Pour  la  Grande-Bretagne  k  t, 306,000,000  Ar. 

.Pour  la  France,    ...    ...    .   à  1,125,000,000 

Pour  les  Etats-Unis.    ......    à  862.000,000 

.  M«Î8  noua  eemmca  bien  loin  de  cette  proportion^  si  noqs 
comparons  lé  tonnage  des  natires  eniplojÀ  an  conmierce  diea 

ces^  trois  puissauces.  >     -  <  .<• 

Grande-Bretagne.    «   .    1    .    .    .    2,460,900.  tonneaux. 

France   089^448  Jd, 

États-Unis.    ;  1,423,112  Jd. 

Ea  comparant  le  total  des  entre'es  et  des  sorties  des  navires 
employés  au  commerce  extérieur,  j'appellerai  toute  l'attention  de 
la  chambre  et  du  Ministère  sur  ie  parallèle  des  tonnages  étrangers 
et  nationaux. 

^    Sw  cent  tonneanx  tant  importas  qui^exfortds  par  le  o^mmeree 
«xlërîear  t  " 

Dans  la  Grande-Bretagne  ^  70  appartiennent  à  la  marine  natio* 
>iale,  et  50  aux  marines  étrangères.  •"  , 

Aux  États-Unis^  dO  appartiennent  à  ^  marine  nationale  ^  et 
iO  fOideinent  ans  marines  étrangères. 

Sm  FmmcBy  44  senlementappartieimoiit  àla marine  nationale^ 
et  80  adx  marines  îHrangèret. 

Aussi ,  Messieurs,  combien  est  insignifiant  le  nombre  de  nos 
marins  employés  au  commerce  extérieur  comparativement  à 
oehii  des  étrangers  quilnttent  avec  nous  dans  nos  propres  portSà 


Marins  français.  .  .  .  •  .  .  •  .  .  .  •  'fi,687 
Bfarins  étrangers   ..  27,800 

Quel  contraste  avec  l'Angleterre  !•.,.            '  , 

Entrée  dans  les  ports  britanniques  : 

Marins  anglais    .    .    .    .    .'i    .    .    :    .  118,680 

Marins  éti^angers   43,556 
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Les  <i^iii4]ue  je^rfos-m  présenté  sur  l'enigaité  déplorabk 
de  notre  naTÎgatîon  marchande  doirent  être  pMir  nous  un^iand 
objet  d'espérance*  En  effet  ^  Metsieuni ,  «i.aoïis  atums  acquit  b 
juste  part  que  nous  deyons  posséder  dans  le  commerce  de  lUnî- 

vers,  nous  ne  pourrions  guère  compter  sur  des  accroissemens 
exîi  aoi  (li iiaires.  Maïs  précisément  parce  que  nous  sommes  de 
beaucoup  au-dessous  de  la  simple  proporliou  qu*ont  atteinte 
quelques  autres  peuples  y  et  surtout  les  Américains  du  Nord^ 
nous  avons  lieu  d*espërer  qu'en  étudiant  pour  les  suivre  lesToisf 
qui  les  ont  conduits  à  la  prospérité^  nous  j  parriendrons  comme 
eux  s  et  mieux  qu'ils  ne  Font  fait  y  si  nous  évitons  leyrs.erreon. 
Voilà  ce  qu*il  faut  que  les  négocîans  de  la  France  aient  le  cou- 
rage d'entreprendre  et  d'accomplir. 

Vojezcombieii  nous  sommes  loin  du  but!  Poui  uu  an,  lesAra^ 
ricains  du  Nord  envoient  des  navires  qui  jaugent  au  total  iOfOOO 
tonneaux  )  dans  nos  ports  de  la  M/éditemmee;  tandis  que  cet 
ports  n*envoîent  pas  un  seul  navire  aux  Etats-Unis.  - 

On  nous  dit  que  les  Français  font  un  moindre  trafic  diiect» 
mais  un  plus  grand  de  port  étranger  en  port  étranger.  Eh  bien  !  ^ 
dans  un  an,  de  Baliia,  Tun  des  grands  ports  du  Brésil,  je  vois 
expédier,  1°  pour  ïrieste  ,  aujourd'hui  le  principal  port  de  l'A- 
driatique, 1  navire  russe  ,  2  suédois,  4iiutrichLens ,  âi  anglais > 
et  pas  nn  français;  9?  pour  Hambourg  ,  le  principal  port  de  la 
Baltique  ,  IS  navires  anséatiqnes ,  13  hollandais  ,  allemands  oa 
suédois  y  93  anglais ,  et  pas  im  français.  Je  poiirmis  étendreJiMB* 
coup  la  même  remarque  y  si  je  ne  devais  pas  être  avare  de  votre 
temps. 

Il  y  a  donc  uue  l'évolution  tolaî<^  à  produire  dans  notre  con»' 
merce  maritime  et  dans  notre  navigatiou  marchande ,  pour  qu^ 
la  France  obtienne  sa  juste  part  du  négoce  de  rUnivere, 

Si  nous  comparons  k  population  des  grandes  puissances  mari- 
times y  avec  la  valeur  totale  de  leurs  importations  et  de  leurs 
exportations ,  nous  trouvons  :  pour  la  Grande-Bretagne,  iîMI  fr. 
par  tête;  pour  l(>  États-Unis,  72  fr.  j  pour  la  France,  33  fr. 

Qu'on  nous  pai  Ip  maintenant  de  Taclniirable  prospérité  coui- 
merciale  qui  résulte  de  nos  prohibitions  ^  de  nos  protections,  de 
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nos  retichërissemens  de  droits  ;  qu'ofn  ne  croie  pas  au  progrès 
possible  de  notre  principale  branche  de  commerce;  et  qu'on 
parle  ainsi  sans  rencontrer  l'ombre  d'une  contradiction  :  rien 
n'est  plus  aisé  lorsque  la  clôture  ne  permet  pas  de  répondre. 

Je  crpis  devoir  insister  partienlièreinent  sur  cet  ol^et^  à  pré- 
sent que  les  États-Unis  TieniDent  d'adopter  vn  nouyeau  tarif  dicté 
d'après  les  anciennes  Iroutines  et  les  maximes  erronées  4^  droits 
prohibitifs.  J'apprends  aujourd'hui  même  qu'au  sein  du  parle- 
ment britannique,  l'homme  d'État  le  plus  habile  dans  les  ma- 
tières commerciales ,  vient  d^appeler  l'attention  de  la  chambre 
des  communes  sur  les  conséquences  funestes  de  la  fausse  rente 
saivie  par  les  Etats-Unis ,  en  demandant  contre  cette  pniseance 
des  mesvyres  4e  représailles.  Quant  à  nous^  noos' serons  trop  heu- 
reux si  Yon  ne  Tient  pas  Justifier  ncb  taxés  récemment  aggravées 
par  rimitatton  qoe  les  États-Unis  font  ^  à  cet  égard ,  de  notre 
sjstème  conimcrcial. 

Quand  le  conimeixe  de  France,  régi  par  un  meilleur  système, 
Tou4r«^^ut  ce  qu'il  peut  accon^plir,  il  trouvera  notre  n^ariue 
inilitAif^  en  ||osition  de  le  serrrr.'  Nos  stations  protectrices  sont 
établies  ^llT  îes  côtes  de  la  Grèce  j  de  la  Syrie ,  de  l'Égypte^  èb 
Ja  Barbarie  et  As  PAIriqUe  occidentale  y  sur  les  o6tes  américaines 
'  de  FA|lantique  et  de  TOcéan^Pacifique*  Cest  on  sevrice  qné  la 
marine  rojale  accompHl  avec  une  constance^  avec  une  activité 
dignes  des  éloges  de  la  pairie.  *  ' 

La  marine  militaire  a  fait  étudier  et  relever  hydrographique- 
ment  une  |prande  partie  des  côtes  de  la  France,  et  de  la  Corse ^ 
et  beaucoup  de  côtes  étrangères' appartenant  aux 'oooiinenb  de 
TEurope,  à»VAa^e^  de  l'Afrique  et  de  l-Aniérfqne.  GestraTaux^ 
qui  nous  serviront  dans  la  guerre^  nous  ks:  rendons  utiles>  pour 
'  la  paii,  en  les  livrant  au  commerce; 

La  marine  militaire  envoir  des  navires  faire  le  tour  du  Monde 
pour  explorer  des  îles  et  des  côtes  peu  connues,  et  pour  en 
étudier,  uon-seuiement  les  abords  et  les  positions  maritimes^ 
mai»  les  riclieHes  neturelks  dont  le  commerce  peut  ausû  tirer 
parti. 

Après  aT<Mr  coneîdà^  la  population  natnrelkment  maritiaie 
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â/m  M  .rapporta  arec-  k  fi»rce  mmlcj  «I  loMirtr^  aoîi  iit«uift<^ 
Ml^oe,  nous  eomprenom  €|iie  le  Gwirêriièiiiefit  *  dh  chercher 

tl  autres  ressources  pour  compléter  rarmement  de  ses  navires  de 
guerre.  De  ht  Finstitution  devS  équipages  réguliers,  lîceticîe'î»  en 
1816,  parce  qu  ils  étaient  utiles  en  IdlS,  et  rétablis  en  1815, 
perce  qu*ib  devenaient  indispensaUes* 

Ce»  é<|mpBgeS|  quoique  BOTicet,  ruhiUSa  èéttatit  NaTariti  ; 
eela  suffit  pour  l'éloge  de  rinstitution»  Néanmoliis  ForgioiiMtioii 
semble  suso^tlUe  .d*auiélioTations  hnfMMtànteft  nonïlMreasèe  t 
elles  seront  le  fruit  de  la  constance  et  des  soins  assidus  de  Tau- 
torite  supérieure  et  des  états-majors  spéciaux. 
-  Les  équipages  y  recrutés  avec  des  conscrits  tires  des  départe*-» 
mens  de  l'intérienr,  accroîtront  insensîbleiqeiit  k  pc^ulatîon 
marittnie  :  les  marins  licmuciés  qui  voudrovlf  l^étôoMier  dans  leur 
pays  natal  y  porteront  la  oonnatséanœ  d^ni^ft)ttle  de|iroeélët 
des  arts  nautiques  utilement  applicables  A-  i>eimc»py  dlitttrès 
branches  d'industries  peu  à  peu,  dans  nos  provinces  centrales, 
ils  répandront  quelquès  idë^  justes  sur  le  métier  de  la  mer  j  ils 
parleront  de  Icui's  périls,  de  leurs  combats,  de  leurà  rorag^^sj 
et  ces  récits,  multipliés  sur  tous  1«8  points  du' territoire,  inté^ 
raieront  k  notre  prospérité  Inaritime  des  j^pnktioné  qni,  ju»- 
ifi*k  ce  jour^  •n'btit  éf^roawé^  pour  la  ttarinè^,  qu'obe^  stupide 
iôitipatbte.       . ,  -  •  '  \    •  *  •  •   

Lorsqu'une  guerre  soudaine  sera<dëc1arée,  arani  quet)Os''ennc^^ 
mis  aient  eu  le  t^mps  de  lever  ,  de  pret^srr  des  matelots  pnlpvéf» 
çk  et  là  ,  nos  trente-deux  équipages  ,  instruits  <  t  disciplinés  ,  se- 
ront déjà  sur  autant  de  vaisseaux  Ou  de  i'régates  :  cfest  pour  le 
ftsie  de  nos  forceis  que  noué  anrons  re^îours  à  la  inarlide  àà  com^ 
marpft  $  mena  ne  T-épuiserofis  pas  e«  entier  «t-  tèut  â\m  coup. 

Voilà  d'immenses  avantages  ^  malê  ilfallt'tea^cottlpléter.  Il  faut 
afoutMT  anm  équipages  de  bant  hm4  des  CompagftiëA  d'ottfi4ers 
militaires  semblables  à  celles  qui  bâtirent  en  peu  d'anaées  vingt 
vaisseaux  dans  le  port  d'Anvers  ,  les  lancèrent  h  lu  mer,  et  les 
l'emplacèrent  en  moius^de  temps  encore  ^  par  autant  de  nouvelles 
constructions.  Que  toute  escadre  navale  ait  à  bord  un  corps  de 
w  ioimién*  SmÊ  i'eieidré  que  l'umiMl  Oattlbcetime  commandait 
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en  1808 ,  sô  trouvait  un  de  ceë  corps  (  itii6  tcinpét^arraobe  toutes 
le»  voiles  et  bl*i^  les  lunits  mâts  du  Taîsmiirà  trois  ponts  qu'il 
OMiMiifiiidiii  K  4e  liétivient  artrive  à  Corl^  dftw  m»  état  ,déplo«^ 
ndbk  t  Taiairal  donne  bult  joun  àux  diimm  militaires  poar  ré^ 

parer  son  vaisseau,  qu'il  revient  prendre  à  l'époque  fixée  ;  il  le 
trouve  prêt  depuis  trois  jours ,  tant  fut  grande  Tactivité  !  On  paît 
etpQO  de  jours  après  viennent  devant  Corfou  des  forces  enne- 
mies, supémiires  aux  nôtres  :  il  n'était  j^ika  temps  pour  cellea-là; 
nalf«  flotte  «Tnit  vempU  sa  mission,  et  rentrait  en  France* 
.  Dans  les  guerres  futures,  fi  Tdns  ayea  besoin  d'imprenser  àeà 
.  arsenaux  dans  les  colonies  ou  sur  des  côtes  ennemies^  il  safiira 
tïj  débarquer  quelques  compagnies  d'ouvriers  mililaire-s  toujours 
gi||^njû)é^  ^  ^toujours  mobiles. 

.  j[^,rédameraî  seolement  pour  les  o£iciers  crëatears  .de  te 
Imau  CQfps  y  pottr  des  officiers  que  TEurope'  maritime  itfjsrde 
comme  les  ploasaTans  qu'elle  possède,  non  desfarem^  pécndia^t 

res  ou  des  avancetneiis  liouveaux  ;  je  demanderai  pour  eux  un 
titre  qu'ils  désirent  ardemment  et  qui  montre  la  noblesse  de 
le«irs  seotimeos  :  o^cyiile  titre  de  corps  rojaU  Le  génie  maritime 
est  le  seul  de  tops  ICs.^nqls^ni  .pntoneiit len^  efficievs  dans  F^lodlé 
polyteebûqn^et  qnifflJait  ptis  reça  cette,  nnlile'distsiictBon  Lie 
g^'ç.  raiUtaii^,  le  génie  géographique  'ét  rartâlerie  bofRt' de^ 
cottps  rOjaUn},  les  corps  civils  des  ponts  et  cliausbces  rl  dc^  mines 
sont  des  corps  rojaux.  Qu'on  accorde  le  même  lionneur  au  corps 
qiii  réunit  les  traTaux  les  plus  savans  et  les  plus  dif&cîles,  uvec  les 
pwM'^s^Ja  IMT  et  ks  dungen  des  c«^lonies,fMÎtmi  ieàipe  de  paiz^ 
aott  en  temps  de  guejré*  !  ^  r  <  1 

Lorsque  je  vois  au  ct>nsetl  si^ériCur  de  la  guerre,  à  cM*  dèa 
géaéraux  d'infanterie  et  de  cavalerie^  des  officiers  du  génie  mi- 
litaire et  de  l'artillerie,  p<#ur  soutenir  lès  intérêts  et  pour  expli«« 
q^^.  les  besa$na«dç  ces  dennafmes  iinportanteS)  ^npconnais  la 
aageaan  d'nne  omnllation  poissante^  Mais  inrAfnâ  je  aherri^ 
diam  In  eonseîl  de  tamiranté^  pour  y  tfomrer  an  mîtteu  de  toni 
les  marins  un  seul  ingénieur,  j'cprouve  une  su^ pi ise  qai.m'affligé 
en  voyant  que  je  cherclie  en  vain. 

.  Au  Buiteu  des  nmtkf^iis^  rélonnes  pins  «ni  moins  utiles  qu'on 
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a  faites  en  ces  dehiterl  temps  pnrmi  les  >  troiiff^  de  la  imiriBe, 
je  Bais  bien  aiie  qu'on  9.\itOMerré  -âa  'itioiii#'*viti  dé  èes  super- 
bes r^lmens  d'artillerie  royale  de  inârîtie>'  «I  remerquaMes 

pour  leur  discipline,  pour  leur  instruction  ,  rt  pour  leurs  beaux 
faits  (1  annrs  sur  terre  et  sur  mer.  N'a-t-on  pas  trop  réduit  cette 
ti'oupe  excellente  ?      .     '     '  '  '  ' 

Pour  éTÎter  de  gnmdsfroissemeDS  d'atiiDiin^proprefi,  et  de£à- 
ebeases  rivaUtés  de  corps ,  bèauéoup  d'esprits  sages  ont  peaié 
qu'il  serait  d'one  liante  importanee  qu'on  rap|yrocbl%  davanta^ 
les  diiïci  eutes  aj  mes  de  la  njàrine  ,  qu'on  loi.r  donnât  plus  de 
points  de  coutact  ^  et  qu'on  en  fit  comme  une  arme  unique,  arec 
des  subdivisions  qui  n'offriraient  pas  de  barrières  insurmontables 
et  donneraient  plus  de  facilités  au  ^classement  y  à  Femploi  des 
oficîers,  snirant  la  nature  et  la  Tariété  de  leurs  aptitudes,  fese 
recommander  cette  pensée  à  Pesamen  impartilil'de  M/  le  IWfnisfre 
de  la  marine.  Pour  bien  juger  des  questions  de  cet  ordre,  i[  faut 
peut-être  n'avoir  épouséde  longue  main  les  préjugés,  et  contracté 
les  babitudes  d'aucon  des  corps  qui  rÎTaiisent  entre  eux.  Voilà 
ponrqoDr  nous  Terrions  «toc  joief  sur  cet  objet  împdMÎniCy  Par- 
bitrage  supérieur  de  M.  lé  ministre  4e  la  ntarine. 

Je  me  bâte  de  mettre  un  terme  à  mes'  obeertations  v  ymoA 
pu  signaler  beaucoup  d'améliorations  de  détaîlj  maïs  elles  n'ont 
^as  besoin  de  l'éclat  de  la  tribune ,  je  me  contenterai  pour  1**- 
Tenîr,  «omme  je      iàit  pour  le  pa»é|  'de  to.remettkie  «n 
Bistète*  •   ■  • 
,  J^9^  trop  long^temps  mis  k  F^prenTe  Ui  patience  é.e  la  dam 
bre  ;  je  dirai  peu  de  mots  sur  les  colonies.  Comment  ont-elfcs 
disparu  du  budget  de  la  marine  et  des  colonies?  Gomment  leurs 
comptes  ne  sont>ik  pas  soumis  aux  mêmes  rotes  de  la  cbaaibrey 
que  ceux  des  autres  pttties  du  rojannie?  ' 

La  Charte  dit  :  Zêi  colomu^  i&nmt  tég^  par  éu  Aht  6# 
ghmems  pàfticmUèn,  Par  des  réglemens ,  ils  appafti«ihieiil  as 
pouvoir  extculii  j  par  des  lois,  elles  appartiennent  au  pouvoir 
législatif.  Or  l'impôt,  la  dépense  publique,  sont  réglés  par  de> 
lois^  donc  c'est  à  vous  d'en  connaître  pour  les  colonies  comiae 
poor  la  métropole.  Voilà  le  droit  de  la  chambre^  et  je  le  réeluie* 
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'  '  Non-seuknMDt  on  Ate  à  la  ebfunbre  la  l^islatioii  des  colonlea, 
on  loi  retiré  jusqu'à  Fesameu  des  pétitions ,  ayant  pour  objet  les 
intérêts  les  plos  importans  de  ces  possessions.  Je  rends  pleine 
justice  au  cœur  gtiiicreux ,  aux  ]x>nnes  întentious  de  M.  le  mîi- 
iiistre  de  la  marine  :  niais  je  diUère  roinpI(  leincnt  ayee  lui  d'o- 
pinion )  lorsqu'il  croit  dfiTOtr  demander  qu/ou  empêche  toute 
discussion  sur  jgne  pétition'  qui  concerne  le  sort  des  diverses 
classes  d'habitans  de  nos  colonies.  Un  député  tonlaît  prendre  la 
parole  pour  indiquer  les  moyens  d*accroitre  la  bienreillance 
mntaelle,  et  d'allier  le  bieiF^étre  des -moins  beorenx  arec  la 
sécurité  des  plus  puissansj  il  n'a  pas  même  eu  la  permission  de 
parler  contre  la  clôture,  et  pourquoi?  parce  quà  sept  cents 
lieues  de  nos  Antilles  ^  à  Babia,  des  noirs  brésiliens  se  sont  sou- 
levés 9  sans  qu'on  nous  ait  appris  si  c'est  coiitre  la  bienfiiisanoe 
ou  contre  la  cruauté  de  leurs  maîtres  !  Mais^  pourra-^t-on  dire, 
un  ministre  ne  peut  pas  sayoïr  si  les  députés  y.eulent  parler  des 
colonies  pour  calmer  ou  pour  enflammer  les  passions.  A  cela 
je  répondrai  qu'il  serait  au  moins  cbaritable  de  ne  pas  regarder 
comme  des  incendiaires  les  amis  de  la  paix  et  do  l'humanité.  *, 

Ici  y  Messieurs,  je  rappellerai  les  paroles  pleines  de  sagesse  et 
d'humanité^  que  nous  a  fait:0ntendre  notre  honorable  collègue. 
Mm  d'Argenson.  Nous  songéronp  aussi 'qu*îl  est  des  amis  de  Tbu- 
nanîté  dans  les  colonies  et  parmi  les  Uapcs  et  parmi  les  bom- 
més'  dà  couleur  i  nouà.  bonorerons ,  nous  encouragerons  leurs 
dispositions  philanthropiques;  nous  n'interdirons  pas  la  tribune 
aux  observations  des  députes.  Nous  penseious,  je  l'espère,  que 
si  y  dans  un  autre  pays  qui  possède  aux  Antilles  l»eaucoup  de  co- 
lonies, la  crainte  de  troubler  la  paix  avait  fait  etouâer  la  Yoix 
de  l'immortel  Wilberfi^nce  et  renvoyer,  sans  discussion  parle^ 
menlAÎrè^  tôutçs  Jes*  pélîtîoiis  aU  ministère,  la  traite  des  noirs 
ne  émit  pas  abolie ,  et  llmniaAité  ne  pourrait  pas  prévoir  un 
terme  à  l^sclavage  d'une  grande  partie  de  nos  semblables.  . 

Je  ne  finirai  point  sans  rendre  justice  à  tout  le  bien  que  le 
ministère  de  !a  marine  a  déjà  fait  dans  les  colonies,  pour  y  fa- 
voriser la  bonne  direction  du  travail  ainsi  que  le  développement 
de  la  peodnet«on>  pour  «gaélioier  l'administration^  pour  rf^ler 
TOUS  XII.  '  88 
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Tordre  de  la  justice  cl  pour  ]ïrolégcr  les  esclaves.  Enfin  les 
|)aroles  que  vient  de  faire  entendre  M.  le  ministre  de  la  marine, 
nous  assurent  que  ces  Leureux  progrès,  loin  <le  se  ralentir,  re- 
cevront une  impulsion  nouvelle  sous  son  administration ,  amie 
de  rhuraanitë.  Mais  cria  ne  peut  empêcher  la  chambre  des  dé- 
putes d'accomplir  ses  devoirs,  dans  toute  leur  étendue,  à  ïé^ui 
des  colonies  comme  à  Fégard  de  la  métropole. 
^  Je  vole  pour  le  budget.  , 

•   .  iiti    'iniJ'».»  ht     <  I  i;  ,<  | 

Nota.  Bans  la  séance  du  lendemain  ,  la  discussion  ayant  coh- 
tinuc  sur  Tallocation  des  fonds  pour  le  ministère  de  la  marine, 
M.  Charles  Dupin  monta  de  nouveau  à  la  tribune,  et  dit  : 

MfissiErBs, 

Je  vais  combattre  plusieurs  allégations  qui  viennent  de  voas 
^tre  présentées;  elles  me  semblent  ineiactes,  et  leurs  consé- 
quences pourraient  être  fâcheuses  pour  notre  marine.      .  . 

On  vous  dit  que  la  marine  devrait  faire  exécuter  par  nndus* 
trie  particulière  tous  les  travaux  qu'il  est  possible  de  confier  â 
cette  industrie.  Une  proposition  présentée  sous  des  formes  aussi 
générales  ne  peut  être  soutenue  ;  elle  tombe  devant  la  réalité  des 
faits. 

On  TOUS  dît  que  rAngletcrre  s'est  bien  trouvée  d^avoir  fiiit 
construire  par  le  commerce  ses  bÂtimens  militaires;  eh  bien! 
c'est  tout  le  contraire.  Il  est  vrai  que  Tamirauté  d'Angle  terre  i 
dans  le  fort  de  la  guerre  et  lorsque  la  nécessité  des  circontauce» 
l'entraînait  impérieusement,  s'est  me  contrainte  de  faire  cons- 
truire quelques  vaisseaux  et  quelques  frégates  dans  les  chantien 
du  commerce.  Mais  l'expérience  a  démontré  Tinfériorité  des  hit- 
timens  ainsi  construits ,  et  pour  la  qualité  des  bois  et  pour  la  booté 
de  toutes  les  parties  de  l'exécution.  (  Marque  de  dénégation.)  Si 
l'on  en  doute  ,  que  l'on  consulte  les  résultats  de  l'enquête  navale 
laite  en  1805  par  ordre  du  parlement,  et  publiés  en  orne  Mé- 
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«ioireiiii-*lalio9  d'après  k décision  de  la  dbninbre  descomaranes: 
on  y  Terra  positiTenient  cùtaiMés  les  fiiits  que  faTanee  &  cette 

•  J'afOHtevai  fi^^FiMee  en  a  pareilleraent  ftùwé  que  les  bâ-^'' 

tiineiis  de  guerre  construits:  dans  nos  arsenaux  étaient  de  beau-  , 
coup  supérieurs  aux  Mlimens  construits  dans  les  chantiers  du 
commeiree. 

Yebons  maintenant  au  genre  particulier  de  febrications ,  an' 
M^ei  duquel  vm  ré^àlîon  est  proposée..!!  a^îtde^  fiJaiea^on* 
des  ttiwres  et  des  chalMHsAUMy  aat.  teg»  4*  la  Cfaugsfcdtey 
si|ier)M  ^taMisMmeiit  de  la  îMrine  rojale.  . 

Commençons  par  prouver  qu'ici  la  marfae  m  nuit  en  rien  aa 
commerce.  Pour  les  ancres  ,  depuis  plus  d'un  demi-siècle  ,  elle 
lie  prend  y  ciie  n*6te  rien  aux  usines  particulières  :  donc  elle  nef 
leur  fait  aucun  tort. 

Qvaat  k  )a  WirioiaMm  dfls  dbalMreâbles ,  je  puis  en  parlct^ 
arec  eonnaissaiiaediOcaiMe  s  oor  o'flsitnoi  qû^k»  sK.k  premier^ 
injbrpdiiîia  ^FjraBoe  tt  lait  adopttar  park  wBnà999y9^ 

Makcbserve^nna  di0S6neBce  0Mwlklle>  fin  Aa^kterrey  o*est 
le  commerce  qui  le  premier  a  commencé  de  fabriquer^  de  yendro 
et  d'emplojer  les  clia  in  es-câbles  pour  ses  faâttmens  de  commerce. 
Loi^ue  la  marine  i  oyalè  britatmique  a  voulu  les  adopter,  il  a  l)iea 
falla  qu'elle  allât  les  cberober  dans  les  a^Uera•o«r  iïs  étaient  fa« 
liriqMéa  ^Am^Im  ateliers  du  conuAerceé  .  — 

Mail  en  l^rance  ^  c'est  la  WÊÊxinm  imlHaive  qal  aptnrkt  devants 
al:  doiMné  l^xcnaple  paa^emplojer,  pour  fabriqùar  kli  ebatiie»- 
cftbles  elle  n'a  donc  fait  aucun  tort  au  codmeree.'  Au  contraire^ 
elle  lui  a  moatiti  la  roule  des  perfeclionnemens  i  le  comniorce 
en  a  profite  >  et  maintenant  cVsl  lui  qui  se  plaint  de  la  mnrinn 
r^Ojrale.  Méesieurs,  j'en  appelle  à  votre  équité  ;  juges  si  de  teiks 
re'crimipatkns  OMt  {e  n^'mdn  ù^udeamnlU  (Moutemnt  général 
d'adkWvB.) 

Venons^iMiiMiMit  à  k^MMMCîab  4ef  maMuM  k  vapear 

bateaux  à  vapeur  i  ici ,  Messîear^y  bien  plbs  qoe  poar  les 

Uatimeus  a  voile  |  û  marine  a  bc&oia  de  ia|>riquer  ce  que  le  cobeu 
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meroe  i»*6stpas  en  ëtfti  de  lui  foornir  ooikTeiliibiemeiit  et^bms  m 
temps  iitile. 

Remarquée  Pimmense  différence  des  situetions.  Le  commerce 
de  h  Grande-Bretagne  possède  deux  cents  nawes  à  ▼a|>eiir  le 
commerce  de  la  France  en  possède  sapins  nne  Tingtaine.  Les 
lioni Foreuses  construetlons  de  bateaux  et  de  machines  à  vapeur 
britanuiques  occasionnent  rëmulation  la  plus  heureuse  entre  les 
dÎTCiTS  constructeurs  :  cbacon  ajoule  aux  perfectionnemens  de 
aes  deTïmciero  y  et  Fartayance  «rec  rapidité.  Dans  cet  -éM  de 
chose 9  n  ia-  nMarîne  myale  besoin  de  qnelqne»'  baleanz  ^  de 
quelques  machines  à  Tepem^y  elle  ânt  bien  de  les  demander  «nx 
grande  et  nombreux  ateliers  du  commerce. 

Mais  en  France ,  l'art  de  constrnîre  les  bateaux  à  rapenr 
n  existe  guère  que  dans  nos  chantic^rs  militaires  :  les  rares  cons- 
tructions de  notre  commerce  ne  peuvent  pas  nous  ofitrir  cette 
variété^  cette  mnkîpitcîtë,  cette  importance  de  periectîoimemiena 
Bécessaîrea.  pounvnaMhende 'pair  n^ec  to»  rivans.  - 

Cest  k  lamarme  rojssle  -à  &îre  pe«u*  cela  les  saorificee  néees- 
8aii*es,  quelle  qne  sott  la  dépense  $  tondis  que  le  commerce  ne 
jjeut  et  ne  doit  faire  que  les  dépenses  qui  rendent  immédiate- 
ment OLi  procliainement  leur  bénéfice.  . 

La  marine  ro^^ale,  jakmse  d'empiojer  l'industi^ie  particulière^ 
ft  Touhi  fiùreieziéonter  pev  le  commerce  f  h»  maoitînes  de  six  ba- 
teaux à  Yapeor^  elle  n'a  pnve  let^finre  pfoàuttfe  à  moins  d/îm 
intemllede  diKr4mîtmois  à  dmikam. 

Que  feut-«on?  Que  .la  marine  militaire  -attende  des  progrès 
futurs,  incertains,  lents,  incomplets  de  I^ndustrie  particulière? 
Non,  Messieurs, elle  ne  ie  peut,  elle  ne4e  doit  pas 5  Oe  sénat 
compromettre  la  force  navale  de  ia  France. 

ie  réponds  à  la  dernière  objection,  Lea-uifichines  de  Brunei , 
neusn-t-on  dit,  sont  un  exempte  de  ce -que  peut  rindustrié  par* 
ticulière;  avec  une  seule  force  motrice ,  ces  machines  eiséonlent 
économiquement  et  psvfaitelBent  «ne  Ibole'  de  trtiTanx. 

Maif  les  masdlines  de  Brunei ,  c'est  précisésaent  pour  la  mu-- 
Fine  royale  britumique  et  non.  pour  i'indus|rie  particulière 
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.iqu'dles ont  ete  inventées 9  exccutees;  c'est  dans  les  arsenaux  de 
Pârlmeutfa,de  Ghathani  et  de  Woolwich  qu'elles  sonteniployées^ 
«t 'ilibh  ims  dans  les  établissemens  du  commerce.  Une  marine 
royale  avait  surtout  besoin  de  iees  moyens  puissaas'  qui  ne  sont 

économiques  que  par  Timmensîtc  des  objets  fabriques.  L'exemple 
<fu'on  a  cité,  loin  de  conclure  contre  les  travaux  exécutes  par 
i'£tat  pour  la  force  navale ,  est  donc  au  contraire  très-concloant 
pour  la  cause  que  je  soutiens.. 

MeaswurSy  Uvrons  à  Flndusti^ie  particulière  tous  les  travaux  de 
détail  simples,  faciles  à  failre^  'mats  réservons  pour  nos  arsenaux 
et  pour  nos  usines  royales  les  constructions,  les  fabrications  com- 
pliquées qui  demandent  de  grands  sacriliccs ,  de  grandes  ciudes, 
et  pour  lesquels  toute  fraude  serait  irrémédiable  dans  ie  service 
navaL, 

Je  n'ai  qulDii  mot  à-dire-sur  les  r^ductibns  proposées  par  la 
commission;  on  supprime  les  deux  cmYjuièmes  des  Irais  d'admi*- 

nistration  pour  rendre  impossible  la  sui  v cl J lance  et  forcer  ainsi 
la  ministère  à  faire  abandon  de  ses  ëtablissemens j  Messieurs, 
j-^ose  le  dire,  ce  n'est  pas  ainsi  que  nous  devons  procéder.  Avons* 
ii<Mit.des  doutes  sur-Ja  lNHit^,  sur  IteiHté  de- quelques  établisse- 
mens  y  demandant  .une  enquAte-aévère;  eu§eons  quWen  publie 
les  ràultats,  etqqandla  TMtésenirchireyastbenlique,  décidons* 

QOus  alors  avec  connaissanœ  de  cause. 

Je  vote  pour  le  rejet  de  la  réduction  gro^sée  ||ar  votre  com- 
jdission* 

•  * 

1ECTIFICAT10N& 

A.  AiiMtà  rartisls  da^U  si •  tmnmkm ,  bjuïI  pour  lim  :  TaMmt  sta^-  . 
tûfue  de  tiku  mâàm  de  U  France  en  19U. 

M.  Gopréard,  directeur  du  Journal  dés  Sciences  MilHaif es , 

m  Jbieu  vuulu  me  commumquer  une  lettre  de  M.  G>ilombel  ^  ca- 
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pîtmne  d'artillerie  de  tnariiie ,  à  Toidon  >  80iitfcd«tè4tt  ff  avril 

dcTii'wr^  ayant  poiu^  objet  de  signaler  plusieurs  erreurs  ou  omis- 
sions qui  se  sont  glissées  dans  la  rédaction  du  tableau  statistique 
de  Tétat  militaire  de  la  France  en  18^  »  inséré  dans  le  tome  xi 
de  ce  journal,  arttcle  MABOfE  BoyALEy  pages  145  à  i47« 

Ni  l'Alma^ach  de  cette  arinç,  ni  VMmtaMch  rUfjMf  n\mt  fm, 
me  fournir  les  renseignemens  ^  nétaient  .néoessAîr^  ;  dÀtrtnt, 
toutefois  y  rendre  cet  article  aussi  com^lel  qu'il  pouvait  J*4tre, 
|'«Tai9  cru  deroir  consulter  quelques  ouvrages  périodiques  ^  dont 
la  publication,  autorisée  ou  même  ordonnée,  paraissait  présent— 
ter  le  caractère  officiel  désîra])le.  Mon  attente  n'ayant  pas  été 
satisfaite  y  je  m^empres&e  de  mettre  sous  les  yeux  du  lectenr  les 
notes  intéressantes  y  fournies  par  M«  GoUombel.  £lles  anmit  le 
double  avantage  desn|iplëer  aux  documens  qu'il  ne  n'a  paa  été 
possible  de  me  procurer^  et  serrinuEit  à  nMiir  déi  diétaib  im^ 
porlans. 

Page  i44. 

Ovncnas  ii*AMiin9TftAÎaar«  B  lani  «fouteri  45  eomins  prîa^ 
cipaox;  i97  commis  aux  revuea  de  f  cbsse  et  I8S  commis  aux 
rema  da  S»  clrnse»  .^liotal  (  «Il  iteû  de  409  )  9  M. 

Taoupbs  hb  la  maaimb.— |7a  r^pmeni  du  corps  royal  dartU* 
hrie  de  la  marhe  a  çuain  hataiUons,  répartis  dems  les  ports  do 
£orteni,  Brest  9  Toulon  et  Rœkefort* 

Le  régiment  du  corps  royal  d'artillerie  de  la  marine  n  a  point 
de  bataillon  ;  il  est  composé  de  24  compagnies  réparties  ,  suivant 
les  besoins  y  dans  les  ^ÛB&pen&ptrtk  li^ëtat-major  est  à  Lorient* 

Page44S. 

Service  de  santé.  —  Inspecteur  gméral  1. — Premier  officier 
de  santé  en  çhef^  etc.  Il  faut  ajouter  :  Chirurcnens  entretenus  de 
2"'«  et  de  classe.  —  O&nimdb  Slinté  en  clàef ,  9  i  idem  en  se- 
cond ^  il  |  Mllm  de  i'^cklIpOypFOlmsem  ^dass 
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61 5  itUtt%  de  a"^  classe ,  84  i  id^tkjàa  ctosc  ,  Uô*— Tolal  gé- 
néral (au  lieu  de  96),  36^. 

.  Ëe^  troupes        manMfinMHtvn  effectif  ^  1  flSX^  tffiaim'. 
 9^800  soldaU de^marine,  etc* 

On  doit  entendre  gar  soldats  de  marine  ceox  du  régîment- 
d%rtilkrie(8oit9-offieiers  compris)^   .       •   ...  1,996 
et  des  &aq  compagnies  djoimiéffs  d*artlllerie  (idem),  668 

t     Total*..  •  •  «  •  a,661 
Page  Mft,  ligne  tu  .  V 

L'admmistnttio9kde6  subsistangfiSêe  di»seentrois  bunauxMfsait' 
ajpater  s  Birectenn  de  1**  classe,  3*»  idcmàe     classe ,  6  ;  sons- 
directeurs  et  cbefsde  comptabilité,  9;  garde  magasin  de  i  ^  classe,,. 
5  ;  ulem.  de  9^  classe,  16^  cojntrèlears  atladhéft  aux  dilBren» 

^01  bi,  G  i  total  ,  45. 
Bage  147. 

Écoles  de  la  marine. — Il  faut  ajouter  après  cette  dei'iiièro 

Une  ordonnance  royale  du  13  novembre  18i2i2,  en  a  doux 
grandes  écoles  d'artiUerîerégimentaire,  placées,  l'une  à  Lorient,. 
et  Tautre  à  Toulon. 

La  première  de  cei  éccdés  est  commandée  par  le  colonel  du 
régiment ,  la  seconde  par  le  lieutenant-colonel*  Chaque  com- 
mandant  d'école  a,  pour  le  seconder,  l'un  des  capitaines  sous 
ses  ordi  r-s,  qui  prend  le  titre  de  capitaine  du  jiarc  de  Técole.  L  u 
professeur  de  matbe'matîques,  un  professeur  de  physique,  un 
professeur  de  dessin  et  un  professeur  de  fortification ,  sont  atta- 
chés à  chacune  de  ces  écoles.  Un  garde  d'artillerie  de  2"""  ou  de 
S**,  classe  est  chargé ,  l'on  de  la  g^e  du  matériel  de  Técolc 
pratique }  Tantre  de  la  garde  du  matériel  de  Técole  tliéoricjue. 
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On  a  depuis  établi ,  dans  chactiii  des  ports  de  Brest  et  de  JEU>- 
cbelort .  une  école  d'artiliene  •eoondpte.'^  «  ^  m*  .»***^, 

ouïssions. 

Compagnies  de  discipline  — La  marine  a  une  compagnie  de  dis- 
cipline, établie  à  Lorient.  Cette  compagnie,  crëéejiar  ordonnance 
du  Si  avril  i9S4,  ett  compotée  de  la  manièfe  tuivaiite  :  Capitane- 
commandant  de  premièfe  dasae,  1;  Uentenans  en  ioiia4kat^ 
nans  cliargés  du  détail  ^  9  ;  sergent-major,  1  ;  sergens ,  4  ;  tor- 

rî(*r,  1  ;  capoiaui,  8  ;  premier  et  second  tambours,  disci- 
plinaires y  lâO.  ^  Total  139. 
Trésoriers  particiiliera  des  inTalides  de  la  marine  ^  40. 

iovt-ofnaxBs  m»  odovimbs^  sovt-evncnBS  »r  gabsks  bb» 

Entretenus.  —  Premiers  adjudaiis  sous-olliciei^ ,  2j  adjudans 
sous-oJîîciers ,  13  ;  sous-adjudans  de  V*^  classe  ,  55  ;  idem  de  2^ 
classe,  64.  Total  131.  —  Non  entretema*  —  Sergena-iBaiors,  4^ 
sergens  snrreillans  de  i'^  classe  ,94}  sergens  de  compagnie  de 
i^^dasse,  iO;  sei^gens  snrreillsns  db  «lasse,  It}  seurgensde 
compagnie de*9^ eksse ,  28  ^  caporaox,  7t ;  fsnles rondiers,  SSj 
gai  des,  801 3  tambours,  10.  Total  1,064. 

SICAiU),  officier  d  'éM-major, 


Diyuizeo  by  GoOgle 


Tlioré  o'^iffUSMl  VÀTâLE.  433 

•  -         ■  ^ 

TRAITÉ  lyARIULEBIE  NAVALE, 

*  ■ 

T 

Mrfeagèf  dB  MfcJg  gkililajiiiwmii  >  HUpHrinn  «■  Corps  roy^d» 
frArtiThfh  d»  mmhw,  Chmifo»  d*  rOidM  d«  la  Ugpoi* 


Cet  onTrage ,  dont  M.  le  capitaine  Gbarpentier  a  poblië  der- 
nfèrement  la  traduction ,  se  recommande  également  et  par  le 

nom. de  son  auteur,  gênerai  distingue  de  Tarmce  anglaise,  etpîir 
l'approbation  qu'il  a  obtenue  des  lords  de  l'amirauté  britannique 
et  du  ministère  de  rordamMunce;  le  gouTemement  anglais  a  déjà 
mh  en  pratique  quelques-uns  des  perfectionnemens  proposé  par 
l'auteur,  qui  a  reçu  à  ce  sujet  les  félicitations  et  les  encourage- 
,inens  qu'il  méritait;  il  était  alors  colonel  et  il  est  maintenant  • 
général.  Sir  Howard  Douglas  a  rendu  un  service  important  à 
son  pays  et  surtout  à  la  marine  anglaise^  en  faisant  ressortir  la 
4ii&culté  et  l'importance  de  Tartillerie  navale ,  et  il  a  sollicité  à 
ce  sujet  ayec  instance  y  en  Angleterre ,  la  création  dticohê  d^oT" 
iMsriû  de  là  manne  (depoU  ofmstnteiian],  pour  y  enseigner 
spécialement  la  théorie  et  la  pratique  de  l'artillerie  navale.  Il 
est  glorieux  pour  la  France  de  voir  que,  sous  ce  rapport,  les 
Anglais  aspirent  à  nous  imiter^  et  quieu  fait  d  améliorations 
avantageuses  a  la  marine^  le  gouvernement  français  ne  se  laisse 
plus  devancer  par  nos  voisins  d'outre-mer.  Cest  ce  que  Touvrage . 
de  SîrQL  Douglas  prouve  encore  d^me  manière  frappante;  la  pr«*w 
mière  partie^  qui  a  pour  titre  :  Vc  la  théorie  de  la  -pratique  de 
l  artillerie  particuUèreinent  appliquées  à  l  artUierie  iuwale,  con- 


CijA  Paris,  dm  Bâohdier,  hbom^  qaai  dtt  Attgutint,  bp  Sër 
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tient  un  exposé  suçcjnçt  ^e  la  méthode  du  pendule  balistique 
employé  par  Hutton  pour  déterminer  les  TÎtesses  initiales  des 
projectHeSy  I>tî'^oi){lii|X  yépnltatf  qfie  cçt  hqnpme  célèbre 

dédaini  de  ses  expériences  reblÎTement  k,  l'inflainmatièn  de  h 
poudre*  et  aux  rdatfeni  quf  existent  mAfë  les  Ttlnsses  des  bmdets, 
leurs  poids,  leurs  densités ,  les  diverses  charges  de  poudre,  les 
dîfFérens  degrés  de  vent ,  les  longueui'S  des  pîf'ces  et  leurs  puiils, 
la  péu^tratioo  d^s  iiOHUts  daus  le  hois ,  les  elléts  du  reiouleaieikt 
•t  des  mlel»^  et  ks  nf^ovudes  perlées  da  lem  durées  etce 
les  TÎteases  initiales. 

La  seconde^partië  ajant  pour  titre  :  Mamtei  d'artHlene  dè-mtH 
rùwy  n*est  autre  chose  que  la  copie  textuelle  de  notre  Manuel 
ayant  pour  titre  :  Ma^erxdces  et  manœiwm  des  bouches  à  Jeu  à 
bord  des  iHsUsseaux Jhemçai^  dont  l'auteur  fait  un  grand  éloge  et 
qu'il  é  proposé  d'adopter  y  en  Angleterre,  sauf  quelques  jo/M^ 
-«étions. 

La  troisième  partie  a  pour  titre  :  De  ^équipement,  duitr-^i  ét 
service  de  l' artillerie  naçale.  L'auteur  y  traite  de  la  conser\  ion 
de  la  poudre  y  de  sa  composition  et  de  ses  <^lités  ^  des  épreuves 
des  poudres,  des  platines  appliquées  aux  pidi^es,  du  tir  et  du  poin* 
tage  de  l*artiUerie  narale ,  des  eflets  du  roulis  et  de  h  manièrs 
de  diriger  )e  feu  dans  les  condiets  ifi  k  manière  b  glus  nmi» 
tageuse. 

La  quatnème  partie  a  pour  titre  :  Ohsenfotwns  sur  quelques  opé- 
rations  nmçi^s-  ficelles,  et  suc  ^  tactique  des  çftqibats  siagf^ 
Uert*  L'auteur  j  passe  ep  rerue  quelques-unes  des  ihffaîres  qjsi 
eurent  lieu  dans  la  dernière  guerre  de  l'Angleterre  uTec  les  Ét^ 
Unis»  telle  que  Taffaîre  du  jMsgdJbwwsaTec  la  fr^ate  amérioaine 
les  Etats-Unis  y  le  combat  du  Jaça  arec  la  Constitutionr,  celui  de 
la  Guerrière  avec  la  même  frtgate,  combats  dans  lestjuels  les  La* 
tiinens  anglais  lurent  pris  par  les  Ircgates  américaines  par  des 
fautes  de  tactique  ^e  l'auteur  signale  »  et  par  d'autres  défauts 
relatif  aux  poudres  |  au  gréement  et  à  Tinstallation  des  pièces^ 
et  à  rarmement  des  narires  (1).  H  enseigne  la  manière  de  diri- 


(I)  L'amolli:  iûi  voir  que  i«»  «U6«i#  Asi  Amittismnk  bumèk^  k  h  tup*- 
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fier  IMftfnè  «I I»  Ini  fghiiUmiietni  riÊotj  «lliîl  wir  oMMamit 
rbeoreÉM  «pplioittêB  die  tm  ptknnfeB  prùeuta  k  victoire  tm 
nMsem  U  Shamê^ûoM^  la  frégate  am^rfèaine  la  Chê$i^09ake. 

Daus  sa  première  parité,  l*a|iteur  exposp  les  principes  du  mou- 
rement  parabolique  des  projectiles  en  faisant  abstraction  de  la 
résistance  de  Fuir,  iemploi  da  pendule  balistique^  inventé  par 
Eobtns  et  appliqué  par  lui  à  la  rechercbe  de  la  TÎtesse  initiale 
dit  balles^  et  par  le  pt«£BiwiirHalloii|i€eUe  to  lieiditisil  ex* 
pliqiie  b  BMiève  de  trouTer  les  centres  d^Moittalioit'et  de  pefw 
cussion  du  pendule  ,  de  mesurer  sa  \itesse  et  d'en  déduire  celle 
du  boulet,  et,  sans  entrer  dans  des  calculs  trop  savans,  ii  fait 
remarquer  la  dilt'erence  qui  existe  entre  les  vitesses  réelles  et 
celles  déduites  de  la  théorie  paraboUqoe ,  et  les  effets  de  larésis- 
tance  de  Tair  qui ,  pour  des  Titessesde  ij4M,        6t  3,000  pieds 
par  seconde,  donne  des'  portées  enTÎron  de  10  fois,  tO  fois^ 
30  fois  plus  petites  que  celles  quiauiaient  lieu  dans  le  vide  et  que 
de  800  à  1,600  pieds  de  vitesse ,  lés  portées ,  au  lieu  d'être  comme 
les  carrés,  sont  à  peu  près  proporiionnelles  aux  racines  carrées  des 
Vitesses.  U  donne  la  description  de  la  machine  de  rotation  em- 
ployée par  fiohins^  pour  mesurer  la  résistmce  de  Fair  sur  les  bou- 
lets ,  et  à  faide  de  laquelle  il  trouTa  que  cette  résistance  pouvait 
être  évaluée  à  une  demi-'Once  sur  ua  boulet  de  fer  de  12  livres, 
et  que  ,  pour  des  vitesses  au-dessous  dje  300  pieds  par  secondes» 
la  rc^istauce  de  l'air  est  À  peu près  proportioiiAjeUeaa  carré  de  1# 
Tîteise  4a  mMl^  H  lapperte  fae>foi»si<qaTPe  q»Ê  le  docteur 
Huttott  sot  fira>4e8  expérfenees  qu'à  Ht  avec  cette  madif  ne  $  sa- 
Tôlr  ?  fae  iût  résistance  est  â  peu  près  proportionneUe  à  la  surface  y 
(ju  elle  croît,  pour  de  ^andes  vitesses,  daris  une  gr  ande  proportion^ 
pl4is  grande  que  le  mrré  dêM  ^^Â9e§  ^4f'ie^^  ^  mpindre  sur  les 
p^iiîêê  romkê  H  mfpsëê  ^u»  mt^Jêi  pmrêiçê  pimei  dai^Mhê^  si 
^IU9ylonqu0leÊpmtieêmtÈêri0ur^9ont  égales  y  eUs  panôeneor» 
Mummt  lajbrme  dos  pofths  poMiOtr^;  après  ces  développe- 
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mens  l'auleur  fait  renurn^ralion  des  divers  cas  où  questieus  qui  se 
rmttacheAi  aux  vitcfifies  des  bouieU  et  aux  rapports  qui  eiisteot 
•irtre  ces  TÎtesses ,  les  poids  de»  profoctîles  ei  d0S  cliM^gies^  k 
wrt'et'le  poids  éf^^èôm  oMeitts  porMes^N 

L^inflammation  de  la  poudre  est  successive^  quoiquVlie  pa- 
saisse  instantanée.  Carou  a  observé  qu'en  augmentant  la  cbargf 
suooetsûrement  jusqu'à  une  certaine  limite  ^  h  whme^  ^^''^ 
eni  ^.dîmiime.  (  Yoyes  le  oas  VL.)  (t) 

Cm  il. 

De^  boulets  de^méiiie  poids  ^  tirés, ser  Je  pendule  arec  dès 

charges  différentes,  ont  fait  voir  que  les  vitessesiétaient  proportîmr- 
pelles  aux  racines  carrées  des  charges  de  poudre  (2) ,  d'où  l'au- 
teur obsen  e  qu'il  convient  à  la  mer  dVmployer  les  cIihi  i^rs  en- 
tières au  commencement  d'unie  aHaire  et  de  les  réduire  à  uiesiue 
que  les  pièces  s'échaiiffi^nt^afin  de  produire  plus  de  pu 
les  éclats  sur  les  Taisseauxenneiiiis  s  il  fonde  sonopinioasiir  Tex- 


(l]G0  fiit,  tfù  provre  qiit  là  ▼iteste-dn.lwiilet  t^âceélèr*  è'iii«nire  qwU; 
cbaq{«  t«  eonsome»  te  troutv  «néon  «oofirmé  ^'lei  expAtiaiictf  récent» 
du  chimiitt  o^iîiBMrwd,  qat  a  «tnjé  àm  ditrgitv  un  «aiuw  «v«c  la  fo^ 

dre  fulminante  âm  aiermuay.qiai  porte  ton  nom.  L'inflammation  de  cette 
poudre  éuit  beaucoup  plus  rapide  ^ue  ceUfl  d«]a  ][(Oudre  omUhunu  jAfàkft 
a  éclaté  et  le  boulet  n*a  été  projeté  qu'à  unft  petite  distance* 

(2)  Ce  résultat  peut  se  démontrer  mathématiquement  d'une  manière  uis* 
simple  par  la  théorie  du  mouvement  accéléré  ;  en  efiet,  la  chai|;e  étant  con- 
sidérée comme  cylintîrique ,  et  se  combinant  par  trancïie»  successive»  pf' 
pendicubires  à  son  axs,  donne  par  sa-combustion  des  accél^catious  succès** 
sÏTes  de  vitesse  au  boulet,  tandis  que  l'inflammation  parcourt  la  longaeat 
de  la  charge,  qui  est  proportionnelle  à  son  poids  dans  le  même  cauoni 
or,  on  sait  que  dans  le  mouvement  uniformément  accéléré,  l'efcpitcepsf* 
couru  est  proportionnel  au  carré  de  la  vitesse,  donc  la  vitesse  communi- 
quée au  boulet  est  proportionnelle  à  la  racine  carrée  de  -  Peapace,  repré- 
•entée  par  la  longueur  de  la  charge  ,  ou  à  la  racine  cnréa  da  bcfasi^e- 
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fémm  iDémoe  'qtfmte  telle  ^  fbsil  ou  de  pistolet ,  tirée  de 
|Hrè».Mr«iie^lace^  ki  pcf«e  Mms-k  fêler ,  et  fiiît  remarquer  que 

l'on  pput  obtenir  la  même  dkninutîon  de  vitesse  en  augmeutaiit 
le  poids  du  projectile  (  Voj«z  le  cas  III  ),  et  que  ce  dernier 
mojeaeonTÎent  dans  les  combats  rapprochés  ;  maïs  que  dans  les 
petits  calibres  }Qsqii'aa4S  kiclaSy  on  me  pent:cèpeDcbiit  àmânatr 
h  charge  y  èâ  moins  lonqU^oo  tire  avec  deux  hoolels ,  snrioal 
pour  déniter  ;  qu^tec  ks  oamms  d'un  plus  fort  calibre ,  on  peut 
employer  avantageusrment  la  charge  du  quart  du  poids  du  bou- 
let ;  mais  que  Fou  ne  doit  opérer  auoune  réduction  dans  les  teux 
â^éoharjieoad'Mfitade.  . 

DeS'bouJels  de  mtme4îamètrey  mais  de  poids  ^  de  densité 
^liTérentes /tirés  sur  le  pendule ,  ont  fait  roir  que  les  yitesses 

communiquées  étaient  en  raison  inrerse  des  raciues  cari  é^s  des 
poids,  (i) 

.  Sur  quoi  Tauteor  observe  que^poor  obtenir  un  accroissement 
de  |»ortée  ou  de  .  pénétration  i  on  augmenter  la  force  du  boulet , 
on  pept  employer  avec  avapt^e  des  projectiles  composés  avec 
une  matière  plus  pesante ,  tels  que  des  obus  {2)  ou  des  boulets 

■■        I  I    I     ■      "■■  '   l'ij  J   I  I        I  .  V 

(I)  €•  véittlm  is  'déflMMitra  enMra  d'apièt  lis  mêiaMprivdpas  ,  «a  absar* 
vaa»  l^pMB  ywwuB,  p«r  U  combuttioa  àt  la  fondra ,  vdativauMt  a% 
projecâla,  doit  ici*  eontidéré  oomma  pvaponknmalan  rapport  du  ppidadu 
hoaiat^  la  abarga  da  pondia;  at^'ainai|  en  défignant  par  V  et  par  flaa  Titataaa 
reapectivea  coaanmniiiaéea  à  dea  pxojactQaa  dont  lea  poida  teiaient  repréaen  te  s 

parFatpar^aTeodeadia^eaexprUnéea  parCet  c  on  anraitT  :  v  ts 

CeUa  dinonaaration  a^Afpl^ae  am  caa  oà  lea  poida  P  et /»  apnt  égaax» 

comme  an  caa  précédent^  et  les  comprend  1^  et  loutre  dana  nne  rè|^  gé* 
atérale* 

(a)  Le  uradnetenr  Ikit  renarqaer  que  laa  Anglaia  lancent  anasi  des  obua' 
'  avec  <dea  canoni  ;  d*o&  Ton  peut  condure  que  M.  le  chef  de  batalUon  Fait-» 
Iftam  a  été  ton  inapiré  en  propoaaat  de  conatrane  daa  eatioaa  à'bonbaa' 
dont  Fiatage  sefa  fdna  aAr  qae«alni  dea  olma  bncésavee  daa  canena,  et  qne 
In  marim  française  )  en  adoptant  de  tels  canons  et  de  tels  projeettlea^  ne  aen 
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&ît  HMinnii'f         est  dPne  exlitee  ifiaUiif  pMr  b 

n'n^  £raiM.«ài^  âe  s'appiiqc*r  aiti.  iDOj«m  d'oiitenir  des  bo*i- 
1^  doR&  la  yeëon^m  iyfciiwfg  mi  m  fk»  grande. 


s*jfAi  ^  1  '  prcnre  de  pénétration  des  booiets  ordiauics^  U 

pTKïpoi^  aussi  d'enipiôï^er  bo^aJets  rot^ges  cii  QaeHie  temps,  it 
if»  côtés  iic  c€s  Eïavires  sont  tbrmes  de  "p*^  «-^Ktioa  «i^  Jjt 


oîwerrw  qo<?  le  tir  des  bockts  de  pïonib  a  tîe  eniploréampc 
Cfcs  par  les  corsaires  américains.  Il  pense  aussi  que  Ton  p^ît, 
dans  ToccaftioDy  empkyjeravec  arantirge  dfsboeiets  oU^b^  ct^ 
lindriqoes  ^  termînéi  par  do  hcmwylièr»»  à  des  dliènen 
hmijchuci^  wit  d^n  deslnttKrics, de liràciw  fctf)^^  cOBtrc 
des  TBkiemrx ,  surtout  arec  des  Mtiraens  ne  portait  qœdift  f  dr 
du  12,  Pl  il  I  rapporte  à  ce  sujet  les  expériences  faites  au  fort  de 
XéOndgarden,  en  1766^  sur  des  boulets  ronds  ebOtUocgs,  tîrésaTec 
un  canon 

tdÉi  daa,hagteta  mwli  »  ^  <i  diKièw.  d#  p>y»ranghit  ^  moim 
dan»i»mit3  les  poitfea  éea  borfeli  f>Ma«^,i  fur t1  aaoiadraa 

celles  des  boulets  ronds  dans  le  tir  horirontal  et  jnsqn'à  3  dr^ré» 
d*eTé%ation,où  elles  furent  à-peu-près  é^îes  :  et  pour  des  degrés 
d'éléiratjon  supérieurs^  le» portées  des  boulets  obiongs  furent  plus 
coDsidérables.  L'uutenr  considère  ces  boulets  comme  înfinînîeBC 
pi  u  florev  nnx  oonieBi  nuDRa  y  ec  pwpaea  a  fmamNieF  œ^nmoi 


point  inférieure  k  ccUm  de*  aatrei  paispances  ;  il  faii  reMortir  daa»  diieeuf 
notée  PaTanUge  de  cet  canans  et,  kar  ei^énanté.siar  !«■  caronadee  #t  Ira 
canons  k  obua  des  Anglaif^  en  exprimant  la  vœi|.(|«^  soient  adoptés  ^  ca 
vœu  est  maintenaat  réalisé^  at  noaa  di^oai  cnlïUctUf  la  JPkaaaa  et  la  aw 
rine  {nn^aisa. 
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ravages  mrtrie  «te  ntaflOle  oo  «né  vmtp^  t  il  lésHgàrde  «nr^ 
tout  oomip  InfiniaiMit  Mpépiran  «ta  ^fslèiiie  4c  d«a  lM»alélB 

séparés  de  m^me  poids,  tu  la  perte  d'exactitude  oecasionee  par 
leur  divergence  et  l'éMvation  plus  grande  qall  fout  donner  aut 
pièces  pour  obtenir  les  mêmes  portées.  L'cmpk)i  de  deux  boulets 
jtt  eotiTient  ^  Beiim  lai  ^  que  «bas  les  couiliab  rai|^rochéf ,  et  lonh 
iqu'on  lté  M  tMite  jiflft'SCtts  i»  ?etit ,  dans  une  sttnatioii  téUe  que 
INndiiiaisoii  dare^  est  très-tgrande.  Il  fiût  ohserrcr  k  ce  sujet 
«lue  les  bèvlets  tâ^  «iise»ble  iront  pas  k  uèM  portée ,  qtM 
la  dî^fël^itce  À  cet  égard  est  iooTent  de  lîO  toises  ;  qu'ils  ont  en 
outre  une  divergence  occesîonëe  par  leur  cLoc,  qui  est  d'aulant 
plus  graiido  ((lie  le  vent  est  plus  considérable,  et  il  rite  à  ce  sujet 
des  expériences  d'où  il  résulte  que  deux  bouTrts  de  18,  tirés  avec 
ttnepièoede,24/8ur  un  émn  distant  do  50  toises ,  ont  lait  des 
troQS  distâns  de  5  pieds  i  pooety  avec  me  dii&h:tete  do  nîveaii 
de  4  pîéds  9  pouces ,  d'où  il  résidto  me  élëfmtién.  de  SttO.  du  booT 
let  supérieur  ou-hIoms  do  Tattre^  ce  ^  expBqiMr  k  dilEâmce 
desporléés  (!]. 

Cas  IV. 

De  trcs-petîtes  différences  dans  les  vents  des  ]>oulets  en  appor- 
tent de  très-grandes  dans  leurs  vitesses.  L^nuleur  observe  à  ce  su- 
jet y  qu  a?ec  le  degré  de  vent  établi  dans  Tartillerie  anglaise^  il  sé 


(i)  L''ataata|e  àut  hùvàéf»  d*nii«  d«iinté  «m  d'an  j^idt  plu  coAndéimUe 
k  cbargM  pioportionscnct  se  démontra  tris-fimpUment  lonqn«  Pon  con«i- 
dèf«  que  k  rénsluice  de  Pûr  est  «ne  forée  on  qnttidté  de  inou<veineiit  pn>* 
^tfonneUe  i  k  snrft«e  antériemré  dtt  boolec  oii  a«  ctrré  4*  «bu  dJamèire» 
TËn  U  dintant  par  U  masie  da  bsakt,  qni  ert  en  nison  eompeeée  de  le 
doMité  «t  du  cube  du  dùwaèlre,  il  en  résolte  natnreUem^it  pour  les  vi- 
tesse! la  meon  iaverso  du  rmppwetf  compoeé  dn  diamitre  du  boulet  et  de 
aa  densité;  ce  qui  explique  :  lo  pourquoi  un  projectile  de  plomb  porte 
plus  loin  qu^un  projectile  de  ier;  a»  pourquoi  la  portée  des  canons  ett  su- 
pPTipure  à  celle  des  fariU;  cet  niiKnis  déduites  de  la  résistance  de  Tair, 
jointes  à  relies  (démontrées  ci-^eMUfi,  deifeaSemmore  des  ÉiinUgei  du' 
fMâê  etd«  la  deotité  des  pssieetiles. 
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peràdef/4à  ifo  de kforoe4ek poudrait* méMjiiiifw'iik moi- 
tié, ▼a  ^pe  les  Inniiiett  sont  SMKféitt  d^vik.  dMmèfrft  naittdre  que 
le  cfttifare  régM,  et  îl  propose  de  réduire  k  *i/40*  do  ce- 

libre  de  la  pièce  le  Tent  ectael  des  pièces  anglaises,  qui  est  de 
1/20^  du  diamètre  du  boulet,  ou  du  calibre  du  canon  j  ce 

perfectionnement  a  déjà  eu  li^u  pour  les  caix)nades  )  dès  le  mo- 
ment de  icur  construction  on  leur  donna  ûn  vent  moitifi  moindre 
que  celui  des  boulets,  et  depuis  1817  pour  les  pièces  de  «flaspagnei 
d'après  les  iilfserratioiu  présentées  à  ee  si^  par  IVustenr  àu 
graDd-inaitre  de  rartillerie  $  le  vent  de  ces  pièces  a  été  fixé  è  f/10* 
de  pouce ,  «t  celui  des  gfo^ 'calibres'  de  place  k  0,18  de  pouce. 
Dans  ces  diverses  propositions  relatives  à  la  réduction  du  veut , 
Fauteur  a  cité  avec  avantage  Pexemple  de  la  France,  où  les 
pièces  d*artiJlerîe  ont  un  degré  de  vent  qui  n'est  pas  la  moitié 
aussi  considérable  que  celui  des  pièces  anglaises ^  el  il  rapporte 
un  fititarrÎTé  an  si^e  de  Cindad  Eodrigo  en  fspagùe^  qui  prouTC 
en  hfreat  de  la  din^jnnUon  dn  Tent  ;  des  boolets  d'im  calibre  mf 
përieur  k  celui  qui  était  fixé  donnèrent'  lîn  pointage  très^eiaet 
dans  une  batterie  éloignée  de  2oO  à  300  toisns,  en  frappant  sur  ' 
le  même  point,  ce  qui  n'arrivait  jamais  avec  les  boulets  ordinaires. 

L'auteur  ne  peusc  pas  que  l'accumulation  de  la  rouille  soit  nne 
objection  solide  contre  la  réduction  du  yent  y  vii  qu'on  peut  oc- 
cuper à  bord  les  paresseux  et  punir  les  dclinquans  en  les  em- 
ployant k  nétojer,  graisser  et  peindre'les  fiomets;  mais  il  Toit 
vtt-obslade  à  cette  réduction  dans  k  marine  anglaise ,  où  Ton 
a  mal  à  propos  adopte  des  caronades  d*un  calibre  plus  petit  que 
les  canons  de  même  espèce,  et  iï  coiiclut  qu'il  est  absolument 
nécessaire  que  le  vent  soit  le  même  pom*  les  pièces  de  terre  et 
pour  celles  de  mer,  et  quM  faut  reforer  toutes  les.  caronades 
existantes  y  afin  de  n'avoir  qn'un  seni  boulet  pour  les  canons  et 
caronades  de  même  espèce.  Il  trouTe  qu'il  suÂrait  poar  i^aliKt 
les  calibres ,  dé  diminuer  fépaisseur  des  caronades  des  calibrés  i 
de  12  à  42,  de  0,05  à  0,09  de  pouce  anglais,  environ  âe  4  k  ^  j 
points,  mesure  de  France ,  ce  qui  diminuerait  le  poids  des  pièces 
de  95  h  2G  livres,  envii-on  une  livre  pnr  (juinlal  anglais-  leduc^ 

tiuu  qui  serait  d  autant  moins  dapgereusci  que  i  auteur  ùÀi  Uir 
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serrer,  comme  un  fait  constant,  qu  aucune  caroiiade  n'a  j  ifui^rs 
crevé  quoique  chargée  avec  deux  boulets.  Le  traducteui-  iait  rr-' 
iiiar<|uer  à  ce  sujet  que  les  Anglais  n'emploient  guère  avec  les 
caronadcs^  Jes^cLarges  supérieures  au  douzième  du  poids  du  bot.-* 
let)  tandis  qu'en  jPrance  la  charge  est  environ  le  neuTÎèuie  de 
ce  poids.  Uauteur  propose,  en  faisant  cette  nSduotion,  dont  \V 
fait  ressortir  les  avantages  d'y  ajouter  un  perfectionnement  im- 
portant dtjà  proposé  par  le  colonel  cl'artîllerîo  Millar,  et  qui 
consiste  à  réunir  rànie  élai  gie  et  le  fond  de  la  chambre  par  une 
partie  tronc  conique  qui  donnerait  à  la  chambre  une  forme 
semblable  k  celle  des  mortlere  â  la  gomer,  forme  qui  corrigerait' 
tout  à  la  fois  les  inconvénîens  du  vent  et  ceux  de  la  diminution 
du  calibre  des  boulets  occasionée  par  la  rouille;  il  conclut  en 
proposant  de  réduire  le  vènt  de  toutes  les  pièces  anglaises  au 
mcnie  degré  que  celui  de  l'artillerie  fiançaise  comme  Vont  déjà 
fait  les  Américains^  réduction  qui  ne  pourra  ^tre  danî^ereuse , 
surtout  si  Ton  diminue  la  charge  d'une  quantité  que  rexpérience 
déterminera  pour  s'accorder  avec  les  tables  de  portée  actuelle; 
il  propose  aussi  d'adopter  au  lieu  de  lunettes^  pour  calibrer  les 
hcvXpUf  les  tubes  cylindriques  usit^  en  Fbince,  Il  termine  cet* 
article  en  proposant ,  pour  préserver  les  boulets  de  la  rouille ,  ' 
un  moyen  très-ingénieux  qui  consiste  à  tenir  les  boulets  qi;e 
l'on  doit  garder  sur  ie  pouL  dans  des  tuyaux  métalliques  garantit! 
de  peau,  ou  des  conduits  en  bois,  doublés  de  cuivre,  placés  en 
nombre  suiQ^ant  et  à  pente  douce  sur  les  ponts^  le  baut  et  le  bas  ' 
de  ces  tubes  étant  fermés  par  des  tanins  couverts  dfune  toîlc: 
goudronnée;  il  fait  observer  que,  puisque  le  défaut  4^. poli  et  de 
sphériati  dans  les  balleanuit  &  IVxactitude  du  tir  du  fusil;  il  est 
à  plus  forte  raison  d'une  grande  importance  pour  la  précision 
du  tir  du  canou  d'avoir  des  projectiles  aussi  clairs  et  poii:i 
que  possible.  ,  *  '  ' 

Cas.V^  VI  ^  vil. 

Les  expériences' citées  ont  prouvé  qu'à  charges  ^ales  et  avec 
dès  eanoiis  de  même  poids,  la  viteaèe  des  boulets  croisBait  avec 
la  longueur  des  pièces  dans  une  j>etile  proportion.  Qm  po^r« 

TOME  XII.  ÎO 
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cbaqiie  «mon  k  Titene  augmente  atpc  la  charge  joaqu'à  un  en* 
taio  point  particulîeri  passe  lequnl  elle  diminue  graduellement , 
et  cependant  le  recul  augmente  avec  la  charge ,  parce  que  le 

houlrt  s*ccliappe  avant  t]uc.  toute  la  poudre  soit  enflammé.  — 
(^>ue  les  vîtessps  fîcs  houlpts  lires  avec  des  chai'ges  claies  aii£»- 
luenteot  avec  la  longueur  du  canon  ^  dans  uu  rapport  moyen ^ 
à  peu  près  entre  celui  des  racines  carrées  et  celui  des  racines 
cubiques  des  longueurs  d'âmes  (!)•  L'auteur  Ibit  ohserrer  que 
Ijes  pièces  courtes  n'ont  ^té  en  grande  feveur  dans  la  marine 
qu'en  rertu  -d'une  l&usse  application  des  principes  de  Rohins, 
<jul,  u^ijant  aucune  connaissance  pratique  du  service  de  l'ar- 
tillerie, a  dîi  se  tromp<  r  d ans  (|uplques-unes  des  conséquences 
qu'il  a  dcduites  de  ses  piopres  rccLerclies.  —  Roblns  a  avance 
que  de  très^grandes  augmentations  de  TÎtesse  initiale  ne  prodoi- 
saîent  que  peu  4*&ugmentation  dans  les  portées  des  boulets  ^  et 
liQur  force  k  la  .^n  de  leurs  courses,  et  que  dans  toutes  les  opë^ 
rations  de  Fartillerie  on  devait  préfiérer  les  moînctres  charges 
suffisantes  pour  remplir  son,  ofa^et;  mais  quelque  fondées  que 
soient  ces  maximes ,  l'auteur  remarque  qu'elles  ne  tiennent  au- 
cun coajj)Le  du  point  le  plus  important  qui  est  l'exactitude  du 
tir,  .et  que  les  pièces  les  plus  longues  possèdent  une  plus  grande 
portée  de  but  en  blanc,  qui  se  détermine  dans  Tartillerie  an-- 
^ise  par  une  parallèle  à  Taxe  menée  par  l'arête  la  plus  éleréé 
de  la  plate  bfoide  de  culadse,  et  <^ui  détermine  le  tir  borîson- 


(i)  On  peut  démontrer  ce  résuliai  en  observant  que  les  viteises  étant  pro- 
portiouttdlet  anx  racines  carrées  des  charge*  «oUlbùiéet,  ptudant  le  tni)et 
de  Plmey  toiil  au  tfiè&A  temps  propopÛMUitllM  nia  long ueun  d'toits  par* 
cooraw  i  ma|f  oetia  aagai«Bta|ion  d*«ceéUffttion  est  diminuée  nécettaire* 
niant  par  la  dilaUtton  du  fluide,  qui  occupe  plnt  d'espace  dîne  une  Ame  pin» 
longue  9  ét  par  le  battement  du  boulet  centre  lee  pareîi  ;  eefte  diminatteu 
est  atténuée  par  Teflet  de  la.longnaar  da  dmaf  qS.  rend  moina  rapide  le  de- 
^igeoMst  du  gat  par  le  vent  du  boulet,  et  coaséqnemment  tend  à  eoneerver 
la  viteite  du  projectile.  Il  faut  ajouter  à  ces  eoneidérationiy  qu'àmefure  que 
la  charge  se  combiaei  Paceélénition  de  lifome  mo^ice  étant  suppeaée  uni- 
forme» la  force  accélératrice  ou  VacaraiMement  de  .vitaisa  .fyi  an  léfulle 
augmente  à  ehaqna  inslant  par  la  dioûnniian  do  la  charge  mtanic* 


Digitized  by  Google 


9 


TRAITÉ  D'AOTlLIJ'.aiË'  KAVALK«>  445 

tal  (l);  il  pense  que  la  piéfci-ence  donnce  uial  à  propos  aut 
canons  courts,  provient  de  ce  q^e  Ton  a  faussement  juge  leur 
valeur  par  leur  portée  sous  l'angle  du  luire  naturel ,  c'est-à-diie 
ouÎTant  la  de  mîrcf  iiariaootîdei  ce  qui  donne  nécessaire^ 
ment  au  pointagis^es  canofps  Mû'ia  «ne  élévatton  plus  coMÎdé-- 
rahle  ^li  augmente  leur  perlée,  U  diitine  à  ce  sufet  ànetdble  dee 
longueurs^  des  poids  et  des  angles  de  taire  des  eanone  angltiis , 
longs  et  courts,  et  une  \sih\^  de  leurs  portées  depuis  le  tir  Lo— 
rizontiil  qui  rcpoii J  but  en  blanc  juscju'à  l'anc^le  de  10  degrés, 
«d'après  lesquelles  il  fait  remarquer,  que  quoique  deux  pièces, 
l^uaejadgpie  et  l'autre  courte,  ^nittbat  aroir  à  peu  près  même 
'  iporlee,  tirées  aou»  l'aogie  de  mire  qui  répéodaa  but  en  Mène 
£iwiçais9la  pièce  longue,  qui  porte  auàsi  loînnveenBaligle  de  mire 
pins  petit ,  donnera  an  tîr  bien  pins  émet  poar  les  ebfetsr  situés 
cn-deçà  de  celte  poi  toe  ( omniuiie ,  à  cause  de  rdcvation  moins 
considérable  de  la  trajectoire.  L'auteur  renunqur  cusuite  que  la 
uiaziiiiie  de&obins  ne  concernant  que  l'eniibiicement  des  boulets, 
sans  avoir  ^^ard  à  la  Justesèe  da  tir^  $era  Tarc^ikent  soseeptildé 
d'applications.,  m  qië  le  plaa  eouTent,  dans  les  cembats,  nne 
dbai^  d'an  iuiime  du  poids  dn  boulet  ««fit  pour  traverser  la 
maraille  d'im  T^ssmi  à  k  disfimct^  de  SiO  teises,  aree  nnegrossf^ 
pièce  quelconque  ;  mais  en  employant  le  double  d'cleTation  que 
nécessite  ]a  cbarge  entière,  ce  qui  diminue  d'autant  re:iîacfitude 
du  tir^que  Ton  n'obtient  qu'arec  la  moindre  élévation  possible, 
en  exceptant  tentefois  le  cas  dn  but  en  blanc  et  celui  des  combats 
trè»r«4pf  radiés  oli  1^  cbarge  peut ,  dans  quelques  eas«  étiie  di^ 
minuée.  '  ' 

•  » 

L'auteur  présente  à  Tappuî  de  ses  raisonnemens  les  résultats 


*  (i)  Cette  portée  doit  étre^  selon  toute  apparence,  celle  à  laquelle  la  ligne 
tir  Iwiisontal  t'abaisse  d'unf  qnjuitité  égale  ^  Fâèvstlon  de  l*»xe  de  la 
piàQe{>il<6it  à  regretter  que  ViaWar  «t  le  ttwlattear  ne  i^expliquent  paft 
d'une  numére  précise  à, ce  sujet,  car  çn  cfbnçoit  que  le  bas  en  ttèas  eiaei 
enténdn  «ereit  différent  sur  laer  que  sur  lenre^}  à  mte  de  l^éléTAtion  dm  bâ^ 
timent  «a-deniu  de  reau* 
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clt^  quf'li|tirs  pxj)érifncnR  l.>nlistif|u^s  Fh lies  avec  d<»s  pièces  longiirs 
f  \  (  (Huics  des  calibres  île  (i  (  t  tlt:  24  ,  f[uî  prouva  nt  qu*à  charges 
«fgaleg  les  vitesses  des  plus  longues  pièces  lurent  constamment  su- 
périeures de  50  a  100  pieds  ^  il  en  conclut  qu'il  cdnyient  d'armer 
les  f régales  de  premier  rang  arec  du  S4loiigy  et  celles  de  seconde 
classe  avec  du  i8  long  qai  «st  plus  léger  que  le  94  conlrt ,  tpn 
porte  pvesque  aussi  loin  et  qnî  donne  plus  de  justeue  dans  le  tir; 
et  il  s'appuie^  encore  pour  cela  dePexemple  de  la  marine  amé- 
ricaine, il  en  tire  aussi  la  conséquence,  que  les  earonades  qui  sont 
des  pièces  courtes  ne  sont  reellemeni  avnoîugruses  que  dans  les 
eoiftbats  rapproclics  où  eUes  sont  iormidables^  et  qu'un  bâtiment 
armé-ezcLusÏTement'aTec  des  earonnades  pourra  être  battu  ou 
pris .par  lout-aulre  navire  d^im  rang  infêrtenr  portant  des  canons; 
il  cite  à  Tappoi  diverses  circonstances  de  la  dernière  goerre 
de  TAngleterrc  stirec  les'vÉtats-Unis  qui  proutèrent 'rarantage 
immense  dos  pièces  longues,  dont  les  Américains  étaient  généra- 
lemeut  .plus  pourvus  que  les  Anglais^  sur  les  pièces  ronrteson  les 
earonades.  C'est  pourquoi  il  pense  que  les  caroaadcs  ne  doivent 
être  eniployéeS'.que  sur  les  gaillards  dfarrière  et  d'avant  des  fré« 
gâtes  et  deaiKaisseanx^  eicepté  comme  canons  de  chasse  et  dn  re« 
traite  et  en^partiesor  les.  petite  bfttimens  bons  Toiiim. 
.  L'anteor  lait  remarquer  à  ce  sujet  que  la  seple  table  du  tir  des 
caroïkades  publiée  jus(|u'à, présent  en  Angleterre  est  erronée,  vu 
qu'on  n*v  a  pus  Unu  cuniple  de  rélévaiiun  de  l'axe  de  la  pièce 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer ,  et  il  en  présente  une  nouvelle 
lieaucoup  plus  exacte,  en  rapportant  les  portées  des  pièoes  au 
plan  horizontal  sur  lecpiel  elles  sont  établies. 

Cas  Vni.   

LVispérience  du  tir  du  canon  sui^endu  «comme  un  pendule 
balistigue  a^prouTC  ^^'en  variant  le  poids  à»  la  pièce^on  ne  pro- 
dttifaitancun  changement  sur  k  vitesse  du}>oulet  quoique  les  arcs 
dereeuIftisflentdrmtAuéi  pai'des  poids  additionnels,  et  qu'en  arré- 
taiit  tout-à-fait  le  recul  3  lu  vitesse  initiale  reU&lt  encore  la  même j 
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rautéur  combat  à  ce  sujet  ropiniou  t;cncralem<»nt  répandue 
|>arnii  les  prali(  l(  us,  cjne  l'incertitudr  du  tir  pst  beaucoup  aug- 
xjientcc  par  le  mouviîment  îrrcgulier  de  la  pièce  <laRs  sou  recul, 
•opinion  sur  liiqiieUe  fut  principatement  fondé  et  luaînfemi  le 
principe  des  braque»  fîseêdene  lir  mariné.  Pour  cela  il  fait  voir 
par  lé  calcol  (1)  que  le  recul d^one  pièce*  de  IS  chaf|;ée  de  8  livres 
-de  poudre  est  moindre  d*uii  quart  de  pouce  pendant  le  temps 
-que  le  boulet  met  à  parcourir  Tâme  de  la  pièce.  Ce  résultat  est 
londesur  le  principe  que  la  poudre  agit  également  sur  le  fond  de 
l'aine  et  sur  le  boulet,  en  faisant  toulefaîs  abstraction  de  la  p^rle 
vitesse ,  occasionee  par  le  vent  et  le  frottement,  d'où  lauteur 
,coiicluiqa*en.ompAchaat  un  plus  grandreeiAlaréaolièn  rcsul- 
taitte  ne  saurait  afl«Gler4e  bottletv. 

0 

Cas  IX. 

DivepHes  expéiMcnce^  ont  prouvé,  1"  que  &Î  des  boulets  cî^aux 
Sont  tires  contre  une  niasse  de  bois, les  enibncemensseront  à  peu- 
près  comiue  les  CâiH'cs  des  vitesses  i  que  si  des  boulets  inc{^aux 
Sont  projetés  aveo  la  m^me  vitesse  ,  leui's  eufoucemens  seront 
proportionnels  k  leurs  diamètiw  (S).  Ces  résultats  ont  été  coos^ 

 iLt^   ■     ^  :  

(i)  En  prenant  pour  vîteites  simnluiléc*  àu  canon  et  du  boulet)  la^.limr 
g  uc  ur  da  recui  et  la  longueur  de  Pâme,  moins  tçlle  du  recul  ^  ces  %itet«ei» 
étant  gupposéés  provenir  de  quantirëit  dç  mouvemens  égales,  soni  en  raisons 
^inverses  des  masses  t  désignant  donc  par  B  le  poids  dn  botilpt,  par  P  celui  de 
ia  piècO)  pac  Ala  lonj^urur  de  l'âme  et  par  K^iâ  longueur  du  recul,  on  au- 
rait selon  PauleuriétjuaUon  B(A-ll)='  P  R,  d'où  l'on  déduit  pour  l'expres- 
sion du  recul  R  a         Cependant ,  si  le  mouv.ement  di\  boaUt  dans 

P^me  est  accéléré,  comme  cela  est  probable,  on  conçoit  que  ce  résultat 
n'est  pas  très-exact ,  mais  il  est  approj^imatif ,  car  dans  l'hypothèse  du 

mouvement  nmformément  «Gccléré^  on  surait  R  » 

Ce  résnliat  est  une  consé^ptenoa  nathémalique  dupreiAîeri  «ar  les  en- 
foncemensdoiventètre  en  raison  directe  des  fprces  et  inverse  des  dîamèir^ 
des  trous  )  mais  les  forées  sont  proportionnelles  snx  cubes  y  et  les  diamètres 
des  tirons  anx  canrès  des  diamètres  des  boolsiSy  les  enfoncemens  soni  doms 
|»coponîonnebattX  dinmèiffcs» 
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talés  par  le  docteifr  Quttoo'Ctf^ tirant  vue  f^èce  en  brim  daoi* 
libre  d'une  Um  ^t^ec  direrte»  ekunief  4e  pondre  ceobe  dm 
niasses  de  bois  d'orme^  et  }e$  enfeoeemens  ajaut  élé  reosas» 

proportioiuiek  aux  cbarges,  on  en  coudut  ^*ils  étaient  fkropc^- 
tioniipls  aux  can  ij^  des  vitesse*?;  il  fit  encore d'auti  es  expériences 
en  tirant  des  pièces  de  48  et  de  24  contre  plusieurs  plauclies  rt 
poutres  de  cbéae  réunies  par  des  boulons  de  ier,  4it  obtint  des  ré- 
sultats à  peu*près  semblables-  Cependant  le»  ppevdèfek-espé*' 
rîenoes  avec  des  boulets  d'une  livre  donvêrent  afoe  des  cbii|S 
supéneoresà  4  onces  des  eufoncemens  dans  un  rappoftam* 
di  e  fjue  le  carré  des  vitesses;  ce  que  Inducteur  Huttou  attribue  a 
une  plus  grande  quautité  de  iîbres  farcéesî  enaiant  duiMHikt^ 
qni  augmente  ie  ressort  et  larcmtuniy^  d»boia>  ...  •> 

Cas.X* 

♦ 

Il  fut  reconnu  par  rejpwience  (jue  differens  degrô  de  refoo- 
lenifns^  ou  des  valets  de  dîfTcrenW  >  Jimeiibions  n'apportaiPiil au- 
cune altération  sensible  aux  vitesses  des  pro^ectilet»  déduites 
vibrations  du  pendule;  <ies  valets  Uîès-  serrésjet  qn^on  n'enfonpit 
qu'avec  peine  dans  la  pièoe ,  plaew  tantôt  eiitre  la  poudre  et  k 
boulet ,  tantôt  sur  le  boulet ,  ue  produisirent  aucun  changeaient 
dans  la  vit('sse  du  uiobiU*  ,  et  avec  tirs  Loulcts  a^  anl  beaucoup  de 
vent,  ils  nViiipLcbèrent  pas  non  plus  la  poudre  enflanunce  àf. 
s*échapper  pai*  le  vent^  et  conséquenunent  ne  produisirent  si^ 
Gune  diîréreooe  sensibjie  dans  bi  vilesM»  L'aitti9iircno#Bdntfi*<M 
ne  doit  emplo/er  dans  une  aetioa  ^ae  des  valets  alséa^  eiscte- 
ment  calibrés  et  avant  eeuleinent  asses  de  force  pour  retenir  b 
chai'ge  et  reœpé.cbcr  de  jouer  dans  la  pièce. 


Cas  XI. 


Ai  3  *f 


Les  expériences  faites  arec  le  pendule  balistique  placé  k  dtifé* 
rentes  distances ,  firent  connaître  que ,  pour  les  vitesses  ordi- 
naires, la  résistance  de  l'air  croit  tîaiis  lai  rapport  plus  fort  qur 
le  carre  de  ces  vitesses.  Le  pendule  fut  placé  à  diverses  distauc^ 
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ilislantès  de  4ftpieda,idepm8  50  jusqu'à  360  |>iedà,  au  dvÀix  de 
kqueM«i(m.itt  pirt  ôptiwàcwuiedéljnoei^^  Ou  ob- 

Mira  fesi^itMës  perdue  ,  le»  p^t^M  et  Iwn  durées ,  Von  en 
Mam  fine  table  indiqauit  l«s  rapporte  de  résultais  avec  1^ 
vitesse  initiale  ,  rélératioii  de  la  pièce  ,  la  charge ,  le  poids  ^ 
4cs  djuiemions  du  boulet.  De  cette  table  on  déduisit  le»  consc- 
-«[uences  suivantes  :  qa'ii  y  a  très-peu  d  avautage  à  augmenter 
4Bicingiieur:dea  pièces  ait-delà  d'une  cerjUwMiiBiite  à  caisse  de 
kdînamitiafirapîdftdeiayitésM^àviiiee^^  ^qfii^ 
u'y  a^cun aTÉntage  àfemgîaMter te  ditrge' aaMieUi  d'un  4^rtai|i 
jjoint,  parune  raison  semblable  qur  résulte  de  raugnienlatioa de 
la  rcsistaace  de  l'air;  que  les  v{te>ses  sout  à-peu-près  comme 
les  racilMS  carrées  des  cbur^es  t  4!^  (|ue.ia  résistance  y  après  avoir 
aafDMaté  giladalelleiiieiit  jusqu'à  cé  que  le  vitesse  soit  égale  ^ 
•ceikdé  Ykic  qui  së  préô|»îlrdaiiale  t«U^  4uiiiii«e  |;radi«Ue* 
ment  à  meMwqiie  la  TÎlesee  augmente^  restai  touîçurs  «upér 
rieure  au  rapport  du  can  c  de  Ui  vitesse  (t).  L'auteur  donne  4  ce 
^ujet  une  table  coniprenaut  cincj  résultais ,  puis  une  seconde  laLk 
indiquant  en  livres  la  valeur  de  la  résislance  de  Tair,  pour  divers 
«kgrâidë  vUeiKè  dèiOa  pieds^eii  100  pieds  jusqu'à  2,000  pie<k 
par  secotidé  )  il  finsÉoe  ofte  nouTelle  taUe  d'à]ircs  eelte-cf ,  en  cal- 
4:alant  la  plus  c^raade  yîtesseda  bonletiqtti'ï^nd  kune  ïréMfitance 
égale  à  son  ^loids,  et  la  hauteur  d'ici  à- celle  vîlessc  ^d'upi  ès  Ic^i 
lois  de  la  cimte  des,  coi^s  graves. 

.  .  11  doane  eiisuiie  .iiae  ^pitrième  table  >  comprenant  pour  pre^ 
iBÎàce»ei4eitiid  Je.qa<ii^ntdé.U  pèna^mude  vitesse  par  la  vitesse 
initiale^  ponrêsoeadé  célenubtles  degrés  d'étevatian  de  iO  pièces 


(l)  On  conçoit  que  la  vésistance  doit  diminuer  lorsque  la  vitesse  diminue  à 
partir  de  ton  maximnm,  évalué  par  Pauteur  à  i,400  pieds  anglais  et  qui  est 
de  i,aâa pieds  français,  carl*air  qui  se  précipite  datis  le  vide  formé,  dimi^ 
nue  la  résistance,  mais  onjie  voit  pas  aussi  clairement  qu'elle  doitdtminuer 

au-df'U  de  cette  vitesse  égale  à  celle  de  l'atmosplièip  ;  l'eflet  contraire  pa- 
raît mvnm  probable;  au  reste,  la  diminution  constatée  par  Ilulton  est  peu. 
considérable,  puisque  c'est  d»î  la  puissance  ?-        à  la  puissar«re  i  i/'io  et 
l'auteur  observe  avec  raison ^  que  |u««[tt?4  pi/é*eoty  1»  loi  de  la  ïciri^Unce  du 
est  eucoro  à  titfiAver» 
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eA  pour  troisième  cofonnc  les  portées  clivii,ées  par  la  hauteur  tJte 
à  la  plus  grande  vitesse;  îl  indique  la  manière  de  se  servir  de 
cette  table ,  que  llutton  a  calculée  d  après  la  métliode  de  Newton 
-qu'il  ne  fait  pas  connaître,  <^  il  domine  ensuite  une  table  du  même 
^kuteur^  où  Ton  tro^e  les  plus  gravides  ▼itesses  des  iMmbea  de 
toute  espèce  et  h»  haiAem  diiieB  à  ces  Titesset.'!!  tire  des  rémA* 
tots  de  ees  talrfes 'lu 'Conséquence  qué'ie  tiir  danelViîr  étmtmàt 
'iine  ÎTKîlinaîson  bien  différente  de  celle  du  tir  dans  le  "ride  ,  sui- 
vant Iti  théorie  parabolique  pour  la  plus  grande  portée,  puis- 
qu'elles seraient  de  36^,5  et  37^*, 3ï  pour  les  mortiers  de  10  et  15 
pouces  au  lieu  de  45^  ^  d'où  il  coaôlut  que  tous  les  mortiors  do- 
'vraiènt  être  fixes  s«r  leurS'semeUes  sons  raôgle  qui  dooae  le  toaxt- 
mum  de  poitée  arec  eberge-  entière^  Il  proposa,  pour  dimiiiver 
'rincertkcKle  do>Hr  k  bord  des  bombfrdet.  eii'  1814,*  PvMge  des 
platines  qu'il  fit  introduire  pour  ces»  pièces  de  mer,  et  il  pense 
«[ue  IVn  rendrait  le  tir  encore  moins  incerlain  fn  oljswvant  un 
pendule  ou  Taisant  usage  d\ui  ijjrand  niveau  à  buile  d'air,  place 
ifiur  le  même  plan  que  la  semelle,  pour  à^égler  l'élévatîott  au  déport 
•de  la  bombe. 

AppK^nt  les  tables  qu'il  a  dooliéè»eit»ett)oai  de'la  bombe  da 
mortier  à •!«' Villantroj,  laticëes  du  Trocadëro  &  Cadrx  parles 
'Français,  en  1810 'et  1811 ,  il  trèim  précfs^bient  la  portée  db- 

«crvée,  qui  olait  d'envij  uu  trais  milles  an L^lai^i. 

Dans  sa  seconde  partie ,  qui  n'est  que  la  ti*aduction  d<'  notre 
Manuel  du  canon  de  mer,  hiuteur  propose  d'cmpluver  les  étou- 
pilles  proposo'es  par  M.  de  Montgëry,  capitaine  deibégate,  d'e^ 
près  Itf  note  de  la  page  54  de  ccMannel;  il  ea  ^boneiméme  J« 
ligure ,  et  trouve  Tidée  ingénieuse  de  .de-  Jtfoatgérj  pi^cfié» 
rable  à  la  mctbode  auglaise  d'uttaclier  à  cliaqne  étoopille  unoner- 
ceau  de  papier  à  gni'gousse  contenant  de  la  poudre  j  mais  il  a 
perrecliontie  î<rtis  s'en  douter,  comme  le  fuit  observer  le  traduc- 
teur, en  conservant  le  cornet  recourbé  sui'  tube  de  réloupille, 
a^ieu  de  Ten  détacher  conuuç  le  prescrif,  M,  de  Montgcrj  dans 
%/!&  Bègle^  de  paùUage-,  ^    .    >  i 

Aux  i-ègfes  de  pointage ,  il  hit  rf  marquer  que  le  but  en  bien* 
fmnçnîs  est  ce  que  les  Anglais  appellent  le  tir  soltaut  la  ligne  de 
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mîro  natareUe,  et  il  trouve  qu'il  y  a  une  grande  complication 
j»onr  régler  le  tîr  suirant  cette . méthode  (i).  ' 

i>aDs  la  tnùiàme partie,  l'auteur  s'occupe  des  moyens  propres 
Jn  cirnserrer  les  pombes  k  bord  et  à  les  garantir  de  riiumtdttc , 
fia  qui  méùtmtà»  des  Tases  liennâiqueiiiêiit  Hermès  et  à-  Imbrî-du 
.«Ontact  dé  r«ir }  il  aons  «ppread  ^pw  l'on  Tient  delebriquer  à  cet 
■effet  des  eaisges  en  ctnTreà>Ia  mannfaeture  royale  (^).  Il  indM|tie 
ensuite  les  caractères  auxquels  on  reconnaît  la  boule  de  la  pou- 
(li-e  et  sa  détérioration  ,  et  il  faut  remarquer  surtout  que  I,<  jbrce 
ide  la  poudre  a  été  cousidérablemeut  augmentée  depuis  que  Ton  a 
«mplojé  à  sa  fabricationie  cbarbon  de  bois  distillé  dans  des  cy^ 
iindres  en  fonte  placés  lioBÎsiMitidcmenl  aor  des  ëtaVes^  ebk  Tesr^ 
'tfémité  desquak  'sont  ajnstés  des  tajanx  pom*  kdiser  Mnpper 
Tacide  pvroligneax  et  l*hydrogène  carboné  ;  i!  passe  de  \k  aux 
«preuves des  poudres  :  il  inditjue  coiinno  moyen  préalable  d'en 
jTecttnnaître  la  Loiiléj  de  la  laii  e  Jjruler  sur  une  placjiie  de  ruivre 
propre^  qui  ne  doit  point  ^tre  altérée^  il  mentionne  ensuite  comme 
auojen  d*epiieoT«y  outre  réprourette  ordinaire^  i'^irouTelte  os* 
^Ulaute  inventée  par  Kobtns  et  perfectionnée  par  4Iéitton ,  par 
iaifuelle  Teffet  à»  la  ebari^s'éfalue  par  IVrc  d'oscillaiiony  mo- 
auré  sur  ^  cercle  qui  gUtte  à  IroCtensciit  dans  m|  indiesiieor/  H 
reconnaît  encore  la  bonne  poudre  à  fusil  parF^ureenra  d^uneMie 
il'acier,  qui,  avec  une  charge  de  celte  poudre,  doit  traverser  15 
•OU  16  planches  d'orme  d'uu  d^mi^pouce  d'épaisseur  ^  placées  à 


« 

(i)  Le  tir  anglais  ,  biiivant  la  ligne  de  mire  naluielle  ,  JifTère  de  notre  hnt 
en  l)iAuf  ,  en  ce  que  la  portée  anglaise  est  déterminée  par  le  premier  bond 
<lu  houliitt^.fur  le  plauUorizoïUal  où  elle  ei>i  placée  ,  au  lieu  que  dans  notr<; 
Imt  •n  .MiBC  elle  déterminée  par  Parrirée  du  bovlet  hur  le  hoR- 
sontal  de  la  ligne  de  mire  ;  an  reste  la  manière  «n^bite  d'évaluer  le  but  en 
blanc )  fait  voir  combien  «A'ncleax  lê  'Hut  en  blanc  variable  des  piècèi 
JnnifÉiaee* 

'  (2)  Le  cvsdaetenr  lilit  remarquer  que  le  gouTeme^nà  fran^ie  i  donné 
dee  erdivs  ponrfinre  sur  nos  vaiiaeanx  VémA  de  eemblaHes  ctiAser ,*  dont 
Mm  Dupin  avait  déjà ,  dane  m  fetee  navale  dê  'la  Gffande«'Brctagnc,  signalé 
remploi  récent  et  lei  avantages. 
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T^JUXfi  dUhTILLEKIC  HATAIS*. 

3/4  de  |)ou©t  t^tiite  de  l-'aulre^  tandis  qu'elle  n'en  perce  que  de  9 
a  12  avec  de  ia  poudre  ratloubce.      ^  ' 

Il  présente  l'application  des  platines  aui  pièeesde  mer  comme 
une  amélioration  importante,  et^il  nous  apprend  que  cette  In^ 
T^ntion  utile  fut  introdiiite  par  am  pèredamla  narn^anglatav. 
il  T'a  ajpûfeé  im  j^^fUsetioiiiiMeiit  VBamngÊMB  ear  tmttlimit  le» 
plalintis  de  d0u&  pi«m  portée»  par  «owdoubie'wAeiNnre ,  a jus-^ 
iée  k  m  émwBi  à  «reSlles ,  qui  ftoome  Ubrement Mrtme  tîs  ,  et 
.permet  de  rcn^p lacer  une  des  pierre*  par  Tautre  qui  est  en  ré- 
tien'e.  Cesnouv(  lirs  platines  ,  d'après  les  essais  avuntageyx  qui  eu 
lurent  faits  pac  ordi^  de  ramiraulé  anglaise ,  ont  été  introduite», 
ilaiia  la  niarine»  depuis  quelques  années ,  et  viennent  de  i  être- 
4erDièreiiieiki  dan»  Tarûllerie  dO'  terre  dft  -Orande-ttre^ 

PaMnittD  fur  de-rarlSlIene  naviale  ^ranteer  fini  oliaenrer  qœ 

les  tables  de  tir  de  la  marine  anglaise  sont  trtis-iii complètes,  \u 
surtout  le  grand  uoiubre  de  nouvelles  pièces  de  canons  en  usage 
sur  les  vaisseaux ,  et  l^augtuentation.de  la  force  de  la  poudre  <ic- 
tii^llement  en. usage  ^  qui  est  faite-aree  du  cba^beii  de  Iwisdistilië 
■avoB  çjiuMlre»»  Il  a  ai^plétf  à«efc.ûiooniveiilent  ei^eli  eeéstnriflmi 
ide  miUeùrc»  pour  le»  tanoB»  et  ear(MMMle»,'qiï1l  donne  dan»  soa 
wvtage  ,  niM  (pp'sent  bien  peti  Rendues»  il  Init  rennrquereom'-^ 
bien  il  importe  pour  l'exactitude  du  tir,  de  pouvoir  apprécier  les 
distances  du  but,  et  il  pense  que  le  meilleur  moyen  de  caleuler 
ces  distances  consiste  à  mesurer  avec  un  instrument  les  angles 
sous  lesquels  sont  viie»  des  distance»  connues.  II  donne  à  ce  sujet 
le^  tables  des  hauteurs  des  parties  de  nos  bâtimen»  et  des  dis- 
tance» reiatives  ajix  angle»  sous  lesquels  elle»  sont  obsenrëes^.  cOx 
pîees  de  notreHanuel  d'exeraioe  y  mai»  sapmBàn  éAmetunâ  am* 
fS^oiàe*  (1)  on  de  son  pays. 

(t)  Ceft  c«  qa^auFtit  d&  lainiU  tnducteuT  qui  ^«xcnte  par  dtt  taitoiis 
qui'  1—  paiMMaos pu conclwanii »  de  n«  pat  l*avoîr  frk,  U  fiatabîeft  de  fé» 
parir  cette  oiDÎMioii,  luisqu^  p aUieift  «»«  seooiide  édiliam  «ar  un  aufraga 
cft  d^tans  plue  uiîl*»  qn'îlévîle  pbu  da  péîna  à  wm  IsaMiii»  j  qiii  nadoU 
v^nt  j  voir  que  des  acauree  coiuuies» 
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MASSÉ  p!iATIfcIJ.HIB  HAYAUt,  4M 

Lrs  règles  de  poiijtage  qu^il  prescrit  à  bord  pirôisséirt  â«8 
sais  heureux  que  l^)n  ferait  bien  cl' imiter  en  France.  On  eorrip;© 
TeiTet  de  rinçUiuiison  delà  ligne  de  mire  en  plaçant  $ur  la  plaie- 
bande  du  sf coud  renfort  an  fronteau  de  mire  dont  rextrémitié 
.àltiiùnBffLW9G  la;  partie  supérieure  de  la  plate-èande  de  culasse^ 
JIM  U|piied«  M^iirepai^Hèileàllœdff  ia  pièçejqpttfMà  diriger 
M  ifeii  Iioii^outal ,  (jui  riipimi  an  Imt  jsa  Uaofl  df» Jkâglpià  ;  «1  in^ 
dîqae  enaiiile  les  niojesa  de  rcgularis^p  ee'fea  en'  eoftîgeap^ 
IViTet  de  Fînclinaison  du  i^alsseau  avrc  iirs  quarts  de  cercle  ou 
des  règles  graduées,  faisant  roiK^tion  de  Laiibse,  dout  1rs  clegi'és 
.vm^ut  fi^ivaut  i'ioclinaisou  du  batimeait  à  lu  mer  ^  ii^  donnp  aussi 
Je  moyen  de  saisir^  dans  le  mouTement  dmMnrttei.rinstant  pirécm 
411»  l'uxff  d^  la  piè«3e  éevient.lioinaoplïgl  ^  en  aoipcaaduitiàkpUite^ 
Ùf4^^  premîqp  m  peodok  Awt-J.  b.^*  flàaàètnnt 

,  4Tee  41110  ligne  tracée  $iir  le  canon  dana*  le  phin  deFisf  ^'  lorMjoe 
«elui-'ci  est  horizontal.  Il  prescrit  aussi,  pour  vcrificr rhorÎEOi>- 
talitédfi  l'axe  de  la  pièce,  et  mesui  er  l'inclinaison  du  navire^  un 
niveau  h  bulle  d'fur  qui  s^  piîiee  Time  jocsque  lie  Tatsseau  est 
repga)  et  on  pen<h4e  jNispendu  an  eentre.dVn  àro  gMâéf  êsé 
ëaaf  une  partie  eommnble  du  bâtîmest»  Las  eomunaaaaoes  qne 
•4^  pareilka  obMrYfttîom  exigent  des.  cb^  de  pîioè,  loifi  d'ètre 
me ob|eQtimi  penrraoteor,  Int  fourdissent.des  argumens  ponr 
faire  apprécier  la  nécessité  et  rutîliu-  cl  ÉCOLES  D'ARTILLE-  , 
ÎUE  pour  former  à  la  théorie  el  à  la  pi  aiiciue  de  cet  art  les  ca  - 
nonniers  de  la  marine  (4).  L'auteur  revient  encore  sur  la  œt'iue 
ibèie  en  rccttmnMiidantA'îegqiloi  des  bantses  peinrie»  pointage  des 
pièces  de  mer  ^  les  regardant  comme  tnpérieum  aui  mines  gra^ 
irtfes  snr  les  côtés  de  la  pUte^liaiidé  de  culasse'et  eitnjpYojées  dans 
les  arsenaux^  elles  se  placent  comme  lé  lirobtéaii'  de  me^  sur 
la  |flate-baude  du  second  renfort j  positiçn  qui  lui  pai^ai^  préfcV 

.  'I       ■   '  '  ■  >  1'-.î      i  * 

(1)  •li«.g<)ainl  anglais  prifOM  ^Mév  m  4iiflfti»a  Awét^tot  h  mbk-» 
bU»  à  e«Ue6  que  noi^  «t«w  k  Ij«ri«niL«t  à^Xpaloa  ,  dan»  l*ûii^t  4»  Vv^ 
tUUm  n»f ida.  S-  EL  U  miniftrv  4tt  U  mutiB*  »  «l  la  coaml  d^aa^iimat^»  doif 
vent  voir  ffoelk^  combici^  il  nous  mt  ftah»  4«  dasancar  h$  AtigUis  dan»  U 
^oi«  de'f  «mélioralioni. 
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•i|ue  CC8  îîistrumens  ont  besoin  tl  être  perfectionnés,  et  il  dematulj» 
■des  écoles  pour  insU^uire  les artiiletirs'et  propager  iesperfedioii- 
nemens  utiles..  *  ••       -  ' 

.    L'aoteur  explique  en^îte-  la  oonstractiOn  el  l'ûsËrge  des  tables 
'ée  tir,  par  k  méthode  des  tangenles  ,  quî-'lteile  k  basé  do  éys^ 
•tèine  de  poîntagtf^fhmfais,  ckMit  il  blfti|i9  Mipendiiit  Tasage  trap 
:  gênéraI.qu'on  7  &ît  de  la  lUçtus  de^if>e  (â).  Il  ti^àrë  ce  èj^tèine 
.  prëfisraMe^-à  telui  de  la  liausse  ou  des  degrés  d'élëTwtîon  ;  et  il 
rapporte ,  à  îa  fin  de  son  ouvrage ,  dfeux  tables  construites  à  cet 
«iTet  pour  les  pièces  longues  et  courtes  de  24  et  de  1&  ,  employées 
sur  les  fuégates.  Dans  ces  tailles,  le  pointage  a  lieu  suivant  la 
.ligne  de  mire  parallèie*à  Taxe  poftr  le»  angleé  ittt^ieiiips  à  l  angle 
'lie  mire  èt^poar  lës  abgles  ^euix-oa  nipërîeim ,  soiVapt 'k  ligne 
«de  iiu>e  naturelle  (3).  Ce  qu!  estMentiel ,  eenîinerofcsérveTaïf^ 
-teiir,  pour  que-le  rayon  vîsue!  ne  passe  pa8'a«-defli8u«-de<i»  t^e 
;d'un  mât  à  une  distance  uu-cleià  de  celle  qui  est  due  à  Taugle 
que  ce  màt  soutient,  et  l'élévation  est  ainsi  réglée'  d'après  les 
parties  des  mâts  pour  les  saper  par  la  base  et  atteindre  en  même 
•temps  la  coque  du  vaisiieHtt)  tu.  que  le  butrse  compose  toujours 
'*ur  k>pkii  iiorisoutal:,  ten  lèqMel'  Mf  ese  k'plèce*  Pout>  former 
'ies  ciâionxiiers  à>  ee* pointage  ^  il  propose  d'employer  dans  le» 


fï)  Ce  système  ,  comme  le  dit  l'auteur,  ne  peut  servir  qnc  pour  les  incli- 
Tiaiflvns  inférieures  à  l^angle  de  mire ^  ellM  ne  peuTeat  deno  «uppléer  aWK 
,a Litres  pour  les  degiés  supérieurs. 

{2)  Ce  système  n'est  autre  chose  que  celui  des  tables  de  LomLiid  ,  avan- 
t<igeu5ement  imitées  et  perfectionnées  jgour  la  marine,  par  le  générai  Iflspar- 
j(nol  Cburruca,  et  imprimées  à  la  suite  de  notre  manuel  du  canon  de  mer. 
0  n'est  cependant  qu*un  achemî7u  iii.  n  t  vr  i  s  un  meilleur  système  de  poin- 
tage c^tû  «steucure  a  uouYi:r^  c«ir  lieôtdiiiicile  d'apprécier  de  loin  depetue* 
élévations. 

*-  (3)  Ce  système  utfh»  m^âimé  qiite'  câni'de  tiOniluird,  qui  emploie  la 
•ligBfl  «le  mira  en  poltatital  mm  'Pobjet ,  iftla  htosse  qnabd  il  Iknt  pointer 

auHlesau»  $  ttMMill*eai'nioint  qtte  célaida  CbamMa,  qai  emjploie  cenaunio 
«nentla  ligno dernièi^^  eik  pointant  an^tiéni  ouaa-deisinia  de  l^lf et;  ton». 

uoia  «ont  cupore  bien  imparfiiu.  . 
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^olea  tie  tir  de  loi^es^pcrclws  pour 

l€»  mats. 

Passant  à  ^emploî  à^s  ^loupilles  fît  des  amorces ,  il  s'élève  .de 
nouveau  contre  les  cornrs  d'araorces^  q|u'il  propose  de  leniplacf^r. 
par  1^  ëtoi^ilies  de  H.  Moiitgéi;]r,«a  écliaftcraiit^k  piurâe'iiir- 
iédeoredacùnietpoiirlVidapt^MirlelMm 

I/autcur  examine  etatuile  les  «odifieetionii  que  le  roulis  des 
Lâtiinens  doit  apporter  au  pointage  des  pièces^  et  H  pensr  que 
lorsque  la  mer. est  très-hpuleuse ^  il  eonvieot  de  modifiée  ia 
règle  ^ëucr^le  qui  preâcrild^  tîi  er  lorsque  le  mmre  V-pen^^ 
près  droite  c'est-à-dire  que  si  Van  est  sous  le  Tenl  de  l'ausemi , 
i^l'faôt  tirer  lorsque  b^nde  est  eu  sommet  de  k  rague  et  que  le 
miTire  ¥a  deseendre,  et  si  Ton  combat  an  véni^  il  faut  faire  feu 
lorsque  le  navire  est  au  bas  de  la  vague  et  pi'ét  à  remonter  du 
cote  qui  est  engagé  ;  ^ette  distinction  est  fondée -«i4r  ia  rapiditâ 
^eja^pente  plus  grande  sous  le  vent  d'une  vague  «que.  dn  eètë  du, 
f  eut  S  e^^danty  lorsque  rinclipaison  du  vaisseau  est  trop  forte^ 
on^ie  doit  tirer  qitie  lorsqae^le  bâtiment  a  presque  terminé  son 
alrnssement,  nfin  d'éviter  'les  dangers  d*un  recul  trop  violent, 

II  faut  remarquer,  à  ce  sujet  »  ies  braques  des  eanons  de 
marine  sont  en  général  trcq)  faibles ,  et  que  celles  des  pièces  ^ 
piacécf  sur  le  pont^  élaot  c<Mitinuellement  mouillées  se  poiuv* 
rissiait^plus  «île.  Il  recommande  d'en  avo&  de  toutes  pr^es  teUee 
que  celles  du'^S&ewiiOf»,  p  étaient  passées  dans  des  trovs  à  tmr« 
▼ers  la  muraille  du  vaisseau,  et  surtout  d'avoir  soin  de  placer 
des  la nets  sous  l'arrière  des  semelles  des  caronades  ,  pour  dinii-r 
nuer  l'etibrt  à  soutenir  par  les  braques  et  les  clievilies  à  boule , 
lorsque  le  bâtiment  donne  à  k  bande  de  7  à  8  degrés ,  et  surtout 
lorsqu'on  cbarge  les  pièces  avec  deux  projectiles.  £ii«ombattant 
sous  le  vent,  Fauteur  conseille  d'employer  un  boulet  et  une  mt^» 
vu  que  le  flanc  du  vaisseau  ennemi  est  à  découvert,  et 
deux  boulets  ronds  au  contraire  en  combattant  au  vent.  Il  pense, 
en  outre ,  qiie  les  boulets  destinés  contre  la  coque  d*un  vaisseau 
doivent  être  tirés  lorsque  le  bord  s'abaisse  ,  et  ceux  dirigés  contre 
les  màii  et  le  grcement  lorsque  le  coté  se  relève;  mais  que  lon*« 
qu'on  se  bat  avec  des  caronades,  l'objet  importunt  est  de  tirrr 
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fS4  llÂIT^  D^AUTiLLERtr/  kàvalc; 

f 

raconte  à  ce  ■vvqet  comment  ^  en  suiyant  ees  principea  daes  h 
tlernièfe  guerre  arec  les  Américains,  la  corvette  amérîéaine,  lo 
Peacok  coula  et  fit  amener  la  corvette  anglaise ,  le  ff^nlef  ?  com- 
ment le  pf^asp  y  autre  navire  américain  y  fit  éprouver  le  mémo 
sort  à  Vjipony  etmaltraita>eon8idérabietnent  le  FroUe  ;  et  il  fnit 
«baemr  que  des  effets  contraires  Bêift  arrivés  dans  les*  combats 
contre  les  Français  ^  oft  les  bAlimeiis  angKftis  étaient  plutf  endom- 
magés Aana  leur  gréement  que  dans  leur  coque ,  et  il  f  attribue 
AU  principe  présent  dans  notre  exercice  dernier,  de  ne  îaOBÎsti* 
^er  lorsque  le  Làtiment  ijaisse  (1).  *  * 

Uaotfiur  recommaiiflc  ensuite,  dans  1rs  combats  rapprocli  s, 
remploi  simultané  des  boulets  rouds  et  des  paquets  de  mitraiiie 
«t  de  dans,  boulets  vîl^cOHseille  de  mettre  à  la  ibis  dans  la  pièce, 
la  gn^gouate^  le  boulet  ^  le  talet  pour  rendre  le  ims  plus  rapide) 
il  coMidére  sortait  le  ÎBà  faorisontttl  txmtme  le  pl#s  décisif*  S 
recommande  d'evoir,  an  «oins ,  un  canon  long 'sur  cbaqae  cét^ 
des  t^aillards  pour  tirer  à  dégréer,  et  des  ]>oîtes  à  Ijiilles  pour 
éteîndj  r  1p  feu  des  hunes  de  rennemi  5  il  prescrit  de  tirer  aul 
voiles  dans  les  fortes  brises  y  et  dans  les  brises  modérées  aux  inàts 
et  aux  yergues  y  à  cause  deseâets  du  vent ,  et  de  n'empleyer  potf 
dégreer  en  cbasse  ^e  des  eanon«>  isolés  y  poinl^  )s^reo  soin'^  su 
Mev  de  ^ftordées  d'enfilade  >  et  H  noos  apprend-  «pie  les  JMn* 
eaiifs^'emploieiit  pote»  boalels  à  dégréer  des  paq6els  de  qssiré 
ou  cinq  beurres  de  fer  de  deux  pieds  de  long  y  passes  d&us  mi  fort 
anneau.  *  M  ' 

.  Ot  otirraf^e  ,  que  l'on  doit  considérer  comme  un  simple  essai, 
vu  qu'il  bisse  beaucoup désirer,  n'en  est  pas  moins  éminemmeai 
i^ile  par  les  imes  nonv^les  qp/f i  renfemie  ei  qui  penreiH  serrn^ 


,  .     .  ... 

(i)  a.  df  Montgéiy  a  «o  râoa  de  critifiiev  cet  anicUd*  notre  Strmicf 
*de  nUTy  et  les  exemples  alUgaéa  par  l«gén«ml  anglais,  devraient  engager 
i\imirauté  et  les  dieft  de  notre  marine  à  le  modifier.  Cependant  fatiri^ 
plui^ce  délantdonotire  pointtige  I  Feoiploi  vioieiu'dela  ligne  de  vire  be* 
Vaontalftk 
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tle  Ime  k  dea  traités  plus  complets^  et  sa  trAâtfélkm  «It  fter- 

£OCH£, 

.  CigB'ibtùm^aytiBvgA  y  professa 

MÉHOftUL  DES  CAMPS. 


A  l'usa^  de  MM.  les  Officiers  de  l'annéft  ds  |en^^* 

Par  M,  J.-J.-H.  U 

des  Pays-Bas * 

Cet  ouvrage  est  une  espèce  d'ai de-mémo îrc  à  l'usage  des  offi»* 
«Sers  d'inlanlerie  de  Tannée  deg  Pajft-Bas ,  qui  Mee  i|rtèv«-'. 
ment,  ce  qa\n  olBeier  doit*  lâTofr  dwas  le  «errice  gtSnéral  e» 
4»mpagne.  Quoique  ee  lirre  ne  s(Ht  destiné  qu'à  bne  tfude  armi*, 
les  piéceptes  qu'il  décrit  sont  utiles  à  tous  les  oflicîers.  On  v 
trouve  les  opérations  principales  qui  se  rapportent  au  choix  des 
positions  et  ao  tracé  des  camps  d'infanterie  3  quelques  règles 
pour  le»  recotmaîsBaiiees  militaire»;  k  manière  de  placer  le» 
arant-postes  et  de  diriger  les  patroeRles;  la  conduite  et  le  00m-* 
mandement  des  défaclimens;  quelques  précepte^  sor  le»  mar- 
clies,  les  embuscades ,  la  guerre  des  ru  aillrurs  f  t  la  guerre  de 
lUODtdgnes;  sur  les  partisans,  et  la  uianière  de  ibrmer  ces  corps 
aux  armées;  sur  fatti^e  et  la  défense  des  petits  postce^JU^  il* 
dlqite  ensuite  la  manîèlre  de  construire  des  retrenchemeRS  et 
«tes  redoutes,  et  les  dispoiilidne  à  dire  pour  Pattaque  «fia  dé- 
fense d'im  postejsolé,  tel  que,  une  malMin,  «M  fcime^  ua 


(t)  Un  Toi.  grand         de  4?^  pg«>  fUnches.  Arnheini,  I82T. 

Prix  :  10  Ir.  c. 
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village?,  fHOke.jsràoute,  un  dëElë,  un  ebàuku-i  ua  ponl)  mi  rp* 
tranchement^  ^elqnet  fidëéH*  sôd  Im  pasaige»:^  rmèm  e(  It-' 
construction  des  ponts.  Tous  ces  préceptes  sont  donnés  fn 

forme  d'exemples,  accompagnes  des  ordres  pour  l'cxticulioii j 
qtielcjues  considérations  sur  djoît  de  capituler;  la  conduite, 
l'attaque  et  la  défense  duu  convoi;  une  nomenclature  rai- 
sonnée  en  forme  de  rocabulaire ,  d*un  certain  nombre  d'olijeU 
d*art  militaire.  GeCief  iicftAenc^tiirfftaafenneyjiisieiuRs 
sur  les  mesures  de  diverses  contrées  y  la  pénétration  des  projec- 
tiles et  la  portée  des  bouches  à  feu,  les  pesanteurs  speciii(]ufs, 
et  les  difFcrens  svstriiics  d'artillerie  en  usage  chez  les  divn>ps 
puissances  de  rJb^urope.  Une  description  de  tous  les  ordres  de 
cheyalerié  exlslanl  en  Eurôpp;  enfîn^  quelques  nt>tio'ns  suris 
leyer  à  Tue  c|  ]a  mant^  de  figurée  le  terrain  sur  les  cartes 
topographiques» 

L'auteur  a  placé  en  tête  du  volume  un  tal)lcau  lithograpluc'i 
à  l'îmîtatîon  de  ceux  du  ciiKjuièmo  numéro  du  Mémorud  tojj(h 
^graphique  du  dépôt  de^  la  ^erre  ^  avec  des  notes  sur  levé  à  la, 
planchette  et  à  la  innissole.  Le  dessin  de  ce  talblean  ct  des  plan*, 
çhes  n'est  pas  trèMoigaé  s  il  est  fait  k  Tancieune  maniàre*  h» 
dtffiàiens  ouvrages  publié  sur  la  petite  guerre  ont  fourni  k  IW 
leur  les  malériaui.  dont  il  b'esl  servi  ;  il  parait  eu  ouli'c  avoir  dé 
aidé  des  conseils  de  plusieurs  ofiiciers  supérieurs  Je  l'arincc 
belge*  Âu  surplus ,  ces  matériaux  et  Jks  exemples  répandus  du» 
ToaTrage  ont  été  bien  choisis.  * 

Il  est  inutile  de  faire  remar^r  qvie  cet  mmage  |i*est  pai  dé* 
mentaîre  ;  tant  de  suféts  traités  dans  un  setd  Tolume  ne  le  per-. 
mettraient  pas.  Cependant  il  peut  serv  ir  très-ulilemeul  à  rap- 
peler dans  la  pratique  beaucoup  de  cLoses  k  la  mémoire  des  otï* 
ciers.  JI  est  à  regretter  qu'il  y  ait  beaucoup  4e  iautes  de  langue 
et  d'impràtîan^  Tauteur  s'en  ezciise  par  pane  note,  placée  à  la  £a 
du  ToUnne,  dans  laquelle  il     attribue  au  compositiittr» 
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DISCOURS 

4 

DB  M.  u  wnmtm  *ê  cunim,  muammm  wm  ul  «usabs  , 

* 

Ibar  U  Jléfem  du  Pr<9«t  d«  M  ■ehtif  Ml  lé^lBniiyii  dél^tâf  du 
Prononcé  à  la  Chùmëfe des  Mn,  dam  la  SéamcéduHd Juillet  182S. 


TJn  <ii9cmir8  reialif  âa  imdget  de  k  fgKCrrc  a  été  iirononc^ 
<teniièp6tti6iit  h  lu  tribdDi^  d6  Ift  c^mni^fs  d^s  ^ifs  ptti^  M*  Itt 
ûliiiitM  ttctofti  de  kl*  1^^11*6$  ce  nioHicAti^  ursiuicnt  fort  de  nn^ 

«on ,  se  mpporte  trop  directement  aux  matière*  «fnî  font  Ves- 
scnce  de  notre  recn<»îl ;  il  est  d^tlleurs  trop  Intéressant  par  îp 
fi>ikd  et  trop  agréabie  par  la  forme  poor  que  qons  ne  soyons 
pas  certains  de  faire  plaisir  *à  m»  Aotm/h  m  tetor  cmmumi* 
çiant  cette  brillante  lutfwigiie  (i). 

le  IfiwAtre  a'^t  CX|)PÎ]«i^     ces  jterq^ 

■  ? 

'  Cest  aussi  pour  vous  entrcténîr  drs  dopcnses  du  ministère  de 
la  guen  e  en  iëâ6  que  je  monte  à  cette  tribune.  Je  me  bornerai  ^ 
«prèa  le.diaooin  qee  tom  ifiam  d'entendre,  h  àiit^ùpfet  quel- 
^«ea  ebaortakasis  tgd  m  mtUielieift  plua  spédaleaieiif  •  ant  yé- 

....  .  IV* r 

Bistitition. 

■  ■ 

(I)  L'abondance  des  matières  nous  force  à  renvoyer  au  prochain  numéro 
Tiiuertion  de»  dhcour»  imporUns  que  INI.  le  général  Tirlet  a  prononcé»  éga- 
lement à  la  tribune  de  l'autre  chambre  ^ftUT  def  objeU  ^ui  §ont  au»si  tou»- 
4-lait  (iu  reisort  de  notre  loomal*    '  •  - 

XOMl  iiu  50 
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45)(.  DI^COUB»  liE  M.   LE  TICOKTC  M  CACX. 

Le  rapporteor  de  Totre  coanmMMi  dei  coMUplei  to«s  a 

mis,  en  ce  qui  concenie  les  dépenses  da  d^puteneat  de  k' 
gueri  p,  df'  nombreuses  observations  ;  son  cxpérieuce  iiuprime  à 
ses  paroles  nne  grande  autorité ,  il  est  donc  de  mon  devoir 
d*a^peter  m  moBient  ijattcnlioB  de  seigneuries  «iir4e  ré- 
iidtat  de  les  inrestigfttkiiiê,  car  la  discuirion  de  la  loi  des  coasplei 
ame  grande '«ffiiulé'atve  celle  des  biM%els,  et  il  importe  ean- 
tiellemeut  pour  celui  de  1^39,  qui  Ta  èfre  iBceseamnieiit  focmis 
à  vos  délibérations,  qu'il  ne  subsiste  dans  vos  e>pr ils  aucun  doute 
sur  les  questions  imporlantes  soulevées  par  le  noble  pair  à  Toc* 
casîon  des  dépenses  de  iS26. 

Aprèt  aToîr  aoaljsé  les  dépenset  de  cet  exercîoey  Totre  rep-* 
porteur,  portant  -sea.  vues  sor  Fatenir,  a  indf^iië  en  détail  les 
réductions  qui  peurent  s'effectuer  dans  les  dépenses  de  ce  dqMP-. 
tem#»nt,  soit  par  extinction  ou  disparition  descauses  qui  les  ont 
lait  naître  y  soit  en  «^péraiii  des  économies  sur  celles  €|ui-,  dans, 
son  opinion,  en  sont  encore  susceptifafces i  puis,  rcsHi 
obserTatioiisàcet^gKrd^ilaiwIîqiié  oc»  rcdactiani  omâ 
■mîes  comme  dofaat  e'étef jer  \  WÊOfmr  i  • 

$ 

Sur  Padmînîstration  de  la  guerre,    ....  i7,B9d,6S9£ 

Sur  la  gendarmerie   6^713^714. 

Sur  les  Suisses ,  par  la  suppression  totale  de 
cette  trovpeaaxiUake.  7»t7;i,S63. 

que  TOtre  rapporteur  porte 
k  première  de  ses  réductions  sur  1%  Msenil)le  des  d^ieoses  de 
1826  ;  que  ces  dépenses  ^mprennent  44,274,000  fraacs  de  dé^ 
penses  extraordinaires  ^  non  comprises  dans  les  ëraioatioDB  panse 
qu'elles  n'étaient  pas  et  ne  pouvaient  être  prérues  k  l'époque  de. 
la  rédaction  du  budget  de  1896 ,  et  que  nous  serons  facilemect 
d'accord  atec  lui  que  ces  allocations  ne  doivent  piis  aifecter  1rs 
crédits  ordinaires  et  doivent  disparaître  avec  les  circonstances 
qui  les  ont  produites.  Tne  réduction 4e  plua^de-Si  mjiytm  «a 


Diyuizeo  by  GoOgle 


DltCAURS  DE  .W<  T.R  Vif  0»TE  DE  CA.V%,  4^, 

préseuic  à  l'esprit  bien  moins  comme  une  économie  que  comm»», 
ïa  cessation  d'une  grande  dilapidation  :  telle  n'est  pas  la  pen&cc 
deTOtrè  rapforteiir.  Itf&is  il  est  de  la  plus  haute  importance,, 
fmrf  le  .passé  oomme  pour  rayenir,  de  fi&er  l'opinion  de  vo^  Seî«: 
gneuries  sur  le,ca|tictère.des  d^ensed  dontU  suppression  est* 

indiqué.  ^     ■  '    ^  •  • 

Les  allocations  supplémentaires apportentn^ccsêaîrcment  delà.  - 
perturbation  dans  l'admin istratiou  des  finances  de  l'Etat;  elles 
doivent  donner  lieu  à  un  scvère  examen  ,  mais  cet  examen  doit; . 
toujours  être  isolé  de  celui  des  dépenses.ordiuaires  :  ie  iK>n  ordre . 
et-l^éqnité  e«gent  oette  division.  • 
lie  ministre  de  la  guerre  poumt-U ,  à  la  fin  de  ta34  ^  lovaqn'U 
rédigeait  le  budget  de-  iSS6  ,  portor  dans  se^  préTisiovs  Içs  .dé^i 
penses  de  roccupatîon  de  l'Espagne ,  alors  que  révacoation  -to-, 
taie  ou  partielle  pouvait  se  réaliser  bien  avant  1826?  Pouvait-il, 
prévoir  le  déplacement  des  dépenses  de  l'arriéré  qui  avaient  un 
ei^it  spécial  et  isolé,  ou.lixer  le  çbiilici  des  liquidations  qui  res- 
teBl  à  faire  et  qoi  presque,         présentent  ur  caractère  coin- 
tentîeux  ?  Non ,  sans  doute  ;  nous  convenons  avec  le  noble  rap- 
portwqueees  d^iiaee  doSrent  disparaître ,  ai  des  çirçonstanops 
de  niL-me  nature  ne  les  font  remplacer  par  d'aut^;.  mais  nous  ne 
pouvons  nous  étonner  avec  lui  de  ne  pas  trouver  dans  le  service 
actif  de. la  solde,  des  dépenses  Ap.  guerre  qui  devaient  d'autant, 
moins  J  figiyer  que,  non-seulement  elles  pouvaient  ne  pas  se ^ 
ràdîser ,  mab  que,  mâme  daps  ce  ca%,^  elles  ne  pouvaient  être . 
considérées  q«e  oonmie  une  avance  remboursée  par  TEs- 

pagne*.  '  '  » 

Celles  qui  ont  été  oceasionée§  p^^  l'^cupatîon.  de  la  péninsule 

pendant  1826  et  par  l'arriéré  forment  ensemble  une  somme 

de  10,083,866  francs.  Il  ne  s'agit  plus  que  de  fixer  Fopînion  de. 

vos  seigneuries  sur  celle  de  7,513,823fr.  ,  formant  la  dilTérenco  ^ 

avec  celle  de  17,509,689  .fr.  présentée  en  première  ligne  par  Ic^ 

noble  rapporteur  de  votre  commission.  46,286  francs,  dit  le. 

neble  pair ,  doivent  disparaitre  des  dépenses  de  l'administration 

centrale 5  2,494,447  fr.  de edlMfles fourrages  au^  tronpes.et  à  la^ 

gendarmerie  3  3 1  l^jQOO     de'ccUes  de  lamaisoi^durpi}  712,657  îi. 
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AGO  micouBs  ut  m.  le  yicomtc  dk  gaux. 

€!m  di'p/*nces  du  cliauflagc;  339,431  francs  de  ceWes  de  l'artillr- 
î*ii»  j>our  acliat  de  teri-aiiisj  498,599  fr.  dp  cHles  tlu  gt  iiif'  pxir 
'  dÎTerset  acqnîsîttoiisj  600,342  £r,  des  dé|i€Dses  temporaires  pir 
ittite  det  e&tinetioi» }  «b&i  ,  «ne  éèoDonie  de  970^366  fiv  poil 
étre«BteBoe  for  le  pem  en  ret^eiMBt  urméleily  «I  i^StO^iMfr. 
p^^oTent  éti«  rëdnils  de  Ui  d^nse  des  li6pitaux  ,  enrédbtent 
42  crntimps  le.  prix  de  la  journée  des  malades. 

Telles  sont  les  indications  que  contiennent  les  pages  85  à  88  tlu 
rapport  de  Totre  Commisbion  ;  mais  il  est  bien  érident ,  Me»- 
efeniv,  qa'k  rexceptten  des  fr^is  d'administration  ceBUftle^da 
virreset  des  hôpitaux  9  il  ne  peot  a*agSr  ici  d'écoiiMiei  ifA 
puissent  être  obtenues  par 

mais  uiiî(ju(îmeut  de  dépenses  accidentelles  qui  peuvent  en- 
core affecter  les  I)u4get6  à  Yenir  comme  elles  ont  affecte  celui 
de  1826. 

J'expliqne  ma  pens^  à  ce'Solet  ,par  ^netfoes  d^aîb.  i 
'  Xet  firait  d^admiaistnition  eentrale  eut  ^dlë  <ttuiiin«i  depaii 
I M6  de  plM  de  iM^MO  Ihinof  i-alnsl  l'^tfoemmiir  fiiite  ett,prii^ 

quadruple  de  celle  indiqucîe. 

Le  noble  Pair,  ramenant  le  prix  de  la  ration  de  fourrages  à  ua 
tienae  mojen  de  4  vfimBC  pour  la  cavalerie,  et  de  i  ûmc  iK  ces- 
iiiiiei  pour  lu  gendurmerie^  fût  ressortir  entre  eeB,pnx  et  ossi 
db  tM6  (  ttfnmc  eentimeg  et  un  firme  St  oentiMi  )  me  ré- 
duction qui  sMIère  à  près  de  f  ,8M,6Mfr»  t  Mis  conuoe  ceCH 
ration  ne  figure  dans  lel)udget  que  pour  95  cent,  et  un  franc 
iS  centimes,  la  réduction  indiquée  eai  réalisée  et  au— delà  daib 
les  calculs  du  budget  |  -mais  à  cet  égard ,  il  est  reconnu  que  les 
liudgets  ne  pe«?ent  eQBtenir.qne  des  ëruluationssusocplîbies 
^•riutione  noaibreuse»|  eonme  leprix des  denrées,  etce  queje 
dis  à  ce  sufet  n't  diantre  but  que  de  prouyer  que  les  évaluations 
de  radininislralioii  n'atteignent  même  pas  dans  le  budget  lelaui 
mojen  de  i  franc  15  centimes  et  de  1  franc  indiqué  par  votre 
rapporteur.  L'abonnement  pour  les  dépenses  de  lu  muisoD  ài 
Roi  u  été  effectiTement  réduit  depuis  Î99$  ,  non  k  S^fOQ^IMMii* 
eonme  findi que  M.  le  rapporteur,  mais  à  tf^ibfiQÙtnia^ 
Ltecédant  signalé  ne  peut  plus  se  reproduira. 
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Use  tnerare  élile  m  ftowré  liae'éconowMi  îiiipork»te  sur  le 
cliaaffage  ;  matiauMÎ  Um  bvdgels  de  I8t8  et        ont  iit  ^t^  ré- 

duits  d'une  somme  analogue  à  celle  indiquée  ,  comparativement 
aux  dépenses  de  1826.  Parmi  les  dépenses  temporaires,  il  en  est 
qui  sont  eâectivemeut  susceptibles  de  s'éteindre  successirements 
mak  il  en  est  dPantrety  telles  cpie  les  soldes  et  traitemens  de  ré- 
feww'mdinaires,  qui  ne  sont  pas  dans  ce  cas.  Cea'cstpasd'aiUears. 
au  moaiaiit  oh  la  Ûenreillaiioe  dii  Roi  a  prolongé  pour  plosieiirs 
annte  des  traiteiaeiiB  teniporaîres  alloué  aux  officiers  en  boih- 
activit^  y  qu'il  conyient  de  faire  ressortir  le  produit  de  ces  eictinc* 
tiens  comme  une  ressource  importante,  puisqu'au  conti  alrece 
budget  vient  d  être  augmenté  de  300|(M)0>francs  pour  ISâ^^  et  de 
SOOyOOOirauGS  pour  iti^* 

'  Le  HoUe  rapportenr  porte,  dans  ses  rédactions  les  sommes 
employées  à  des  aoqoisitions  de  terraîiis  et  de  bàtimens  pour 
l'aftiHerté  et  le  gfnie$  mais  ces  acquisitions  »  qui  sont  prévues 
dans  le  budget^  se  reproduisent  anDuellemeut  sur  d'autres  points 

et  pour  d'antres  nécessités.  Une  sQuiine  de  T8,0ÛÛ  francs  a  été 
drj>ensée  en  1826,  pour  le  serviiie  du  génie  j  cette  dépense  est 
inhérente  auiL  travaux  additionnels  des  fortifications  pour  cette 
année  2  tant  que  radministration  gersévér^m  à  améliorer  ce  qui 
oxitio,  tt  kiVésr  successiirement  de  nouveaux  moyens  de  dé- 
fense ,  il  sera  indispensable  d*ac1ieter  chaque  année  les  twiraios 
sur  lesquels  les  Ibîîifieations  ou  étaUissemens  militaires  doiTont 
être  élevée. 

C'est  une  loi  qui  a  permis,  en  i82U,  l'acquisition  de  la  ca- 
serne de  la  Courtille;  je  ferai  observer  h  cet  éî^ard  que  la  plupart 
des  bàtimens  militaires  à  Paris  n'appartiennent  pas  à  l'État.  Si 
en  pourait  acqu^ir  ceux  qui  sont  d'une  indispensable  nécessite , 
le  GouTernement  s'occuperait  d'en  faire  la  proposition;  on  évi- 
terait des  locations  fort  onéreuses  et  des  réparations  improduor*  - 
fîves. 

Il  nV  a  donc  là  ni  réduction  probable  ni  économie  possible. 
Voyons  maintenant  si  la  dépense  des  vivres  et  ceiie  des  li6|)i- 
laux  peuvent  offrir  les  réductions  énoncées. 
Llntroduction  du' seigle  dans  le  pain  produirait  ^  dit  le  noble 
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pair,  ime<Vooiiciiiiîe  qui  ^  éalftnlée  sur  te  prix' de  la  ntîotf  einr 

•les  oonsonkmatîons  de  1826 ,  s'cièverait  à  870,256  francs. 
"  Messieurs ,  le  rcinj)I;icement  du  pain  de  in("teil  par  cpIuI  t r 
pnr  fi  onieut  a  été  prescrit  par  une  ordonuance  du  fioi  du  ^  oc- 
;tobre  1^3,  A^ant  db  proposer  cettemesure,  leTbÎDÎstré  d'alérs^ 
•ÏC-le  duc- de  Bellotie,  a  fidtiaire  de  nomlireiix  esisaié  etcaniuilt 
uii  grand  noittlKfe  dliomme^  <$elalriés;'  toasiVmt  coMidérée  cmm 
•utile  et  avantageuse  à  la  troupe  ,  comme  susceptible  d'éviter  lei 
•abus  d'un  niclaiîge  presque  toujours  arbitraire  dans  la  iakica- 
•tion  du  pain  y  et  comme  oiirant ,  pour  la  formation  des  apprbri- 
aionnemens ,  beaucoup  pkfi  de  iacilité^'en  nnsoii  dà^pett-d'eiiea- 
aion  daoni  en  fVauce  à  la  cidtore  de'-ia*  dmûtee'  dé  eet  dm 
espèces  de  cffrëales.  Peut-être  qne  st  ioiél'état  det^imesiifeBStiît 
'pas  ,  il  j  aurait  lieu  d'en  discuter  les  aTantagesj  mais  coofîtti- 
drail-il  aujourd'liui  de  priver  U  troupe  d'une  nourriture  à  la- 
quelle elle  est  acetmtuiuëe ,  dans  le  l»ut  dune  ccoiiomiç  biCu 
moins  importante  que  celle  qni  tous  est  indiquée  ?>£n  ei&t ,  le 
noble-Pair  a  port^  la  Taleor  da  seigle  pourmoilié  de  eçUe  ds 
froment)  et  il  ne  lui' est  en  vMité  inférieur  que  d'nn  tie»;  il 
n'a  pas  considéré  que  le  mcleil  r(  nd  par  (juintal  neid*  rations  de 
luoins  que  l'autre j  que  sur  le  nombre  de  rations  distribuées, 
environ  un  cinquième  a  toujoilrs  été  de  pur  froment  eix  rai^ 
de»  localités  )  elc»  ^  etc«  - 

Le  calcul  exact  que  fat  fiût  établir  ¥  ce  sujet  ^  et  dont  fcpu^ 
gnerai  les  détails  à  la  Chambre ,  proure  que  la  substitution  iM 
ils''agit,  appliquëf;  aux  cousoiiimalions  de  182G  ,  if  aurait 
duit  en  rcaiiic  qu'une  économie  de  231^466  francs  li  ceiitum'*) 
et  mm  de  870)256  irancs  (i). 

(1)  ConâontmaUotu  de  iSSO. 
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otitenraiiom  cki  noble  Pair  «ur  ia  dépense  des  kophaui 
appeUent  un  sâneux  examen,  v 

'  '  Riéuiissant-la  totalité 'des  dépenses  avsquelle»  donnênt  Iteu^ 

•  tant  le  traitement  proprement  dit  que  Ja  Solde  des  aumèmers  ^ 
•des  offiêiers  de  santé  et  du  personnel  administratif,  que  pour  la 
-formation  d'approvisîonnemens  de  réserve  et  de  précaution,  sur 
'le  ffeembre  total  des  journées  de  malades ,  il  arrive  ,  par  une  opé- 
'ratiottaritfaniétique  fùrt  siinple^  à  trouver  que^cltoeuné-de  ces 
^|otamées  de  malades  eeeasione  à  PËtat-nne  dépense  de  I  franc 

92  centimes,  qu'il  pense  pouvoir  cire  réduite  à  l  'franC'ïM)  cen— 
•times  y  d'oh  il  stiît  qu'on  pourrait  entrelmir  le  même  nombre  de 
•malades  en  dépensant  ft^8dO}âS(5  francs  de  moins. 

Messieurs  ^  les  dépenses  du  service  des  hôpitaux  sont  effective- 

meM'de  troi*  natures  bien  distinctes  :  le  trattèttient  des  nÉalades, 

•  la  solde  dn  personnel  attaclté  aux  établissemens  ^  les  dépenses^^ 
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nérales  accessoires  et  la  formatia^  J'approvûioauemen^  poul*  les 
besoins  ultérieurs,  : 

Votre  rapporteur  ne  dit  pas  qu'une  rckluctîon  puisse  porter 
sur  le»  ooasonmiatiofiSy  sur  le  prix  matériel  desjoiiniéeB^etnt- 
lement;  en  effet  anoma  rédnctîoa  u'mt  paaafble,  car  ces  ocm- 
«oouDatioiis  «ont  réglées  «ir  lea  pretcrîplMuia  des  ffem  Tare 
et  conformément  à  des  tarifs  plat6l>  rettanctilB  que  trop  lafg^ 
ment  calculés j,  et  si^  dVn  autre  coté,  la  totalité  des  fbin*nttnras 
est  le  résultat  de  marchés  et  d  adjudications  publiques,  il  sera 
constant  cjue  si  quelques  variations  en  plus  ou  en  moins  peuvent 
ae  &ire  remar^per  dans  cette  preoucre  partie  des  dépenses,  elles 
ne  peuvent  prorenîr  que  de  celles  qu'épvouTentles  j^rix  dfm^ 
année  à  Tantre» 

Ce  n'est  pas  non  plus  dans  celui  dea  «boBneiaena  réglée  arec 
les  hospices  cîtîIs,  car  ces  ahonnemens  j  dont  U  fiiation  venonle 
pour  la  plupart  à  des  époques  fort  éloignées ,  sont  tous  les  jours 
l'objet  de  réclamations ,  par  suite  d'augmentation  progressive  de 
la  valeur  des  denrées  de  première  nécessité ,  et  éprouvent  an- 
nuellement de  sensibles  augmentations  ;  cependafit^  Ue»ieurs, 
ces  journées  entrent  pour  près  de  i^^QùjlOÛÙ  francs  dans  te  dé- 
pense du  flj^îce  dont  U  s'agît.  Serait-ce  sur  les  frais  dn  person* 
nel?  ils  sont ,  pour  le  service  militaire ,  de  1 ,40T,490  frnnes,  et 
la  réduction  indiquée  est  de  près  de  1,600,000  francs.  Or^  ce 
rapprochement  seul  suffit  pour  démontrer  Timpossibilité  d'uue 
réduction  qui  équivaudrait  à  une  suppression  totale.  Mais,  d'ail- 
leurs ,  le  noble  pw  ne  xeeonnalt*il  pas  lonnéme  ^'il  est  néces- 
saire d'entretenir  en  temps  de  paix  un  personnel  précieux  pour 
le  cais  de  gnerre  7  N'est-il  pas  certain  /  en  outre ,  que  Tensemblc 
du  serriee^  la  nécessité  de  Tinstitution  ntile  d*nn  personnel  da 
santé  et  d'administration ,  entraînent  des  frais  généraux ,  tels  que 
le  conseil  de  saute,  iei  coiuilcs  de  visites  des  militaires,  1rs  iui— 
mouiers,  les  bopitaux  d'iaslruction^  etc*«  eW-?  Peut-on  réduire 
le  prix  de  journée  k  propos  de.  dépenses  qui  j  sent  entièrement 
étrangères,  qui  ne  varieront  pour  ainsi  dire  pas,  quand  bien 
même  le  nôinbre  .de-  journées  Tiendrait  à  doubler  sur  dea»  dé- 
penses gcoérales  indispensables  pour  Tensemble  du  senrice? 
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Qmt  mit  éêf«ÊÊ»meotBtoiteÊ  el  amt  uf^mm&nnetaem  de 
véMrre  t  les  méoMt  molilii  s'oppoeent  k  ce  qu'elles  puîtseat  être 
Tapproch^  èn  iftottilm  de  foaiwées;  Mr  elllw  tont  ^  comnie  le 

personnel,  totalement  inde'pendaotes  di  nombre  cirs  malades; 
elles  intéressent  Tensemble  du  service  ,  et  ne  suflisent  pas  pour* 
entretenir  son  matériel  à  la  hauteur  où  il  deTfaît  être  poiirpour- 
Tolr  à  des  besoins  urgem  qae  les  circonstance»  poumient  faii^ 
naître  inopinément. 

-  Si  dee  économie»  yeuveai  être  épopées  ^  elle»  le  aeront  ;  mal» 
•ee  n'esl  pup  defanlTon»,  noUe»  Pairs^  que  je  ilol»  insister  sor  k 
nécessité  d'apporter  une  grande  circonspection  eu  opérant  des 
réductions  sur  un  service  c^ui  intéresse  à  un  si  haut  degr^  la  santé 
-de  nos  troupe?. 

Il  résulte  de  ce  que  je  viens  de  dire  sur  cette  première  partie 
des  réductions  indiquées  par  Totre  rspporteap  ^  et  qai  s'élèTent 

Qae  sur  œlt»  sooune  ,  cdle  de  10^085^866  francs  appartient  à 
des  dépenses  étrangère!  en  budget^'  el  ne  peut  en  aucune  nunière 
«TOÎr  d'influence  sur  les  dépenses  ordinaires  du  service  ; 

Que  le  surplus  représente  ou  des  économies  déjà  opérées,  ou 
des  évaluations  qui  ne  figurent  pas  dans  les  budgets  ,  ou  des  éco*- 
nonies  dont  la  réalisation  aurait  les  plus  graves  inconvéniens. 

Le  noble  eosnte  aui^l  je  suceède  a  prtenté  à  Tes  Seigneunea 
les  obser?atiens  que  je  me  proposais  de  leur  soumettre ,  an  sujet 
de  la  rédnetion  de  iS  millions  sur  la  gendarmerie  éi  les  troupes 
suisses.  Je  pourrais,  après  l'impression  qu'elles  ont  dà  faire  sur 
cette  noble  Cîiambre,  m'abstenir  de  traiter  ces  questions  j  elles 
sont  si  gcaves ,  cependant ,  que  je  crois  devoir  ajoater  quelques 
détail»  à  çeuk  qui!  a  déjà  donnés, 

La  gendamerîe  nVneire  pas  Tannée  active  ^  ainsi  que  tous  Te 
éKt  le  rapporteur  de  Totre  Commission.  La  nécessité  de  justifier 
dSm  certain  nombre  d*années  de  service  détermine  au  contraire 
les  hommes  qui  désirent  terminer  leur  carrière  militaire  dans  le 
corps,  h  contracter  des  rengagemens.  La  gendarmerie,  d'ailleurs^ 
se  recrute  principalement  d'anciens  militaires  retirés  dans  leurs 
foyers ,  et  qui  cherchent  tme  position  fixe  pour  eux  et Jem*» 
iamilles. 
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Quant  à  la  forcf*  immérique  de  ce  corps,  ]  opj>oserai  k  la  sop- 
•pocîtiiMi  éiLiUMiiÀe  PjUt icft  demaBiies nowkgtm»  d'mceroiuttmÊtal 
qoî  psammùeat  tkmpe  marnée  9  loit      eovteîb  génénay ,  i«| 

ter  VeffecilL 

Je  rappellerai ,  à  celte  occasion ,  que  la  réduciion  que  la  gpnr- 
darmerie  a  subie  depuis  la  restauration  est  de  Jbeauoswp  supé- 
twiem  k  celle  qû  derwt  Midter  de^l»  diminiilîea  àm  UnMKf 
yamB*n  If'  jtofkp  1814,  les  ceJf»  <i*OifMWietW»i  devaient  être 
deTingt-liiiU  mille  deux  cent  soixanteHui  liommes;  etqa'liirëpoque 
fde-sa  réorganisât ron  ,  l'effectif  était  réeQemeiit  de  plus  de  Tinjrt- 
■  deux  mille  hommes.  Qoant  à  la  dépense^  . tous  jugerez  ,  nobles 
Pain^  si  die  est  exagérée  :  un  geodarme  à  cheval  i«çeii<74&6;. 
H  WÊt  gendanne  à  pied  SBÛ  finies  |NMir  k  seUe»*!»  dqotiImc, 
Jliibilleiiient  et  F^ipeiiient. 

On  compare  coiistamrjcnt  ce  qui  existait  dans  les  temps  anté- 
rieurs avec  ce  qui  existe  aujourd'hui,  et  ou  ne  s'aperçoit  pas 
c<Hiibien  ces  coiaparaisous  sont  fautives ,  car  si  on  a)oiitaii  k  k 
.maréchaussée  de  1778  toes  ies  coirps  anxillaîrcs  qpî  esisftaîeot  à 
•cette'  époque  foits  diverses  dénoïniMitians  y  .oa  reooniialinil 
•bieiitAt  que  k  différence  du  noadm  m^t  pas-aaisi  grande  qnMe 
.le  parait,  et  qiœ ,  d'un  autre  c6té,  jamais  la  force  publique, 
înstitiice  pour  la  sûreté  de  tous,  u'a  été  organisée  d'une  manière 
plus  satisfaisante. 

Peut-on  réduire  le  nomlir^  des  genjhnn^^  dîmimier  cein 
des  .chevaux?  Ces  questions  sont  gniTes,  puisque,  ifur  solutieu 
peut  uToir  une  grande  influence  sur  la  tranquillité  pubKi|^.  Je 
pense,  ainsi  que  vous  l'a  indique  l'orateur  auquel  ]f  succède, 
qu'une  investigation  combinée  entre  les  départemens  de  la  jus- 
iiçjif  de  rintcrieur  et  de  k  guerre  peurm  conduire  ^  ^aass^ 
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fwussey  à  qoelqiAeft.  rftductioaa>'  mai»  cette  opération  doit  être 
*  laite  avec  «ppudênc»  el  iie  |>oiîiTa- produire  de  ÀQng-Vapf»  J#  ré' 
siill^t  iudîqye. 

.   tt  Lès  sûmes  y  ^t  eiicore  Totmrapporteury  ooèteiif  75^tS,t6$ 

.!>  francs  5  avec  cette  somme  on  pourrait  entretenir  dix-iicuf  mille 
■|>  deux  cent  trente^neuf  soldats  d'infanterie  française,  n 

J'imite  i'eJL^mpIe  du  noble  Pair  en  laissant  de  côté  ^aijvsi^'ii  . 
Ta  fait,  le  rapport  politique  de  cette  question, 
t  «  Jvsqu'icvf      obserralKM»  finîtes  à«  cet  %ard  se  bornetent  à 

'i&ire  rassortir  k'^dlfiereoce^daiis  la  d^nse  pour^^iti  nombre  de 
corps  de  troupes  françaises  égal  à  celui  de  ces  troupes  auxiliaires, 
difî*ci*ence  que  1rs  calculs  les  plus  exacts  n'tilèvent  pas  à  plus  de 
.lyiOâyOOO  francs,  en  ne  négligeant  aucune  des  charges  rësuitaiit 
des  ciq^itiifetioss«  Le  noble  Pair  ym  plus  ioîni  ii  su|^>ose  leur 

— reniplaeentient'pos^Ue  par  rintroduction  dans  les'eoqpsffançaii 
de  la  ligne  d*an>  ncnabre  supérieur-de  simples -soldats. 
.  Ce  li^est  pas  ainsi  ^  Messieurs  ,  que  la  question  doit  être  envî- 
çagce.  Le  nombre  des  régimens  d'infanterie  qui  doÎTent  entrer 
.  dans  l'organisation  de  Tarmée  est  tout-à-£ait  indépendant  de  la 
question*  de  nationalité.  Si  les  troupes  -  suisses  n'eiistaient  pas^att 
«ervîce'  de  Franoe  ^  .les .  corps  qui  les  composent  de?niient  être 
remplacés  dams  cette^oFganîsatîon  par  un  même  nombre  de  cor^ts  ; 
ainsi  il  est  conslant  que  sous  1p  rapport  delà  dépense  les  avantages 
se  réduisent  à  poui'voir  à  l'entretien  non  pas  de  sept  mille 
hommes ,  maià  de  trois^  mille  au  plus  avec  un  nombre  de  cadres 
égal  à  celui  des  cadres  actueUenkent  existons.  Ce  n'est:pas  un  ré?^ 
miltat  aussi  ^eu  Smportânt  qùl  pourrait  mu^ér*jtk  nq^tnre  d*an 

'  traité  que  la -loyauté  française  doit  exécuter. 

Je  terminerai  par  une  courte  observation  sur  les  dotations  dé- 
pendantes du  ministère  de  la  guerre.  L^existence  des  dotations, 
considérées  sous  un  point  de  Tué  général ,  a-di^à^donné  lieu  à  de 
nombMises  ditcussioBs;  Je  ne  traiterai  pas  cette  •  importante 
question  ;  je  me  bomersti  dansée  moment  à  rectifier  quelques as^ 
sertions  émises  dans  le  rapport  cjue  vous  avez  entendu. 
-  Les  dépenses  de  Tordre  de  Saint-Louîs ,  ainsi  que  celles  des 
écoles  iniiiUijrcs  ^  ne  «ont      supportée^  par      dotations  . spé- 
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tîon  des  ifiTalide?  prelèTean  droit  -^ur  If^  br«^T'^t>  ,  sur  f^r- 
TntwîffM  ^  WÊMingr  et  sur  le  presier  mots  des  oâiciert 

Pc      le»  |r  ■  iaUi  acciJertek     le  toct  ^  SB        ttt  t 

mwMÏt  concède»  à  cette  dotatÎOTi ,  il  ne  lu  reste  nrjfMmrkai  que 

35.000  tra^i^  de  rerena  .  taax  moren  du  prix  d'afff^ruiar:^  d« 
icrrains  dépendant  d  PS  fortifecatiOBi  Lefrpii»  de  ac»  reMoyiw, 

admission  dans  ctablissemeutj  d'une  pension  de  retrait^;  le 
Trësor  profite  cpile  ^usppn^irka  de  paiement  pendiuit  iadurâ 
entière  de  kvr  srcM&ce  à  i  bétel . 

d»  FÉtat  d  It»  «Acier»  de  llHniiée  actift^ 

wB  TIW  ^MOMee  te  FewwveueM 

eoDlre  un  sv^tèine  de  retenue  qui  aUpcte  des  ppiisioiis  et  des  trat- 
temens  df-ja  h\pi\  modiqups,  et  la  nccfssite  de  compenser  Jmr 
Mippre»ion,  en  ncttantà  k  cliw^c  du  Iresor  ne  dépense  de 

talion, celle  des ÏDvalides  ,  et  que,  loin  d'être  à  charge  anTrésor 
public,  elle  Ini  cTÎte  le  paiement  de  i,  100,000  Crânes  ^e  peusioos. 

J'ai  ^sajé^aaUtaPaivB,  de  dduamlterqa'— e  mrtaMrr  partir 
dear^dadMiw  propoitfca  portaiCBt  car  das  d^pamaa  tfbaaigêrai 
awK  préf  hauidiaiaidget,  et  gai  naaawajqH  dès-lors  y  Atra  cai 
prises  *,  que  oeHes  qui  concernaient  les  troupes  sanses  et  la  gea* 
<iarinerie  pouvaient  être  contraires  aux  intérêts  du  pa\-s  cl  aui 
engagemeiis  fonoellenient  contractes  aTCc  une  pnissaace  alliée, 
ie  fli'eilifliifaîf  bemos  si  fef  olMerralians  ^ae  f ai  iwiiici  kh 
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Chamlire  el  les  faits  que  )ai  cités  lui  Usaient  partager  maçon - 
viotÛMi  que  Tadnimistration  du  cl^pmrt^sient  fie  1» 'guerre  a  fiiii 
des  pas  nmAreux  dmialt  «iirtière^tSMiMëUopalîoo»  e|  dat^éoo- 
Qomtea  bnn  ^teaâim;  mie  ^mkne  peut  esp^er  aujourd'hui 
d\>bte»ir  k  |a  lots  des  rëdaetîons  Imptortantes  dàiis  tes  dépenses 
et  des  institutions  militaires  propres  h  faire  jouer  au  pajs,  dans 
tel  coneours  de  circonstances  qui  pourrait  se  pr«?sentpr ,  1<»  rôle 
qui  conrîeikt  à  s»  force  et«  ia  digiùté  de  k  noble  Maisoa  qui  le 
goureroe.  . 

LETTRE  DE  M.  FERRY. 

*  -  •  ♦    •    ♦  » 


le»  ohaervtitftovs  de  M*  k  eapîlaÎBO  C!ih^^ 
inialif  à  «es  Mémam^  mtr  UJoiif/haimm  pmoqiiéiii  aoisi  qneU^ 
"^cpes  rawpqves  davs  l-intéréC  de  Y^aci  ;  je  orots  devèifTOiiftl^ 

communiquer,  en  vous  priant  de  les  insérer  danâ  voUe  jli.ecuêi| 
si  TOUS  le  jugez  convenable* 

•  J'ai  dit  que  les  progrès  de  fart  mdîtaùe  doit^ent  tendre  désor- 
mtmiM  à  ift  supfmosnon  de$  mnrné^Ê  pmm»iu»mtes  j  et  9  deVeloppaitl 
«elfee  peaaéOy  fat  «jouté  ^^qae  ce  ne  serait  pas  la  génératioa  ««-» 
qoi  Mpcamit  k  pasaâkiUtë  d'opérer  ae  gpaad  '«ha«giH 
Mnt)  «Md»  faq  noaa  sabiemos  d'«?«iiee»  4«»«IV«KirJepl«a 
Soigné,  le  peu|de  «sses  gënéreiix  poar  dire  k  tOM  les  «atres^  «te» 
M.  Chotimara  u'a  pas  exprimé  Teiisemble  de  mes  peiiâces,  eu  les 
réduisant  à  cette  |>brase  unique  :  a  II  salue  dans  Tavenir  le  peuple 
qui ,  comptant  le  courage  et  les  bras  de  tous  ses  citoyens,  con^ 
gëdiera  1««  soldats  et  sa«ra  se  passer  de  places  fortes  aussi  bien 
qued*«ni|rfe«»  n  J'ai  dit,  «queleeensdes}  issJiiidei'sesuocéde^ 
rMi  peuirttre  aiaut  que  IW  ait  riea*  pn^osé  pour .  oMte 
lieorense  rérolution»  $  et  après  TaToir  préparée^  ue  ftudrait-il  pas 
«ttcore  beaucoup  di^  teinps  pqur  IViTeclua'?  U  est  de  toute  cii- 
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clence  que  je  n'ùi  pas-  parlé  de  Tétat  achiei  de  i*£iiropp  ^  dr^  îtf* 
France  et  de  ses  TOisins  ^  nî  proposé  de  su^primer^acluellenien^ 
hm  années  et  nos  )riaêeB«<  Maie  ^jnelqne  éloignée  q|ue  pnîsse  être 
répoqae  ck  tonte  l'Europe  aora  posé  les  annes ,  il  n'en  est  psi  ' 
moins  ▼vai  qne  les  progrès  de  Vwrt  militaîre  doivent  if^iu^  i  IV. 
mener,  car  cet  état  des  choses  n'est  pas  une  chimcriquc  utopii . 
La  question  des  arifiées  permanentes  appartient  à  la  haute  politi- 
que }  seide  elle  peut  la  réi>oudre ,  parce  qu'etie  embrasse,  seulf^i' 
Tensemble  des  intérêts  sociaux.  On  se  rappelle  ce  mot  du  pr^^! 
mier  président  des  États-Unis  :  fVaskwgton,monie$à  chcml et 
iàaùéS'naus  d^ilfirer*  liiunéifialémeét  après  la  guerre  de  fiiidé^' 
pendance ,  dans  les.états  4e  l!Vnîonyperson]ie.ne  montait  àch^ 
rai  que  poordes  affiiim^ivéès^  etk  dwse  publique  n'en  aOsît 
pas  plus  mal. 

Je  reç^rette  que  M.  Choumara  ïj^iit  pas  vu  combien  Tart  mili- 
taire serait  «anobli  par  ces  progrès  qu*il  fera  tôt  ou  tond ,  dans 
Tancien  on  dans  le  nouyeau  monde.  Rien  de  plus  beau ,  de  plus 
Itonoràble  pour  l'intelligence  ^mii^»  qôé  'cet  eteplol  dss  finoei 
oà  toitt  est*  mis  &  profit  pour  le  plus  grami^Miiide  k  joeiété^  oà 
tout  eut  dirigé  par  la)  rente  la  plus  droite,  yen  lé-phia  gwmde  «lî- 
lite.  On  a  dit  et  on  ne  doit  point  ci^ser  de  le  repéter,  qnek 
meilleur  gouvernement  ,  celui  qui  est  If"  plus  près  de  la  p^rfrc-' 
tion  est  celui  qui  gouverne  le  mieux.  Le  meilleur  système  de 
lois  est  à  coup  sûr,  cekn  qai  exige  le  moins  de4ribanauXy  dsi 
foges  et  d'^nrooati ,  ote* }  poorquoi  donc  répoîuser  l'idée  conéo-' 
lanteque  les  nations  pourront  se  passer,  quelque  joar^*  d'afoir 
contitNiellement  sor  pied  ane  armée  disponîMe  ^  et  qôelenr  f»^ 
cnrrté  reposera  tovt  entière  sur  des-  milices  •  okoreées,  des  oft-' 
ci  ers  de  toutes  les  armes ,  bien  pourvus  d'instruction,  en  état- 
d'appliquer  sur-le-champ  les  plus  prolondos  connaissances 
l''art  de  la  guerre?  Je  lai  dit,  dans  cet  article  combattu  par* 
Bf.  Chooraara  :  ail  serait  lionorahle  pour  noUe  France  de  cou»; 
serrer  U  cette  ^poqoew  prééminence  dansl^  des  foitificationf  S' 
sor  tontes  lès  autres  parties  dn  grand  art  de  la  guerre^  eHeest  bien* 
•âre  d^égaler  au  noins'ks  antres  nations.  i« 

Je  lis  dans  les  observations  de  M.  Cliguiuara  :  ^i^iclon  M.  F.;^' 
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pamis  comkUncu  de  P inutilité  des  places  fortes.  r>  J'ai  dit  :  L*au- 
leur  de  ces  Mémoires  commence  par  de&  obserratfons  prélimi*' 
naîretdMis  lesqueUes  il  fmVtpmi^m^gaimtêB  futilité  des  place* 
JbiUê*  1»  Ici  U  question  cesse  d'être  militaire,  et  dertaiit-gnun^ 
maticele  :  il  s'agit  de  ssivoir  si  l'on  peut  eraploTer  indiIFéremmenf  ^ 
comme  ëquÎTalente,  cette  expression  :  convaincu  de  VinutUtté^  ou 
cette  autre  ;  yyeu  convaincu  deVutilàé.  Au  reste,  î^avaîs  transcrit 
textueileinrut  dans  luon  article,  les  o  hsen>ati07u,prtlinunaires  de 
M.  Choumara.  Auiieu  de  réfuter  ce  que  je  n'ai  point  dît  et  point 
Toulu  dire,  n*aurait-il  pas  mieux  fait  de  répondre  ans  objections 
que  j'ai  présentées,  dfinlbrmer  Tautorité  des  exemples  récens  que 
)  ai  rapporté?  Car  enfin^  s!  les  places  deviennent  inattaquables  à 
force  d*art  et  de  perfectionnement ,  on  ne  les  atfacfueraplus  ^'et 
rinvasioii  n'aura  pas  moixiislieu  comme  la  iùaiice  eu  a  fait  i'ex—  ' 
jpcrience  en  181S. 

J^ai  demandé  ksî  Tauteur  des  Mémoires  s'est  élevé  jusqu'aux  su- 
jets qu'il  eÀt  £illu  traiter?  i>  et^oe^m  précède  explique  suffisam- 
ment quels  sont  les  sujets  dont  je  renx  parier*  M.  Choumara  la 
comprif'dans  nn  autre  sens.  Je  cherchais  k  diH^-hî  pîteninéé  fin 
ke  pktt'basftés  «onndémtfons  de  hirt  de  là  guerre  -  :  "Mt  Chou^^'' 
marra  s'arrête  à  des*  discussions  *sur  la  forme  de  l'enœinté  des* 
places;  tout  ce  qu'il  dît  peut  être  tj'ès-\rai,  mais  n'a  point  de' 
rapport  ayec  mon  article.  Je  dois  donc  persister  à  rappeler, 
toutes  les  fois  que  ^occasion  s'en  p«*ésentera,  que  Tart  de  la  ifor-^ 
tification,  ceiMddérécomQle  Tune  desparties  de  l'art  de  la^eRV,* 
doit  éprourer  t6t  o^'lard  une  r^olution  qgni  -clfangera  totale-' 
mettt  ses  appHcatieos  aotueHes  et  mettra  himd'ttsi^e  lessavanK^ 
recherches  dont  on  s'occupe  aujourd'hui.  M.  Choumara 'ne  fe 
croit  point  j  d'autres  ingénieurs  sont  moins  éloignés  de  cette  opi- 
nion r  mais  sî  Tart  militaire  peut  être  amené  à  ce  dpg^ré  de  sim- 
plicité et  par  conséquent  de  perfection,  de  véritable  grandeur  , 
ceux  c{ui  l'j  asotmt  conduit  vivront  dans  le  souvenir  .des  généra  • 
tions  les  ^Ids  reoolées^  tontes  lesnolmrenoiMMnées  diqpanrftrdut 
en  prësenée  de  celles-l&^ 
M.  Choumara  s'est  quelque  peu  trompé  sur  ce  qui*m*est  per-' 
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flonoei  ;  Une  me  comwU  point  :  mais  il  ft*agit  deê  choies,  et  um 

des  persuunCii. 

Aîsxcem,  M,  leBlreotoar^l  aâsvuraiicQ  de  mou  estime  et  de  ma 
coii&idà:at,iao« 

FS&B.Y. 

HISTOIRE  FOIJTIQIŒ  ET  MIUIiUBE 

Itwwiitièe  gmt  IvMênie  aa  tribunal  de  GéMor,  d'Aleasadre  et  dm 

WwéUtiù, 

{Troisième  Artich.) 

*  .  • 

Les  deux  deniière^  «nnées  de  règpç  du  directoire  ai  aient  dtf»* 
noUd  tDi«le  laibkM  el  rînwiflMHince  dea  lob  turtamlea  pMT 
v^r  «a  peQ|ile  en  mm^emioA^mmit  ^falovajbailMiàftvn- 
^sitCL  LurF^toÎMi  mU  dé|daoë  tes»  lea  vangs ,  tooiM  lea  lar^ 

tunes  :  tous  les  liens  sociaux  ■étaient  détruits.  Le  terrorî^ne  avait 
tïompnmé  pendant  qurlquc  temps  la  liberté,  et  toute  sa  gloire 
consistait  dans  une  grande  énergie.  Il  ayait  été  remplacé  par  un 
l^remement  qui ,  privé  ménie  de  cette  qualité ^  renfermait  ce- 
yeadaBt  ton»  k»  Ûémitm  de  la  ccafiiaion  :  'A  m'aot  ki  teot  d» 
vîeA  crée* }.  fioUaiit  e^tM  f  andte  et  TaMcliia  »  ccnuM'Iom  k» 
goufiwiomma  fiiiUes  ^  il  n'evl  dl^aalre  reiMMce  p6w  seaMifaitt* 
nîr  que  la  eofmptioii  :  e^était  ayec  les  trésors  de  l'Étal  qu'il  se 
faisait  des  partisans;  on  TÎt  en  un  instant  s'élever  tle  nouvelles 
fortunes  j  le  kixe  et  la  débauche  succédtrent  »ux  proscriptions. 
Il  ne  satis6t  point  aux  besoins  de  l'époque.  Les  citovens  deman- 
daient d^  inttitatiolis  ;  ii6  sachant  quel  parti  prendre,  il  ne  cher- 
chait f»'à.gpg9«r,da  tempa.  En  attendant If»  amncesetiet 
mc^l  llndnMm  êt  leoonmierce;  profitant  de  la  liiierté^  fabatent 
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4^  fi^mIm  progrès  :  lé»  beioîiw  uuiWricls  grandiesaieiit  en  mémf^ 
temps  que  les  besoins  politiques.  La  France  enfin  mai^cliait  à  pas 
de  géant  vers  une  ciTÎHsation  jusqu'alors  inconnue,  tandis  que 
le  Taisseau  de  FÉtat,  dirigé  par  des  mains  inliabiies,  voguait 
pour  ainsi  dire  à  Taventure.  L'état  des  choses  à  r«zterieur  était 
escore  moins  rassurant  :  les  YÎctoires  de  Masse'na  en  HelTétîe  et  * 
de  Brune  en*  Hollande  étaient  cotopenséra  par  les  défatleis  de  For-  ^ 
indé  dILttfUe  ^  dont  répaîsement  et  la  fiiiblesse  laissaient  à  décou- 
f  wrt  «ne  partie  de  nos  frontières.  Les  Tictoires  de  l'étranger  et 
des  jucsures  odieusrs  aient  réveille  la  guerre  civile  dans  ie  Poi-' 
tou  et  la  Vendée,  Aiïisi  ,  la  France,  dérîiirt  r  inlcrieurement , 
était  puisée  et  son  tcrj'itoire  menacé  par  de  nombreux,  ennemis. 
Gegouvemèment  avait  perdu  la  confiancepublîque,  tout  le  monde  > 
•entait  la-néoesftité  d*un  chai^ement^  et  l'inquiélude  régnait  dans 
tous  ks  esprits  y  ^quand  on  apprit  le  retour  du  générai  Buona^-^ 
parte.  Cette  nouvelle  lit  renaître  l'espérance  ;  on  se  rappelaft  sa 
gloire,  son  activité,  la  force  de  son  génie;  l'opinion  générale 
semblait  le  désigner  comme  le  seul  capable  de  tirer  la  France 
de  la  crise  dans  laquelle  elle  se  trouvait  engagée,  a  La  fortune, 
1*  dit-il  dans  l'ouvragé ,  me  portait  à  la  téte  de  TÉtat.  J'allais  me 
n  trouver  maître  de  la  réTolution^  car  je  ne  voulais  pas  en  étie 
ir  le  chef  y  œ  rdle  ne  me  conyenait  pas.  J- étais  donc  appelé  à 
ir|Hn^rer  le  sort  à  Tenir  de  la'France,  et  peut-être  celui  du 
II' monde.  Je  n'avais  pas  le  elioix  dans  ma  destination ,  car  le^ 
n  règne  duDirectoire  toucliait  à  sa  fin.  li  fallait  mettre  à  sa  pince 
r>  une  autorité  imposante,  et  il  n'jr  a  de  vraiment  imposant  <^ue 
p  là  gloire  militaire  » 

*  Tout  en  indiquant  les  mojens  par  lesquels  on  pouvait  rétablir 
les  affîiires  de  TÉtat,  Tauteur  esquive  adroitement  la  justifica- 
tion de  l'emploi  des  baïonnettes  pour  sWparer  du  pouvoir^ 
nais  les  exei^es  qu*il  cite  ne  nous  paraissent  pas  Heureusement 

choisis.  Tous  les  partis  se  rangèrent  sous  deux  bannières  î  d*un 
c6té  ,  se  trouvaient  les  répubUcains  qui  s'oppoî>aient  à  rélcyatiou 
de  Buonaparte  j  de  lautre,  étaient  ceux  qui  le  demanclaîent ,  et 
c'était  le  plus  grand  nombre.  Les  royalistes  n'ont  pas  bguré  dans 
^  cette  scène,  mais  ils  nourrissaient  l'espérance  qu'elle  tournerait 
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M  l'avantage  de  leur  parti.  Le  coup  d'état  du  18  bniiuaîre  est 
raconté  avec  exactitude  :  ^tapolcou  fait  connaître  comment  ce 
fut  le  conseil  des  anciens  qui  commença  cette  révolution  en  Lrans« 
portant  à  Saint-^^oiid  le  siège  dugouYememeiitj  sa  nomioatioB 
aa  oommandlement  des  troupes ,  puis  aa  consulat  ^  lut  séBooes 
orageoiet  do  Saînt-Gload  f  enMiite  la  disfolntioii  du  corps  l^a-^ 
latif  et  la  fonaation  d'un  gouTemcmeDt  proritoire,  dont  Bii0m«n 
parte  devint  le  chef  comme  premier  consul;  Barras  et  Gohier 
avaient  donne  leur  démission  5  Sieyes  et  Roger-Ducos  ëlaieuidu 
complot)  ainsi,  \f  Dîrrcloire se  trouva  dissous  de  Tait. 

Un  des  premiers  actes  du  nouveau  gouvernement  fut  de  deman- 
der la  paix.  L'Autriche  et  M.  Pittla  refusèrent,  u  Par  sonrefus^  dit 
n  Napoléon ,  le  ministre  anglais  m*a  obligé  k  prendre  un  .plu» 
11  Tisle  eflsor^  et  il  a  étendu  mon  empire  sur  toute  l^Eorope,  n. 
Paul  portait  moins  de  bainé  à  la  France^  méeontent  d^aU«* 
leurs  des  revers  t  prouvés  par  ses  troupes  en  Hollande  et  en  Suisse, 
dont  la  cause  était  attribuée  au»  Anglais  et  aux  généraux  autri- 
chiens ^  et  quoique  aucun  traité  ne  fût  conclu^  on  Tithicttlèi 
Tarm^  maso  s'acheminer  rers  la  Pologne. 

Le  refus  de  TAngleterre  et  de  rAntriche  ne  laian  pas  feutre 

parti  à  prendre  que  de  pousser  Tigoureusement  la  guerre.  Le 
commandement  de  Tannée  du  llhin  fut  donné  au  général  Mo-* 
reau,  et  ses  corps  furent  complétés;  une  -armée  de  réserve  do 
40,000  hommes  se  rassembla  à  Dijon ,  destinée  à  se  porter  eu 
Souabe  ^  en  Suisse  ou  en  Italie  |  suiTant  que  les  circonstances 
Texigeraient* 

Voici  quel  était  lepbm  do  castagne  dn  premier  consul  :  tf  L^ 

n  possession  de  la  Suisse,  continue  le  narrateur,  nous  donnait  le 

>î  grand  avantage  de  pouvoir  prendre  à  revers  les  lignes  d'opéra— 
w  tionsdesennemi^  en  Italie  et  en  Souabe.  Ma  première  pensée  fut 
fi  de  laissersur  ladetensÎTerarinee  de  Ma&séua  dansPApenain^pour 
p  porter  celles  de  réserve  et  du  Rhin  dans  la  vallée  du  Danube. 
•  La  coBStitntloii  de  Pan  8  ne  permettait  pes  aux  consuls  de  com* 


Digitized  by  Google 


BI^TOIAE  POLITIQUE  ET  MILITA  IRE  DE  NAPOLEOIC.  474» 

n  «taàderl'énnëe  en  perMnine)  moninte&Héà^aitdeocNkfiiçr  e^lln 
n  âe  réserye  k  un  lieutenant,  et  de  laisser  la  grande  artnëe  à  Mo- 

j>  reau  j  maïs ,  f?n  suiTant  le  quartier-général  de  celle-ci,  j'aurais 
»  de  fait  dirige  les  opérations  de  loutes  I<>s  deux.  Je  voulais  fairo 
n  passer  Moreau  à  SchaiTouse,  prendi^e  Kray  à  reTei*» ,  le  refou-r 
n  1er  dai»raii|;le  du  Mein  et  dii  Ehin ,  en  le  coupant  de  Viennè  ; 
1»  épurer  en  un  mot  contré  la  gianche  du  générai  antrichten  ^  ce 
n  que  je  fis  cinq  ans  après  par  la  droite  de  Maclt  à  Donawert;  noui 
ft'  eamkm»  ensotte  narcbé  tans  obstacle  ser  l'Antriclie ,  et  re^ 
î>  conquis  ritaîie  à  Vienne,  Mais  il  me  fut  iujpossible  de  vaincrt* 
V  l'obstination  de  Moi  rnu  ,  ryiii  voulait  à  toute  force  jouer  un  rôle 
n  brillant.  Il  refusa  d'abord  de  commander  sous  moi  si  je  venais 
i>  k  son  armée  ;  ensuite'  il  ne  voulait  pas  suivre  xmm  idée  de  pas» 
»»érk  Soliaffoasêy  prétendant  qn'eUe  était  dangereasé.  Je  n'étais 
9»  psa  encore  asses  affermi  pourroinpre  en  visière  avec  nn  bonunë 
9  qot  avait  de  nombreux  partisans  dans  l'année  ^  et  à  qoi  il  n'a- 
f)  vait  manqué  que  de  Tcnei^ie  pour  se  mettre  à  ma  place.  11  fa)- 
w  lut  négocier  avec  lui  comme  avec  une  puissance  ;  car,  dans  ce 
temps ,  il  en  avait  une  réelle.  Je  lui  laissai  doue  le  commande- 
n  ment  de  la  plus  belle  armée  que  la  B'ranoe  ei\t  vue  depuis  long- 
SI  temps ,  et  k  soin  de  Famener  à  «on  gré  snr  le  Danube,  Je  me 
n  décidai  alors  à  conduire  mes  consorita  par  le  Salnt^Gotbard 
n  en  Lombardie ,  en  me  faisant  seconder  par  Lecoiùrbe ,  lorsque 
n  Moreau  aurait  remporté  ses  premiers  succès,  t) 

L'armée  d'Italie  réduite  à  vingt  mille  bunnnes,  avait  snr  les 
bras  une  armée  ennemie  forte  de  soixante-cinq  mille  liommes, 
et  était  menacée  à  dos  par  une  expédition  de  vingt  mille  Anglais 
qui  cbercbaient  à  s'approcber  de  Gènes.  Encore  cette  petite  ar- 
mée Ittt^lle  coupée  en  deux  à  Savone  :  Masséna  avec  la  droite 
s'enferma  dans  Géoes^  oh  il  soutint  une  siège  mémorable  ^  Su'cbet 
par? int  k  se  retirer  derrière  le  Var,  avec  8  à  9  mille  bommes^  et 
réussit  à  se  maintenir  dans  cette  position. 

Les  opérations  coiiuuencèrent  d'abord  on  AllemaG^ne;  ]\Ioreaii 
passa  le  Rhin  à  K.bell  et  Lecourbe  à  Schatfouse.  Krajr  roulai l 
emp^her  leur  {onction ,  il  fut  repoossé,  et  après  plusieurs  ccbccs 
il  dut  s'enfermer  dans  lecamp  retrancbé  dtJlm.  Dès  que  Fenncnn 


r 
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i'lit  ea  reltaite  aii-<lelii  du  Rliiii ,  i*aruu*e  de  réserve  se  mit  ea 
monrement  pour  Invcrter  les  Alpes,  he  grcis  de  rarmce  piM 
lê  giand  St-^Dar  uaid»  ttodis  ^le  posr  douier  le  cIm«|^  k  Tes* 
nemi,  de  petits  déHMehemem  défièrent  par  les  entra  passages. 

L  ue  réserre  de  TÎngt  mille  bomrnesse  détacha  de  Tannée  de  Mo> 
reau  et  franchit  les  moutagaes  par  le  Saint-Gothard. 

«L'armée  autrichieoDe  d'Italie  était  dispersée.  Supposant  que 
le  paMge  des  Hautea-A^pei  par  les  Français  n'était  ^'«m 
diverMu»  M^M-oonterva  la  pins  gsande  partie  de  aee  Ibrae  nr 
la  riiîère  de  Gènes  et  vers  IWin;  quelques  diTisions  seyieaaent 
obserraient  les  déhoachés  du  Saint-Kjrothard ,  du  Simplon  et  de 
la  rallce  d^Âofte.  L'armée  française  était  dans  la  piaiae^  ^'ii 
n'était  pas  encore  reTeno  de  son  erreur. 

L'intention  de  Boonaparte  était  de  s^emparerdes^conwiMiSaa- 
tiensde  Vmtmée  antrichienne;  k  cet  effet  ^  il  seporta  dtreelnaent 
anr  liSlan>9  fit  rejeter  an-delà  daMineio  hs  troupes  ennwniea  qnt 
occupaient  dirers  points, -et  se  dirigea  immédiatement  TCrs  le 
Po.  Mêlas  ,  apprenant  enfin  que  soixante  mille  hommes  se  trou- 
Yaient  sur  ses  derrières ,  abandonne  le  Var,  j^esse  à  tout  prix 
la  reddition  de  Gènes ,  qnt  eapttnle  le  5  juin  ,  «t  eoMndreaon 
airmèe  sar  Aleiouidrie.  Ott,  aeeonrant  de  6éiica.poor  ^^ftfOÊÊt' 
ma  passage  da  'P6 ,  arrive  trep  tard;  U  renoontre  à  MentekeUe 
le  corps  de  Lannes  ,  qui  l'arrête  et  le  bat  complètement  :  41  est 
forcé  de  renoncer  à  son  projet^  et  rient  se  raliiei*  à  Tarmee^e 
Mêlas. 

•Bataflla  de  Jbrcnip. 

• 

L'arméefirançaiaejpassalaSeriTiale  iS^  etdébonobadanskpiasne 
de  St*Ginliano  ;  eUes*éehelonna  tor  laronte  de  Tortone  k  Alexan- 
drie.UnebrigadedeeaTalerie,  postéeà  Salo,  surladroîte^obserrait 

le  Bas-Tanaro  et  le  Pô,  Desaix,  avec  une  division ,  poussait  si  u  Ja 
gauche  jusquà  BÎTalta  ,  adn  d'empêcher  l'ennemi  de  iâier^par  sa 
droite  -vers  Nori  y  et  pour  essayer  de  communiquer  arec  FanBée 
d'Italie^  gui  nsarchaitsur  Acqni.  Mâas  n^adieTu^deratsembleraoB 
armée  que  dans  la  journée  du  13.  Lelendemain,  k  lapotntedn  jo«r, 
ilpassa  laBormidaà  la  tète  de  trente-cinq  mille  hommes  et  atta- 
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qua  les  Français  «fec  ▼igu«6r:  £a  ditîiîoA  G«rdaneTut  ivpou»-- 

8«e.  Le  corps  du  général  Victor ,  en  position  entre  Mafengo  et 
la  Borniitla  ,  soutint  le  clioc  de  IVnneini ,  pend.nU  que  les  éclie- 

.  ions  en  arrière ,  qui  n'étaient  point  prépares  à  recevoir  la  bataille, 

.  le-disjj^osaîènt  de  manière  k  se  soutenir.  Le  flanc  droit  de  Victor 
est  nienaeë;  Lannes  te,  net  en  ligne  poor  •Wppajer;  il  rëossit  k 
contenir  le  centre  des  ennemis  \  mais  Ott  ^  secondé  par  la  cave-" 
lerie  ,  menaçait  à  rerers  notre  droite.  Un  carre  formé  de  grena- 
diers de  la  garde ,  arrête  cette  cavalerie.  «  Profitant ,  dît  Napo- 

.  n  iéon  y  de  la  glorieuse  résistance  de  cette  ti^oupe  d'éiile  ,  je  di- 
n  rtge  sur  Oastei-Ceriolo  cinq  bataillons  de  la  division  Monnier^ 
s>  afin  d'en  dâMisqner  l'infimlerie  l^ère  des  ennemis,  Malhen- 
n  sèment  une  charge  Tigoureose  des  Aatricliiens ,  sur  la  gauclie 

.  1»  de  la  division  en  marche ,  sépare  le  général  Monnier  de  ses 
y»  troupes ,  le  force  à  se  rejeter  vers  Lannes ,  met  la  brigade  de 
n  gauche  en  retraite  y  et  oblige  ainsi  celle  de  Cara-Saint-Cjr  à 
i>  snivre  le  mouvement  de  la  ligne ,  au  moment  on  ses  tirailleors 
n  pénétraient  déjà  dans  Castel-Cerioloi 

Le  oôrps  de  Victor,  après  plnsieors  heures  d'une  défense  opi-» 
niâtre  ,  est  enfoncé  et  mis  en  désordre.  Cette  dt-faîtc  oblifjje  aussi 
Lannes  à  la  retraite  j  il  Texécute  en  bon  ordre.  Les  Autricliiens 
poussent  d^'à*  des  eris  de  victoire.  Ils  avancent  avec  vivacité; 
mais  la  ûiate  qo'îls,avaient  faite  de  se  dégarnir  de  cavalerie  sur 
leur  droite  pour  la  porter  an  devant  de  SUchet  et  de  Masséiia ,  les 
empéèhentide  recoeiUir  des' trophées.  Desatx  s'avance  à  grands 
pas  avec  six  mille  hommes  de  troupes  fraîches,  dans  la  dii  eetiou 
de  San-Gtuliano.  Enfin ,  vers  cinq  heures  du  soir^  il  débouche 
de  ce  village  et  se  forme  enavant.  u  Lannes,  poursuit  le  narrateifr) 
D  a'étabkt  obliquement  entre  la  droite  de  Desaix  et  Villapova; 
is  le  carré  de  ma  garde  lie  sa  droite  avec  Gi8tel*<ïeriolo  %  la  cava- 
lerîe  de  Cliampeanx  se  forme  en  arrière  de  petaix  et  celle  de 
Kellermann  en  arrière  de  rintervalle  entre  Desaix  et  Latines  : 
9^  Victor  s'efibroe  de  rassembler  ses  bataillons  en  arrière  et  à 
n  gauche  de  Desaix*.  L'ennemi  avançait  toujoars  en  s^étendaut- 
7»  par  les  denx  flancs;  sa  gauche,  sous  Ott,  atteignait  déjà  Villa- 
9v  nova  \  son  centre  après  avoir  fait  halle  à  la  hauleui*  de  Guasca, 
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r  se  mettait  eu  devoir  de  marcher  siir  Sun  Giulifmo  ,  et  ia  ilroil# 
»  débouchait  de  Cassina  Grom.Mcks  se  croit  ti  sâr  de  la  vidoîie^ 
n  qu'il  court  à  Aleuwdrie  pour  on  eipëdier  te  nonvelle  k  Yicmit 
f»  et  è  Génety  tuidit  «pe  ion  cMd^ëtftt-nuijor  Zaeb,  f'ttvaBem 

en  colonne  par  la  grande  roule  de  Torloiie ,  dans  l'espoir  d'en 
p  recueillir  les  fVuits.  Celuî-cî  doute  si  peu  de  ses  succès,  qu'il 
g  niarobe  par  écheioD^  fort  éloigne»  les  uns  des  autres»  Le  pre» 
9  mier^  composé  de  dnq  mille  hommes  d  élite  ipx*il mène  eu  per- 
9  so&ne ,  est  suivi  k  distance  dW  qwrt  de  lieue  per  trois  Mira 
p  corps  sous  Raîm,  Bellegarde  et  Ebnits.  A  riaatant  ou  le  tèift 
ï)  de  colonne  touclic  à  San  Giuliano  ,  mon  artillerie  de  réserve  se 
jî  démasfjue  et  y  sème  lâ  mortj  en  même  temps  Desaix  l'a  ho  r  Je 
1»  avec  impétuosité  :  malheureuseoieut  une  des  premières  halles 
»  TÎat  frapper  ce  brave  au  milieu  de  la  poitrine,  et  priva  la 
»  France  d'un  de  ses  meilleurs  aerriteuts  et  moi  d'un  de  mes  pins 
n  cherscompagDonsd'hrmes.Nostroiipes,  exaspérées  parlanmrtde 
îî  leur  illustre  clicf,  rcdoubieiiLd'cilbi  isj  les  ennemisqui  croyaient 
n  courir  à  une  victoire  crrtaine,  montrent  de  l*éLomir  inciit. 

Kelleruaim  saisit  ce  moment  pour  les  charger  eu  ilanc  avec 
%  quatre  escadrons.  La  colonne  ^reniée  se  pelotonnes  la  téle^ 
«  entourée  et  enfoncée ,  finit  par  mettre  bas  les  armes.  Profilant 
n  de  cet  avantage* ,  nos  troupes  poussent  en  avant*  Kjelleraana 
>^  laisse  à  l'infanterie  le  soin  de  recueillir  les  prisoniiîers,  et  s'a- 
p  vauce  contre  la  division  Kaiiu  ,  qui  suivait  à  un  quart  de  lieue 
»  de  celle  de  Zach ,  le  mcjue  dcsordi^e  h*y  introduit,  par  une  ïaûn 
9  hmte  charge  de  cavalerie ,  faite  à  propos  et  à  Timprovisle*  Lia 
9  Autrichiens  consternés  battent  en  retraite  :  en  vain  lew  ré- 
ir  serve  essaie  de  se  soutenir  à  Marengo^  rien  ne  peut  rMsterà 
9  llmpétuosite  de  nus  soldat?.  L'ennemi  se  voit  obligé  de  repnsser 
9  la  Bormida  dans  le  plus  grand  désordre  >  en  laissaut  entre  nos 
9  mains  huit  di^peaux ,  vingt  canons  et  six  mille  prisonnierSb  9 

Cette  bataille  y  dont  les  rcmltats  devaient  >  dan»  tous  les  cas  ^ 
influer  sur  les  destinées  du  monde  ^  est  décrite  dans  rouvrage 
avec  une  grande  précision  :  tous  les  mouvemens  et  les  chances 
diverses  s'y  font  parfaitement  sentir  et  se  développent  avec  tout 
l'ordre  désirable.  Ce  que  nous  en  .avons  dit  est  hieu  imparlkiii  U 
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coneisioD  qui  est  obserrée  daiif  lé  rëeit  éà  iénd  I^Daljse  fort 

difficile. 

Le  lendemain  ,  Méks  tîemamla  f»t  olitînl  un  armistice  î  l'ar- 
mée autrichienne  eut  la  faculté  de  se  retirer  derrière  le  Mincio  ^ 
en  abandonnant  let  phees  du  Piémont  et  de  la  Lomliardie,  ji»» 
kl  ligne  du  Mincio» 

L'armée  dn  Rlitn  aTait  avtfti  obtenu  quelques  succès  ;  elle  était 
parvenue  jusque  sur  Wnn;  maïs  bientôt  Tarmistice  s'étendit  à 
cette  armve,  iNous  ne  sui\Tons  pas  l'auteur  dans  les  négociations 
qui  furent  alors  entamées  avec  FAutricbe  et  T Angleterre ,  et  qui 
«e  prolotigèi^Qt  jusqu'à  la  fin  de  norembre  oit  les  hostilités  re* 
oommencècsmt* 


L'armée  de  Moreau  gagna ,  quelques  jours  après ,  la  bataille 
décisÎTe  de  Hobenlîndin.  «  I/arcliiduc  Jean,  dit  iSapoléon,  Too- 
y>  lant  prendre  i'inilialive ,  au  lieu  de  nous  attendre  derrière  la 
p)  redoutable  position  de  l'Iimy  se  jeta  dans  les  pa^s  fourrés  ^ 
1*  entre  cette  rifière  et  l'Iser,  afin  de  déboucher  sur  Munich , 
p  tandis  que  le^coipt  de  Klénau,  avee  une  bonne  partie  de  sa 
r*  caTalerie,  déboucherait  par  Ratisbonne  et  lui  donnerait  >  h 
j">  main  à  Dacliau.  L'archiduc  ,  excite  par  Weyrolher  ,  pénètre  , 
)"»  le  3  décembre ,  dans  la  grande  forêt  de  iloheulendin  ,  sur 
>i  quatre  colonnes.  Trois  de  ces  colonnes  marchaient  par  des 
f»  «hemîna  détestables  et-  détrempés  par  une  neige  abondante.  La 
%•>  principale  ^  composée  du  centre  avea  tous  les  parcs  et  les  ré- 
•yy  serves  y  cheminant  par  une  belle  chaussée  y  débouche  deux 

V  heures  aTant  les  autres  sur  Auzing^  tombe  au  milieu  des  dîvi- 
sions  de  Moreau ,  et  en  est  chaudement  accueillie.  Par  uu  ha- 

V  sard  non  moins* heureux,  Bichepanse,  se  dirigeant  dans  la 
»  £^rét  (i)  »  se  croise  avee  la  gauche  des  Autrichiens  qui  arait 


(I)  VmttUÊÊt  panli  iVu  être  npperté,  poar  cétt«  hatdlk,  aas  Mimmns 
de  Napoléon,  «t  Pan  lait  qu*!!  nPétait  jpm  tt»ji)oafs  impartial  dans  ce  qui 
coacsmaii  Maftau.  Moos  svoni  sooi  kt  yvax  la  r«latien  de  cette  beuÛle . 
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rt  été  fort  retardée ,  s'empare  ainsi  de  la  chaussée  et  prend  h 
D  oeAtre  de  l'arcliidoo  en  flagrant  délit  y  en  Tattaquânt  à  rerm 
.  9  dans  un  i/éGlé  dont  Morean  lai  dt^taît  Fiam.  Asiaillî  de 
n  tontes  parts  dans  ce  jcoupe-gorge  y  Tardiidac  Imi,  aprèaavetr 
D  perdu  cent  pièces  de  canon  et  dotise  miOe  Sommes,  est  trop 
V  heureux  de  regagner  l'Inn.  v  Par  suite  de  cette  batailiey 
les  AutricWens ,  vivement  poursuivis,  dureut  se  retirer  justjue 
vers  Saint-Poltlien ,  dans  le  plus  grand  dclabremeût.  L^acmée 
française  et  ses  généraux  se  coaTrirent  de  gloire  dans  cette  cam« 
pagne. 

L'année  dltalte,  wx%  ordres  de  Brune^  était  vestéedaarFiaae^ 

tion.  Maccluuuld  lassrniblait  en  Suisse  un  corps  de  la  raille 
boni  mes  avec  lequel  il  devait  agir  de  concert  en  se  portant  dans 
le  Xjrol  par  le  Splugen ,  pour  prendre  à  rerei-s  les  positions  de 
l'armée  de  BeUegpirde.  L'auteur  entre  dans  des  déTcloppemens 
relatift  anx  plans  dé  campagne  qa*if  avait  ëtabHs,  au  mojen  de»- 
-queb  les  opérationsdes  armées  en  Allcfmagne,  en  Snisse  et  èn Italie 
devaient  se  combiner.  Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  le  suivre 
dans  cette  partie  si  importante  de  l'ouvrage.  Il  décrit  ensuite 
.toutes  les  dépositions  et  les  mouremens  des  différens  corps ,  jus- 
qu'à l'armistice  de  Trérise  i  comment  les  Napolitains  envahirent 

<  alors  la  Toscane^  et  furent  promptement  repoussésrnos  troupes 
se  dirigeaient  sur  Naples,  lorsque  i'armistiee^  signé  h  FoHgno  par 

.  Murat^  vint  arrêter  leur  marclie.  Luilu^  le  9  février  180 1^  la  paix 


par  un  tc-moin  oculaire  (l'un  des  officiers  de  i'état-major  du  général  Fuc  Ih^- 
panse  ,  d'après  laquelle  il  parait  certain  que^  non-seulement  la  l  eiraiie  de 
l'armée  fut  une  combinai&on  du  général  en  chef,  mais  aussi  le  mouvement 
de  Richepanse.  «  Le  général  en  chef  français ,  dit-i),  en  annonçant  que  le 
3>  lendemain  sera  le  plus  beau  join  de  sa  vie,  ordonne  eflectivement^le  Sdé- 
,  »  ceivibrc  ntx  soir,  ce  mouvement  sui  le  llaiic  île  l'arince  ennemie, et  le  pam 
»  de  la  bataille  se  trouve  assure.  Par  un  luuuvcment  incousidcn: ,  l'ailc  gau- 
>  che  de  Parmée  latrichienne  se  trouva  séparée  du  centre,  et  le  génénl 
»  Richepanse ,  jugeant  bien  sa  position,  et  prêt  d'ailleurs  à  se  dévouer  no- 
'  »  blement  à  la  gloire  de  l'armée  y  profite  de  cette  faute  pour  rendre  ccttt 
»  Imtaille  une  det  ploa  dédiiTc»  de  la  gaerre.  » 


Diyuizeo  by  GoOgle 


481 


fut  signée  à  Limëville^  et  mit  fin  à  la  deuxième  coalition  coutre 
itt  Friuace.  \  ,  ' 

•  Pe«  d»  temps  après,  une  expédition «nglaite ,  commandée  par 
Ifelcon^vint)  «ontiele.droit  des  gens,  attaquer  G6penbagiie,  en 
^einepaix  f  dana  la  bal  de  faire  ëchoner  nne  ooalition  qui  «e  fbvw 
maît  dans  le  Nord  pour  faire  respecter  les  paTÎlions  neutres.  La 

.inarînc  du  Dannemai  ck  fut  dctruite  et  la  capitale  incendiéç.. 
'  £n  £gjpte ,  le  grand-Tisir  vint  ayec  une  arm«e  paur  en  cbas- 
Btr  les  Français  :  il  fut  battu  complètement  à  Héliopalia  par 
lier  9  el  rejeté  dans  \b  désert»  Jtfébemed^Alî  se  vengea  en  fiUsant 

.  HrVn»rrnl  assassiner  son  Tainqaeor*  Le  résultat  de  oatte^bataille 
détermina  les  Anglais  à  expédier  en  Egypte  le  général  Aiier^ 
croiubie  avec  22  mille  bommes;  secondé  par  les  Ottomans,  il 

.  attaqua. Les  corps  fiançais  disséminés  j  ceux-ci  furent- battus.  Il 
ne  resta  aux  généraux  firanfais  d*autre  parti  à  prendre  qu'à  signer 
des  traités  d^éraenation* 

Nous  renvoyions  àl'ooTTage  pour  tont  ee .qui  est  rebtiCila 
politique  intérieure  et  extérieure  ,  qui  devint  si  intéressante  à 
cette  époque.  U  traite  des  négociations  pour  les  prc liminaires  de 
Londres  y  du  traite  d'Amiens,  et  la  couclusion  du  concordat.  Il 
pai4e  des  conjurations  qui  se  sont  formée  eontreie  premier  consul, 
^  dfs  mesures  d'ordre  public  adoptées  pour  le  perfectionnenient 
de  fadministration  de  l'État»  Il  entre  au<si.dans  dies  développe- 
mens  clairs  et  précis  sur  l'expédition  malbeureose  envoyée  à 
.5aint-Domingue ,  sous  les  ordres  du  géiu  ral  Leclerc,  où  tant  de 
brades  sont  morts  victimes  de  ia  funeste  iniiuence  du  climat,  , 

L'intention  que  nous  avons  énoncée  de  ne.  nous  occiçerqua 
jdes  principales  opérations  militaires  nous  force  à  passer  sous  éi- 
Jence  l'exposé  de  la  politique  anglaise,  lors  de  la  ruptufe  dntrailé 
d'Amiens,  et  ses  conquêtes  dans  l'Inde  j  les  mesures  prises  par 
le  premier  consul  pour  Fermer  les  poi  trs  de  l" Oc can  cl  de  la  Médi- 
ierrance  auxÀDglais^  eu  représailles  de  leur  infraction  du  droit  des 
neutres^  roceupationdnUÛi^vrapar  des  troupes  firançaises} reflet 
ces.  xnesi;i*es  sur  la  politique  des  puissances  cootineniales  $.le 
complot  de  Georges  Cadoudatef  de  Pidhegru,  et  le  fameux  pro- 
ccâ  de  Moreau.)  Tattentat  commis  sur  la  pcrsouae  du  duc  d  Lu- 
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gltîeiu  noaS  KOiM  Jilittiaiidironf  .'  «mm  de  rapporter  respmitioft 

fies  priucîpes  du  gouvernement  de  Napoléon  ;  ils  nous  paraissent 
d*accord  avec  ses  actions*,  mnh  il  n'appartient  (ju'à  de»  publi— 
cistes  profonds  de  1rs  discuter.  A  tous  les  motifs  de  mécontente- 
ment que  NAgoiëon  avait  donnés  à  l'Europe  en  envahÎMUi^  la  Uol«- 
lande,  la  Suiise  et  les  petits  Ét^ts  dluHe»,  il  joigmt  ceux  de 
8*eiiiparer  du  Iri6iie  de  Frunce^  de  m  fiiire  oeamnner  roi  d'Ilaliey 
•et  de  idunir  à  lott  emplie  Gènes  et  d!«iitres  profinoei  :  ïm  aii<- 
•eieenw  djnasHes  s'en  eÊnjèrenî  et  ne  Tirent  dies  loi  qu'un  âé»^ 

sir  immodcrc  d'accroître  sa  puissance  à  Tin  fini.  Ces  sujets  d'in— 

tjuiétude  furent  la  cause  de  la  fogrmation  d'une  troiâitoœ  coaii^ 
tion. 

Après  la  rupture  ^u  traité  d'Amie» ,  Napoléon  ratsemLTa  des. 
troupes  SBT  les  e6tes  de  Boologne  »  annonçant  Tintantien  d'opé* 
rer  nne  descente  e^i  Angleterre.  Ce  projet ,  dent  Feitetion  pa^- 
raissait  impossible i-beancoup  de  persoones,  snrtoni  dans  les. 

circonstances  où  il  se  trouvait  par  rapport  aux  puissances  contî— 
nentaies,  avait  cependant  donné  lipu  à  la  réunion  cl'immcnseç-- 
moyens  pour  l'efiecluer.  Les  dispositions  qui  out  été  faites  ne- 
laiieraîest  aneon  dente  sur  cette  intention  sv  des  mesoresj. qu'on 
pouvait  regarder  comme  des  proroeations  contre  la  maison  d^Axk- 
-tricliey  ne  fiiisaient  penser  qne  c'était  m  prétexte  pour  entrete- 
nir des  mo jens  de  guerre  formidables..  Quoi  qa'il  en  soit ,  toute 
la  marine  française  fut  mise  en  mouvement  pour  favoriser  cette- 
f;igantesque  opération.  L'alliance  tjui  existait  alors  entre  la 
France  et  l'Espagne  permit  même  d'y  faire  concourir  la  marine 
cie  cette  puissance*  Mais  la  mission  difficile  qu'eut  à  remplir  Ta- 
«irai  VilleneiiTe  ayant  échoué^  Tespédition  devenait  impossible.. 
D'un  noire  oi^té,  l'Angleterre  (aisait  de  graiids  dEorts  pour  sus* 
loiter  de  neureans  ennemis  k  la  France  ,  afin  d'âoîgner  d'elle  le 
tbéâtre  de  la  guerre.  Elle  était  panrenue  ft  déterminer  la  Russie* 
et  TAufrielieà  conclure  un  traité  d  alliance  ,  eu  leur  fournissant 
fies  subsides.  Napoléon  dut  renoncer  h  son  projet  de  descente,  et 
transporter  en  AUciuagae  )e  théâtre  de  ses  exploits.  On  vitj.à 
cette  occasion^  s'exécuter  une  marche  militaire  des  plus  étoo-* 
fiantes  qui  aient  jamais  <été  exécnlécs.  L'acmce  dca.c6tes  fet  tnns» 
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portée  comine  par  eDciuuiteme&t  sur  les  bords  du  Danube. 

.  L'Antrlelie ,  é&B%  h  but  principal  était  de  reconquérir  ntali^t 
roulait  y  portei-  lo  gros  de  ses  forces ,  et  rester  sur  la  défensive 
en  Allemagne.  Elle  iit  en  cela  une  grande  faute ,  puisque  l'objet 
qu'elle  derait  d'abord  avoir  en  Yoe  était  la  réunion  des  Russes  à 
•on  «rmée^il  fiedint  donc  se  placer  su*  la  ligne  d'opération  de 
cette  rëntiioD.  Les  ooidisés  aisfinhlèrent  des  lbii*ocft  considMiles. 
Le  prince  Gliarles  derait  attaquer  lltilîe  aTCC  145:  mSHe  hommes, 
pendant  qu'un  corps  russf^,  parti  de  Coriou,  viendrait  débarquer 
a  Aaples ,  s'y  réunir  aux  Anglais  et  aux  Napolitains  ,  et  marcher 
de  couceii;  surle  P6.  Cent  mille  Autrichiens,  conuuandes par 
l'archiduc  Ferdinand^  nuds  qot  avait  ordre  de  déférerons  arie 
dn  général  Black,  def«ient  agir  en  AUemagne  avec  ceal  milb» 
Russes.  Un  troisième  ocHrps  angloH-osse  descendrait  dans  le  Ha«> 
236vre  et  la  Poméranie,  et  se  joindrait  à  l'armée  suédoise  j  une 
quatrième  armée  russe ,  rassemblée  sur  le  Bug,  menacerait  la 
Prusse  j  soit  pour  la  contenir  ^  soit  poor  Pentrainer.  £lle  persista 
dans  sa  nenlndîté 

a  Les  Anlriciuéns  ouTrîrent  k  campagne ,  dit  Napoléon ,  plus 
maladroitement  qu'ils  ne  Fayaient  jamais  fait.  Hss'imaginèrmtt 
me  prendre  au  depoiu-vu.  Celte  prétention  leur  fut  funeste.  Je 
»  m'étais  mis  en  mesure  de  irapper  sur  la  Tamise ,  si  le  continent 
n  denmrait  tran^nille,  ou  sur  le  Danube ,  si  le.  continent  me 
n  proTcqnait  et  me  forçait  à  renoncer  à  ma  grande  entreprise* 
n  J^étais  parti  de  Pkuris  poer  Boulogne  en  annonçant  à  G^bentsel 
71  (juo  je  ne  voulais  que  la  paix  du  continent^  et  que,  plein  de 
n  coniianee  dans  les  protestations  paciliques  de  son  maître,  j'allais 
>i  donner  la  demièi'C  naain  aux  préparatifs  de  descente.  J'avais- 
Vf  prescrit  de  firéqnim  aimnlaerea  d*embarqatment  pcvr  babi- 
ls tuer  lea  troupes  à  l'esécater  tm  peu  de  temps }  nous  étions  par- 
ti Tenus  à  mettre  180  mille  hoonne»  bord,  prêts  k  apptfetlier 
n  en  une  dcmi-bcurr  ;  le  matériel  était  embarque  depuis  long— 
p  leAups3  ^'ordonnai  de  redoubler  ces  lin^ulacres,  de  mettre 
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Yt  embargo. dans  tous  les  popts.  Une  avant-garde  dacorpsde  Nej 
appareilla  de  Montreuî!  pour  longer  la  càte  el  se  réunir «u 
n  camp  de  Boulogne.  Let^orps  de^^iiit  £ut  eulMrquë  tooteDtîer 
n  durant  deux  jours  :  mei  équipages  le  furent  aussi.  Ces  mesures 
91.  trompèrent  Gobentiel;  U  annonça  èfYieinie  que  dans  luit  ^om* 
»  je  seraîs.en  mer.  Les  «AalricUens  le-  cnnrent  sur^parole)  et 

inondèrent  aus^itol  la  Bavière  avec  84  mille  lîoinmes^  sans  al— 
»  tendre  les  Russes.  Us  se  llaltaient  d'entiaiuer  ainsi  iVlerteur 
n  de  gré  our.  dé  force ,  ce  qui  leur  eût  procure  un  renfort  de 
^  90  mille  lionmeS)  et  TaTantage  déporter  le  théâtre  de  la  guem 
n  jostpie'Sttr  le  B,hin4  mais  c'était  éloigner  le  moii|ientde  la  jonc- 
D  tion  atee  1à  grande  armée  russe^  et  en  augmenterles  difficultés.'  n 

Eu  24 heures  ^  l'armée  des  cétes  fut  dcbaï  quce  et  prête  à  pai^- 
tîr.  Elle  se  mit  en  marche  pour  rAllemagne  :  l'embargo  iwt  mis 
sur  «la  noftte  aux  lettres  >  les  colonnes  approcUaient  de  laLoi^ 
i^ainei  qn'onnroyaitencoreàParisL'armée  embarquée.Des  troupe» 
iîirent  laissées  pour  garder  la  flottille  y  et  la  défense  ^torganis^é» 
sur  les  dirers  points  teenaeéi.  Blasséoa ,  aTee  BO jnilla  hommaSy^ 
était  sur  TAdige,  oppose  à  Tarcliiduc  Charles,  contre  des  forces 
doubles.  Un  truilé  de  neutialité,  conclu  avec  ISaj)le8^  pejcuùt  da- 
renforcer  cette  armée  du  corps  de  Saint- Cvr. 

La  grande  armée  passa  le  Kkin  les  2{i4et^3ftJle£temhre  sorfiln- 
aieurt  points  y  entre  KeU  et  Majence  ,,et4e  trouTa  liienl6t  rén^ 
nie  entre  Nordltngen  et  Ingolstadt,  |Mmdant  que-Hack,,  mwfc 
qualre-ringt -quatre  mille  hommes  ,  occupait  la  Bavière  ,  et  s'é- 
tait établi  à  lapproche  de  l'armée  française  entre Ulm  et  Rain. 
l^  O^ctobiiey  |)lusieurs  corps  français  occupaient  déjà  Au^sbourg 
et  aTaiant  séparé  la  droite  de  Tannée  antrichiennfi^qni.ae  retim. 
sur  l'iser.  La  position  de  reBnemi.devenaitcritiffle«  lieaFrançnii 
avaient  plusde  cent-vingt  mille  hommes  sur  ses  communtcatioas, 
Mack  tail  uu  changement  (le  front  eu  arrière  et  liiiit  par  se  trouver 
le  dos  tourné  au^bin^  taudis  que  l  armée  limnçaise  tourne  le  dos 
à  Vienne.  Nous  regrettons  infiniment  de  ne  pouvoir  suivre,  fass- 
teur  'dans  leasa? anlea  manœuTres  exéculéesdana  cette  campagne, 
et  qui  eorenlde  si  grands  résultats;  ellea  sont  décrites  a?ec  mat 
rare  talent  et  dccom|>«tguée&  de  r.éliexiuns  fo^  judicieuses» j&(rè& 
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pliwêàrt  isoinbÉts,  3obt  le  pIttsSnportaiit  «ni  lièa  k  Elcbingen  , 
Slftck  fut  enfermé  ^bs  la  pia«e-d'IJIm^\  11  cajpttula  avec  trente 
mille  hommes.  De  toute  cette  '-armée  ,  le  corps  de  Kîemnagor, 
rarchidiic  Perdînand  arec  trois  mSle  chevaux ,  et  la  diyision 
Jellacbieii  avaient  sealspu  se  souÉtraire  à  la  destruction  ;  encore 
lar  dernière  ftil^Ue  enveloppée  peu  après  dâiie  yles  défilés  du 
T/rol. 

L'armée  française  après  cespremiersexp1oits,se-remtt  aussitôt 

eu  marche  pour  se  porter  à  la  rencontre  des  Russes,  qui  ctaieut 
arrivés  sur  l'iun,  sous  les  ordres  de  Kulusol.  L'auteur  répond  ici  . 
an  reproche  qu'on  a  fait  à  Napoléon  de  s'être  ayancé  sur  Viennr^ 
ajani  à  craindre  qu'une  armée  prussienne ,  qui  s'organisait^  ne 
se  port&t  sor  le  haut  Banobe*  JV-aprèa  ses  calculs  ilayait  le  temps 
nécessaire  pour  neutraliser  les  forces  qn'il  ayalt  devant  lui  avaut 
que  les  Prussiens  ne  fussent  sur  ses  derrières.  uLa  règle  de  guerre 
n  la  plus  incontestable,  dit-il,  c'est  de  frapper  un  ennemi  qui  n'et-t 
V  pRs  en  mesure,  n  (i)  Les  Russes  ne  tim*ent  ni  derrière  l'Ina,'  ni  • 
émiére  la  âalca  ;  ils  sontinrent4es  premiers  combats^  Aied  etè 
Lanbacliy  les  Français  j*eurent  TaTanteg^,,  Rntiisofir^passa  le  ûa*- 
«nbeà  Mautem^etsedingrasur  ZnaMn)H>ii  il  fut  pourSQiTi;ilpar>^ 
•irint  cependant ,  par  un  sUaUigème,  à  regagner  Brimes  et  à  re- 
joindre les  réserves  qui  se  rassemblaient  vers  Olmutz.  Les  Autri- 
chiens abandonnèrent  Vieune,  qui  ^  malgré  ses  iortifications^^ 
i^pposa  aucune  résistance  aux  Français*  Geoxxoi  surprirent  les*  . 
^nls  du  Dandbe  au^momeut  où  on  donnait  le  signal  pour  les  In- 
cendier ;  ib  s'en  eniparèrent  par«un  stratagèn»e.  ^ 

L'araiée  se  porta  de  suite  eu  Moravie  jusqu'à  Brums,  où  elle 
prit  quelques  jours  de  repos  ,  les  premiers  depuis  Boulogne, 
It^jant  pour  ie  moment  rien  à  craindre  des  Russes  qui  étaieni 
liaraisés.  Depuis  laj^rise  d' Uka  elle  avait  firanchi  i'Inn,  la  Saka, 


(i)  Le  MUS  da  eette  plan,  dans  Powviaga,  «tt  m  f&a  obscur  ;  il  peut 
aoMÎ  bitn  «e  rapporter  aux  ProMiei»  q^*mvat  RasMt,  poiiqmlMpnniim 
■ont  encore  moins  en  mesure  que  les  seconds,  et  d'euiaat  plus  qtt*il  a'èst 
^neiéon  ^  àn  Frusiion»  dans  la  phnso  précédente* 
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Ja  Traan,  TEnns ,  le  Danube ,  et  comLaltu  à  Âmtleteiiy  à  Marié  * 
selly  à  KÎnemti  à  Saint-Polten^  à  HoUalinm.  Des  o^fp  d^armée 
étaient  dirigés  tcvb  Presbourg^  heobenet  IgUnr,  pour  obsen-^r 
les  moaTemens  du  prince  Charles,  et  le  prince  FVBrdfnand,  oc- 
cupé à  rassembler  des  milices  en  Bohême,  en  imposer  aux  }Ion— 
"grois,  elc  Iai  L;ir  la  nouvelle  base  d'opération.  Ces  corps  avairut 
Tordre  de  s'échelonner  Ters  le  gros  de  l'armée  ,  afin  d^aoooui'ir 
plos  promptement  4111  premier  signal*  ' 

{La  suke  aujuGchain  Nmaéro*) 

ANNONCES. 


Bitroims  m  la  «tmaas  oaits  %a  VèiraguiM  et  «iirs  vè  mèt  nt 

laFrakce,  depuis  l'aiiiiœ  1807  jusqu'à  l'anace  1814,pubh'ee 
il  Londres  par  A«-F. -P.  Napier;  traduction  revue,  corrigée  et 
enrichie  de  notes  par  M.  le  lieutenant-général  comte  Matbieu 
Dumas.  Tomes  I  et  II  :  prix  14  francs.  Uonvrage  aura  quatre 
«Tolames  in-S^  Paris ,  ches  Trevttel  et  Wârts ,  libraires. 

Cette  liistmre,  ëcrile  mTco  cbrttf,  et  surtout  ayec  rimparlialtté 
•qa*on  peut  attendre  d'un  ëcriTain  consciencieux,  forme  on  com^ 
plément  très-intéressant  à  Touvrage  que  notre  général  Foy  aratt 
entrepris  sur  le  même  sujet.  Les  obsrrvaiions  du  colonel  Napior 
sont  d'un  juge  e'clairc,  quelquefois  sévère,  mais  toujours  de 
bonne  ioi*  Il  indique  ^  en  général  ^  avec  autant  de  justesse  que 
de  précision,  les  causes  politiques  des  événemensj  et  la  situa- 
tion intérieure  de  l'Espagne  et  du  Portugal  pendant  cette  crise 
terriUe  ^  est  présentée  sous  les  plus  Tives  couleurs*  Nous  nous 
proposons  de  revenir  sur  cet  important  ouvrage  aussitôt  qu'il 
sera  terminé. 

iTiiftfaAiaz  DE  Moa£B,  on  Deser^Hon  dei  routes  de  cette  pé-^ 
ninsuief  traduit  de  Tanglais  par  le  lieuteAant-Ççnéral  comte  de 
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TE^rmieKB^  n  puliBié  atae  approbàtion  de'S«  Eie.  fenuiiyire  ilé 
h  guerre.  Un  wA,        ^  thes  AuMliii^  «ofe  Dandine,  n''  9  ^  ù 

Paris. 

Ce  livre  ne  pouvait  paraître  à  une  cpoqiie  plus  Favorable  que 
eelle-*ci  ^  r£urope  parait  se  porter  vers  la  Grèce^  etFItinénriro 
que  nous  annençons  doit- être  natureliemeiit  le  imuiiiel  db  tous 
ceux  qui  parcounroat  ces  iotéreiaantes  contrées. 

VnS  DES  GBAITDS  CAPITAINES  FRANÇAIS  DU  MOTBV  AOS  j  |MMV  SSnrlr 

de  eompléoimt  k  l'Histoire  générale  de  France  aux  f  14* 
et  IB*  siècles  ;  par  A.  Maïas,  ancien  officier  d'ëlat*niajor. 

Le  2®  volume  de  cet  ouvrage  a  paru  :  le  troisième  est  sous 
presse  et  paraîtra  très-iiicessanmieut.  Prix  6  £r.  le  Tolvme.  A 
Paris  f  ckez  Anselia  ,  rue  Dauphine ,  9. 

Maniement  de  la  BAÏONiOBTTEy  appliqué  a  l'attaque  et  a  la  df- 
YEMSE  DE  l'uifantebie  ;  par  A.  Muller,  officier  de  cafalerie,  auteur 
'de  YEserime  à  chepal,  etcw  y  etc.  :  orné  de  TingtHOie  filandies* 
AFàrîSy  ^fies  Anseliii» 

AiiiiBiTUirG  iVL  der  natui^iclisten  und  leiclitesten  art  pferde  ah» 
atirîchten.'^instniction  sur  la  manière  la  plus  naturelle  et  la 
^lus  simple  de-gonvemer  les  cbevanx ,  aTCc  un  appendice  qni  fait 
Toir  comment  elle  p<mt  être  appliquée  an  dieral  de  Iroope  et  au 

simple  cayalier,  par  Luuersdorf.     édit*^  iu-8^>  P^^^9  ^  ^* 
Marburg ,  i8!2(>. 

I]eber  Landwehr  eu  pferde.  — Sur  Landwelir  à  dieval,  avec 
un  nppendice  sur  les  pistolets  comme  armes  du  cavalier.  Br.  in- 
8»  de  64  p^.  prix  ^  36  kr.  Comlanz  ^  1826  >  WalUs. 

Svm  LA  COMPOSITION  d^un  corps  de  caralerie,  sur  sa  manim  de 
combattre.  «Zeitschrist  fur  kanst^  wissensch  und  gescbiclite 
deskriegesj  ItSi^  eah*  8,  p.  148. 

Manuel  du  na  an  pistolet  >  par  le  capitaine  Millère.  In  13  de 
9  feuille»}  prix  ^  f  fir.  80  cent.  Paris*  I8t7* 

VEasvcn  Uemsa  die  einûu:liste  vnd  aweckmoesigste  art  die  ges«> 
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clmts  làéttBgeb  mittelàt  percitfkîoii  m  «nteîtiiâen.  ^Emi  bot  k 
tnanlère  la  plus  timple  et  Ja  plot  ooimiiable  de  mettre  le  feu  au«.  ' 

charges  des  bouche»  à  feu  au  mo  jen  de  k  percussion  j  par  Ch.  de 
Metsch.  Grand  ia-Ô^,  arec  3  pLaAcbesj  prix^  i  fl,  48  kr«  Wei- 
ma/,  182T. 

TaioftiE  BALiSTiQfiB;  par  M.-I.-4?.  àh  Sclieer  Je  Lionastrey 

Hentenant-colofiel  cPartîtterte  et  du  genre  de  Beift*  1  toI.  iih-S*^de 

1  to  pages,  avec  planches  en  taille-cloucc  et  biblcauxcl  expériences^ 
prix,  1  fr.  40.  Gand,  1827. 

PanrcxPBs  de  fortificati<m  passagère  à  ronge  des  Mms-offiders; 
pin*  Fauteur  des  IVotions  ëlêmetitaures  é&  fortification ,  etc. ,  in- 
de  7/12  de  feoille,  plus  une  planche.  Paris,  1826  Anselin. 

VEBSoLaa  UMER  eînige  theile  der  artillerie  und  derbesesti- 
gôBgiàanBb  »&8ai  aor'  quelques  parties  de  de  IWtîHene  et  - 
la  fortification;  parole  général  «odÉte     traduit  du  français  avee 
un  supplément  par  J.  Rueber,  capitaine  du  ^nie  et  professeur 

defortiBcatîonetdeconsU'uctîon  à  racademiemilitaii  ede  Vienne, 
In-8**  ayec  9  planches  vprix,  4  fl.  30  kr.  Vienne,  1827.  Heubuer, . 

'  Bevis  oiKÙLAL  des  Iramix  offdînairm  du  casernement  de 
rîs,  tMirimmvs ,  et  de  ceux  'qui  en  dépendent  ou  qui  deYront  ae  - 
fermer,  à  Tusage  de  Tentrepreneuret  de  tonseeax  qui  seront  char- 
gés de  concourir  à  rexcculion  desdits  Uav  aux  pendant  trois  ou 
six  années,  à  compter  du  ft^*^  janTicr  1827.  In-fpl.  de  110  pag. 
Paris  ,.1827. 

Tm^iré  éubmrrAiac  de  statistique,  à  l'usage  des  écoles  de  la  ma- 
rine ;  par  Gaspard  Monge  ;  6^  édition  ,  conforme  à  l'édition  pré- 
cédente ,  revue  en  1810  par  Hachette.  In-8**.  de  14  feuilles,  plus 
S  pkmches^  prix,  3  fr.  SO  cent.  Paris ,  182Ô. 
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Bàtmw^nfgM,  iMFamaaTa  na  Coira»mira4teawii^ 
Mmm  ét  VariSf  m»  S. 
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